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P   O  È  SI  E  S: 

É    I    P    T    R    E 
A  L'IMPÉRATRICE  DE  RUSSIE. 

JcjlèTeiJ'ApoUon,  de  Thérais&de  Mars, 
Qui  fur  ton  trône  augufte  as  placé  ies  beaux  arts, ,  , 
Qui  penfes  en  grand-homme,  &  qui  permets  qu'on  penfe; 
Toi,  qu'on  voit  triompher  du  tyran  de  Bizance, 
Et  des  fots  préjugés ,  tyran  plus  odieux  ; 
Prête  à  ma  faible  voix  des  fons  mélodieux  ; 
A  mon  feu  quis'éteitit  ren  ià  clarté  première  :: 
C'efl  du  nord  aujourd'hui  que  nous  vient  Ja  lumière. 

On  m'a  trop  accufé  d'aimer  peu  Mouffapha  ; 
Ses  vifirs,  fes  divans ,  fon  muphti,  fes  fetfa  , 
Fetfa  !  ce  mot  arabe  eft  bien  dur  à  l'oreille  ; 
On  ne  le  trouve  point  dans  Racine  &  Corneille.; 
Du  Dieu  de  l'harmonie  il  fait  frémir  l'archet. 
On  l'exprime  en  français  par  lettres  de  cachet.  .       v 

,      Oui, je  les  hais,.  Madame,  il  faut  que  je  l'avoue.     ' 
Je  ne  veux  point  qu'un  Turc  à  fon  plailir  fe  joue 
Des  droits  de  la  nature  &  deS  jours  des  humains  ;        - 
Qu'un  hacha  dans  mon  fang  trempe  à  fon  gré  fes  maips  ;  •  ■ 
Que  prenant  pour  fa  loi  fa  pure  fantaifie>     -       ,     ,^ 
Le  vjfîr  au  bâcha  puiffe  arracher  la  vie ,  .     - 

Et  qu'un  heureux  fultan  dans  le  fein  du  loilîr 

Poèfies.  Tom.  III.  A  '     . 


izecb,  Google 


a  È    P    J    T    R    B 

Ait  le  droit  de  ferrer  le  col  dé  fon  vifîr. 

Ce  code  en  mon  efprit  fait  naître  des  fcrupules. 

Je  ne  faurais  fouffrir  les  affronts  ridicules 
Que  d'un  ftquin  châtré  les  groffiÈres  hauteurs  (i) 
Font  fubir  gravement  à  nos  amhaflàdeurs.    . 
Tu  venges  l'univers  eh  veangeant  la  Ruffie. 
Je  fuis  homme ,  je  penfe  ;  &  je  te  remercie. 

Puiflent  les  Dieux  furtout,  fi  ces  Dieux  étemels 
Entrent  dans  les  débats  des  malheureux  mortels  j 
Puiflent  ces  purs  elpHts  émanés  du  grand  Etre , 
Ces  moteurs  des  deilins,  ces  confidens  du  maître , 
Que  jîdfs  dans  la  Grèce  imagina  Platon , 
Conduire  tes  guerriers  aux  champs  de  Marathon ,  (x) 
Aux  remparts  de  Platée,  aux  murs  de  Salamine  ; 
Que  fortantdes  débris  qui  couvrent  fa  ruine, 
Athène  reflùfcite  à  ta  puiffante  voix  !    . 

Ren-luifon  nom,  fes  Dieux,  lès  talens  &  fa  loix. 
Les  defcendans  d'Hercule  &  la  race  d'Homère , 
Sans  cœur  &  fans  efprit  couchés  fur  la  pouffière_, 
A  leurs  divins  ayeux  craignant  de  reflèmbler ,  - 
Sont  des  fripons  rampans  qu'un  aga  6it  trembler.  (^) 
Ainfi  dans  la  cité  d'Horace  &  de  Scevole 
On  voit  des  récollets  aux  murs  du  capitole. 
^infi  cette  Circé  qui  6vait  dans  fbn  tems 
Difpofer  de  la  lune  &  des  quatre  élémens , 
Gourmandant  la  nature  au  gré  de  fon  caprice , 
Changeait  en  chiens  barbets  les  compagnons  d'Ulyfle. 
Tu  changeras  les  Grecs  en  guerriers  généreux , 
Ton  efprit  à  la  fin  fe  répandra  fur  eux. 
Ce  n'eft  point  le  clunat  qui  &it  ce  que  nous  fommes. 

Pierre  était  créateur,  il  a  formé  des  hommes. 
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A  VIMPÊRATRÏCE  DE  ÈVSSIE. 
Tu  formes  des  héros.  —  Ce  font  les  fouverains 
Qui  fonc  le  caraâère  &  les  mœurs  i/a  humains. 
Un  grand  homme  du  tems  a  dit  dans  un  beau  livre , 
Quand  Augufte  buvait  la  Pologne  était  ivre,  (a)  ■ 
Ce  grand  homme  a  raifon.  Les  exemples  d'un  roi 
Feraient  oublier  Dieu ,  là  nature  &  la  loi. 
Si  le  prince  eft  un  fot ,  lé  peuple  eft  fans  génie. 
Qu'un  vieux  fultan  s'endorme  avec  ignominie 
Dans  les  bras  de  l'orgueil  &  d'un  repos  fatal: 
Ses  bâchas  affoupis  le  ferviront  fort  mal.         ' 
Mais  Catherine  veille  au  milieu  des  conquêtes  ; , 
Tous  fes  jours  font  marqués  de  combats  &  de  fêtes  ; 
Elle  donne  le  bal,  die  diâe  des  loix. 
De  fes  braves  foldats  dirige  les  exploits , 
Par  les- mains  des  beaux  arts  enrichit  fon  empire. 
Travaille  jour  &  nuit ,  &  daigne  encor  m'écrire  ; 
Tandis  que  Moufîapha  caché  dans  fon  palais , 
Bâille  >  n'a  rien  à  faire  ,  &  ne  m'écrit  jamais- 
Si  quelque  chiaoux  lui  dit  que  fà  hauteflè 
A  perdu  cent  vaiflèaux  dans  les  mers  de  la  Grèce , 
Que  fon  vifir  battu  s'enfiiit  très  à-propos. 
Qu'on  lui  prend  la  Dacic ,  &  Nimphée  &  Colchos , 
Colchos  où  Mithridate  expira  fous  Pompée .  fj) 
De  tous  ces  vains  propos  fon  ame  eft  peu  frappée  ; 
Jamais  de  Mithridate  il  n'entendit  parler. 
j\  prend  fa  pipe ,  il  fume  ;  &  pour  fe  confoler 
Il  va  dans  fon  harem  où  languit  là  maitreHè , 
fatiguer  fes  appas  de  fa  molle  feibleflè. 
Son  vieil  eunuque  noir ,  témoin  de  fontranfport, 
'Lui  dit  qu'il  efV  Hercule;  il  le  croit  &  s'endort. 
:0  fàgeffe  des  Dieux ,  je  te  crois  très  profonde  ; 
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Mais  à  quels  plats  tyrans  as-tu  livré  le  monde  J 
Achève,  Catherin»,  &  riEndî  tes  ennemis. 
Le  grand  Turc  &  les  fôts  éclairés  &  foumis.    . 


NOTES. 


(i)   Que  ^anjaquin  châtré. 

LE  chiaoux  bâcha  qui  eff  d'ordi- 
naire un  eunuque  blanc  ,  veut 
toùiours, prendre  la  main  fut  Taai- 
barfadeiir  quand  il  vient  lé  compli- 
menter. Quand  le  grand  eunuque 
noir  nnubr  ,  il  faut  fî  un  ambalfii- 
dciir  fe  trouve  furfon  pnflage  ^  qu'il 
s'arrtte  iufqu'j  ce  que  tout  le  cortè- 
ge de  l'eunuque  foit  piffé.  I)  en  eft 
à  plus  forte  raifon  de  même  avec  le 


grand  vifîr  ,  les  deia  cadilesker  &  ïc 
muphti;  mais  l'excès  de  Pjnfolvnce 
battare^  eft  de  faire  enfermer  au  châ- 
teau de*  fept  toufs  les  ambaffadeurs 
det  puiflances  auxquelles  ils  veufent 
f^ire  la  guerre.  Le  fultsn  Mouttaphi 
avant  de  déclarer  la  guerre  a  la  Ruf- 
fie,  a  tomtnencé  par  mettre  en  pri- 
fon  le  rcfident  ObrcfcoT  au  biépds 
du  droit  des  gens.- 


(2)  ^ux  champs  de  Jifarathon. 


On  connaît  afTez  les  batailles  de 
Marathon,  de Pidtée  &  deSalamine. 
La  vidoire  de  Maraihonfut  rempor- 
tée par  Miltjade  &  neuf  autres  chefs- 
fes  collègues  qui  n'avaient  que  dix 
mille  Athéniens  contre  cent  mille 
bommes  de  pied  &  dix  mille  cava- 
liers ,  commandés  par  les  généraux 
du  roi  de  Petfe  Datliis.  Cet  évtne- 
ment  reflemble  a  la  bataille  de  Poi- 
tiers ;  mais  ce  qui  rend  la  vidoîre 
des  Grecs  plus  étonnante ,  c'eft  qu'ils 
n*étai^nt  point  retranchés  comme  les 
Anglais  l'étaient  auprès  de  Poitiers, 
&  qu'ils  attaquèrent  les  ennemis.  Au 
re(le,il  n'eft  pas  fi  bien  sût  que  les  Per- 
les fudent  au  nomb  e  de  cent  dix  mil- 
le ï  il  fiut  toujours  rabattte  de  ces 
exajéraiious. 


La  bataille  de  Çalamine'efï  un  com- 
bat naval  dam  leqitel  Théhifftocle 
défit  la  Hotte  dcXerxès,  iapréc  qkie 
ce  mon;irqne  cur  réduit  en  et  ndres  {a 
ville  d'AthénesXette  journée  eft  érV-  , 
cor  plus  furprenante,  les  Atbcn-eas 
avant  cette  guerre  n*avaient  \zmm 
combattu  fur  mér, 

C*eft  à-peii-prèsa'nfi  quel»  petite 
flotte  de  r.'mpérat'ice  CatHi^rINE 
ir,  foui  le  command.  ment  Jucomce 
Alexis Or!of  a  détruit  entièrement  b 
flotte  iJnomane  le  6  Juin  1770-  Le 
nomd'Orlof  n'efl  pas  fi  hirnionreWj 
que  celui  de  Mî'tiade  ,  mai  Jolt'aller 
demcmeîà  la  poftétiié. 

La  jour iioe  de  Platée  eft  femblahle 
à  celte  de  M  ^ratbon.  ArilHde  &  Pay- 
finias  avec  environ  fmxaote  mille 
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NOTES.  5 

Grecs  défirent  eaù^rement  une  ar-lauflî  ridicule  ou»  fi  on  Vivait  «ppeW 


m^e  de  cinjq  cent  mille  Perfes  ftlon 
Diodore  de  Sicile  ;  fuppofé  qu'une 
armcedeciDtjcentmiUe  Jiommes  ait 

fiu  remettre  en  ordredebataiilnians 
es  detîlé;  dont  la  Grèce  eîi  cpupce. 
Mardoniusclief  de  l'armée  Fetfane 
y  fui  ttiéifuppofé  qu'un  Perfe  fe  foit 
jainaii  appelé  Matdonius  ,  ce  quiefl 


Vilbrs  ou  Turenne. 

Xeriès  pofTcdait  les  mêmes  pays 
que  Mouftapha.  Le  comte  de  Ro- 
manzoT  a  baîtu  le  grand  vifir  Turc, 
comme  Paufanias  Se  Ariftide  battirent 
celui  de  Xerxèi^  mafs  71  n*a  pas  ea  i 
faite  à  cinq  cent  mille  Turcs.  Nous 
fommes  plus  modeftes  au}ouid*Jiui* 


(3)  Sont  dtsfrîfsni  rampans. 

Ceci  nedoit  pass' entendre  detoDSlpas  fécondé  les  RuOès  comme ill  le 
les  Grecs,  mais  de  ceux  qui  n'ont  [devaient. 

(4)  Quand  jtugufit  hwtait  la  P»lognt  haït  îvrt. 

.Ce  yers  cité  efi  du  rot  de  PruiTe.  11  ell  dans  une  épitre  ï  fbn  frère. 

LorTqu'Augufte  buvait  H  Fologof  é»if  .ivre».. 
LorrqueJe  grand  Louis  brillait  d'un  tendre  amour» 
Pari»  devint  Ciihère ,  &  tout  fuivit  la  couV. 
^^  Qwind  il  fe  fit  dévot,  irdetit  i  la  pri^  ,    - 

Le  lâche  couttifin  marmota  fon  bréviaire.   . . 

(5)  CoUhosoà  M'ttkndau  expira  fous  Tompie^ 

s  > 

Pompée'  d^fit  Mhhridate  fat  UiMithridate  fe  doofU  la  moRà  Pas- 

TootedeVlbérieà  la  Colchide,  mais|ticapée. 
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E    P    I    T    R    E 

AUROIDESUÈDE. 

vJUftave ,  jeune  roi ,  digne  de  ton  grand  nom , 

Je  n'ai  donc  pu  goûter  le  plaifir  &  la  gloire 

De  voir  dans  mes  dcferts  en  mon  humble  maifon 

Les  fils  de  ces  héros  que  célébra  l'hiftoiré  ! 

J'aurais  cru  reffembler  k  ce  vieux  Philémon 

Qui  recevait  les  Dieux  dans  fon  pauvre  hcrmitage. 

Je  les  aurais  connus  à  leur  noble  langage, 

A  leurs  mœurs,  à  leurs  traits ,  furtout  à  leur  bonté;  (*) 

Ils  n'auraient  point  rougi  de  ma  firaplicité  ;   , 

Et  Guftave  fnrtout  pour  le  prix  de  mon  zèle 

N'aurait  jamais  changé  mon  logis  en  chapelle. 

Je  ferais  peu  content  que  le  pouvoir  divin 

En  un  dortoir  béni  transformant  mon  jardin , 

De  ma  falle  à  manger  fît  une  facriflie. 

là  grind'mélTe  poiir  moi  n'a  que  peu  d'harmonie. 

Envaift  mes  chers  vaflàux  me  croiraient  honoré 

Si  le  feigneur  du  lieu  devenait  leur  curé. 

J'ai  le  cœur  très  pro&ne ,  &  je  fais  me  connaître. 

Je  ne  me  flatte  pas  de  me  voir  jamais  prêtre. 

Si  Philémon  le  fut  pour  un  mauvais  fouper , 

L'éclat  de  ce  haut  rang  ne  fàurait  me  frapper. 

Le  grand  roi  des  Bretons  qu'à  St.  Pierre  on  condamne, 
Eft  le  premier  prélat  de  l'églife  anglicane. 
Sur  les  bords  du  Volga  Catherine  tient  lieu 

(  *  )  Le  prince  fon  frère  iwt  avec  lui. 
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EPIT.RE  AU  ROI  DE  SUEDE. 
D'un  grave  patriarche,  ou  fi  l'on  veut  de  Dieu. 
De  cette  ambition  je  n'ai  point  l'ame  éprife , 
Et  je  fuis  tout  au  plus  ferviteur  de  l'églifc. 
J'aurais  mis  mon  bonheur  à  te  faire  ma  cour , 
A  contempler  de  près  tout  l'efprit  de  ta  mère 
Qui  forma  tes  beaux  ans  dans  le  grand  art  de  plaire, 
A  retoir  Sans-fouci,  ce  fortuné  féjour 
Oîi  règne  la  viâoire  &  la  philofophie. 
Où  l'on  voit  le  pouvoir  avec  lamodeftie. 
Jeune  héros  du  nord  entouré  de  héros , 
A  ces  nobles  plaifirs  je  ne  peux  plus  prétendre. 
11  ne  m'eft  pas  permis  de  te  voir ,  de  t'entendre. 
Je  refte  en  ma  chaumière  attendant  qu'Atropos 
Tranche  le  fil  ufé  de  ma  vie  inutile  : 
Et  je  crie  aux  deflms  du  fond  de  mon  afyle. 
De/tins  qui  faites  tout,  ù  qui  trompe^nos  vœux. 
Ne  trompe^  pas  les  miens;  rende\  Gustave  heureux. 
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Ç    P    I    T    R    E. 
AU  ROI  DE  DANNEMARCK, 

SUR  LA  LIBERTÉ   DE   LA  PRESSE    ACCORDÉE    DANS 
TOUS   Ses   ÉTATS. 

iVlOnarque  vertueux  quoique  né  defpotique  » 
Crois-tu  régner  fur  moi  de  ton  golphe  Baltique  ? 
Suis-je  un  de  tes  fujets  pour  me  traiter  coname  eux. 
Pour  confbler  ma  vie  &  pour  me  rendre  heureux  ? 

Peu  de  rois  comme  toi  tranlgreflènt  les  limites 
Qu'à  leur  pouvoir  facré  la  nature  a  prefcrites. 
L'empereur  de  la  Chine  à  qui  j'écris  fouvent , 
Ne  m'a  pas  jufqu'ici  fait  un  feul  compliment. 
Je  fuis  plus  fatis&it  de  l'augufie  amazone 
Qui  du  gros  Mouftapha  vient  d'ébranler  le  trône. 
Et  Sianilias  le  fage ,  &  Frédéric  le  grand 
(  Avec  qui  j'eus  jadis  un  petit  différend  ) 
Font  paflèr  quelquefois  dans  mes  humbles  retraites     , 
Des  bontés  dont  la  Suifle  embellit  fes  gazettes.        ,    ' 

Avec  Ganganelli  je  ne  fuis  pas  fi  bien. 
Sur  mon  voyage  en  Pruffe  il  m'a  cru  peu  chrétien. 
Ce  Pape  s'cil  trompé,  bien  qu'il  foit  infaillible. 

Mais  fans  examiner  ce  qu'on  doit  à  la  Bible , 
S'il  vaut  mieux  dans  ce  monde  être  pape  que  roi , 
S'il  eft  encor  plus  doux  d'être  obfcur  comme  moi  > 
Des  déferts  du  Jura  ma  tranquille  vicilleffe 
Ofé  fe  feire  entendre  à  ta  fage  jeuneflè  ; 
Et  libre  avec  refpeâ ,  hardi  uns  être  vain. 

Je 
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ÉPITRE  AV  AOI  bë-  nANiJEMARCK.      9 
Je  tné' jette  à  «es  pieds  au  nom  dii  genre  hïKnaiii.    '  ' 
Il  parle  par  ma  voix,  il  bénit  ta  clémence , 
Tu  rends  fes  droits  à  l'homme ,  &  tu  permets  qu'on  penfe. 
Sermons ,  romans ,  phyfiqnè ,  ode , hjfloire .opéra , 
Chacun  peut  tout  écrire  :  &  fiffle  qui  Voudra.  ' 

Ailleurs  on  a  coupé  les  ailes  à  Pégafe. 
Dans  Paris  quelquefois!  nn  commis  à'  la  t)hrafè 
Me  dit  :  »  à  mon  bureau  venez  vous  adrcflèr.  1 
•>  Sans  l'agrément  du  roi  vous  ne  pouvez  penfer. . 
»  Pour  avoir  de  l'efprit  àlka-àlapolice. 
>'  Les  filles  y  vont  bien  fens  qu'ïUCune.  en  rougiffe;     . 
"  Leur  métier  vaut  le  vôtre  :  il  eft  cent  fois  plus  doux  ; 
»  Et  le  public  fenK  leur  doit  bien  plus  qu'à  vous. 

C'eft  doncainfi,  grand  roi ,  qu'on  traite  le  Pamaflc. 
Et  les  fuiv^ns  honnis  de  Kutzrque  &  d'Horace  ! 
BéWàire  i.  Paris  ne  peut  rien  pobljer  {ï). 
S'il  n'eft  pas  de  l'avis  de  monsieur  Ribîriièr .' 

Hélas  !  dans  un  état  l'art  de  l'imprimerie 
Ne  fut  en  aucun  teras  fatal  à  la  patrie. 
Les  pointes  de  Voiture  &  l'orgueil  des  grands  mots  (2) 
Que  prodigua  Balzac  afTez  ipal  à  propos , 
Les  romans'deScaron  n'ont  point  troublé  le  monde  ; 
Chapelain  ne  fit  point  la  guerre  de  la  Fronde. 
Chez  le  Sarmate  altier  la  Jifcorde  en  fureur  ("3) 
Sous  un  rof  lige  &  doux  ftmant  partout  l'horreur , 
De  l'empire  Ottoman  là  fplendeur  éclipfée , 
Sous  l'aigle  de  Mofcou  là  force  terraffée. 
Tous  ces  grands  mouvemens  ièraient-ils  donc  ïeffet 
D'un  oblcur  cominentaire  ou  d'un  méchant  ibnnet  ? 
Non ,  lorlqu'aux  îaËàois  un  peuple  entier  h  livre, 
Quaad  nous  nous  forgeons ,  ce  n'eft  pas  pour  un  livre. 
Poèfic!.  Tom.  III.  B 
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Eh  !  flueî  (nil  3près  touç  peutrfeii'e  Uji  psttiyre  «(teiir? 
rîuiner  fon  Jibraire,  «tcéder  (on  lefteur,    .,    ■ 
5aiB>;ft®ç>î;  parfpijt  f»  cjiarlaianerie , 
Ses  Cfe»fes)yi&(ins.j  A  folle,  théorie;    .    - 
Un  livre  eft-:tl:tB»lW&isJjienneps«t:l'exaifcr. .     > 
Eft-il  bon?tous/lçsil;aisi;ne.{)euvtnt  l?éor»ferj 
On  le  fupEirijine  à  Rçro*»»;  &  daiM  Lbndre  on  l'admire  ; 
Le  pape  le  psoferit,  t'EwojjB  Je  iv.eut  lire.   ;  _ 

Un  certâiB-çhàrlatap  qui  s'eft'mis  èn-^cnSdir, 
Prétend  qu'à  foaexeçiple  os.rfaitiajmis  d'efpric. 
Tu  n'y  parv«Bndia9-p_8s.3(tioftaiid'Hippo£rate"    -'  '.  r  / 
Tu,gnéj;iraid  plutôt  les  vapeurs  de  ma  ratci 
Va ,  cefTe  de  vexer  les  ^ivàris  &  les-niorts  ;  '■     ; 
,  Tyran  de.-ra3(;pén(Be,-  aflàffin  de  mQn,xDi!ps-,;:,.b .',    .' 
Tu  peux  bucnsnçiêchieriesmaMeideviKre •;.'•/'!  ;-  '  .  '. 
Tu  peux  les  tue^ tons!,' înasmonpasTn bah livirek  ri 
Tu  les  brûles,  Jérôme  ;  &  de  ces  boridairinés  ' 

La  flamme  en  m'éclairant  noircit  ton  vilak  nez. 

Mais  voilà ,  me  disrln ,  des  phralès  mal-fiamantes,    '' 
Sentantfenphilofbphe,  au  vrai  même,  tendantes.:'  '  .      ■ 
Eh  bien,  réfute-Jes,  ntilfCéipasïtoiimëtitrS,  ..  .    .  ■.   'y 
Ne  peu]i-tu  comme  moi  barbouiller  du -papier  > 
Le  public  à  profit  met  tontes  nos  qlierélles  ;■ 
Dé  nos  cailloux  frottas  )il  fort  des 'étincelles,       '  • 
La  lunûère  en  peut  naître-;  &  nos;  grinds  éruditi  : 
Ne  nous  ont  éclairés  qa'ett  étant  cbntxsdits.  ^      .    .  :   ' 
Sifflez-moi  librement  i  je  vQusJe  rendis,-mes  frères;. 
Sans  le  droit  d'examen  &  fins  des  'advcriàires 
Tout  languie  comme  à  Rome»  oii  dspnishuitcent  ans  (^ 
Le  tranfluille  efclavage  écra(fi.'l«s  taleiB.        '  .        .1 

Innç veux pf s, grand  a)ii.dai|sa:t.j»iflB(indul^nco  ,' 
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'AV  RCn  DE  <DJtmiEMJRCK.       ■     m 
Que  cefte  liberté  dégénère  eh  licence:     f  ;  .'    ■'  ■-•'■  =1 
Et  c'sft:aùf][i  le  -VŒU  de  t<}us  les  gens  fenfés.;  »  ;  ■•  <>  ' 
A  conferver  les- mœurs  ils  fonr  intérelRsi  "■    '  ï'  ■' 
D'un  écWvbirtpervcrt  ils  font  toujours  juftice.  »• .  J 

•  .Toùsices  liWteiJ  vains  diflés  pir  rsfsrioe>- ,  ,':  'i!'^ 
En&ns  de  l'iSJpiidtncc  élevés  cliti  Marteau  CK  ■■•'"O 
Y  trouvent  en  naiflant,  un  éternel- tombeau.-  -  .     'i-'  -^ 

Que  dans  l'EuBope  entière  oii  rtw  iftontre  un  liballe  ) 
Qui  ne  foit  pas  couvert  dîune  honte  éternelle',       '    ■ 
Ou  qu'un  oubli  profond  ne  retienne  englooti.     "       ,   ' 
Dans  lé  fond  du  bourbier  donpil  était  fofti}!"       -' 

On  punit  quelqnéfois  -&  1* plunie  &  la  langue  ;■'■-'' 
Dun  ligueuf  turbulent  la  dévote  harangue,  :  '  ■'       ■      , 
D'un  Guignard,  rfun  Bourgoin  les  horribles  fermons  (  j  )  ■ 
Au nom^e  JéfusMGhrift  prêches  pardes démène.'  >    •'    ' 

Mais  quoi , fiiqMekiubîttain>dawle?fdriÇf s'«S  (tiWpééi: 
Vous 'eft"il' défendu de'pOKar  Une  épée ?lI  :  !;■    .      i 
En  coupablesipropos  fi  l'en  peiit  s'exhaler:,      ■  ■■■'    ''  ' 
Doit-on,  6ire  un»  loi  de  ne  jamais  parler  ? 
Un  cuiftre  en.fon-iaudiscompofe'uiUî-fatire.    .   !•■ 
En  ai-je  mbins  lé  dfcilt  de  penfêr  &<i\:crirfc?  - 
Qu'on  punifle9'abuï;'n*lisiPâf»ge  éftf^permis.'  ''■    ■ 

De-Fïugùftenr«rfon'lts  fcmfereS'ennBinis'  ■'•    -•  '  ■ 
Se  plaignent  quelquefois' de  yinvenfeùr  utile 
Qui  fondit. en  métal  un'lalphabet  mobile, 
L'arrangea  fous  la  ptéflfer  &  fat  lUUlti^lier  .1  ;       ...   . 
TîoMce que fl(rfre>efprit< petit  franftftenre*»ïi»a^iér.  '\\ 
Cetart,  difaiC'.ff«5'«>'',aftionblé  desfertiille3fê>;  '  ■'     • 
lia  trop rafiné  les  garçons  &  ie^'filliés. 

*  CéUbre  Imprimeat  de  fotnfDs  ;Ut:fielit  :  imprimera  polygne.çhci 
cous  les  libeQe^  contre  Eôiiis  XIV|i^»;re~JMarrM0. 

B  ij 
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34  .    É    P    I    T    R    E 

Je  le  veux  ;  mais  auHi  quel  bien  n'a-t-il  pas  faits? 

Tout  peuple ,  excepté  Rome ,  a  Icnti  fis  bienfaits. 

Avant  qu'un  Allemand  trouvât  l'imprimerie , 

Dans  quel  cloaque  aifreux  barbotait  ma  patrie  ! 

Quel  opprobre ,  grand  Dieu  !  quand  un  peuple  Jodigeac 

Courait  à  Rome  à  pied  porter  fon  peu  d'argent , 

Et  revenait  content  de  la  ûinte  Madone , 

Chantant. fà  litanie,  &  demandant  l'aumône!  : 

Du  temple  au  lit  d'hymen  un  jeune  époux  conduit  (y) 

Payait  au  ûcriftain  pour  fà  première  nuit. 

Un  teflateur  mourant  fans  léguer  à  St.  Pierre  (8^ 

Ne  pouvait  obtenir  l'honneur  àa  cimetière. 

Enfin ,  tout  un  royaume  interdit  &  damné  (j) 

Au  premier  occupant  reliait  abandonné , 

Quand  du  pape  &  de  Dieu  s'attirantia  colère. 

Le  roi  fans  payer  Rome  époufaitià  cooBnère. 

Rois  !  qui  brifa  les  fers  dont  vous  étiez  clergés. 
Qui  put  TOUS  atTranchir  de  vos  vœux  pr^ugés?  ' 

Quelle  main  favorable  à  vos  grandeurs  fuprêmes      .   ^ 
A  du  triple  bandeau  vengé  cent  diadèmes  2    . 
Et  qui  du  fond  du  puits  tirant  la  yétité     ' 
A  fû  donner  une  ame  au  public  Iiébêté  ? 
Les  livres  ont  tout  fait  :  &  quoi  qu'on  puiflè  dire. 
Rois  !  vous  n'avez  régné  que  lorf(]u'on  a  fû  lire. 
Soyez  reconnaiflàns ,  aimez  les  bons  auteurs  : 
n  ne  faut  pas  du  moins  vexer  vos  bienfaiâeurs.  . 
Et  comptez-vous  pour  rien  les  plaifirs  qu'ils  vous  donnent  ! 
Plaifîrs  purs  que  jamais  les  remords  n'empoijlbnnent- 
Les  pleurs  de  Melpomène ,  &  les  ris  de  fa  feur 
N'ont-ils  jamais  guéri  votre  mauvaife  humeur  ? 
Souvent  un  roi  s'ennuie  ;  il  fe  fait  lire  à  table 
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AU  ROI  DE  DANNEMARCR.  13 

De  Gharle  ou  de  Louis  riiifloire  véritable  ; 
Si  l'auteur  fut  gêné  par  un  ccnfeur  bigot , 
Ne  décidez-vous  pas  que  l'auteur  eft  ub  fot  ? 
Il  faut  qu'il  foit  à  l'aife  ;  il  faut  que  l'aigle  altière 
Des  airs  à  fon  plaifir  franchilFe  la  Carriire. 
Je  ne  plains  point  un  bœuf  au  joug  accoutumé.    • 
C'eft  pour  bailTer  fon  cou  que  le  ciel  l'a  formé. 
Au  cheval  qui  vous  porte  un  mords  eft  néceCàire- 
Un  moine  eft  de  fes  fers  eMave  volontaire. 
Mais  au  mçrtel  qui  penfe  on  doit  la  liberté. 
Des  neuf  favantes  iœurs-le  Parnaflè  habité  , 
Serait-il  un  couvent  fous  une  mère  abbclTe 
Qu'un  évéque  bénit  •  &  qu'un  Grizel  confeffe  ?  ' 

On  ne  leur  dit  jamais  :  gardez-vous  bien  ma  fieur 
De  vous  mettre  à  penfer  fans  votre  direfleur. 
Et  quand  vous  écrirez  fur  l'almanach  de  Liège , 
Ne-parlez  des  faifons  qu'avec  un  privilège. 
Que  dirait  Uranie  ii  ces  plailàns  propos  ? 
Le  Farnafte  ne  veut  ni  tyrans  •  ni  bigots  : 
Ceft  une  république  étemelle  &  fuprême 
Qui  q'admet  d'autres  loix  que  la  loi  de  Thélème  :  H 
Elle  eft  plus  libre  encor  que  le  vaillant  Bernois  : 
Le  noble  de  Venife  &  l'efprit  Genevois. 
D'un  bout  du  monde  à  l'autre  elle  étend  fon  empire. 
Parmi  les  citoyens  chacun  voudrait  s'inscrire. 
Chez  nos  fœurs ,  ô  grand  roi  I  le  droit  d'égalité , 
■Ridicule  à  la  cour ,  eft  toujours  refpeâé  : 
Mais  leur  gouvernement  à  tant  d'autres  contraire , 
Reflèmblc  encor  au  tien .  puifqu'à  tous  il  lait  plaire. 

(^}  Abbaye  de  la  fondadon  de  Rabelak.  On  avait  gravé  fur  la  pone  : 
Fais  ce  que  vomiras* 
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N  *0     TES, 


(i)  Bélisaire  à  Taris. 

LE  cbapirre  qiimziéine  du  roman 
mutai  de  Bélîfaire,  pafiè  en  gé- 
néral pont  un  des  meiileurstnorrcwix 
de  Irttiiraturef  de  pfailofophie  &  de 
vraie  piété  qui  ayent  lamais  été  écrits 
dnn<  la  langue  françaife.  Son  fuccès 
unîverfe]  irrita  un  pnncipald^  col- 
lège ,  doâeur  de  Soj  bQniie ,  nommé 
Ilibalier  ,  (}ui  avec  un  antre  tégent 
du  collège  nommé Cogé^fouleva  une 
grande  partie  de  la  Sorbonne  contre 
Mr.  de-^Tarmomel,  auteur  de  cet  ou- 
vrage- Les  doâejrs  cherchèrent  pen- 


dart  ftxmoîs  entiers  des  propofîuois 
mal  -  Tonnantes  ,  téméraires  ',  Tentant 
l'héréne.  Il  failli  bien  qu'ils  en  troU- 
vaficnc.  Oo  en  trouverait  dans  le  pa- 
ter  noiler,  en  tranfpofani  un  mot  & 
en  abufant  dVn  autre.  (  f^oytt.  ^«"^ 
tidt  Livre  àans  la  Qu^ons  J%r 
tE/icyctopcdie), 

'  La  Faculté  fit  enfin  imprimer  fa 
cenfuK  ta  latin  commv  en  françaù, 
&  elle'Gomm«ttçait  par  un  folédfme. 
Le  public  en  rit,  ^  biemûc  on  n*«a 
parla  plus.  '  ; 


■  (2)-  Les  pointes  de  T  oiture ,  &c,  ^ 

Voiture  qui  fut  fiiyola  fie  qui  ne  I tage  \  ils  étaient  les  roif  d;?  la  llttér^ 
chercha  que  le  bel  cfprit  \  Balzac  qui  [titre.  Les  querelles  dont  ils  furent 
fut  toujours  ampoule,  &  qui  iie'(fit!l'objet  ne  forcirent  qu'à-faïpe  naître 
prefque  jamais  tien  d*iitilè ,  enrentjsnfîn  te'  boa  goût ,  ât  se  caufèredt 
une  très  grat;de  réputation  dans  leur  d'ailleurs  auqin  niai. 
teilts.ClispclàineiTeutencot  davaii'^j 

(3)  C^êj  le  Sarmate  altien       , 

Ce  fera  aux  yeux  de  la  poftédié  un  Imêmela  moindre  aâion  qui' pût  dé^ 
événement  unique  ,  même  en  Polo-  plaire  dans  un  partioilier.  Ceft  pour 
gne,  qu'une  giwrre  civile  11  ac4iarnée'ia  première  fois  qu'on  a  tu  on  roi  fe 
& fi cruelle  fous.un roi  auquel  la fiC-| borner  à  plaindre  ceuirqui  fe  ricEh 
lion  oppofee  n*a  jsmaispu  reprocherjdaienî  malheureux  euK-niémes  eo 
la  moindre  contravention  aux  loîx  ,  ravageantleirrpjttîé.Ilneleiiradort- 
le  plus  léger  abus  de  l'autocife'  ,  ni:né.q9ï!  IVxtmpledb  la  modération.' 

{^)  Oà  depuis  huit,  cent  ans-. 

Oo  neToit  pas  en  cf%tV^epW5:ce|(roi»  un  ouvrage  de  génie',  Àqtii  eiw 
teiiis,un  feuUivre^critàRome,quiltre  dan$  laibiâiotbeqâe'd^  oatknà.  . 
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tcsDinte«lc$P^ccatqu«,  les  Roccace,  I  Bayardo  ,  les  XaiZe  ^let  Arlofts^  ae 
Icf  Macliiavel  ,les  Guichardin  y  les  furent  point  Romzins^. 

(5)  D'un  Guignard y  d'un  Bourgoin.  . 

Citaient  des  ccdrains  ,  des  prd-  qu'ils  éuîent  des  fan^itiques  imbé- 
dicateurs  de  la  Ugue.  Geignard  était  cille)  ;  mais  avec  leur-imbëcillîté  ils 
nn  jéfuite  quîftit  pendUf  etBoiiigoin  mettaient  le  couteau  dans  les  mainK 
uD  jacobin  qui  ftit  roué.  Il  eA  T-faî-.xles  parricides.   ]    .  ;  ■'  '• 

(6)  Cet  art ,  disait  Boyar,   • 

Boyer,  théatin  ,  évéqiie  de  Mire-' les  filles  favMentplusdefottîftsi  dix 
poix,  difait  toujours  que  l'imprime- 'ans  qu^elles  iit'eD  avajem  fa  aupari* 
lîe  aràit  fait  ^I1  mal  -«firoyable  ^  &  vant  ^  vingt. 
que  depuis  qu'il  y  avait  des  livres ,  | 

(7)  'Du  temple  au  lit  d'hymen. 

'7afqu*au  feiziéme  fîécle,  il  n'était  femme,  fans  avoir  &'c  bénir  le  lit 
pas  petinis  cbez  les  catholiques  à  ud  nbpttal  ,  &  cène  bénédiâioh  étak 
nouveau  mati^  de  coucher  avec  fa  l  taxée. 

(8)"  Un.  testateur  mouraut. 

Quiconque  ne  faifait  pas  un  legs  voiHn ,  fdifait  un  teftamcnt  au  nom 
à  réglife  par  fon  teftament  était  d^'  du  mort ,  fie  léguait  pour  lui  à 
daré  décoofès ,  on  lui  refùfait  la  H-^  l'ëgliiTe  en  confcience  ce  que  le 
pultjire}&paraccoDitnodemeat,rof-  tcftateur  aurait  dû  uiTannablemenc 
ficial  ou  le  curé  ,  ou  le  prieur  le  plus ,  donner. 

(9)  Un  royaume  interdit  (S*  damjté. 


Lecomman  de&1eâaiiisigtioi;e  \»> 
manière  dont  on  interdifait  \ia  royau- 
me. On  croit  que  celui  qui  fc  difait  le 
père  commun  des  chrétiens  feJîornait 
à  iKiver  une  nation  de  toutes  Içsfbnc- 
tîoçs  du  chtjAianifme  ,  afin  qu'elle 
méritât  Cr  grâce  en  fe  révoltant  cen- 
tre le  fouverain.  Mats  on  oblervttit 
dans^etre  femencé  des  cércmsnies 
qui  doivent  pafTerala  poftcrîté.  D'a- 
bord on  défendait  à  eout  l.iîqne  d'en- 
tendre  la  melle«&  on  n'en  celébraH 
|>lus  au  maîtrtf  -  aute'.  On  déclarait 
rair  ùtipur.  On  6taii  tous  les  corps 


faints  àf  Lqortcbâ^s ,  &  on  les  éten- 
dait par  terre  dans  l'églife,  couverts 
d'un  voile.  On  dépcndaft  leï  cloches 
£c  on  bs  enterrait  dans  des  caveaux. 
Quiconque  mouiait  dans  le  terris  de 
Pinierdit  était  jette  \  la  voiri'e.  11  était 
défends 'de  manger  delà  chair,  de  fe 
rafer,^e  fç  (iiltier.  Erifinj  le  royaume  " 
appartenaitde  droit  au'^rcmièr  occu- 
pant ;  ihais  le'  pape  prenait  toujours 
foin  li'anpoBcer  ce  droit  parunehuKe 
partic^ière^,d4n^aquellpil  dé/tgaaîç 
le  prince  qu'il  gratifiait  de  la  courons 
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È    P    I    T    R    E 

A    Me.    D'AL  EMB  K  ix. 

HiSprit  jufte  &  profond,  parfait  ami, vrai fage, 
D'Alembert ,  que  dis-tu  de  mon  dernier  ouvrage  ? 
Le  roi  Danois  &  toi ,  mes  juges  fouverains , 
Vous  donnez  carte  blanche  à  tous  les  écrivaiiis. 
Le  privilège  eft  beau.  Mais  que  faut-il  écrire  ? 
Me  permettriez-vous  quelques  grains  de  iatire? 
Virgile  a-t-il  bien  fait  de  pincer  Mœvius  ? 
Horace  a-t-il  railbn  contre  Nomentanus? 
Gui,  fi  ces  deux  latins  montés  furie  Parnaflè 
S'égayaient  aux  dépens  de  Virgile  &  d'Horace, 
La  défcnfe  eft  de  droit  ;  &  d'un  coup  d'aiguillon 
L'abeille  en  tous  les  tems  repoufla  le  frelon, 
La  guerre  eft  au  Farnaftè ,  au  confeil ,  en  Sorbonne> 
Allons,  défendons-nous,  mais  n'attaquons  perfonne. 

^'ous  m'avez  endormi,  diftit  ce  bon  Trublet  Ci^. 
Je  réveillai  mon  homme  à  grands  coups  de  fiffiet. 
Je  fis  bien: chacun  rit,  &  j'en  ris  même  encore. 
La  critique  a  du  bon ,  je  l'aime  &  je  l'honore; 
Le  parterre  éclairé  juge  les  corabattans , 
Et  la  faine  raifon  triomphe  avec  le  tems. 

Lorfque  dans  fon  grenier  certain  Larchet  réclame  (a) 

La  loi  qui  proftitue  &  fa  fille  &  fa  femme, 

Lorfqu'il  veut  de  Paris  faire  un  vafte  bordel , 

Mon  cher  abbé  Baran  lui  répond  qu'il  eft  tel  ; 

Et  que  fur  cet  article  on  n'a  plus  rien  à  &ire , 

Mais  que  jamais  la  loi  n'ordonna  l'adultère, 

Alof!) 
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EPITRÊ  .4  Mn.  D'ALEMBERT.      17 
Alors  on  examine,  &  le  public  inftruic 
Se  moque  de  Larchet  qui  jure  en  fon  réduit. 
L'abbé  François  écrit  ;  le  Léthé  fur  fes  rives  C3) 
Reçoit  avec  plaifir  fes  feuilles  fugitives. 
Tancrède  en  vers  croilés  fait-il  bâiller  Paris , 
On  m'ennuie  à  mon  tour  des  plus  p^ns  écrits , 
A Dai-;her,  à  Brunet  le  pont-neuf  me  compare;  '4) 
On  préfère  à  mes  vers  Crébillon  le  barbare  ;  (■;; 
Cette,  longue  difpute  échauffe  les  efprits. 
Alors  du -plus  beau  feu  vingt  poètes  épris. 
De  chefs-d'œuvres  fans  liombre  enrichiCbnt  la  fcène  > 
Sur  de  fitblimes  tors  font  ronfler  Melpomène. 
Qu'importe  que  mon  nom  s'efface  dans  l'oubli, 
L'efpric ,  le  goût  s'épure ,  &  l'art  eft  embelli. 

Mais  ne  pardonnons  pas  à  ces  folliculaires 
De  libelles  affreux  écrivains  téméraires, 
Aux  fiances  de  Lagrange,  aux  couplets  de  RoulTeau ,  (6) 
Que  Mégère  en  courroux  tira  de  fon  cerveau. 
Pour  gagner  vingt  écus  ce  fou  de  La  Beaumelle  C7) 
Infulte  de  Louis  la  mémoire  immortelle. 
il  croit  déshonorer  dans  fes  obfcurs  écrits , 
Princes ,  ducs ,  maréchaux ,  qui  n'en  ont  rien  appris. 
Contre  le  vil  croquant  tout  honnête  homme  éclate  , 
Avant  que  fur  fa  joue  ou  fur  fon  omoplate , 
Des  rois  &  des  héros  les  grands  noms  foient  vengés 
Par  l'empreinte  des  lyï  qu'il  a  tant  outragés. 

Ces  ferpens  odieux  de  la  littérature  , 
Abreuvés  de  poifons  &  rampans  dans  l'ordure. 
S'ont  toujours  écrafés  fous  les  pieds  des  paflàns. 
Vive  le  cignc  heureux  qui  par  lès  doux  accens 
Célébra  les  làifons ,  leurs  dons  &  leurs  ufages," 
Poëfies.  Tom-lII.  C 
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iS     EPITRE  J  Mr.    D'^ALEMBERT. 
Les  travaux ,  les  vertus  &  les  phifirs  des  fages- 
Vaiiicmcnt  de  Dijon  l'impudent  écolier  (%) 
CroafTa  contre  lui  du  fond  de  fcn  bourbier. 
Nous  laiflbns  le  champ  libre  à  ces  perles  critiques'/ 
De  l'ivrogne  Fréron  difciples  Eiméliqucs , 
Qui  ne  pouvant  apprendre  un  honnête  métier. 
Devers  Saint  Innocent  vont  falir  du  papier , 
Et. fur  les  dons  des  Dieux  porter  leurs  mains  impies; 
Animaux  malfailàns  ,  femblables  aux  harpies, 
De  leurs  ongles  crochus  èi  de  leur  fouffic  attreux. 
Gâtant  un  bon  dîner  qui  n'était  pas  pour  eux. 


V 


NO    TES. 

(i)  Ce  bon  abbé  Trubltt. 
Oynia  jnéte  intitulée  le  Pauvre  Diable. 

{i)  Lorfque  dansfon  grenier  certain  Larchet  TÛtamt. 


L^tchet  rcpéii'teur  au  collège  Ma- 1  mf  me  Larchet  difputa  fortement  fur 
zarin  ;  il  foutînt  opiniâtrement  que  lu  grand  ftrpent  Opbionéé',  fur  le 
dan^U  grande  ville  de  Babilone  twi-  bouc  de  Mendies  i^ui  couchait  avec 
tesie;  femmes  &  les  filles  de  la  cour  ;  les  danius  hébraïques  ;  il  traita  notrç 
étaient  obligées  par  la  loi  de  fe  prof-  \  auteur  de  vilain  athée  pour  avoir  dît 
tituerune  fois  dans  leur  vie  au  pre-|y«e  tx  prcivUtna envoie  la  pej}t  &  la 
mier  verni  pour  de  l'argent  ;  &  cela  \Jami17e  fur  la  terre.  11  y  a  encor  daat 
dans  le  temple  de  Venus  ,  qiioic{ue  lapïiiJTii.'tedeiCollègwdeceîaiirtrca 


Vénus  fût  inconnue  X  Babilone,  il 
trouvait  fort  mauvais  qu'on  ne  crût 
pas  à  cette  impertîntnce,  puifqu'Hc- 
lodote  Pavait  dît  expreflénient.  Le 


qui  l'c  mbî  eut  être  èa  quinzième  ftcdc. 
Notrt:  auteur  ne  fit  que  fe  moquer 
de  ce  Larchtt ,  '^  il  f.;t  féconde  de 
tout  Parts  à  qui  îl  le  tic  connaîue. 


(j)  Vabbé  François  écrie. 

Ty  a  en  eflet  un  abbé  nommé  lun  livre  en  tleuir  vohimescontreîes 
François,  des  ouvrages  duquel  le  philofcphc^  ;  livre  que  petfonne  ne 
fleuve  Léthé  s*eft chargé enticrcinent.l  connaît  ni  ne  conn^îrra. 
C'efl  un  pauvre  inbecîUe  qui  a  Êiit' 
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NOTÉS. 


(4)  A  Dancket^  Brunet. 


15 


Djncbet  eft  un  de  ces  poët«-mé- 
diocres  qu'on  ne  connaît  plus.  11  a 
fait  quelques  tragcJies  &  quelques 
opéra;  pour  Brunet,  nous  ne  favoris 
qui  c'c(t ,  à-moins  que  ce  ne  loît  un 
nommé  Mr.  le  Biun,  qui  avait  fait 
autrefois  une  o\Ie  pour  engager  no- 
tre auteur  à  princre  chez  lui  madc- 
moifeiie  Corneille.  Quelqu*un  lui 
(j)  Crébillon  le  barbare. 

Nous  ne  favom  fi  p.ic  barbait  on 
entend  ici  la  barbarie  d'Atrce,  ou  i.t 
b.itbarie  «iu  ftilequ'ori  a  reptocWe  à 
Créb'l!on;c'c(l  peut-être  l'un  &  Tau- 
tre.  Mais  ce  n^;l  pas  parce  qu'Alice 
efl  trop  'croel  qu'on  nu  joue,  point 
cttie  pi^ce,&  qu'elle  paiTe  pour  inau- 
vaife  cJiéi  tous  les  gens  ce  goût.  Car 
dam  Rodogone  ,  Clcopatrc  eft  plus 
cruelle  encor;  Sccette  atrocité  même 
femMera  tt  devoir  être  pins  révofianee 
vUns  une  feliitne  que  dans  un  hom- 
me :  Cependant ,  cette  fin  de  I.-1  tra- 
gédie de  Rodogune  cil  un  clief  d*(fcù- 
vreduthcàrre,&  rcutlîra toujours. 

Noos  trouvons  dans  le  Mercure  de 
Novembte  1770,  p'nge8î,les  rtllé- 
xiotu  les  plus  judîcieufcs  qu'on  ait 
encor  faites  fur  l'Arréc  ;]es  voici, 

w  En  gc[icr;ilicsvenge3nccs,poitr 
>  être  iiitéieiranies  au  tbéâtrc,  doi- 
»  vent  ctic  pio.r.ptes,  fubites,  vio- 
»  lentes  ;  i:  faut  riiùjoHrs  frapper  j^'e 
»  grands  coups  fur  la  fcène.  Les  hor- 
I*  reur^  longues  Se  dctaillétis  ne  font 
M  que  rebutantes. Mr.Crébnion  mal- 
»  grc  ce  précepte  a  filquï  la  co^ipt 
»•  d'Atfée  ;  maii  rllc  n'a  pu  réuffir  à 
•  beaucoup  prè<.~  Quelques  efprits 
»  faux  ,  qiielqneï  jeunet  tête»  qu" 
M  n'ont  pasréflédii,croyent  que  les 
.9  atrocités  font  le  plus  grand  effort 


dit  mé-:hamment  qu'on  avait  voulu 
recevoir  niadeiDoifcllc  Corneille  , 
mais  point  fcn  oie  ,  qui  ne  valait 
rien  A!ori  ,  Mr.  le  liriin  écrivit 
6)r.tre  k  même  hotnme,  auquel  il 
venait  Je  donner  tant  de  louanges. 
Cela  tiï  dans  Tordre  ;  miis  il  pa- 
raît dans  t'utdre  auQi  qu'on  fe  moque 
de  lui. 


de  refpiii  hum.in,  &  que  Phor- 
n  rcur  «il  ce  qu'il  y  a  de  plus  tragi- 
M  que>.  Elles  fe  trompent  beaucoup; 
»  c'eft  tout  ce  qu'ilyade  plus  facile 
»  àtrouvi-r.Nousavonsdes  romans 
»  inconnus  &  fort  au  -  d.fibus  du 
M  médiocre, oiil'on  araflembléalIeE 
»  d'horreu'rs  pour  faire  cinquante 
»  tragédies  dc'teftables.  a 

Il  y  a  bien  d'autres  raifons  (jui  font 
voir  qu'4.tré.e  eft  une  fort  mauvalfe 
pièce, 

1°.  C'eft  qu'elle  eft  extrêmement 
mal  écrite.  D'.ibord  Atrce —  Voit 
ti^fin  nnaiiTc  fefpoir  &  la  douttur 
.  de  fe  vtngir  <£un  iraîtn.  Les  vents 
qi.^un  Dtiti  contraire  tnchaîn'aitleiti 
de  Itit  yfemklint  exciitrfon  couroux 
avec.îes  jhti.  Le  c^tmt fi  lonptms 
filiale  fi  fingeMce,  rt'efi  plax  ^ùz- 
teUigciice  avic  /.  J  ennemis  ;  Ufoldat 
ne  craint  plus  qitua  indigiit  r*~ 
pos  ayii'jfi  Clwnniur  defts  derniers 
travaux. 

Au^i  tôt  apris Atrée  Cotnroande 
que  ta  flotrc  o'Atrée  fe  prépate  à 
voguer loinde  rtfted'Eu&ée;il or- 
donne ifii'on  porte  à  tous  fet  chefs 
fes  ordres  abfolus,  8c  t\âiï^quect 
jour  tant /puhaité  y  ranime  dansjôa 
eamrPi^tÀT  de  lafierté. 

Cij 
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Cet  énorme  g^imatias,  cet  af- 
fembUge  de  paroles  vagues,  oï- 
itufas ,  incohérentes,  qui  ne  dîfetit 
rien  ,  qui  n'apprennent  ni  oii  l'on 
ed  ,  ni  i'afteur  qui  parle  ,  ni  de 
qui  on  patte  ,fom  infupportablcs 


à  quiconque  îtU  pluî  légère  ron* 
naillànce  du  théatrt  &  de  h  tanprie. 
Les  maximes  qii'Arce  dtbita 
dès  cette  première  Icène,  fom  d'u- 
ne eirravagance  qui  va  jufqu'au 
ridicule.  Acrée  dit  : 


Jt  vaudrais  me  vtnger ,  ftU  ce  même  J-s  Dieux  : 
Dj  flus  puilJhnt  4c  mus  j'ai  reçu  la  naijjànce.- 
Je  ttj'tm  nu  plajtr  que  me  fait  la  vengeance. 

Cette  plaifantcrie  monftiueufe  n'eft-elle  pas  bien  placée  I  La  Fontaine 
a  dit  en  riant  :  . 

je  fiii  r]ue  la  vengeance 

Eft  un  morceau  de  roi  «  car  vout  vivex  en  Dieux. 


Mais  mettre  une  t^Ile  raillerie  fc- 
[ieufeinent  dans  une  tragédie,  cela 
efl  bien  déplace  ;  &  exprimer  de 
tels  ientimens  fans  avoit  dit  encor 
de  quoi  il  veut  fe  vtnger,  cela  eft 
contre  les  piiDCÎ|>es  du  théâtre  & 
du  fens  commun, 

a«.  Il  y  a  bien  plus ,  cVft  que  cette 
fureur  de  vengeance  au  bout  it 
vingt  at]s,  eft  ncceffairement  de  la 
plus  grande  froideur  ,  Si.  ne  peut 
intéfcfl*er  perfonne. 

3".  Un  Iiomine  qui  jure  à  ta  premfè- 
re  fcène  qiiM  fe  vengera  ,  &  qui 
exécute  Ton  projet  ^  la  dernière 
fans  aucun  obflacle ,  ne  peut  ja- 


mais faire  aucun  effet.  Il  n*y  a  ni 
intrigue  «  ni  péripétie  ,  tien  qui 
vous  tienne  en  fufpeus,  rirn  qui 
vous  fiirprcnne  ,  rJen  qui  vous 
émeuve  :  ce  n'eit  qu'une  atrocité 
longue  fr  plate. 

\  La  pièce  pèche  encor  par  un  dé- 
faut plui  grand  s'il  cft  polHble  , 
c'cH:  un  amour  infipide  &  imittle. 
entre  un  fils  d'Atrée  nommé  Piif- 
thcne  &  Théodamie  fille  deThief- 
te  ;  amour  pollîche  qui  ne  fert  qu'à 
remplir  le  vuide  de  la  pièce. 

».  Le  liiie  eft  digne  de  cette  con- 
duite: ce  font  des  répétitions  con- 
tinuelles du  plaifir  de  la  vengeance. 


Un  ennemi  ne  pruc  pardonner  une  o^ÎTife  ; 
Il  faut  un  terme  au  crime  &  non  à  la  vengeance. 
Rien  ne  peut  arrêter  mes  tranfpont  furieux. 
Tout  eft  prCt ,  &  déjà  dtuit  mm  cceur  furieux 
Je  goûte  le  pUifir  le  plus  parfait  det  Dieux  , 
Je  vais  être  venge  ,  Tkitfie  quelle  joie  ! 

La  pÏÂpait  des  vers  font  obfcurs  &  ne  font  pas  françar. 

Ah  I  fi  je  vous  fuis  clier  ,  que  mon  refpeâ  extrême 
M'acquitte  bien ,  ftigneur ,  tle  mon  bontaear  fupréme. 
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«î 


1  )Aon  aiDtiié  ponr  vous ,  pat  vos  maux  confacrfe , 

A  feinblé  redoubler  par  les  rigueuri  d'Atrée. 

£t  bravant  Hirs  refpcâ  ,  &  les  DIeiix  ,  &  fon  père  , 
L>  ^  Son  cour  pour  eux  &  lui  n'a  <]u'une  foi  têgèie  : 

Mais  dût  tomber  fur  moi  les  plua  aftVeux'  couroux ,  '  ■  ' 

Je  ne  fauMis  trahir  ce  que  je  ftns  puur  vou». 

Que  pour  mieux  m'obliger  à  lui  percer  le  flanc, 

Uo  fa  fil.o  au  refus  il  doii  vetler  le  fang. 

Et  je  vais  ,  s'il  le  faut ,  aux  dépens  de  ma  toi , 

Prouver  h  vo*  beaux  yeux  ce  ^l'iU  peuvent  fur  moi. 

D'une  îndigKe  frayeur  je  voii  ton  ame  atteinte  , 

ThicAc  ,  chafTcï-en  les  l»^pçons  &  la  crainte. 

Une  pièce  écrite  aîiifi  ^"un  boiit  ii.|  Pour  comble  d'impertinente  ,  la 
l'autre  poutrait-ellt:  réuHir?  -  ['pièce  Hnii  pai  ce  rcisabomîniibïe. 

Ht  je  jouit  enfîrt  du  pnx  de  mes  forfaits. 

Un  tel  vers  eft  d'un  fcélérat  ivre.  I  vertu,  dans  «n  autre  vers  non  moins 
Et  remarquez  iju'Atrée  a  ci-devam  extravagint,- 
regardé   la  vengeance  comme  une  |  ^         :  ' 

Il  faoLunterAcau  ïnmqy  &  noiià  la  vebgçance.' 

Nous  avouons-  que  la  Scmlramîs  j  faute  ftihfilîent,les  beautés  l'empor- 
du  même  auteur  ,  (on  Pyrihus  ,  Ibn  j  teni.  Boïleau  lut  trop  reUite  des  dé- 
Xerxès,  fon  Catilina  ,  fon  Trium-'fauts;  Rhadamillefera  loûjoiusjouée 
virai,  font  Jcip'ccesencor  plus  mau-  avec  un  grand  fucces  :  iÇc  même  on 
vaîfts,  Sque  tout  cela  pouvait  bic'njverra  Elcdre avec  plaHir, malgré  i'a- 
luî  mécitct  le  nom  de  barbare.  Mais  nioiir  q^iii  défigtirç  cette  pîccc.  Il  y  a 
nous  ne  convenons  pas  queTon  Elec-  dans'ces  deux  ouvfages  un  fonjs  de 
tre,  &  fi.rtoui  fon  Rhidaniille  mérl-  tragique  qui  attacKe  le  fp^lftiieur. 
teni  le  iccpits  profond  que  Bolleau  L'abbé  de  Chaulieu  difait  que  la 
avdît  pouf  ces  deux  tragédies.  Le  pu-  'pîéce  de  Rliadamilte  aiimic  ctL- très 
blic  a  décidé  Qu'il  y  a  de  tris  belles  claiis;  n'eût  <;té,  l'expo  fi  tinn.  Alaîs 
chofes,  particulière  ment  dans  Khadâ-  quoique  le  premier  a&i  foit  un  peu 
mïfte  \  &  quand  le  public  a  décide  ^obfcur,  il  me  fcnible  qu^lya  dam  les 
conflamnient  pendant  foixante  am,' autres  de  très  grandes  beautés, 
il  ne  faut  pas  en  appeler.  Si  les  de- 1 

(é)  Aux  fiances  delta  Grange,  aux  conplets  de  Rousseau. 

Les  Philipplquesde  La  Grange  &lforce  Sc  avec  enthoufiafine.  Mais  les 
lés  couplets  de  RoulTeaTi  pafTet^pt  efpriis  bien  éiits  &  les  gens  db  bon 
Uâez loiigteins  puui  être  écrits  avec | goût atis'yfont  jamais laiùetrooipei. 
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En  cfTci,  âteiUs  inj^ires/  ilnercAeldjs  denx  f^ns' contredit:  on  pouva't 
rien.  Le  fuccès  ne  fui  dû  qu'à  la  ma-  !  le  (>nnir  capitalemcnt  ^our  crioie  de 
li^iiitcliii[naiiie.Mi)i$<|uelluccès,qi)i[l;ie-maielid  au  fécond  chef;  nuis  \e 
coniiuifitLa  Grange  en  prifon,£ii:  le:  Juc  à'Orlâins  régent  eue  encor  plus 


poitidrt  delïuunVauàlaG'ève! 


dj  clémence  <jue  La  Grange  nUvaic 


La  Grange  était  le  plus  cot:pableiCU  de  folis 
(?)  CefoJt  de  ha  Beauj.neffe. 

On  ne  peut  mieux  conncitte  cet  ;  de  Caftrc'^  li  a  été  élevé  à  Genève  , 
homme  que  pirli  lettre  que  nous  al- 1&  a  été  r^piiiteur  des  cnfans  de  Mr. 
ions  copiLT.  N'ayant  ni  le  génie  de  Laide  Budé  de  Boify.  Jl  y  fut  propofant 
Gi ange,  ni  celui  ûe  Roultéau,  il  s'eit  pour  éttemiriftre  ibus  le  palleur  De 
rendu  aufli criminel  qu'tux^iraîs  in-  La  Rive,  en  174.'). 
finiinen:  plus  mq'rifable'.  Il  cft  né  .Voici  la  ieure  *jui  le  fora  con- 
dan;  un  vijlage  des  Ceveiinçs  aupti^slnaître.  ■;     ,  ,       ' 

LETTRE    A    Mr.    DE    LA    CONDAMINE, 

J)e  l'académie  Française  et  cîe   tacadéniie  de  sciences  ^  €'c. 
A  Ftirney  8.  Mars  lyji- 

MONSIIUR  , 

Mdnfieur  l'tnvoyë  de  Pot-iafe  m*a 
fait  parvenir  votre  lettre.  J'ai  l'hon. 
neur  d'tîîri  votre  confrère  dans  plus 
d'une  académie  \  je  fui»  votre,  ami 
depuis  plus  de  quarante  ans.  Vnus 
me  parle?.  âvec'candeiic,je  vais  vous 
l'épondre  de  même.  , 

LeSr.LaBcaurnelle-en  17^,-1, ven- 
dit <l  Francfiitt  au  tiLiraire  ETiingcr , 
j-.Oiir  dix-fept  louîs  ,  le  •S'ticîe  de  Leurs 
XJV  que  j  avais  comporé  (  Kutint 
quil  avait  tic  en  moi  )  à  llianieur  de 
la  FraftceÇc  de  ce  monarque. 

il  plut  h  cet  écrivrtm'iletc'iirner 
V^  éloge  vérldique  en  libelle  diffania- 
!o;rc.t1  \t  I Iiiirgea déchoies, fî.ns fcf- 
qucll:siidit:  Qu'il  foupçonne  Louis 
XIVa'avaitf;ti;empoilbnnei;ltîjnat- 
quis  de  Louvois  fon  miiïiflrc ,  dont  jl 
«tail'ercéiie,&  qu'en  éWi  rtminif^ 
tre  craigrtàÎÉ  que  le  rtiître  fertipoîtoir'- 
Dâî,  (T«ffl.^-  **ag;  %^^Cz'j-\.)    " 


Que  Louis  XIV  ayant  promis  ï 
madanjedcMaintenon  deladécUrec 
reine ,  madame  la  duclielfe  de  Bour^ 
gogne  irritée ,  engagea  le  prince  fon 
époux  père  dit  roi  régnant,  à  ne  point 
fecoorir  Lil'e ,  alliégee  alors  parle 
piînce  Eugène  ,  &  à  trahir  (00  roi , 
Ion  ayciil  &.  fa  patri:.  Il  ajoute  que 
l'armée  des  airiége.mfi  jeitsît  danj 
Li:Ie  des  biHets  dan;  Icfqtitis  il  était 
é;;rî[  :  I!aJJurii~L>ciis  f  frar^ais.  t  ^ 
Malnttnoa  ne  jirapas  nint ,  nous  n* 
lèverons  pas  l'-^Jif^c. 


La  Héauiutiïe  rapporté  la  jntm* 
anecdote  d^ns  les  inémo'res  qi.'ii  a 
tait  imprimer  fous  lenomde  madame 
de  Maiiilenon.  (  T.'  4.  p3g.*2og.  ) 

Q'on  trouva  l**tte  de  célébraiion 
de  mariage  de  Louis  XJV  avec  mada- 
me de  Maititenan,  dans  de  *^ictilc» 
titilottes  de  l'archevètinc  de  Paris  f 
t^ais  ^u'uti/e/  éarib^  n*(^pai  t»" 
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tmbfdma'in  ,   aiteniu  ^ttt    Ciécpatrt 
^/.iviiiUif  tnchaîna  j4ugtijlc.  (T.  -y. 

P-7Î-)  ,  ,  1 

Que  le  duc  de  Bourbon  «tant  pr-"- 
mier  niinîlïre  ,  fit  afllifunei  V'Lrgi»;r 
ancien  comniîH.itie  de  marine,  pic 
un  oQicier  aïKjiiei  il  âorna  la  croix 
de  Se.  Louis  pour  ii;c'T.ïpcnf;.j 
(Tom.  î-  du  Siccle,  j).  'ji}-)  I 

Qv.e  \c  gfând-pèrede  1  empereur 
ai-jnuiû'î.ui régnant,  avait, ainfi  que 
'  la  nuîfon  ,  des  empuilunneurs  ^  ga- 
ges. (T.z.  p.  3hv)  ! 
Les  calomnies  altfiirdeS  cor.tre  îe 
diic  d'Ori^on^,  relent  du  loyaume, 
font  eiicojc  plus  extcr^ble^;  on  ne. 
veut  prscn  fou  lier  lepapitr.  Le<  tn- 
fans  de  la  Vol(ïn,deCartoii.':he  &de 
Datniens  n'auraient  janiiiis  ofé  cciire 
ainfî,  t'ils  avaient  fu  cerise.  L'igno- 
rance de  ce  malfceureiix  égalift  (adé- 
tcftable  ttnpudencci 

Cette  ignoranceen'pou/r<fejufqu*à 
dire  que  la  loi  qui 'veut  qiie  le  prc- 
mterprintedufang  hérite  delà  cou- 
ronne an  défaut  d'un  fils  du  roi , 
r^ixijlajamais. 

Il  adura  hardiment  que  le  jour  que 
le  duc  o'Oléans  fe fit  rîconi«îire  à  I: 
cour  des  pairs,  régçm  dn  royaume 
le  parlement  fuivit  conliamment 
rinlUbilite  de  fespenfces,qiie  lepre- 
miei  piéfidem  de  Maifuns  était  prêt 
à  foimerun  p^nipoiirle  diTcduMal 
rïe,  quoique!  n'y  aii  jannib  eu  di 
premier  préfident  ds  ce  nom. 

Tomesces  inepties  ecritcti  dn  fl-ie 
d*tm  laquatè  qtù  veut  faire  te  btl  cf 
jnît  &  l'homme  important,  furent 
reçues  comme  elles  le  méritaii*nt,  on 
n-'y  prttpas garder  niaîs  on  rechercha 
le  malheureux  qui  pour  un  peu  d'ar- 
gent avait  vomi  tsnt  de  calomnies 
atroces  conrj-e  toute  la  fannUe  roya- 
le,contie  \ti  mîniflres,  les  géné- 


rsAix  ,  &  jes  j^us  IianB^tes  genc  ^Hi 
lOyâiHUe.  Ligouvttneineni  futa;|ïfi. 
indulj.^ent pour  fecontenterdele f4i- 
tet;nfc!n;erdan';îiBCJcbotle24Avtil 
1753.  Vous  nrapprcnet  daoi  voira 
let:tc  qu'il  fi't  cnri;rin(!  dtux  foie  « 
c'tflt  ce  qwe  l'ignorais. 

An'ès  avoir  publie  ces  horreurs,  il 
ft  lignald  par  un  autre  ubt  lie,  iiiti- 
iwMymts  ptnjits^  dans  lequel  il  in- 
liiltannmnréfltcmnieijieutsd'iiilach, 
de  WïtttviUcjde  L>icsb.  ch  ,  de  Sin- 
r.eA,  d:  d'juires  iiiembïesdu  conleiL 
fouversinde  Bcrnt  qu'il  (i'a>[ait  ja- 
mais VUS'  ^i  voulut  ânfuitc  ca  faire, 
une  nouvellfir  édition;  Al<,l«eomTQi 
d'Er'.ac'i  en  c,  rivit  ta  Fraiigç,  ou  Lu 
Bcanmelle  était  pour  lors;  on  i  exila 
dam  lepaysdesCcvenncsdonrileft 
natif.  Je  ne  voos  parle  ,  montîêor  , 
qoe  papier,  fur  rable  &  '  pteuTç  et» 
ïin.     ' 

11  z'^xk  outragé  ta  rtiaifonide Sara' 
dans  le  mime  tiiu«lle  (page  108),  & 
s'était  enfiH^de  Gotha  avec  cne  fvm- 
rœ  de  cliaiabr«  qui  venait  de  volet 
fa  maîtrelTe. 

Lorfqa'itfut  en  France,!!  demanda 
un  certific'it  à  madame  t^ducheffe 
de  Gotha.  Cette  princcirc  lui  fit  ex- 
pédicr  cetui-ct. 

rOn Te  rappelle  très-Men  tfueTOvi» 
"partîtes  d'ici  avec  la  gouvernante 
o  des  enfans  d"un<  dame  de  Gotha , 
I»  qui  s'eclipfa  furtivement  avec  vous 
»  après  avoir  volé  fa  maitteffe  ;  ce 
»  dont  tout  le  public  efl  pleieemenc 
»  inftroii  ici.  Mais  nous  ne  dîfons 
»  pas  que  vous  ayez  part  à  ce  vo1. 
»  A  Gotha  24  Juillet  1767.  Si^i 
»  RoUsA.UtT,  confeîilcr  aulique  de 
»  fon  alieffe  féiénifflme.  » 

Son  iilLcire  eut  la  bonté  de  m'en- 
voyer  ta  copie  de  cette  aiteftadon  , 
&  m'éciîvit  eafiiite  ces  propres  mot» 
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le  iÇ  Aiigufle  171S7  :  "  Que  vous]  Dans  ce  cloaque  d'infamies  furte- 
»  êtes  aimable  d'entrer  fi  hit-n  dans  (|ue!  j'ai  ^cé  forcé  de  jetter  leî  yeux 
n  mes  v«i;s  an  fiitet  de  ce  mifprahie  tin  moment,  )';■!  ctc  hier  confolé  par 
»  La  Bea-j  nielle!  Croyei-moi,  nous  [votre  fouvenir.  Je  vous  fouh^-ire  du 
»  ne  pourions  rien  faire  d;5  plu;  fagc  fond  de  mon  cœur  uneticiiii-lTe  plus 
»  que  de  l'abandonner  lui  &  Ion 
"  aventure ,  &c.  «  Je  garde  les  ori- 
gînnix  de  ces  lettres'  écrites  de  la 
tna^nde  m  i.iame  Uducheflede  Go- 
tha. Je  p'>HV  li?  alléguer  des  diofes 
be.iticoi)p  [iliis  gaves;  niaiscomitie 
cllei  pour.',ienc  cEia  trop  func.'Jcs  à 
cet  homme  ,  je  m'  n-iéte  par  pirié. 
■  VoilÀ  uni;  petite  paitie  dii  procèî 
bien  conft  ■tc-\  Je  vous  en  fais  juge  , 
tnonfieiirf  6;  je  m*eD  rapporte  à  vo- 
tre équjic. 


hcurenfe  que  la  mienne ,  Tous  laqucl- 
!e  je  liiccoinbe  dans  des  fouiirances 
eu  m  inutiles. 

J'ai  l'honneur  d'être  &c. 

Nous  n'ajouterons  lien  a  nne  let- 
tre aufiî  autentiqtie  &  ^lli  déc'five. 
Nous  nousconientetons  de  féliciter 
notre  auteur  philofop'ie  d'avoir  pour 
ennemis  de  tels  miférables. 


(8)   Vainement  Je  D/jon  Clmpudinticdur. 


Uo nommé  Clément,  jeune  hom- 
me,filsd'un  i-Tocureut  de. Dijon,  & 
ci-.ievantmaitre  de  quartier  dans  une 
penfîon  ,  a  fait  un  livre  entier  con- 
tre Ait.  de  St.  I-ambert,  Mr.  de  l'Ile, 
Mr.  Dorât,  Mr.  Vatelet,&  M.  Le 
Mierrc.  Ce  jeun3  homme  s'eft  avifé 
de  diftcr  ds'^airétsdu  haut  d'un 
btinalqu^il  l'cH  érigé:  Il  commence 
par  prononcer  qu'il  ne  faut  point 
'traduire  Virgile  en  ver^.  Et  eni'uite 
il  décide  qiiL-  Mr.  du  l'Ile  a  fort  mal 
lEJduit  les  GEÎorgi^jues.Satraduâion 
el^  pourtant,  de  i'dveu  de  tous  le^ 
conn  JfTetirs,  la  meilleure  qui  ait  ilà 
fjttedans  auc^ine  langue,  &  îl  y  en 
a  eu  quatre  éditions  en  deux  ans.  Ce 
Clément  fans  refped  pour  le  public , 
déddc  d'i>n  ton  de  mjiue  ,  que  tei 
VvTsefI  lîdi  ule,  tel  autre  pUî ,  tel 
autre  groflier  Ctns  en  alléguer  m  plus 
faible  raîfon.  Il  reilenible  a  ces  juges 
qui  ne  motivent  jamais  leurs  arrtii. 

Nous  ne  connaillôns  point  ce  cii- 
tiqi!e,noiis  ne connaî/Tons  point  Mr. 
tif  l'ilc,  mais  nous  remçtciotis  Mr. 


de  l'Ile  du  plaifir  qu'il  no;i)  a  fjît. 
Nous  avouons  qu'il  a  égala  Virgile 
en ptufieuri endroits,  ficqu'ilavain- 
cu  les  plus  grandes  difficultés.  Nous 
ofons  aire  qu'il  a  rendu  un  fîgnalé 
fervicc  à  la  langue  françaife ,  &  Clé- 
ment n'en  a  reridu  qu'à  l'envis. 

Il  atiique  avec  plus  d'orgueil  en- 
cot  l'elliniable  poëme  des  Sai/oris  de 
Mr.  de  St.  Lambert  ;  mais  quel  ckef- 
d'ceuvre  avait  f^it  ce  Cliiment,  pour 
être  en  droit  de  condamner  fi  fière- 
ment î  ^  quels  bons  ouvrages  av.iit-ii 
donné  la  vie  pour  être  en  dfoit  de 
porter  aiiifi  d.'S  arrêts  de  movt?  II 
avait  lu  une  tr^édic  de  fa  façon  aux 
comc'diens  d-J  Paris  qui  ne  purent  en 
écouter  que  deux  aftes.  Le  j>a:iv/ ' 
d'.atU  mourant  de  bonté  &  de  fdim, 
fe  fît  fatyriquc  pour  avoir  du  pain. 
Vous  troiivcrei  dans  l'hiftoire  du 
pauvre  diable,la  véritable  billoire  de 
tous  ce'>  petits  écoliers  qui  j  ne  pou- 
vant rien  faire,  fe  inetteot^juger  c« 
que  les  autres  for.t. 

EFU 


^dbyGôdgle 


f— 1— — — ^~       .        -■^^~*~'- 

É    P    I    T    R    E 
AU    ROI    D  E    LA    CHINE, 

SUR    SON    RECUEIL    DE    VERS    QU'Il    A    FAIT 
IMPRIMER. 

Xl-Eçois  mes  complimens ,  charmant  roi  de  la  Chine,  (i) 
Ton  trône  eft  donc  placé  fur  la  double  colline .' 
On  fait  dans  l'occident  que  malgré  mes  travers , 
J'ai  toujours  fort  aimé  les  rois  qui  font  des  vers. 
David  même  me  plut  ;  quoi  qu'à  parler  fans  feinte 
Il  prône  trop  fouvent  ta  trille  cité  fainte , 
Et  que  d'un  même  ton  fa  mufe  à  tout  propos 
Faflè  danfcr  les  monts  &  reculer  les  flots. 
Frédéric  a  plus  d'art ,  &  connaît  mieux  Ion  monde  ; 
Il  eft  plus  rarié  ;  fa  veine  eft  plus  féconde  ; 
Il  a  lu  Ibn  Horace ,  il  l'imite  :  &  vraiment 
Ta  majefté  Chinoifê  en  devrait  faire  autant. 

Je  veis  avec  plaifir  que  fur  notre  hcmilphère 
L'art  de  la  poéfie  à  ITiomme  eft  néceflaire. 
Qui  n'aime  point  les  vers  a  l'efprit  fec  &  lourd  ; 
Je  ne  veux  point  chanter  aux  oreilles  d'un  fourd. 
Les  vers  font  en  effet  la  mufique  de  l'ame. 

O  toi  que  fur  le  trône  un  feu  célefte  enflamme , 
Dis-moi  C  ce  grand  art  dont  nous  fommes  épris, 
Eft;  aufli  difficile  à  Pékin  qu'à  Paris.  ' 

Ton  temple  eft-il  fournis  à  cette  loi  fi  dure 
Qui  veut  qu'avec  fix.  pieds  d'une  égale  mefure  , 
De  deux  alexandrins  côte-à-côte  marchans , 

Poêfies.  Tom.  IH.  D 
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L'un  &rve  ^ur  la  rime ,  Se.  l'auîxe  pour  le  fois  ? 
Si  bien  que  iàns  rien  perdre ,  en  bravant  cet  ufage , 
On  pourait  retrancher  la  moitié  d'un  ouvrage. 

Je  me  flatte  ,  grand  roi ,  que  tes  fujets  heureux 
Ne  iônt  point  opprimés  ibus  ce  joug  onéreux  , 
Plus  importun  cent  fois  que  les  aides ,  gabelles , 
Contrôle ,  édits  nouveaux ,  remontrances  nouvelles , 
Bulle  unigcnitus ,  billets  aux  çonfeflés ,  (i) 
Et  le  rcfiis  d'qn  gîte  aux  chrétiens  trépaflés. 

Parmi  nous  le  ienticr  qui  niène  aux  deux  collines, 
Ainfi  que  tput  le  r^fte ,  eft  parftmé  d'épines. 
A  la  Chine  fans  doute  il  n'en  eft  pas  ainfi. 
Les  biens  fcnt  loin  de  nous  &  les  maux  font  ici  : 
C'eft  de  r.efprit  français  la  devife  éternelle. 

Je  veux  m'y  conformer  ;  &  d'un  crayon  fîdelle 
Peindre  notre  ParralTe  à  tes  regards  chinois. 
Ecoîjtc  ;  mon  partage  efl:  d'ennuyer  les  rois. 

Tu  fais  (  car  l'univers  eft  plein  de  nos  querelles  3 
Quels  débars  inhumains ,  quelles  guerres  cruelles 
Occupent  tous  les  mois  l'infatigable  main 
Des  fales  héritiers  d'Etienne  &  de  Plantin.  (3) 
Cent  rames  de  journaux,  des  rats  fatale  proie. 
Sont  le  champ  de  bataille  oili  le  fort  fe  déploie. 
C'eft-là  qu'on  vit  briller  ce  giave  magiftrat ,  (4) 
.Qui  vint  de  Montauban  pour  gouverner  l'état. 
Il  donna  des  leçons  à  notre  académie  ; 
Et  fut  très-m^l  payé  4e  tant  de  prud'hommie. 
Du  janfénifme  oblcur  le  fougueux  gaietier ,  (5) 
Aux  beaux  efprits  du  tems  ne  fait  aucun  quartier. 
Hayet  pourfuit  de  loin  les  encyclopédiftes  ;  (Q 
Linguet  fond,  en  coutqux  fur  les  économiftçs  ;  (j) 
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A  brûler  les  payens  (8j  Ribalier  fe  morfond  :, 
Benumont  pouflé  à  Jean  Jaque  &  Jean  Jaque(9)  à  Beaumont: 
Paliflbt  contr'eux  tous  pnifJàmment  s'évertue  :  (lo) 
Que  de  fiel  s'évapore  &  que  d'encre  eft  perdue  •' 
Parmi -les  combattans  vient  un  rimeur  (ii^  Gafcon, 
Prédicant  petit-maître ,  ami  d'Aliboron ,  ■ 
Qui  pour  fe  fignaler  refait  la  Henriade. 
Et  tandis  qu'en  fecret  chacun  iè  perfuade 
De  voler  en  vainqueur  au  haut  du  mont  facré , 
On  vit  dans  l'amertume  &  l'on  meurt  ignoré  ; 
La  difcorde  eft,  partout  &  lé  public  s'en  raille. 
On  fe  hait  au  Parnaffe  encor  plus  qu'à  VerfaiUe.    • 
Grand  roi  de  qui^  les  vers  &  l'efprit  font  fi  doux , 
Croi-moi ,  refte  à  Pékin  ;  ne  vien  jamais  cheis  nous- 

Aux  bords  du  fleuve  jauhe  un  peuple  entier  t'admire  ; 
Tes  vers  feront  toujours  ttès-bons  dans  ton  empire. 
Mais  gare  que  Paris  ne  flétrît  tes  lauriers.  ' 

Les  Français  font  malins  &  font  grands  chanfonniers. 
Les  trois  rois  d'Orient  que  l'on  voit  chaque  année  (ix) 
Sur  les  pas  d'une  étoile ,  à  marcher  obftinée , 
Combler  l'entàdt  Jéfu  des  plus  rares  préfcns  , 
N'emportent  de  Paris  pour  tous  remercimens 
Que  de's  couplets  fort  gais  qu'on  chante  fans  fcrupule. 
Collet  dans  Sks  refrains,  les  tourne  en  ridicule. 
Les  voilà  bien  payés  d'apporter  un  tréfor .' 
Tout  mon  étonnement  c-ft  de  les  voir  encor. 

Le  roi ,  ma  diras-tu ,  de  la  zone  cimbrique'^  '^13) 
Accompagné  partout  de  l'eftime  publique'. 
Vit  Paris  fans  rien  craindre  ;  Sirégna  fur  les  cœurs. 
On  refpeSa  fon  nom  comme  oif  chérit  fes,  mœurs. 
Oui  ;  mais  cet  heureux  roi  qu'on  aime  &  qu'on  révère , 

Dij 
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Se  connaît  en  giands  vers ,  &  fc  garde  d'en  faire. 
Koiis  ne  les  aimons  plus  ;  notre  goût  s'eft  ufë  : 
Boileau  craint  de  fon  fiécle  au  nôtre  eft  méprifé  : 
Le  tragique  étonne  de  fa  métamorphofe , 
Fatigué  de  rimer  va  ne  pleurer  qu'en  profe. 
De  Molière  oublié  le fel  sert  affadi. 

Envain  pour  ranimer  le  Pamaflè  engourdi , 
Du  peintre  des  faifons  la  main  féconde  &  pure ,  («4) 
Des  plus  brillantes  fleurs  a  paré  la  nature  ; 
Vainement  de  Virgile  élégant  traduâeur , 
De  l'IsU  a  quelquefois  égalé  fon  auteur,  (i^) 
D'un  fiécle  dégoûté ,  la  démence  imbécile 
Préfère  les  remparts  &  Faxhall  à  Virgile: 
On  verrait  Cicéron  fifflé  dans  le  palais. 

Le  léger  vaudeville  &  les  petits  couplets 
Maintieiinent  notre  gloire  à  l'opéra  comique  ; 
Tout  le  relie  eft  paflé ,  le  fublime  eft  gothique. 
N'expofe  point  ta  mufe  à  ce  peuple  inconftant. 
LesFrérons  te  loueraient  pour  quelque  argent  comptai 
Mais  tu  (irais  peu  lu  ,  mn'gré  tout  ton  génie , 
Des  gens  qu'on  nomme  ici  la  bonne  compagnie. 
Four  réuftir  en  France ,  il  faut  prendre  fon  tems. 

Tu  léras  bien  reçu  de  quelques  grands  favani. 
Qui  penfent  qu'à  Pékin  tout  monarque  eft  athée, (i6) 
Et  que  la  compagnie  autrefois  tant  vantée , 
En  dilàrtt  à  la  Chine  un  éternel  adieu , 
Vous  a  permis  à  tous  de  renoncer  à  Dieu. 
_  Mais  fans  approfondir  ce  qu'un  Chinois  doit  croire, 
Séguier  t'affiiblerait  d'un  beau  réquifitoire  :  (17) 
La  cour  pourait  te  faire  im  fort  mauvais  parti  : 
Et  blâmer  par  arrêt  tes  vers  &  ton  ChangtL 
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La  Sorbonne  en  latin  (  mais  non  fans  folécifties  ) 
Soutiendra  que  ta  miife  a  befoin  d'exorcifmcs  ; 
Qu'il  n'efl:  de  gens  de  bien  que  nous  &  nos  amis: 
Que  l'enfer ,  grâce  à  Dieu ,  t'eft  pour  jamais  promis. 
Difpenfateurs  fourrés  de  la  vie  éternelle , 
Ils  ont  rôti  Trajan  &  bouilli  Marc-Aurêle. 
Ils  t'en  feront  autant  :  &  partout  condamné , 
Tu  ne  feras  venu  que  ^our  être  damné. 

Le  monde  en.faSions  dès  longtcms  fe  partage. 
Tout  peuple  a  fà  folie  ainfi  que  Ton  ufage. 
Ici  les, Ottomans  bien  fûrs  que  l'Éternel 
Jadis  à  Mahomet  députa  Gabriel , 
Vont  fe  laver  le  coude  aux  badins  des  mofquées.  (i3) 
Plas  Icjn  du  grand  Lama  les  reliques  mufquées  (  19) 
PafTent  de  fon  derrière  au  cou  des  plus  grands  rois. 

Qunnd  la  troupe  écarlate  à  Rome  a  fait  lyi  choix , 
L'élu ,  fût-il  un  fot ,  eft  dès-lors  infaillible. 
Dans  l'Inde  !e  Vcidam ,  &  dans  Londres  la  Bible ,  (,0.0) 
A  l'hôpital  des  fous  ont  logé  plus  d'esprits 
Que  Grizel  n'a  trouvé  de  dupes  à  P.iris.   21  ) 

Monarque  au  nez  camus  des  fertiles  rivages , 
Peuples ,  à  ce  qu'on  dit,  de  fripons  &  de  fages , 
Hégneen  paix,  fais  des  vers  &  goûte  de  beaux  jours.- 
Tandis  que  fans  argent ,  fans  amis ,  fans  fecours , 
Le  Mogol  eft  errant  dans  l'Inde  enfanglantée , 
Que  d'orages  nouveaux  la  Perfe  efl:  agitée  , 
Qu'une  pipe  à  la  main ,  fur  un  large  Ibpha , 
Mollement  étendu,  le  pefànt  Mouftapha 
Voit  le  Ruffe  entaflèr  des  viûoires  nouvelles 
Des  rives  de  l'Araxe  au  bord  des  Dardanelles.; 
Et  qu'un  bâcha  du  Caire  à  h  place  eft  aHis 


cb,  Google 


jo    EPITRE  ^U  ROI  DE  LA  CHINE. 
Sur  le  trône  où  les  chars  régnaient  avec  Ifs. 

Nous  autres  cependant ,  au  bout  de  l'hémiiphère  , 
Nous  ^  desWclches  grolfiers  pollériré  légère , 
Livrons-nous  en  riant,  dans  le  fein  desloifirs-, 
A  nos  firvolités  que  nous  nommons  plaifirs  ; 
Et  puille ,  en  corrigeant  trente  ans  d'extravagances ,  (12) 
Monficur  l'abbé  Terrai  rajuftcr  noS  finances! (i^) 

NOTES. 

(1)  Reçois  iJtes  compitmcni  y  charmant  rot  de  la  Chint> 

Klen-Long,  roi  ou  empereur  de  fait  de  nouvelles  découvertes  dan-;  la- 
!a Chine,  afluellement  régnant,  nan;re  &  dans  les  arts,  elles  exîj^ent 
a  conipofc  vers  l'an  1743  de  notre  ère  de.notiveaux  caraflères  pour  le;;  ex- 
Vulgaire  un  poëir.e  en  v^rs  chinois  &  primer.  Toute  la  vie  d'un  Chinois 
en  vers  tartares.  Ce  n'eit  pas  à  beau-  l'-tirc  fs  confiime  donc  dam  le  foin 
coup  prés  fon  f;;ulouvragf.  On  vient  pcnible  d' apprendre  à  lire  &  à  éci  ire. 
de  publier  la  traduâian  hanyaife  de  Rien  ne  martiue  mieux  U  prodi- 
ce  poëme.  gîeule  antit^uité  de  cette  nation  ,  qui 

Les  Chinois  S:  ks  Tartares  dnt  le  ayant  d'abord  exprin^é  comme  tou- 
malheur  de  n'avoir  pas  comme  picf-  tes  les  autres  te  pLtit  nombre  d'idées 
que  tous  les  autres  peuples,  un  al-  abi'olumentnéceflàires  par  des  lignes 
phabct,  qiiiàl*aided'enviFon  vingt-  6c  par  des  figures  fimbbliques  pour 
quatre  caraétcrcs  puiffe  fuHire  à  tout  chaque  mot ,  a  perfévéré  dans  cette 
exprimer.  Au -lieu  de  lettres,  les  méthoce  antique  lots  même  qu'elle 
Chinois  ont  trois  mille  trois  cent  qua-  cft  devenue  inrupport,)ble. 
tre -vingt- dix  caïadères  primitifs.  Ce  n'ell  pas  tout:  les  caraâères 
dont  chacun  exprime  une  idée.  Ce  ont  un  ptu  chingc  avec  le  tems,  & 
caraûère  fornie  un  mot  ;  &  ce  mot  il  y  en  a  <le  irenie-deitx  efpèces  uitfe- 
avcc  une  petite  marque  additionnelle  rentes.  Les  Tartares  IMantcIioux  fe 
en  forme  un  autre.  J'aime, gnao,  fe  font  trouvés  accablés  du  niême  cra- 
peint  par  une  figure.  J'ai  aimé  ,  j'au-  batras;  mais  ils  n'étaient  point  éti- 
rais ajmc,  j'aimerai ,  demandent  des  cor  p:irvenus  à  la  gloire  d'être  fur- 
fiijures  un  peu  ditTérentes,  dont  le  chargés  de  trente-deux  fiçons  d'ccri- 
caracli;requi  peintg/Moell  Uracîne.  re.  L'empereur  Kien-Long  qui  eft. 
Cette  méthode  a  produit  plus  de  comme  on  fait ,  de  race  T^rtare,  a 
quate- vingt  mille  figures  qui  com-  voulu  que  f.s  compatt'otes  jduillênt 
poftm  la  Lingue  ;  &  àmel'ure  qu*i»»_du  même  honncui  que  les  Chiaoîs- 


"zecbv  Google 


NOTES. 


Ilainver.téluî-même  des  caraftèifs 
nouveaux,  aidé  dans  l'art  de  mtlcî- 
pli«r  les  difficultcî  par  les  princes  de 
Ion  fang,  par  un  de  fes  frères,  iin 
de  fes  oncles,  &  les  principaux  co- 
lao  de  l'empire. 


Voiii  biiii  de  quoi  confondre  à  ja- 
mais tous  ceiiK  qui  ont  imprimé  âam 
tut  d.'  livres  que  U  gouvernement 
Chinois  eft  athée*  Comment  nos 
thcokigiens  dctraâeiirs  ont-îTs  puac' 
)rder  \f^  fariifiies  (olemnelS  avec 


On  s'ctl  donné  une  peine  incroya-l'iiihéifme  ?  N'était-ce  pa*;  affeide  fe 


ble,&  il  a  fallu  dc4  années  pour  f  lire 
imprimer  de  foixame-qii^itre  ir.r.ivè- 
res  différentes  fon  poihne  dé  Moi  k- 
den  ,  qui  aiiraii  été  imprimé  facile- 
ment  f  n  deux  joiits,  fi  les  Chinois 
avaient  voiîIu  fe  rcduire  à  l'al^bLibet 
Ces  autres  nations. 

Le  refpcâ  pour  I'antie|oe  5:  pour 
Itf  iliffirile  fe  niontrenr  ici  dans  tout 
Ufirfalie  &C  dans  toute  leur  misère. 
On  voit  pourquoi  les  Chinois  ,  qui 
font  peut-être  lejiremîer  des  peuples 
polices  pour  la  moisle,  font  le  der- 
nier dans  les  fciences  ,  &  que  leur 
^noratice  eft  égale  àlcur  fîeité. 

Le  poëmt  de  l'empereur  K'cn-Long 
a  plus  d'un  mérite  ,  foie  dans  l?1iijct 
qui  eft  l'éloge  de  fes  ancêtres  &  oiï 
la  piété  Aiiale  femble  naturelle  ^  fuît 
dans  les  defcriptioiisinilruâivcs  pour 
cous  ,  de  la  ville  de  MonkJen  &  des 
animaux: ,  ^es  plante&de  cette  vade 
province  ,  foit  dans  la  clarté  du  fiile, 
perfeâionG  rire  parmi  nous.  Il  «It 
encor  à  croire  qtje  l'auteur  p.irie  pu- 
xei«ent  :  c'cft  un  avantage  qui  man- 
que àplusd'unde  nos  poète-. 
'  Ccquielt  furtout  très-remarqua- 
ble ,  c  eft  le  tcfpeâ  dont  cet  empe- 
reur parait  pénétré  pourl'Etre  fuprt- 
me.  On  deû  pefct  les  paroles  à  U  pa- 
ge 103  delatiaduâion.  Vnteipays^ 
dt  uU  hommes  ntpouvaïtm  m'.nijiur 
d'attirtr  Jur  eux  tts  regards  de  pridl 
itSion  d£  la  part  du-  ^uverain  maître 
gui  rèfftt  dans  le  gUn  haut  des  c^tux. 


contreJiccontiiuRl!en)entd  ans  leurs 
opinîoniîfallsit-ilfc  tonireiliteencor 
pourcalonmii-r  d'autres  l^ommes  liu 
bout  de  l'iicmifph^ri:? 

Jl  ell  trifte  que  l'empereur  Kicn- 
Long  ,autcurd'ailleursfort  niorlefte, 
dife  qu'il  dcftend  u'une  vïtrge  qui 
devint  groHe  par  la  fdveur  du  ciel , 
aprts  avoii  mangé  d'un  fruit  rouge. 
Cetafait  unpcudetortàljiageiTe  de 
l'empertur  6i  à  celle  de  fon  mivrage. 
Il  eft  vrai  que  c'eft  une  ancienne  tra- 
dition de' fa  famille.  Il  eft  encor  vrai 
qu'on  en  av^it  die  autant  de  la  mère 
de  Gengis-Kan. 

Une  eliofe  qui  fait  plus  d'Iiornetir 
à  K'cn-!  ong,  t'eft  l'extrême  confidé- 
ration  qu'il  montre  pour  l'agricultu- 
re, &fon  amour  pour  la  frugalité. 

N'oublions  pas  que  tout  originaire 
qu'il  ell  de  la  Tartarie  ,  il  rendimni- 
m.ge  ù  l'aniiquicé  inconteftable  delà 
nation  Cbinoife.  H  ert  bien  loin  dfe 
rêver  que  les  Chinois  font  ime  colo- 
nie d'i-gypte  ;  les  Egyptiens  dans  le 
tetns  même  de  leurs  hifroglyphes  , 
curent  un  alphabet ,  &  tes  Chinoi) 
n'en  ont  januis  eu.  Les  Egyptiens 
eutentdouze  iîgnesduxodiaque  em- 
pruntés nial-à  propos  des  Caldéens  , 
&  les  Chinois  en  euient  toujours 
vingt-huit:  tout  eft  ditïerent  encre 
c^s  deux  pi'up'cs.  Le  pér«  Farcnniti 
tétiita  picinenieflc  cette  imagination 
il  y  a  quelques  années  dam  fes  lettres 
à  Mr.de  Mairan. 
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(i)   Bulle unigénrtus\  billets  aux  confessés  f 

Et  le  refus  d'un,  gîte  aux  chrétiens  trépassés. 


Ce  paflagc  n'a  goèréï  befoin  de 
eommenraire.  On  l'^it-afléz  quelles 
peines  la  Cgefle  du  roi  trèi  chrcùen 
&  du  minlltère  ont  eues  ï  calmer  lou- 


refufer  la  fépulnire  aux  morts.  Cm 
horribles  extravagances  font  certai- 
nemeiit'inconnues  à  la  Chine  ,  où 
nous  avons  eu  pourtant  la  hardîeHè 


tescesqueri-llesaufli  odieufes  que  ri-  d'envoyer  des  miflionnaites.' 
dicules.  Elles  ontctépoufréesjiirqu'àj 

(3)  Des  sales  héritiers  d'Etienne  &  de  Plantia. 

Probablement,  l'auteur  donne  l'é-  tins  étaient  des  împrîmeuri  très  fa- 
pithètedeyà/ejauï  imprimeurs,  par-  van.&  ircs  correâs  ,  tels  qu'il  s'en 
ce  que  leursinains  font  toujours  noir-  trouve  aujourd'iiui  taiemeot. 
cies  d'ancre.  Les  Etiennes  &  les  Plan-  ! 

(^)  C'est  làqu'on  vit  briller  ce  grave  magistrat,  , 

L*auteur  fait  allufion  fan^  doute  à  luge  de  plaifanteries.  Mais  ces  fàcé* 
un  principal  magiftr^t  de  la  vitle  de  litsne  portent  point  fur  l'eileniiel, 
Montauban  ,  qui  d^ns  Con  dif'conrs  &  UifTent  fubfiAer  le  mérite  de 
de  réception  à  racadémie  Franç.iifc,  l'homme  de  lettres,  &  celui  du  ga- 
fembla  inTulter  plufieiirs  g  ns'de  tet-  lant  homme, 
très,  i^ui  lui  tcpondiient  par  un  dé-| 

(^)  Du  Jansénisme  obscur  le /bu gueux  gazelner. 


On  ne  peut  méconnattrekce por- 
trait l'auteur  du  libelle  hebdomadaire 
qu'on  débite  clandeftinement  &  ré- 
giilicTcment  fous  le  nom  de  nouvelles 
eccléftaftiques,  depuis  pluCeurs  an- 
nées. Rien  ne  relTemble  moins  à  I*ec- 
clëfiaftique  ou  à  l'eccléfiafte  ,  que'ce 
libelle  dans  lequel  on  déchire  tous  les 
écrivains  qui  ne  font  pas  du  parti ,  & 
où  l'on  accable  des  plus  fades  louan- 
ges ceux  qui  en  font  encore.  Je  ne 
luis  pas  étonnéque  l'auteur  de  la  let- 
tre au  roi  de  la  Chine ,  donne  le  nom 
d'obfcui  au  janféDifme.  il  dc  l'était 


pas  du  tems  de  Pafcal ,  d'ArnanIdSc 
de  la  ducheffe  de  LongaeviHe  i  mais 
depuis  qu'il  eft  devenu  une  caverne 
de  convnlfionnaires, il  eft  tombé  dans 
un  allez  grand  mépris.  Au  relie  ,  il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  janfé- 
niftes  convnlfionnaires  les  gens  de 
bien  éclairés,  qui  fouriennent  les 
droits  de  l'églife  gallicane  &de  toute 
églife  ,  contre  les  ufurpatioas  de  ta 
cour  de  Rome.  Ce  font  de  bons  ci- 
toyens &  non  des  janfénifles;  ils  m^ 
litent  les  lemcrciemensdel'Éarope. 

(6)  fltfjrf 
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(S)  Bayet  poursuit  de  hii  les  eneychpédhtss'. 


On  croit  que. cet  Hayet  était  un 
moine  rccoUet  qui  araïc  paît  à  un 
journal ,  dans  lequel  on  difait  des  in- 
jures auDiâionnaire  encyclopédique. 
On  appellait  ce  journal  chrêt'un  , 
comme   il  les  autres  journaux    de 


I'£urope  avaient  été  payens.  Les  in- 
jures n'étaient  pas  chrétiennes.  Bien 
des  gens  doutent  que  ce  journal  ait 
exifté.  Cependant ,  il  eft  certaîn 
qu'il  a.  été  imprimé  plufieurs  aa- 
iiées  de  fuite. 


(7)  Linguetjbnd  en  couroux  sur  tes  économistes. 


Les  écooomiftts  font  une  fociété 
qui  a  donné  d'cKcellcns  morceaux  fur 
Tagriculture  «  fur  l'économie  cham- 
pêtre  y  &  fur  plufieurs  objets-qui  in- 
téreflent  le  genre  humain.  Mr.  Lin- 
"  guet  eft  un  avocat  de  beaucoup  d*ef- 
{>tit,  auteur  de  plufieurs  ouvrages  j 


dnns  IcfquelS'On  a  trouvé  des  vues 
pbîlofnpmque^  &  des  paradoxes.  Il  a 
eu  des  querelles  aflez  vives  avec  les 
économiftes  auteurs  des  éphémérides 
du  citoyen ,  &  s'eft  retiré  avec  un  fuo 
ces  plus  brillant  de  celles  que  l'abbé 
la.Blétrie  lu!  a  fufcitées. 


(8)  Ji  brûler  les  payens  Rièalier  se  morfond. 


Ceci  eft  une  allulîon  vinble  à  la 
grande  querelle  de  Mr.Ri;)jlier,  prin- 
cipal du  collège  Mazarin  ,  avec  Mr. 
Marmontel  de  Tacadémie  Ffançaife, 
auteur  du  célèbre  ouvrage  moral ,  in- 
titulé Bélifairt.  Il  s*agiuait  de  favoir 
lî  tout  les  grands-hommes  de  Ilanci- 
quité quiavAient  pratiqué  la  j u Aice  âc 
Jes  bonnes  œuvies ,  fans  pouvoir  eon- 
caitre  notre  fwite  religion  ,  étaient 
plongés  dans  on  gouffre  de  flammes 
éumelles.  L'académicien  foupçon- 
nnt  que  ie  père  de  tous  les  hommes , 
eo  mettant  la  vertu  dans  leurs  coeurs, 
leur  avait  fait  miféricorde.  Le  prin- 
cipal du  collège  y  membre  de  la  Sor- 
U»ine,affiinuii  qu'ils  étaient  en  enfer, 

(9)  Btaumom  poujft  à  Jean  Jm^m  6*  Juat  Jdcqne  à  Btaumont. 

Jean  Jacque  Rouflèau,  natif  de  la  des  romans^fc  écrivît  contre  îe<  fo- 
TÎlle  de  Genève,  était  un  originalquiiBiani.il  fit  des  come'dies ,  te  pi  blta  , 
avaitvoulu  à  toute  force  qu'on  parlât  que  la  comédie  était  une  œuvie  du 
de  lui;  pour  y  parvenir,  il  compolainudin.  Jean  Jacque  dans  fcs  livres 
Poèfies..  Tom.  III.  E 


comme  ayant  invinciblement  ignoré 
la  fcience  du  falut. 

L'Europe  fiitpourMr. Marmontel, 
&  la  Sorbonne  pour  Mr.  Ribalier. 
Mr.  de  Beaumont  ,  archevêque  ds 
Paris,  prit  auâî  !c parti  de  la  facuké. 
Ce  procédé  déplut  beaucoup  à  l'em- 
pereur Kien-Long  ,  qui  en  fut  in- 
formé par  le  père  Amîat ,  l'un  des 
jéfuites  confervés  à  la  Chine  ,  poui 
fon  favoir  tt  pour  fes  iiervicet  ;  mais 
ce  n'tft  pas  le  feul  roi  qui  a  eu  de 
petits  dénêlés  avec  Mr.  de  Beaumont. 
L'empereur  Kien-Long  n'en  gou- 
verna pas  moin-  bien  les  états-,  & 
continua  à  faïi-e  d^s  vers. 
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iV    0    TE    S, 


à\i^w  f  â  mon  ami  /  ivec  jtSuCiott  de] KOKTairei  f  oSeadvet  des  orcitl.t 
cœur  ,  &  fe  brouillait  avec  tous  fesipicyfcs ,  tendantes  k  infinuer  ou'on. 
amfs.  Jean'  Jaque  s'écriait  dans  les  ne  ptutétre  en  oïL-me  tems  à  Rome 


préfaces  de  Ces  bio^hures  ,  ô  ma pa- 
vu  ,  ma  ehkrt  patrie  !  &  il  tcHunçsit 
à  (a  patrie.  Il  ti. rivait  de  gros  livres 
en  faveur  de  la  Irbettc,  -5;  il  préfen' 
I  ,ir  requête  au  confeil  de  Berne  pour 
li;  prier  de  le  faire  enftTinct ,  afin  dV 
voir  fes  coudées  ftanches.  Il  écrivait 
^ue  les  prédicans  de  Genève  étaient 
orthodoxes,  &  puis  il  écrivait  qiM  ce\ 
ptédicansciaicnidesfiipons&dcshé' 
létiquei.  O  mon  eherpajlcur  Je  BovtreJ- 
fi  ihovibusl  s'écriaii-iIencordunL  fes 
brochures  ,  que  je  vous  aime ,  &  que 
vous  êtes  un  palteiir  félon  le  cœur  di 
Dieu  &  félon  le  mien  !  &  que  vou 
mVvet  Pa't  verferde  Jannci  de  joie 
mais  le  lendemain  il  imprimait  qiiele 
pafleur  de  BoverefTè  était  un  coquin 
t{vï  avait  voulu  le  ^îie  lapider  pai 
IOU-.  les  petits. garçons  du  viJlage. 

De  U,  Jean  Jacquc  vêtu  enrimié- 
rien  ."s'en  allait  en  Angletene  avec 
onami  înàme  qu'il  n^arait  jamais  vu 
&  comme  la  natkm  An^laife  faifait 
uiàge  de  falibencenfe  iiioquantou- 
tragcufement  ce  lui ,  il  imprima  que 
fbn  ami  intime  ,  qui  lui  tend.irt  des 
fervices  inouïs ,  était  le- cœur  le  plus 
noir  &  le  plus  p^tfîJe  qu'il  y  eût  dans 
lei  trois  royaumes. 

Air.  de  Eeaumont  archevêque  de 
Parîs,qui  était  l'hit  caradère  tout  dif- 
férent ,  &  qui  écrivait  dans  un  goût 
tout  oppofé,pr!t  Jean  Jacque  férii-iire- 
fncnt,&  donna  un  gros  mandement, 
non  pas'  un  mandement  fur  fes  fei- 
laiets  ,  pour  fournir  à  Jean  Jacquc 
quelques  rétiibutions  pai  U  rmtn  des 
diacres,  fclon  les  règles  de  b  primi- 
tive églife;  mais  un  niandementpour 
lui  dire  qu'il  était  un  hérétique  cou- 
fable  d'expre^ions  mal-fonnaotes  , 


&  iPékIn,&qu*ily3  duvrar  dans]ec 
premières  lègUs  de  l'arithmétique. 

'  Jean  Jjcque  de  fon  côté  répondit 
rériL-ufc ment  à  Mr.  I'ai,<.ht.véque  de 
Paris.  IHniiiu).  fa  \ettîc  ^Jt^-nja^ug 
à  Chnjlophtde Beàuitiont^omme  Ce- 
far  écrivait  àCictron,  C<£/tir  impertuor 
Cict(oni  imperatori.  flf^ut  avouer  eji- 
corquec^cta^tauC^eHile  des  premiers 
(icdes  de  régl?fe.5i.Jéiômc  qui  n'é- 
tait qu'un  puuvie  favafit  prêtre  rtiiti 
^Bsthlteni  pour  apprendre  i^idiome 
hébraïque, écrivait atofi  àjtancvcqtie 
de  Jéiufalem  fon  ennemi  capital. 

Jean  Jaque  d  .ns  fa  lettre  à  Chtif- 
topl.c  dît  :  (  pag.  2.  )  Jt  ilev'ms  hom- 
me de  lettres  par  mon  mépris  mèiM 
pourcetétat'.  cela  patut  fier  &  grantt 
On  remarqua  dans  un  journal  que 
Jean  Jaqtie^  fils  a'unnuuvais'ouvricf 
de  Genève,  liouriide  l*hôpitti,ai^ 
piifaitlcritrec'homme  de  lettres  dont 
l'empereur  de  la  Chine  &  ie  loi  de 
Piiiiie  s'honorent,  U  ne  doute  yas- 
dans  cetie  lettre  que  /'univers  tmtet 

l'aitfuT lai  Ls yeux.  II  prie  (pag.  i  a.) 
l'jrchevéque  de  lire  fon  roman  d'He-. 
loï(«f  dans  lequel  Je  bet os  gagne  uH 
mal  vénérien  lu  bordet,  &  l*héro'tnt 
fait  vn  enfant  avec  1«  héro:>  avant  -de 
fe  marier  à  vn  iiropne.'  Après  i^««. 
Jean  Jaque  parle  de  iéfu^^britt,  de 
la  grâce  piévenantc  ,  du  pèche  oti- 
^tl  A  de  U  Trinité.  £t  il  conctiK 
par  tféelarer  pofitivement  (  pag.  1 37^  , 
que  tnu^  le}  gouvernement  de  l'Eu- 
rope Imi  devaitat  èUver  aes  fiâmes  à 
fmii-communs. 

Knfrn ,  aprè^  avoir  irsité  i  fi>n4 
avec  Chiiftophe  tous  les  points  abl^ 
tius  de  la  théologie,  il  afiniparJui* 
UB  petit  oépcl  en  |tfole. 
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De  foo  c6té  ,  Chriftophe  com- 1  voluptés  pluiâi  fiie  Je  D'tu  ;  tnfin  _ 
mence  par  avertir  ]es6dètss(pag.4.)  J'ùn  cfprit  corrompu  & pe-vc^ù  dans  û 
t^xiK  Jean  Jaque  efi  amateur  de  lui-même,]  foi. 

_fier,&  mêirufupeTbe ,  mimt  enfie  d'or- 1  On  demandera  peut-ét^e  à  laChine,^ 
gw«7,  iwyie,i/«^A(m««ttr;o'caAjfl7-  es  qiiele  public  deParisa  penfé  de 
niattur^  &  qui  pis  eft,  amateur  des]  ces  ti ails  d'éloquence  î  i\  a  rî.  \ 

(lo)  FalissQt  contr'eux  tous  puissamment  s'évertue. 


Monfieur  PaliiTot eft  l'awteur  de  la 
comédie  des  philofophes.dans  laquel- 
le oh  repréft:nta  Jean  Jaque  mar- 
chant à  quatre  pattes,  &  des  favans 
volant  dans  la  poche.  Il  eft  auilî  l'aii- 
tuut  d'un  poëme,  intitulé  la  Du/uia- 
de,  d'après  la  DuîiciadedePopc.  Ce 
poéiTie  eft  rempli  de  traits  contre 
meftîcurs  JVTarmontel ,  abbé  Coyer  , 
abbé  Reinal ,  abbc  le  Ulanc  ,  AIsytH  , 
Baculard  ,  d'Arnaud  ,  le  Mierre  ,  du 
Bclloi  ,Sedaine,  Dora:»  laMorHère , 
Rochon  ,  Boicei ,  Taconnet ,  Poin- 
lînet,  du  Rofoi,  BItn  ,  Cqlardatf  , 
Baftîdfr',M.oui,  PorreJance,  Sauvigni, 
Robe  y  l'AttxignaBt ,  Jonval,  Acatd  , 
Bergier,  meldames  Grafignî,  Rubi- 
coni.  Une! ,  Curé  ,  &c. 
■  Ct  poê'me  eft  en  trois  cbants.Fré- 
-ron  y  eft  inftallé  chascelier  de  la  fot- 


tlfe.  Sa  fouveraine  le  change  en  ioe. 
Ktëron  qui  ne  peut  courir, laprie  de 
vouloir  bien  lui  faire  prcfent  dSjne  ^ 
pire  d'ailes.  Elle  lui  en  donne  ^  mais 
elle  les  lui  ajufte  à  comre-fens  ;  4^ 
forte  que  Fiétdn  quand  il  weut  voler 
en-haui  tonfibe  toûpurs  en-bas  avee 
là  fottife  qu'il  porte  fur  Ton  dos.  Cette 
imagination  a  cté  regardée  comme  ïi 
meilleure  de  tout  l'ouvrage.  On  ap- 
prend dans  les  notespjoutées  ^  ce  poè- 
me par  l'auteur ,  ywe  Friron  était  ti- 
devarit  unjéfuin  chaffé  du  colûgepour 
fes  mauTs  ^fùt  tkfmte  ahi>i,pttis  Çous- 
lieutenant .,  ^  ft  déguifa  en  comieffe  , 
(pag.ôx. chant 3me.)  Le  grand  nom- 
bre de  gens  de  mérite  attaqués  dant 
ce  poème ,  nuilJt  à  fon  fucces  ;  maii 
la  nlctamotpbofe  de  Frâon  eo  âne 
céunli  tous  les  futTrages- 


{il)- Vient  un  rimeur  Gascon, 
Voyez  les  notes  fur  IVpitre  i  Mr.  d'AIeml»err. 

(il)  ZjZS  trois  rois  d' Orient  que  Ton  volt  chaque  année. 


Voyei  l'article  Epiphanie  dans  les 
^uejlions  fur  C Encyclopédie.  On  a  été 
dans  l'habitude  k  Paris  de  faire  pref- 
que  tous  les  ans  des  couplets  furie 
voyage  des  troi^  mages  ou  des  trois 
rois  qui  vinrent  conduits  par  une 
étoile  à  Bethléem»  Su  qui  reconnu- 
'  rvat  renfant  Jéfus  pour  leur  fuzetain' 


dans  fon  étable  ,  en  tut  offrant  de 
l'encens,  djS  la  myrrhe  4r  d..-  l'on 
On  appelle  ceschanfom  des  Noë  s, 
parce^  que  c'eft  auit  fittes  de  Noël 
qu'on  Us  chanie.  On  en  a  fait  de< 
recueils ,  dans  lefqueU  on  trouve  difS. 
couplets  euiémetcent  plaifan:. 
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.3^  NOTES. 

f  I  j)  Le  roi,  me  diras-tu ,  de  la  lone  cimbrîqu*. 

■  Vk  roi  de  Dannemarckt  glorieufement  lé^nant. 

(14)  Du  peintre  des  saisons  la  main  féconde  &  pure. 

Monfieuc  de'  Sr.  Lambert  raeilre  de  camp  ,  auteur  àa  charmant  poem* 
des  f^ifons. 

(i  5)  De  l*Ifte  a  quelquefois  égalé  son  auteur. 

Motifîeur  de  l*Ifle  auteur  d'une  traduâîon  des  G^otgiques  très  eflùnée 
des  gdns  de  lettres. 

(16)  Qui  pensent  qu'à  Pékin  tout  monarque  est,  athée. 


Une  f.â'on  dans  Paris  a  ibutinu 
peniant  trent?  ans  que  le  gouverne- 
ment de  la  Chme  ell  a  h-'e.  L'enipi.- 
reurdcIaChine,(iui  ne  fait  rLnd» 


fotiifes  de  Paris  ,  a  bien  confoada 
ct.i[i:  horrible  impertinence,  dans  Ton 
poëmo  ou  il  parle  de  laDivinité  avec 
auunt  de  fentitnent  que  de  refpeâ. 


(17)  Séguiirt'affuLlemit  d'un,  beau  réquisitoire-. 


Avocat- général  qui  a  faïr  trop 
dTlonnsur  au  livre  du  Syflîmt  de  la 
na  «w,  livre  d'un  diclatnateur  qui  fe 
téçcit  fans  celTè,  &  d'un  très  grand 
ignorant  en  phy(ique  qui  a  la  loitife 
oe  croire  aux  anguilles  deNécdbaœ. 


II  vaut  mieux  crtMre  en  Diea  arec 
EpiO  te  &' Marc-Aurèle.  Ceft  une 
grande  confotation  pour  U  Fiance 
que  ce  rcquifîtoire  n'attaque  que  des 
livres  anglais. 


(18)  Vont  se  laver  le  coude  aux  bassins  des  mosquées. 

I!  eA  ordnttnc  aux  muftjlmans  delLes  prêtres  catholiques  ne  fe  lareoC 
commencer  l'ablucton  par  le  coude.  ;  que  les  trois  doigts. 

(19)  Plus  loin  du  grand  Lama  les  reliques  musquées. 

Il  eft  très  .vrai  que  \c  grand  Lama  <£Atibue  quelquefois  fa  cbaife  percé* 
k  fes  adorateurs. 

(?.o)  Dans  l'Inde  le  Veidam ,  &  dans  Londres  la  Bible, 

Il  n*y  a  point  <le  pays  où  il  y  ait  eu  I  biié  plus  de  rêveries  depuis  Prian 
plusdeJitputesfur  la  Bible  qu'a  Lon^ijufqu'à  WarbuitOik 
dres,  &^u  les  tbtologieos  «ycoc  dc-i  ' 
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(n)  Qus  Gri[t!l  n'a  trouvé  ae  dupes  qu*à  Paris, 

Grizel  ïâ>neux  dans  lé  métier  de  dîreâeur. 

(12)  Et  puisse ,  en  corrigeant  trente  ans  d'extravaganceH 

Uautear  devait  dire  depuis  «Vl  tend  en  France  C[ue  ««^aan/e-^a» 
manu-deux  am.  Car  le  fyfléme  de  ne  peut  pas  encrer  daos  un  vers. 
Lafs  eft  de  ceue  date.  Mais  on  pté-1  ■ 

(23)  Monsieur l'a&ùé  Terrai  rajusternos finances. 

C*efl  ce  que  nous  attendons  avec  [il  fera  couvert  de  gloire,  &  nous  le 
coniupifcence.  S'il  en  *ientàbouc,|chantetons. 
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E    P    r   T    R    E 
A     HORACE. 

X  Oûjours  aîtii  des  vers  &  du  diable  pouflë , 
Au  rigoureux  Boileau  j'écrivis  l'an  paflc. 
Je  ne  fais  fi  ma  lettre  aurait  pu  lui  déplaire; 
Mais  il  me  répondit  par  un  plat  lecrétaire , 
Dont  l'écrit  froid  &  long  déjà  mis  en  oubli 
Ne  fut  jamais  connu  que  de  l'abbé  Mabli. 

Je  t'écris  aujourd'hui ,  voluptueux  Horace , 
A  toi  qui  refpiras  la  moUeffe  &  la  grâce , 
Qui  facile  en  tes  vers  &  gai  dans  tes  difcours 
Chantas  lès  doux  plaifiis,  les  vL'is  &  les  amours; 
Et  qui  connus  fi  bien  cette  fageffe  aimable 
Çue  n'eut  point  de  Quinaat  le  rival  intraitable. 

Je  fuis  un  peu  fâché  pour  Virgile  &  pour  toi, 
■  Que  tous  deux  nés  Romains  vous  flattiez  tant  un  roi. 
Mon  Frédéric  du  moins  ,  né,roi  très  légitime  , 
Ne  doit  point  fes  grandeurs  aux  baflclTes  du  crime. 
Ton  maître  était  un  fourbe ,  un  tranquille  afliflin , 
Pour  voler  fon  tuteur  il  lui  perça  le  fein  ;. 
Il  trahit  Cicéron  père  de  la  patrie  > 
Amant  inceftueux  de  fa  fille  Julie ,    - 
De  fon  rival  Ovide  il  profci-ivit  les  vers. 
Et  fit  tranfir  fa  mufe  au  milieu  des  déferrs. 
Je  fais  que  prudemment  ce  politique  Oââve 
Payait  l'heureux  encens  d'un  plus  adroit  efdave. 
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Frédéric  exigeait  des  foins  moins  complailàns. 
•Nous  foupions  avec  lui  fans  lui  donner  d'aicenS; 
'  De  fon  goût  délicat  la  finèflè  agréable 
Faifait  6ns  nous  gêner  les  honneurs  de  fa  table  ; 
Nul  roi  ne  fut  jamais  plus  fertile  en  bons  mots 
Contre  les  préjugés ,  ks  fripons  &  les  fots. 
Maupertuis  gâta  tout.  L'orgueil  philofophique 
Aigrit  de  nos  beaux  jours  la  douceur  pacifique. 
Le  plaillr  s'envola  >  je  partis  avec  lui. 

Je  cherchai  la  retraite.  On  difait  que  l'ennui 
De  ce  repos  trompeur  eft  l'infipide  frère. 
Oui,  la  retraite  pèfe  à  quinefait  rien  faire; 
Mais  l'efprit  qui  s'occupe  y  goût»  un  vrai  bonheur; 
Tibur  était  pour  toi  la  cour  de  l'empereur  ; 
Tibur  dont  tu  nous  fais  l'agréable  peinture , 
SurpalTa  les  jardins  vantés  par  Epicure. 
Je  crois  Ferney  plus  beau.  Les  regards  étonnés 
Sur  cent  vallons  fleuris  doucement  promenés , 
De  la  mer  de  Genève  admirent  l'étendue; 
Et  les  Alpes  de  loin ,  s'élevant  dans  la  nue , 
D'un  long  amphithéâtre  enferment  ces  coteaux  , 
Où  le  pampre  en  fcftons  rit.  parmi  les  ormeaux.  , 

là ,  quatre- états  divers  arrêtent  ma  penfée. 
Je  vois  de  ma  terraflè  à  Féquerre  tracée. 
L'indigent  Savoyard ,  utile  en  fes  travaux , 
Qui  vi«nt  couper  mes  bleds  pour  payer  fes  impôts. 
Des  riches  Genevois  les  campagnes  brillantes , 
Des  Bernois  valeureux  leS  cités  îloriffantes. 
Enfin  cette  Comté ,  franche  aujourd'hui  de  nom ,; 
Qu'avec  l'or  de  Louis  conquit  le  grand  Bourbon  : 


cb,  Google 


40  É    P    t    T    R    E 

Et  du  bord  de  mon  lac  à  tes  rives  du  Tibre , 

Je  te  dis ,  mais  tout  bis ,  heureux  un  peuple  libre  ! 

Je  le  fuis  en  fecret  dans  mon  obfcurité. 
Ma  retraite  &  mon  âge  ont  fait  ma  sûreté. 
D'un  pédant  d'Anniki  j'ai  confondu  la  rage , 
J'ai  ri  de  fa  fottife  :  &  quand  mon  hermitage 
Voyait  dans  fon  enceinte  arriver  à  grands  flots 
De  cent  divers  pays  les  belles ,  les  héros , 
Des  rimeurs ,  des  fàvans ,  des  têtes  couronnées , 
Je  laiflais  "du  vilain  les  fureurs  acharnées 
Heurler  d'une  voix  rauque  au  bruit  de  mes  plaifirs. 
Mes  fages  voluptés  n'ont  point.de  repentirs. 
J'ai  fait  un  peu  de  bien  ;  c'en  mon  meilleur  ouvrage. 
Mon  féjour  eft  charmant,  mais  il  était  làuvage. 
Depuis  le  grand  édit  (i J  inculte ,  inhabité , 
Ignoré  des  humains  dans  fa  trille  beauté; 
La  nature  y  mourait,  je  lui  portai  la  vie; 
J'ofai  ranimer  tout.  Ma  pénible  indufirie 
Aaflèmbla  des  colons  par  la  misère  épars. 
Pappclai  les  métiers  qui  précèdent  les  arts  ; 
Et  pour  mieux  cimentermon  utile  entreprife , 
J'unis  le  proteftant  avec  ma  fainte  églife.  ' 

Toi  qui  vois  du  même  œil  frère  Ignace  &  Calvb , 
Dieu  tolérant.  Dieu  bon,  tu  bénis  mon  deflèin  ! 
André  Ganganelli  ton  fage  &  doux  vicaire. 
Sait  m'apprôttver  en  roi  s'il  me  blâme  en  faintpère. 
L'ignorance  en  frémit  :  &  Nonotte  hébété 
S'indigne  en  fon  taudis  de  ma  félicité. 

Ne  me  demande  pas  ce  que  c'eft  qu'un  Nonotte^ 

Un 
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Un  Ignace ,  un  Calvin ,  leur  cabale  bigotte , 
Un  prêtre  roi  de  Rome ,  un  pape  ,  un  vice-Dieu , 
Qui  deux  c1e6  à  la  main  commandé  au  même  lieu 
Où  m  vis  le  fénat  aux  genoux  de  Pompée , 
Ft  la  terre  en  tremblant  par  Céfar  ufurpée- 
Aux  champs  Elyfiens  tu  dois  en  être  inftruit. 
Vingt  fiécles  defcendus  dans  l'étemelle  nuit 
T'ont  dit  comme  tout  change,  &  par  quel  fort  bizare 
Le  laurier  des  Trajans  fit  place  à  la  thiare  ; 
Comme  ce  fou  d'Ignace  étrillé  dans  Paris , 
Fut  mis  au  rang  des  faints ,  même  des  beaux  elprits. 
Comment  il  en  déchut  ;  &  par  quelle  avanture 
Nous  vint  l'abbé  Nonotte  après  l'abbé  Dépure. 

Ce  monde ,  tu  le  fais ,  efl  un  mouvant  tableau , 
Tantôt  gai ,  tantôt  trille ,  étemel  &  nouveau. 
L'empire  des  Romains  finit  par  Auguftule  ; 
-  Aux  horreurs  de  la  fronde  a  fiiccédé  la  bulle  ; 
Toutpaflè ,  tout  périt ,  hors  ta  gloire  &  ton  nom. 
C'eft  là  le  fort  heureux  des  vrais  fils  d'Apollon. 
Tes  vers  en  tout  pays  font  cités  d'âge  en  âge- 

Hélas  !  je  n'aurai  point  un  pareil  avantage. 
Notre  langue  un  peu  sèche  &  fans  inverfions 
Peut-elle  fubjuguer  les  autres  nations  ? 
Nous  avons  la  clarté ,  l'agrément ,  la  jufteflè. 
Mais  égalerons-nous  l'Italie  &  la  Grèce? 
Eft-ce  aflèz  en  effet  d'une  heureufe  clarté  , 
Et  ne  péchons-nous  pas  par  l'uniformité  ? 
Sur  vingt  tons  dilFérens  tu  fus  monter  ta  lyre  ; 
J'entends  ta  Lalagé ,  je  vois  fon  doux  fourire  ; 
Poèfies.  Tom.  UI.  F 
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Je  n'ofe  te  parler  de  ton  Lijîuriniis  j 
Mais  j'aime' ton  Mécèqc ,  &  fis  (je  .Gatius. 
Je  vois  de  tes  rivaux  rimpqrtune  phalange 
Sous  tes  traits  redoubles  entefrés  dans  la  fanjje. 
Que  pouvaient  contre  toi  ces  -fcrpcn?  ténébreu»  ? 
Mtçcne  &  PoUion  te  défendaient  contr'eux. 
Il  n'en  eft  p^s  ai^fi  chez  nos  'W^elçhej  roodcrnc^. 

Un  vi!  taç  de  grimauds ,  4e  rirnears  fujjalterncs  j 
A  la  cour  quelquefois  ont  trouve  des  prôneurs  ; 
Ils  font  dans'1'antiçhambre  entendre  leurs  clameurs . 
Souvent  en  balayant  dans  une  facriftie , 
Ils  traitent  un  grand  roi  d'hérétique'&  d'impie.   ■ 
L'un  dit  qiie  mes  écrits  à  Cramer  (2)  bien  vendus 
Ont  fait  dans  mon  épargne  entrer  cent  mille  ecus- 
L'autre  que  j'ai  traité  la  penèlè  de  feble , 
Que  je  n'aime  point  Dieu ,  mais  que  je  crains  le  diable- 
Soudain  Fréron  l'imprime  ;  &  l'avocat  Marchand  (3) 
Prétend  que  je  fuis  mort,  &  fait  mon  teftamcnt. 
Un  autre  moins  plailànt ,  mais  plus  hardi  faullàire , 
Avec  deux  faux  témo'ms  s'en  va  chez  un  notaire , 
Au  mépris  de  la  langue ,  au  mépris  de  la  hart 
Rédiger  mon  fymbole  en  patois  favoyard.  (4.) 

Ainfi,  lorfqu'un  pauvre  homme  au  fond  de  fa  chauipièrc. 
En  dépit  de  TilTot  (5)  finillàit  fa  carrière , 
On  vit  avec  furprifp  une  troupe  dé  rats 
Pour  lui  ronger  les  pieds  fe  gliffer  d^nsjes  draps. 

Chaflbns  loin  de  chez  moi  tous  ces  rats  du  Pamaflè  j 
JbuilTons ,  écrivons ,  vivons  mon  cher  Horace. 
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Jai  déjà  palTé  l'âge  où  ton  grand  protedeur 
Ayant  joué  fon  rôle  en  excellent  afleur , 
Et  lèntant  que  la  mort  afliégeait  fa  vieilleflè  ^ 
Voulut  qu'on  l'applaudît  lorfqu'il  finit  fà  pièce. 
J'ai  vécu  plus  que  toi,  mes  vers  dureront  moins} 
Mais  au  bord  du  tombeau  je  mettrai  tous  mes  foins  - 
A  fuivre  les  leçons  de  ta  philofophie , 
A  méprifer  la  mort  eii  favourant  la  vie , 
A  lire  tes  écrits  pleins  de  grâce  &  de  ftns , 
Comme  on  boit  d'un  vin  vieux  qui  rajeunit  les  fens. 

Avec  toi  l'on  apprend  à  foufFrir  l'indigence, 
A  jouir  fagement  d'une  honnête  opulence , 
A  vivre  avec  foi-même ,  à  fervir  fes  amis , 
A  fe  moquer  un  peu  de  fes  fots  ennemis , 
A  fqrtir  d'une  vie  ou  trifte  bu  fortunée 
En  rendant  grâce  aux  Dieux  de  nous  l'avoir  donnée- 
Auffi ,  lorfque  mon  pouls  inégal  &  prelfé 
Faifait  peur  à  Trôncliin  près  de  mon  lit  placé , 
Quand  la  vieille  Atropos ,  aux  humains  fi  févère , 
Approchait- fes  ciféaux  de  ma  tram? légère, 
II  a  vu  de  quel  air  je  pfeiiais  mon  congé. 
Il  fait  fi  mon  efpf  it ,  mon  cœur  était  changé. 
Hubert  (6)  me  &ifait  rire  avec  fes  pafquinades  ; 
Et  j'«itrais  duns'la  tombe  au  fon  de  iès  aubades. 

^  Tu  dus  finir  ainfi.  Tes  malrimes ,  tes  vers , 
Ton  efprit  jufte  &  vrai ,  ton  mépris  des  enfers ,  (7) 
Tout  m'affure  qu'Horace  eft  mort  en  honnête  homme. 
Le  moindre  citoyen  mourait  ainfi  dans  Rome. 
Là:,  jàntais  on  ne  vit  monfiêur  l'abbé  Grizcl    . 

Fij 


cb,  Google 


44  ÉPITRE    A    HOKAC-E. 

Ennuyer  un  malade  au  nom  de  l'Eternel  ; 
Et  fatiguant  en  vain  fes  oreilles  laflces ,  ' 
Troubler  d'un  fot  effroi  fes  dernières  penfccs. 

Voulant  réformer  tout ,  nous  avons  tout  perdu. 
Quoi  donc!  un  vil  mortel ,  un  ignorant  tondu , 
Au  chevet  de  mon  lit  viendra  iàns  me  connaître 
Gourmahder  ma  feihlelTe  &  me  parler  en  maître  ! 
Ne  fuis-je  pas  en  droit  de  rabaiffèr  fon  ton 
En  lui  fàifant  moi-même  un  plus  fage  fermon  ? 
A  qui  fe  porte  bien  qu'on  prêche  la  morale. 
Mais  il  cft  ridicule  en  notre  heure  fatale , 
D'ordonner  l'abftinence.à  qui  ne  peut  manger. 
Un  mort  dans  fon  tombeau  ne  peut  fe  corriger. 
Profitons  bien  du  tems  j  ce  font  là  tes  maximes. 

Cher  Horace ,  p'ains-moi  de  les  tracer  en  rimes. 
La  rime  eft  néceflàire  à  nos  jargons  nouveaux , 
Enfans  demt-polis  des  Normands  &  des  Goths  ; 
Elle  flatte  l'oreille  ;  &  fouvent  la  céfure 
Plaît ,  je  ne  fais  comment ,  en  rompant  la  mcfure. 
Des  beaux  vers  pleins  de  fens  le  ledeur  eft  charmé. 
Corneille ,  Dcfpréaux  &  Racine  ont  rimé. 
Mais  j'apprends  qu'aujourd'hui  Melpomène  propoft 
D'abaiflèr  fon  cothurne  &  de  parler  en  profe. 

NOTES. 

(i)  'Depuis  le gnmdédit  inculte ^  inhabité.  ^ 

A  La  révocation  de  l'édit  deNan^là  Genève  &  dans  les  lerres-HeTT^ 
tes  >  tous  les  pttncipaux  habi-  tiques.  Cttte  langue  de  terre  aai  eft" 
taas  du  petitpays  de  Gex  paâèrcatldaosUplu&  belle  fitnationd* rkui»- 
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pe  fiKdéferte  ;cUe  fe  couvrit  Je  [na-|<iuefansteriî[o]'rej  afuacqu^niplus- 
rais,il  y  eut  quare-vingt  cliarrues  de  de  quatre  millions  de  rentes  en  con- 
moins, &pliisd'itn  village  fut  réduit  à  iraw  fur  la  France,  fans  comptei  fes 
une  pu  dtux   maifons  ,  tandis  que  jmanufââui-es  fie  foncommeice. 
Genève  par  fa  feule  înduilrîe  ,  Si  pref- 1 


(i)  L'an  dit  que  mes  écrits. 


beaucoup,  yisit  aufli  d'autres  écri- 
vains ont  affiiri  qu'après  fa  mort  fes 
écrite  n'aUraknt  plus  de  détdc,  fie 
cela  les  confolc. 


Parmi  les  calomnies  dont  on.a  ré- 
gale hauteur  félon  l'ufage  établi  ,  on 
a  imprimé  dam  vingt   libetks  qu'il 
avai[grgné_quatrc  ou  cinq  cent  mille  ^ 
francs  a  vendre  fes  ouvrages.  C'eftl  - 

(j)  Soudain  Fréron  l'imprime ,  &  t avocat  Marchand, 

Marchand,  avocat  de  Paris,  s'cftl  de  Pauieur,  &  plufieurs  pctfonnes  j 
aniufé  à  faire  le  prétendu  teAainentl  ont  été  irompécs- 

(4)  Rédiger  mon  symbole  en  patois  favoyard. 


Il  y  eut  eneflfet  le  iç  Avril  ij6^ 
une  déclarat'on  fiiite  pardevant  no- 
taire ,  d'uDt  prétenftue  profellion  de 
foi,  que  des  poliflbns  inconnus  di- 
faient  avoir  entendu  prononcer.  Lti 


fauflaires  qui  rédigèrent  cette  piéco 
écrite  d'un  liyle  ridicule ,  ne  poufsè- 
rent  pas  leur  infolence  jufqu'à  pré- 
tendre qu'elle  fût  fignée  par  l'auteur. 


(5)  En  dépit  de  Tissot unissait  sa  carrière- 
Céîèbie  médecin  de  Laufanne  ,  capiialedu  pays  Roman. 

(6)  Hubert  me  Jaisait  rire  avec  ses  pasquinades. 

Neveu  delà  célèbre  mademoifellelHabert  avait  letalent  de  faire  des  por* 
Hubert,  auteur  i/e  la  rfit^io;i(^nri<.'-|  traits  en  caricature  ,  &  même  de  les 
It  à  Pbemmtt  livre  uès  profond.  Mr.  |  faire  en  papier  avec  des  cîfeaux. 

^7^  Ton  esprit  juste  et  vrai  ^  ton  méprisées  ertfers. 

On  devait  fans  doute  méprîferlestniépnTe  pas  les  enfers  des  chtétienï 
enfers  des  payens  qui  n'étaient  que  qui  font  )a  vérité  mollit  conHatée  par 
des  fables  ridicules  ;  mais  l'auteur  ne  >  réglife. 
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RÉPONSE. 
D'HORACE    A,  MONSIEUR    DE    VOLTAIRE. 

P   A   B      Ml.       SB      I,   A*      H 

A.U  plus  gai  des  vieillards ,  au  plus  grand  des  poètes , 
A  l'Orphée  attendu  dans  nos  belles  retraites , 
Des  champs  Elyfièns',  falut ,  paix  &  longs  jours. 

Tous  nos  morts  beaux  efprits  hier  en  grand  concours , 
Sont  venus  m'annoncer  ton  épitre  ch-irmante , 
Du  feu  de  ton  prinrems  encore  étincdante. 
Car  nous  aimons  tes  vers,  &  toujours  tes  écrits 
Ont  charmé  l'Elyfée  aufii  bien  que  Paris. 
Nous  avons  admiré  ta  mufe  oâogénaire , 
Son  humeur  enjouée  &  ia  marche  légère. 
Il  n'eft  donné  .qu'.\  toi  dé  croître  à  fon  déclin , 
D'être  au  Joir  de  iès  ans  ce  qu'on  eft  au  matin , 
D'être  un  prodige  en  tout.  Làchéfis  étonnée , 
Comporant  de  tés  jours  la  trame  fortunée. 
Voit  leur  brillant  tilUi ,  dont  l'or  devrait  pâlir , 
Rajeuni  fous  fcs  doigts ,  s'étendre  &  s'embellir. 
Et  comment ,  dans  cet  âge  où  la  froide  vieilleflè 
Ote  à  tous  nos  rclforts  leur  flexible  fouplefle , 
Où  les  organes  durs  ai  les  fens  engourdis , 
Par  ua  fentiment  prompt  ne  font  plus  avertis , 
As-tu  donc  confervé  ce  goût ,  cette  harmonie , 
Cette  facilité,  la  grâce  du  génie  , 
Ces  mouvemens ,  ces  traits,  ce  naturel  heureux , 
Et  des  tons  diflcrens  l'accord  ingénieux  î 
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Nous  avions  grand  befoin  de  cet  écrit  âiraablE., 
Que  npijs  daigne  envoyer  ta  mufe  iaàpuifable. 
Vos  modernes  efprits,  vantés d4ns  vos  journaux. 
Avec  peu  ds  relpefl  ont  traité  nns  héroî. 
Des  foupers-du  foplii  CiJ  l'admiriteur  grotelque, 
Hériflànt  ds  grands  mots  fpn  cyoiirne  burlefque, 
Infulte  MonteOjiiieu  ,  dénigre  Cvcéron. 
On  écrit  à  Racine  çn  ftile  ^  Pradon. 
Des  dpgmes  de  Queûipl  un  trifte  proféiyte , 
En  boufgfeis  du  Marais  a  fait  parler  Tacite. 
Lj  fpntajnf  té  plaint  »  que  rêvant  un  beau  jour , 
A**  pf  js  ds  Pfycbé  crut  remplacer  l'Amour. 
Refpréaivx ,  pjus  fâché  qu'il  ne  put  jamais  l'être , 
A  fu  qu'AUborpo  l'ofait  nommer  fon  maître  (z). 
Il  ne  s'attendait  pa&  à  ce  ton  familier  : 
Il  ne  veut  point ,  dit-il ,  d'un  fi  fot  écolier. 
H  ne  veut  point  fureout  de  ce  plat  ficrétàire. 
Sous  un  nom  qu'il  dément  très  maladroit  fauflàire. 
Il  ofè  t'afliirer ,  fans  trop  de  vanité , 
Que  fon  fiile  à  ce  point  n'eft  pas  encor  gâté. 

Mais  moi.»  quoique  ta  main  légère  &  délicate 
Ait  brûlé  fur  ma  tombe  un  encens  qui  me  flatte. 
Je  pçurrais  cependant  me  plaindre  un  peu  de  toi. 
Pourquoi  me  reprocher  d'être  flatteur  d'un  roi  Cj)  ) 
D'un  roi  !  de  ce  nom  feul  mon  ombre  eft  offènfée; 
I/oreJJie  d'un  romain  en  eft  toujours  bleflee. 
CenOBi  fèul  fit  jadis  fous  cent  coups  de  poignard , 
Au  milieu  du  fénat  tomber  le  grand  Céfar. 
Oaave  triumvir  fut  un  tyran  coupable  ; 
Mais  il  fut  quarante  ans  magi&at  équitable. 
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J'ai  loué  fes  vertus  &  non  pas  fes  forfaits. 

Il  fut  mon  bienfaiâeur  ,  je  chantai  fes  bienÊits  ; 

J'applaudis  à  fes  loix ,  je  louai  û  police  ; 

Je  célébrai,  peut-être  avec  quelque  juftice. 

Cet  efprit  qui  joignait  tant  de  talens  divers , 

Qui  commandait  au  monde ,  &  fe  connut  en  vers. 

Que  dis-je  ?  il  pofféda  cet  art  fi  difficile. 

Que  fes  vers  font  touchans ,  quand  il  pleure  Virgile  ! 

C'eft  un  Dieu  qui  l'infpire ,  ou  bien  c'eft  l'amitié  : 

Quel  tribut  par  les  grands  plus  rarement  payé  ? 

Trop  heureux  les  mortels,  quand  leur  maître  eftfenUble, 

Quand  fon  orgueil  eft  noble  &  n'èft  pas  inflexible , 

Qu'il  aime  les  neuf  fœurs ,  leurs  jeux  &  leurs  concerts. 

Le  fon  de  la  louange  eft  celui  des  beaux  vers  ! 

Qui  veut  être  loué  mérite  un  jour  de  l'être. 

Qui  l'a  mieux  fu  que  toi  ?  qui  l'a  mieux  feit  conn^tre  ? 
Quel  homme  vers  la  gloire  &  Fimmortalité , 
D'un  plus  rapide  élan  fut  jamais  emporté  î 
Ton  génie  a  voulu ,  dans  fes  vaftes  ouvrages , 
Embrafler  tous  les  aits ,  dominer  tous  les  âges. 
Partout  il  jette  au  loin  des  rayons  éclatans , 
Que  n'éteindra  jamais  le  long  oubli  des  tems. 
Les  morts,. tu  le  fais  bien,  parlent  fans  flatterie; 
Ils  font  fans  préjugés ,  comme  fans  jâloutie  ; 
Et  Voltaire  vivant  eft  jugé  dans  ces  lieux , 
Comme  il  doit  l'être  un  jour  par  nos  derniers  neveux. 
Français ,  Grec  ou  Romain ,  ici  chacun  t'admire  : 
A  l'FJyfée  en  pleurs  Racine  a  lu  Zaïre} 
Corneille  a  cru  revivre  en  écoutant  Brutus  ; 
Sophocle  &  Cicéron ,  embellis  &  vaincus  , 

Se 
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Seretrouvent  plus  grands  fous  ton  pinceau  tragique , 
Et  ta  Jeanne  a  charmé  le  chantre  d'Angélique. 
Plutarque  revoyant,  la  lifte  de  fes  rois , 
Cherche  à  qui  comparer  ton  héros  Suédois. 
Que  tes  vers  ont  flatté  le  bon  goût  de  Virgile  •' 
Souvent  avec  Homère  il  parle  de  ton  ftile  : 
Ils  difent  qu'en  effet,  pour  les  vaincre  tous  deux, 
Dne  t'a  rien  manqué  que  leur  langue  &  leurs  Dieux. 

J'ai- moins  écrit  que  toi ,  j'ai  voulu  moins  Ai  gloire.  ' 
farrivai  moins  brillant  au  temple  de  mémoire.'    .■"■  '  ' 
J'aimai  les  voluptés ,  les  jeux  &  le  Idifir  : 
feus  des  momens  d'étude,  &  des  jours  de  plaifir..     . 
Né  fous  un  ciel  heureux ,  j'en  fentis  l'influence  : 
J'abandonnai  ma  vieà  la  molle  indolence  ;        ' 
Et  mon  goût  pour  les  arts ,  mes  faciles  talens , 
Variaient  mon  bonheur  &  fervaient  mes  penchans. 
Je  reçus  Apollon  comme  on  reçoit  i  table 
Un  ami  qui  nous  plaît,  un  convive  agréable. 
Non  comme  un  maître  dur  qui  fe  fait  obéir. 
Ilvint  charmer  ma  vie  ,&  non  pas  l'aflcrvir. 
Souvent  à  Tivoli  ,•  dans  mon  champêtre  afyle , 
Ou  fous  lé  frais  abri  des  bois  de  Lucrétile , . 
Quand  j'attendais  Glycère  au  déclin  d'un  beau  jour. 
Couché  fur  des  carreaux  difpofés  pour  l'amour ,     •  ' 
Tandis  que  la  vapeur  des  parfums  d'Arabie 
Pénétrait  &  mes  fins  &  mon  ame  amollie  ; 
Qu'au  loin,  des  inftrûmens  Faccôrd  mélodieux 
Portait  à  mon  oreille  un  bruit  voluptueux; 
Alors  dans  les  tranfports  d'un  aimable  délire , 
Infpiré  tout.'à-coiip  jcTlstnandais  ma  lyre. 

Poèfies.  Tom.  III.  G 
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Je  chantais  refpérance  &  les  doiix  fouvenirs. 
Le  doux  refus  qui  trompe  &  iteurrh;  les  dcfiPSi 
La  piquante  gaieté ,  la  naïve  teniJreire. 
Je  vis  dans  l'art  des  vers  g*  nous  apprit  la  (îtèce,  , 
Un  langage  enchsMeui*  dans.  l'Olympe  imiesté , 
Fait  pour  parleur  aux.  Dkuz  ou  bien  à  la  beaucév 
.,  '  ^  ' 

Quclgnefeis., élevant  ma  voix  &  ma  penfée. 
Emule  audacieux  de  JPindare  &  d'Alcce , 
Je  montai  dans  VpLyoïpe  ouvert  à  mes  accens  : 
Ou ,  choqué  des  travers  &  des  vices  da  tems» 
J'exerçai  fur  les  ùxs  ma  gaieté  fatyrique: 
J'efquiflài  même  un  jour  un  code  poétique- 
Mais  la  gloire  &  les  arts  aebornaient  point  mes  yœiuc; 
Le  plaiiir  fut  toujours  le  premier  de  |n£s  Dieux., 

0£tave,  qui  goûta  moii  heureux  cara^ère^ 
M'ofFrif  auprès  de  lui  le  rang  de  feçrétaire. 
Je  refufai  fon  oâre  ;  il  n'en  fût  point  Uefle. 
Accueilli  dans  £>  cour,  à  fa  table  placé. 
Je  ne  lui  voulus  point  affiijettir  ma  vie  : 
Il  aurait  dérobé  mes  momens  à  Lydie , 
APhilis,  à  Cliloé,  ^ui  vataieot  mieux  que  lui  :. 
L'efclavage  bientÊt  eût  amené  l'ennui. 
J'aimais  beaucoup  Oâave,&  plus  l'iatiépeaiJaEXX' 

Voltaire  ,  je  le  fais ,  eut  plus  de  coinpiaiiâncei 
A  la  cour  autrefois  il  attacha  fou  fort. 
Nous  connaiflbos  ici  ton  Saloman  dtt  Nord^ 
Et  la  profe  éloquente,  &  fes  rimes  hardies. 
D' Argens,  qu'il  défolait  par  lè&plaiiâjiteries«     . 
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Ne  nous  vanta,pas  moins  fen  ton ,  fes  agrémens ,  '.' 
Sa  chère  un  peu  guerrière  &  fes  loupers  cbarmansî    . 
Où  ceflànt  d'être  roi ,  pour  être  plus  aimsble , 
Laiflànt  la  liberté  préfiderà  fa  table, 
Frédéric  n'avait  pli^J'ennemis  que  les  fots; 
Et  même  contre  lui  permettait  les  bons  mots. 
Il  avait  bien  raifon  ;  dans  le  rang  qu'il  occupe , 
Faut-il  de  û  grandeur  être  toujours  la  dupe  ? 
De  la  Ibciété  perdre  tous  les  appas;? 
L'étiquette  eft  l'efprit  de  ceux  qui  n'en  ont  pas. 
La  dignité  fouvent  mafque  l'infuffiiàflce  5  .       ■' 

On  s'enferme  avec  art  dans  un  ooble  Wence  :        . 
Mais  qui  fait  bien  répondre  ,  encourage  à  parler. 

Vos  jours  étaient  £  beaux  i  qui  pouvait  les  troubler  ?    ^  > 
C'elldoacce  Maupertuis,  cebizarre  génie. 
Géomètre  chagrin  quetourmentait  l'envie; 
Qui ,  des  biens  &  des  maux  fwiJjre  calculateur , 
Jadis  n  triftement  nous  parla  du  bonheur  ? 
Il  fiit  jaloux  &  vain  :  mais ,  pardonne  à  {es  mantlu 
Pardonne  à  ce  ramas  de  détraâeurs  profanes , 
Dont  le  nom  par  toi  feu! ,  jufipi'à  nous  eft  venu. 
Quant  à  Moirfienr  Fréron ,  il  nous  eft  plus  connu  : 
Au  Bedlam  (4)  de  Pluton ,  fuftigés  par  Mégère , 
Vifé ,  Gâconr,  Zoïle  <  attendent  leur  confrère. 
Quel  fîécle  n'a  pas  vu  de  ces  obfcurs  pédans , 
Condamnés  au  malheur  de  haïr  les  taiens , 
Qui  flattent  tour-à-tour  l'envie  &  la  fottife  ? 
Quelquefois  on  les  lit  ;  toujours-  on  les  méprife. 
Laiftèces  vils  ferpens.qui  Ëftlàit  fur  tes  pas: 
Alors  que  Linus  chante ,  oa  ne  les  entend  pas. 

Gij 
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Et  qui  n'adore  point  ta  mufe  enclianterefle? 

Tu  crains  d'être  au-deffous  de  Rome  &  de  la  Grèce, 

De  vivre  moins  que  moi  dajis  la  poilérité  : 

C'eft  bien  là  d'un  Français  l'aimable  urbanité. 

Jadis ,  je  l'avoûrai ,  j'eus  moins  demodeftie , 

Je  promis  à  mes  vers  une  éternelle  vie  : 

Et  fi  j'en  crois  les  tiens ,  je  me  fuis  peu  mépris. 

Mon  nom  eft  sûr  de  vivre  alors  que  tu  m'écris. 

Tu  m'as  cité  louvent  :  c'eft  mon  plus  bel  éloge. 

Mais  toi  qui , des  confinsdu  pays  Allobroge, 
Sais  occuper  l'Eùrore  attentive  à  tes  chants , 
Eft-ce  à  toi  de  douter,  dans  tes  fiiccès  brillans , 
Du  pouvoir  d'ine  langue  à  jamais  conJàcrée , 
Dolit  tu  pourrais  toi  feul  garantir  la  durée  ? 
Ah  !  trop  heureux  Français  !  vous  &ites  plus  que  nous. 
Quand  la  terre  aflervie  était  à  nos  genoux, 
La  langue  des  vainqueurs  devint  celle  du  monde  : 
En  chefs-d'œuvres  des  arts  la  France  plus  féconde , 
Par  l'attrait  des  talens ,  par  le  charme  des  vers , 
Sans  l'avoir  fubjugué,  régne  iur  l'univers. 
Vos  drames  éloquçns ,  honneur  de  Melpomène , 
Monumens  qui  manquaient  à  la  grandeur  Rojnaine , 
Charment  vingt  nations  avides  d'en  jouir; 
Et  vos  voifms  jaloux  vous  doivent  leur  plaifir. 
Faut-il  à  votre  gloire  encore  un  nouveau  titre  ? 
Des  intérêts  des  rois  votre  langue  eft  l'arbitre  : 
Difputant  contre  Orlof ,  l'orateur  du  divan , 
Ofinan  plaide  en  français  les  droits  de  fon  fultan  ; 
Et  dans  Fokiani,  le  Turc  &  la  Ruifie 
Décident  en  français  des  deftins  de  l'Âfie. 
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^    Mr.    de    voltaire. 
A  tant  de  gloire  encor  que  peut-on  ajouter  ? 
Qu'on  la  maintienne  au  moins^  en  fâchant  t'imiter. 
Qu'on  fe  garde  à  jamais  de  bannir  de  la  fcène 
Ce  langage  des  Dieux  qu'adopta  Melpomène. 
Pour  la  première  fois  je  t'écris  dans  le  tien  ; 
Daigne  d'un  étranger  excufer  l'entretien  : 
Et  fi  j'ai  bégayé  la  langue  de  Voltaire, 
Je  vais- le  lire  encor  pour  apprendre  à  mieux  faire. 


NOTES. 

(/)  Des  foupers  du  fophi  £  admirateur  grotesque. 

MR.   L**  î^TM.Wi  ^?iT{f^m,ix.'3t-\ qui  maître avtc fts  amhl  qui faûsf ail f 
phores  ,   s^écrte  quelque    ^Aii\f/ar  U pkis délidtux de  tous  itsmêlaa~ 
avcK  un  enthou(îa(nte  très  plaifant  Zigis^  f on  appétit  èf  fon  cœur. 
Vive  le  fophi  l    vive  U  grand  homme  l 

(i)  .Afu  qu'Aliboràa  l'ofaît  nommer  fon  maître, 

Mr.  Fréron  qui  aime  beâuconplcs  I  vent  dam  fes  feuille!  :  MdntsdeDef- 
figures  de  rhétorique,  quotqu*iln*ait^r^iiii;ir.'  Omonmaîtrei 
éxé  que  légent  de  lixiéme  y  tépète  fou-  ] 

.   (3)  Pourquoi  me  reprocher  d'être  flatteur  d'un  roi  ? 

tratare  fuprémt  y  bien  plutôt  qu*ww 
royauté.  Ses  fuccelTruis  en  ârênt  un 
detpotifme  abominable. 


te  gooTernemcnt  d'Augiifté  fondé 
fur  les  toix,  partagé  arec  lelenat, 
conlervant  toutes  les  formes  républi- 
caines ,  pouvait  s'appeler  une  magif- 


(4)  Au  Bedlam  de  Platon ,  fustigés  par  Mégèrt. 
Nom  de  Xhôpitai  des  fous  dc  Londres. 
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LETTRE 
DE  Mr.  de  voltaire  A  Mr.  PI  G  AL 

'   l-jHcr  Phidias ,  votre  ftatue  ^ 

Me  fait  mille  fois  trop  d'honneur  ; 

Mais  quand  votre  main  s'évertue 

A  fculpter  votre  lèrvireur. 

Vous  égaiez  l'efprit  railleur 

De  certain  peuple  rimailleur 

Qui  depuis  fi  longtems  me  hue. 

L'ami  Fréfqn  k  barbouilleur 

D'écrits  qu'on  jette  dans  la  rue  , 

Sourdement  dé  fa  main  crochue 

Mutilera  votre  labeur. 

Attendez  que  le  deftruâeur 
Qui  nous  confume  &  qui  nous  tue , 
Le  tems ,  aidé  de  mon  pafteur , 
Ait  d'un  bras  exterminateur 
Enterré  ma  tête  chenue. 
Que  ferez-vous  d'un  pauvre  auteur 
Dont  la  taille  &  le  cou  de  grue , 
Et  la  mine  très  peu  jouflue 
Feront  rire  le  connaifleur  î 

Sculptez-nous  quelque  beauté  nue 
t)e  qui  la  chair  blanche  &  dodue 
Séduife  l'œil  du  Ipeâateur  ; 
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LETTRE  DE  Mit.  DE    VOLTAIRE,  &c.    j. 
Et  qui  dan»  ion  shk  m&me 
Ces  doux  défîrs  &  cette  ardeur , 
Dont  Pigmalion  le  féulpteur. 
Votre  digne  prédéceffeur  m  . 

Brûla,  fi  la  fable  en  eft  crue. 

Au  marbre  il  fut  donner  un  cœur ,  . 
Cinqfens,  infiniment  du  bonheur. 
Une  ame  en  ces  feris  répandue  ; 
Et  Ibudain  fille  devenue 
Cette  fille  refla  pourvue , 
De  doux  appas  que  Sk  pudeur 
Me  dérobait  point  à  la  vue- 
Même  elle  fut  plus  diffolue 
Que  fon  père  &  fon  créateur. 
Que  cet  exen«>le  fi  flatteur 
Par  vos  beaux  foios  &  perpétoel 
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LETTRE 
D  Ë 

Mh.  de  voltaire   au  roi  de  PRUSSE. 

A  Ferney  ce  l".  Février  1//3. 
Sire, 

JE  vous  ai  remerciédevotreporcelaine;leroi  mon  maître 
n'en  a  pas  de  plus  belle  ;  aufline  m'en  a-t-i!  point  envoyé. 
Mais  je  vous  remercie  bien  plus  de  ce  que  vous  m'ôtez ,  que 
je  ne  fuis  fènfible  à  ce  que  vous  me  donnez.  Vous  me  re- 
tranchez tout  net  (leuf  années  dans  votre  dernière  lettre. 
Jamais  notre  contrôleur  G-  des  finances  n'a  fait  de  fi  grands 
changemens.  Votre  majefté  a  la  bonté  de  me  faire  compli- 
ment fur  mon  âge  de  foixante  &  dix  ans.  Voilà  comme  on 
trompe  toujours  les  rois.  Jtn  ai  foixante  &  dix-neuf,  s'il 
vous  plaît ,  &  bientôt  quatre-vingt.  Ainfi  je  ne  verrai 
point  la  deftruâion  que  je  fouhaitais  fi  paffionnément  de 
ces  vilains  Turcs ,  qui  enferment  les  femmes  &  qui  ne  cul- 

riTenrpointiesbeaux  arts.  "    '"     '  ' 

Vous  ne  voulez  donc  point  remplacer  Thiriot  votre  hiC- 
toriographe  des  cafFés.  Il  s'acquittait  parfeitement  decette 
charge  ;  il  favait  par  cœur  le  peu  de  bons  vers,  &  le  grand 
nombre  des  mauvais  qu'on  hifait  dans  Paris  ;  c'était  un 
homme  bien  néccflàire  à  l'état. 

Vous  n'avez  donc  plus  dans  Paris 
De  courtier  de  httérature. 
Vous  renoncez  aux  beaux-efprits , 
A  tous  les  immortels  écrits 
De  l'almanach  &  du  mercure. 
L'in-folio  ni  la  brochure 
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A  vos  yeux  n'ont  donc  plus  de  prix  : 
D'où  vous  vient  tant  d'indiiFérence  ? 
Vous  foupçonncz  que  le  bon  tenis 
Eft  pafTé  pour  jamais  en  France.; 
Et  que  notre  antique  opulence 
Aujourd'hui"  fait  place  en  tous  Tens 
Aux  guenilles  de  l'indigence.        '  '         .        ,. 
Ah  !  Jugez 'mieux  de  nos  talens ,  , 

Et  voyez  quelle  ed  notre  ailànce. 
Nous  femmes  &. riches  &  grands, 
Mais  c'efl  en  fait  d'extfavagiance.;  y.  ,; 

J'ai  mcine  très  peu  d'efpérance  ;;  i 
Que  Monfieur  t'abbï  Savatier ,  '         ,  ,•!.    ; 
Malgré  fa  flatteufe-  éloquence ,        ■    .      •  . , .' 
Nous  tire  jamais  du  bourbier  (_*) 

Où  nous  a  plongés  l'abondance    ""       ' 

De  nos  barbouilleurs  de  papieh 

Le  goût  s'enfuit ,  l'ennui  nous  gêne , 
On  cherche  des  plailirs  nouveaux  ; 
Nous  étalons  pour  Melpomène 
r-  Quatre  ou  cinq  fortes  de  ti-étaux 
Au-lieu  du  théâtre  d'Athène. 
On  critique  ,  on  critiquera  , 
On  imprime ,  on  imprimera 
De  beaux  écrits  fur  la  mufique , 
Sur  la  fcience  économique , 
Sur  la  finance  &  la  taâique , 
Et  fur  les  filles  de  l'opéra. 


(*)  L'abW  Sabatier  ,  ou  Savatier 
de  Caftreî ,  homme  qui  s*eft  avifé  de 
juger  les  ûécles  avec  un  ci-devant  foi 


difant  jéfuîte ,  &  qui  a  ramalTé  un  tas 
de  calomnies  abfurdes  pour  vendre 
fon  livce  qu'il  n'a  point  vendu. 


Poéfies.  Jom- m.  H 
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En  provirice  une  académie 
Enfeigne  niéthodiquement , 
Et  calcule  très  favaitfment  > 

Les  /noyens  d'avoir  du  gérje. 

Un  auteur  va  mettre  au  grand  jour 
L'utile  &  la  profonde  hiftoife 
Des  finges  qu'on  montre  à  la  foire , 
Et  de  ceux  qui  vont  \  la  cour. 

Peut-être  Uh  peu  de  ridicule. 
Se  joint-il  à  tâiir  d'agréifletff  j 
Mais  je  connais  certaines  gens 
Qui  vers  les  bords  de  la  Viftule 
Ne  paflent  pas  C  bien  leur  teno. 
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LES    DEUX    SIÈCLES. 

Qlécle  où  je  vis  briller  un  I  fuivi   d'un  quatre , 
Siècle  où  l'en  iùt  écrire  aulfibien  que  combattre , 
D'où  viens  qu'à  nos  plaifirs  a  luccédé  l'ennui  ? 
RefTemblons-nous  du  moins  au  Romain  d'aujourd'hui 
Qui  fier  dans  l'indigence  ,,&  grand  dans  fes  misères ,. 
Vante  en  tendant  la  main  les  tréibrs  de  fés  pères? 
Non  ;  d'un  plus  noble  orgueil  nqtre  efprit  efl  blefle. 
Nous  croyons  valoir  mieux  que,le  bon  tems  pafle. , 
La  fàgeflé  en  nos  jours  a  fur  nous  tant  d'empire 
Que  nous  avons  perdu  la  faculté  de  rire. 
C'cft  dommage  ;  autrefois  Molière  était  plaiiànt  ; . 
Il  fut  nous  égayer,  mais  en  nous  inflruifant: 
Le  comique  pleureur  aujourd'hui  veut  féduire, 
Et  fans  nousamufer  renonce  à  nous  inftruire. 
Que  je  plains  un  Français ,  quand  il  eft  fans  gaîté  ! 
loin  de  fon  élément  le  pauvre  homme  cft  jette; 
-Je  n'aime  point  TlïaUe  alors  que  fur  la  fcène 
Elle  prend  gauchement  l'habit  de  Melpomène. 
Ces  deux  charmantes  faurs  ont  bien  changé  de  ton. 
Hors  de  fon  caraâère  on  ne  fait  rien  de  bon.  ' 

Molière  en  rit  là-bas ,  &  Racine  en  foupire. 

Il  ne  peut  lùpporter  l'inflpide  délire 
De  tous  ces  plats  romans  mis  en  vers  bourfoufflés , 
Apoftrophes  aux  dieux ,  lieux  communs  ampoulés , 
Maximes  fans  raifon ,  nœuds  d'intrigues  bizarres , 
Et  la  fcène  françaife  en  proie  à  des  barbares. 

Hij     ■ 
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Tant  mieux ,  dit  un  rêveur  foi-di&nt  financier , 
Oui  gouTernc  l'état  du  haut  de  fon  grenier  ; 
La  chute  des  beaux  arts  efl:  un  bien  pour  la  France  : 
Des  revenus  des  rois  ma  rnain  tient  la  balance  : 
Je  verrai  des  impôts  les  Français  affranchis.  , 

Vous  ennuyez  l'état ,  &  moi  je  l'enrichis. 
J'ai  fu  fertilifer  la  terre  avec  ma  plume. 
J'ai  feit contre  Colbert  un  excellent  volume  ; 
Le  pubhc  n'en  fait  rien  :  mais  la  poftérité 
M'attend  pour  me  .conduire  à  l'immortalité  : 
Et  pour  prix  des  calculs  où  mon  efprit  fe  tue , 
Je  veux  avec  Jean  Jaque  avoir  une  ftatue.  (*) 

Taifcz-vous ,  lui  réj-ond  un  philofophe  alticr , 
Et  ne  vous  vantez  plus  de  votre  obfcur  métier  ; 
Vous  gouvernez  l'état  ■  quelle  trifte  manie 
Peut  dans  ce  cercle  étroit  captiver  un  génie  ! 
Prenez  un  vol  plus  haut ,  gouvernez  l'univers. 
Prouvez-nous  que  les  moijts  font  formés  par  les  mers, 
Jettez  les  Apennins  dans  l'abîme  de  l'onde . 
Defcendcz  par  un  trou  dans  le  centre  du  monde. 
Pour  bien  connaître  l'ame  &  nos  fens  inégaux , 
Allez  des  Patagons  diflequer  les  cerveaux  ; 
Et  tandis  que  Nécdham  a  créé  des  anguilles  , 
Courez  chez  les  Lapons  &  ramenez  des  filles. 
Voilà  comme  on  s'illuftre  dans  cefiécleprofond  : 
De  la  nature  enfin  mes  yeux  ont  vu  le  fond. 
Que  Dieu  parle  à  fon  gré ,  qu'à  fa  voix  tout  s'arrange  ; 

(*)On  a  déjà  ru  que  Jean  Jaque  1  que  de  Paris,  que  l'Europe  aurait  d4 
Rou/lé3u!eGcnevoiss'."''lad'écrire  lui  élever  une  ftatue  à  lui  Jean  Jar 
dans  une  lettie  à  monfieur  l'atchevô-lque. 
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Ce  trait  a  fes  beautés  ;  moi  je  parle ,  &  tout  change. 
Va  ne  t'am.ife  plus  aux  finances  du  roi. 
Vien-t-en  créer  un  monde  &  fois  Dieu  comme  moi. 
A  ces  difcours  brillans ,  faifi  d'un  faint  fcrupule , 
L'archidiacre  Trublet  s'épouvante  &  recule  ; 
Et  pour  charmer  la  cour  qui  s'y  connaît  fi  bien , 
Avec  un  "récollet  fait  le  Journal  chrétien. 
Les  voilà  rous  les  deux  qui  commentant,  Moïfe, 
Pour  quinze  fous  par  mois  font  l'appui  de  l'églife. 
Ils  travaillent  longtems  ;  leur  libraire  conclut 
Qu'il  va  mourir  de  faim ,  mais  qu'il  fait  fon  falut. 

Un  autre  fou  paraît  fuivi  de  fa  forcière  : 
Il  veut  réduire  au  gland  l'académie  entière. 
Renoncez  aux  cités ,  venez  au  fond  des  bois , 
Mortels ,  vivez  contens  >  fans  fecours  &  fans  loix  ; 
Ou  li  vous  perfiftez  dans  l'abus  effroyable 
De  goûter  les  plaifirs  d'un  être  fociable , 
A  mes  foins  vigilans  ofez  vous  confier. 
Je  fais  d'un  gentilhomme  un  garçon  menuifîer. 
Ma  Julie  avec  moi  perdant  fon  pucelage , 
Accouched'unfœtus,  &  n'en  efl  que  plus  fage. 
TUen  n'efl  mal  ;  rien  n'efl  bien  Je  mets  tout  de  niveau  ; 
Je  marie  au  Driuphin  la  fille  du  bourreau  : 
Les  petites-maifons  où  toijjours  'jétudie , 
Valent  bien  la  Sorbonne  &  fa  théologie. 
Ainfi  fur  le  pOnt-neuf,  parmi  les  charlatans . 
L'échappé  de  Genève  ameute  les  pafTans , 
Grimpé  fur  les  trétaux ,  ciu!  jadis  dans  Athène 
Avaient  lêrvi  de  loge  au  cliien  de  Diogèné. 
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Si  la  philofopliie  a  pris  ce  noble  eflbr , 
L'hiftoire  fous  nos  mains  va  s'embellir  encor. 
Des  riens  approfondis  dans  un  long  répertoire , 
Sans  éclairer  refprit  furchargent  la  mémoire. 

Allons ,  poudreux  valets  d'infolens  imprimeurs. 
Petits  abbés  crotés ,  faméliques  auteurs 
RefTaiTez-moi  Petau ,  copiez-moi  Du  Cange  y 
De  tous  nos  vieux  écrits  compilez  le  mélange- 
Servez  d'antiques  mets  fous  des  noms  empruntés , 
A  l'appétit  mourant  de  leâeurs  dégoûtés  : 
Mais  furtout  écrivez  en  proie  poétique  :  i 

Dans  un  ftile  ampoulé  parlez-moi  de  phyfique  : 
Donpez  du  gigantefque  ;  étourdiffez  les  fots. 
Si  vousncpenfez pas,  créez- de  nouveaux  mots: 
Et  que  votre  jargon  digne  en  tout  de  notre  âge , 
Nous  faife  de  Racine  oublier  le  langage. 

Jadis  en  fa  volière  un  riche  cuyieux 
Raffembla  des  oifeaux  le  peuple  harmonieux  ; 
Le  chantre  de  la  nuit ,  le  lèrin  ,  la  fauvette , 
De  leurs  fons  enchanteurs  égayaient  là  retraite  ; 
Il  eut  foin  d'écarter  les  lézards  &  les  rats. 
Ils  n'ofaient  approcher  :  ce  tems  ne  dura  pas. 
Un  nouveau  maître  vint;  fes  gens  fe  négligèrent , 
La  volière  tomba  ;!es  rats  s'en  emparèrent; 
Ils  dirent  aux  lézards  :  illullres  compagnons , 
Les  oifeaux  ne  font  plus  :  &  c'eft  nous  qui  régnons. 
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LE    PERE  NICODEME    ET    JEANNOT. 

Le    Pé»e    Nicodeme. 

J  Eannor ,  fouviens-toi  bien  que  la  philofophie 
EU  un  détnon  d'enfer  à  qui  l'on  facrifie. 
Archimède  autrefois  gara  le  genre  humain  ; 
Newton  dans  notre  tems  fut  un  franc  libertin. 
Locke  a  plus  îorrompu  de  femmes  &  de  filles 
Que  Lafs  à  l'hôpital  n'a  conduit  de  familles. 
Tout  chrétiens  qui  raifonne  a  le  cerveau  bleffé. 
BénifTons  les  mortels  qui  n'ont  jamais  penfé.       ' 
O  bienheureux  Larcher ,  Virct ,  Cogé ,  Nonotte , 
Que  de  tous  vos  écrits  la  pefanteur  dévote 
Toujours  pour  mon  efprit  eut  de  charmes  pailfâns  ! 
Le  péché  n'eft,  dit-on,  que  l'abus  du  bon  fens; 
Et  de  peur  de  l'abus  vous  banniflèz  l'ufàge. 
Ah  l  fuyons  faintement  le  danger  d'être  fage. 
Pour  feire  ton  Talut ,  ne  penfe  point ,  Jeannot  ; 
Abruti  bien  ton  ame ,  &  6i  vœu  d'être  un  fot. 

Jeannot. 

Je  lênsde  vos  difcours  l'influence  bénigne, 
Je  bâille  ;&  de  vos  foins  je  me  crois  déjà  digne. 
J'ai  toijjours  remarqué  que  l'efprit  rend  malin. 
Vous  vous  reflbuvenez  du  bon  curé  Fantin, 
Qui  prêchant ,  confelfant  les  dames  de  Verlàilles  , 
Careflàit  tour-à-tour ,  &  volait  fes  ouailles  ; 
Ce  cher  Monfieur  Billard ,  &  fon  ami  Curfel , 
Grands  porteurs  de  cilices ,  &  chanteurs  de  miflèl , 
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Qui  prenaient  notre  argent  pour  mettre  en  œuvres  pies. 
Tous  ces  gens-là ,  mon  père ,  étaient  de  grands  génies  ! 

Le      PERE      NiCODEME. 

Mon  fils,  n'en  doute  pas,  ils  ont  philofophé; 
Et  foudain  leur  èfprit  par  h  diable  échauffé , 
Brûla  de  tous  les  feux  de  la  concupifccnce. 
Dans  les  bofquets  d'Eden  l'arbre  de  la  fcience , 
Portait  un  fruit  de  mort  &  de  corruption. 
Notre  bon  père  en  eut  une  indigeftion. 
Pour  lui  bien  conferver  fa  fragile  innocence  > 
Il  eût  falu  planter  l'arbre  de  l'ignorance. 

J  E  A  M  il   o  T. 

C'eft  bien  dit  ;  mais  foufcz  que  Jcannot  l'hébété 
Propofe  avec  refpeâ  une  difficulté  : 
De  tous  les  écrivains  dont  la  pefante  plume 
BarbouilLrfans  penfer  tous  les  mois  un  volume. 
Le  plus  ignare  en  grec  ,  en  français ,  en  latin , 
C'eft  notre  ami  Frcron  de  Kimper-Corentin. 
Sa  groflè  ame  pourtant  dans  le  vice  eft  plongée. 
De  cent  mortels  poifons  Belzébuth  l'a  rongée. 
Je  conclurais  de-là ,  fi  j'ofais  raifonner , 
Que  le  pauvre  d'efprit  peut  encore  fe  damner. 

LePeEE     NiCODEME. 

Oui ,  mais  c'eft  quand  ce  pauvre  ofe  fe  croire  riche , 
C'eft  quand  du  bel  efprit  un  lourd  pédant  s'entiche , 
Quand  le  démon  d'orgueil ,  &  celui  de  la  faim 
-Saififlènt  à  la  gorge  un  maudit  écrivain; 

Le 
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Le  déloyal  alors  eft  pofledé  du  diable. 
Cliei  tout  fot  bel  efprit  le  vice  cil  incurable  ; 
Il  va  trouver  enfin  pour  prix  de  fis  travers 
Desfontaine  &  ChaulTon  dans  le  fond  des  enfers. 
Au  pur  fein  d'Abraliam  il  eût  volé  peut-être , 
Si  dans  fbn  humble  étage  il  eût  fu  fë  connaître  ; 
Mais  il  fut  réprouve  fi-tôt  qu'il  entreprit 
D'allier  la  fottifc  avec  le  bel  efprit. 

Autrefois  un  hibou  formé  par  la  nature. 
Pour  fuir  l'aftre  du  jour  au  fond  de  fa  malùre , 
Laflé  de  fa  retraite  «ut  le  projet  hardi 
De  voir  comment  eft  fait  le  foleil  à  midi. 
Il  pria  dans  fon  antre  une  aigle  fa  voifine 
De  daigner  le  conduire  à  la  fphère  divine  , 
lyot!!  le  blond  Apollon  de  fes  rayons  dorés 
Perce  les  vartcs  cieux  par  lui  feul  éclairés. 
L'aigle  au  milieu  des  airs  le  porta  fur  fes  aîles. 
Mais  bientôt  ébloui  des  clartés  immortelles 
Dont  l'éclat  n'eft  pas  fait  pour  fes  débiles  yeux. 
Le  mangeur  de  fouris  tomba  du  haut  des  cieux. 
Les  oifeaux  accourus  à  fes  plaintes  funèbres. 
Dévorèrent  foudain  Te  courier  des  ténèbres.. 
Profite  de  fa  faute ,  & ,  tapi  dans  ton  trou , 
Fui  le  jour  a  jamais  en  fidèle  hibou. 

J   E   A    N  N  G   T. 

On  a  beau  le  foumettre  &  fermer  la  paupière  ; 
On  voudrait  quelquefois  voir  un  peu  de  lumière. 
J'entends  dire  en  tous  lieux  que  le  monde  eft  inftruit. 
Qu'avec  Saint  Loyola  le  menfonge  s'enfuit , 
Poifics.  Tom.  m.  I 
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Qu'Aranda  dans  rEfpagne ,  éclairant  les  fidèles, 
A  l'inquifition  vient  <le  rogner  les  aîles. 
Checles  Italiens  les  yeux  fe  font  Ouverts- 
Une  augufte  cité  fouveraine  dès  mers , 
Des  filets  de  Barjdne  a  rompu  quelques  mailles. 
Le  fouveïain  chéri  qui  naquit  dans  Verlàilles 
Annulla ,  m'a-t-on  dit ,  ces  billets  fi  fameux 
Que  les  morts  aux  enfers  emportaient  avec  èiix. 
Avec difci'étion  la  fage  tolérance. 
D'une  éternelle  paix  nous  permet  1  efpérance. 
D'aE)or<i  avec  effroi  j'entendais  ces  dilcours; 
Mais,  par  cent  mille  voix  répétés  tous  les  jours , 
Ils  réveillent  enfin  mon  ame  appefantle  : 
Et  j'ai  de  raifiinner  la  plus  terrible  envie. 

Lé     pEItÉ     NlCODÏM^. 

Ah .'  te  voilà  perdu.  Jeannot  n'eft  plus  à  moi* 
Tous  les  cœurs  font  gâtés  — ^  l'efprit  liannit  la  foi! 
L'efprit  s'étend  partout.  -—  O  divine  fiêtife , 
Verfez  tous  vos  pavots  ;  ibutoiez  mon  églifè. 
A  quels  faints  recourir  dans  cette  extrémité  ? 

O  mon  fils ,  cher  enfant  de  la  ftupidité , 
Quel  ennemi  t'arrache  au  doux  feiil  de'  ta  mère  ? 
On  te  l'a  dit  cent  fois  ;  malheur  à  qui  s'éclaire. 
Ne  va  point  contrifVer  les  cœurs  des  gens  de  bien. 
Courage  ;  allons,  rends-toi ,  lis  le  Journal  chrétien; 
De  Jean  George ,  croi-moi ,  lis  le  difcours  fublime.  . 
C'eft  pour  ton  mal  qui  preflè  lin  excellent  régime. 
Tu  peux  guérir  encor.  Oui.  Paris  dans  lès  murs 
Voit  encor ,  grâce  à  Dieu ,  des  efprits  Ipurds ,  obfcurs , 
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lyargumens  rebattus  déterminés  copiftes , 
Tous  farcis  de  lambeaux  des  premiers  janfcniftes. 
Jette-rtoi  dans  leurs  bras  ;  dévore  leurs  leçons  ; 
Appren  d'eux  à  donner  des  mots  poitf  des  raifbns. 
Fais  des  phrafes ,  Jeannot  ;  ma  douleur  t'en  conjure. 
Par  ce  palliatif  adoucis  ta  bleffure. . 
Ne  fois  point  phiJoibphe. 

Jeannot. 

.Ah  !  vous  pérÇCB  iBon  cœur. 
Allons ,  ne  voyons  goutte  ;  &  «hériflbns,  l'erreur.  • 
Ceft  vous  qui  le  voulez.  Mais  quel  fmitmptitrii 
De  demeurer  un  fot  au  ibrtir  du  colJèig$  1 

Lx     Per£     Nicooeme. 

Jeannot,  je  te  promets  un  btsi  canopicat. 

Et  peut-être  à  ton  tour  deviendras-tu  prélaN 


lîi 
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ODEylLArÊRITÊ. 

I. 

V  Érité  !  c'eil  »i  que  j'implore  ; 
Soutiens  ma  voix  jdifte  mes  vers  : 
Ceft  toi  qu'on  craint  &  qu'on  adore,   . 
Toi  qui  fais  trembler  les  pervers. 
Tes  yeux'  veillent  fur  la  juflice ,  ■     ■ 

Sous  tes  pieds  tombe  l'artifice 
Par  la  main  du  temps  abattu- 
Témoin  facré ,  juge  inflexible  ,■ 
Tu  mis  ton  trône  incorruptible 
Entre  l'audàcc  &  la  vertu- 

II- 

Qu'un  autre  en  iâ  fougue  hautaine , 
Infultant  aux  travaux  de  Mars ,  ^ 

Soit  le  flatteur  du  prince  Eugène  , 
Et  le  Zoïle  des  Céfars  ;  . 

Qu'en  adoptant  l'erreur  commune 
Il  n'impute  qu'à  la  fortune 
Les  fuccès  des  plus  grands  guerriers  ; 
Et  que  du  vainqueur  du  Granique 
Son  éloquence  fatyrique 
Penfe  avoir  flétri  les  lauriers. 

~C)  Cette  ode  eft  de  l'aimée  1761,  djtas  lecems  de  rafiteuTe  av^ntiue 
des  GaUs. 

;■  1 
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III. 

.    Illuftres  fléaux  de  la  terre , 
Qui  dans  votre  cours  orageux  , 
Avez  renverfé  par  la  guerre 
D'autres  brigands  moins  courageux  ; 
Je  vous  hais ,  mais  je  vous  admire 
Gardez  cet  éternel  empire 
Que  la  gloire  a  fur  nos  efprits. 
Ce  font  les  tyrans  fans  courage 
A  qui  je  ne  dois  pour  hommage 
Que  de  l'horreur  &  du  mépris. 

IV. 

Kouliiian  ravage  l'Afie, 
Mais  en  affrontant  le  trépas. 
Tout  mortel  a  droit  fur  fa  vie  ; 
Qu'il  expire  fous  mille  bras. 
Que  le  brave  immole  le  brave. 
Le  guerrier  qui  fi-appa  Guftave ,  ' 

Ailleurs  eût  rampé  fous  fes  loix. 
Et  dans  ces  fameufes  journées. 
Au  droit  du  glaive  deffinées^ 
Tout  foldat  çft  égal  aux  rois. 


Mais  que  ce  fourbe  fanguinaire , 
De  Charles-Quint  l'indigne  fils , 
Cet  hypocrite  atrabilaire 
Entouré  d'efclaves  hardis  ; 
Entre  les  bras  de  fa  maîtreflè. 
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Plongé  dans  la  flatteufe  jvrelTe 
De  la  volupté  qui  l'endort , 
Aux  dangers  dérobant  fa  tête 
Envoyé  en  cent  lieux  la  tempête, 
Les  fers ,  la  difcorde  &  la  mort  '. 

VI. 

Que  Borgia  fous  fa  thiare 
Levant  un  front  inceltueux  / 
Immole  à  là  fureur  avare 
Tant  de  citoyens  vertueux  ;  i 

Et  que.  la  fanglante  Italie , 
Tremble,  fe  tailè  &  s'humilie 
•  Aux  pieds  de  ce  tyran  (acre  : 
O  terre  !  ô  peuples  qu'il  offcnfe , 
Criez  au  ciel ,  criez  vengeance  ■ 
Armez  l'univer»  conjuré. 


O  .vous  tous  qui  prétendez  être  ! 
Médians  avec  impunité , 
Vous  croyez  n'avoir  point  de  maître. 
Qu'e(l-ce  donc  que  la  vérité? 
S'il  eft  un  magiflrat  isjuAe , 
Il  entendra  la  voix  augufte 
Qui  contre  lui  va  prononcer; 
Il  verra  fa  hoate  étemelle 
Dans  les  traits  d'un  burin  fiddle , 
Que  le  tepis  ne  peut  effwfir. 
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VIII.. 

Quel  eft  parmi  nous  le  barbare? 
Ce  n'eft  point  le  brave,  officier,         ,  , 

Qui  de  Champagne  ou  de  Navarre 
Dirige  le  courage  altier  ; 
C'eft  un  pédant  morne  &  tranquille , 
Gonflé  d'un  orgueil  imbécille. 
Et  qui  croit  avoir  mérité 
Mieux  que  les  Maupeoux  vénérables 
Le  droit  de  juger  fes  femblables  , 
Pour  l'avoir  jadis  acheté. 


Arrête, aoie  atroce,  ame  dure'» 
Qui  veux ,  dans  tes  graves  fureurs , 
Qu'on  arrache  par  la  torture 
La  vérité  du  fond  des  cœurs- 
Torture  !  ufage  abominable 
Qui  fauve  un  robufte  coupable. 
Et  qui  perd  un  faible  innocent  ; 
Du  fàîte  éternel  de  (on  temple 
La  vérité,  qui  vous  contemple  , 
Détourne  l'œil  en  gémiilànt. 


Vérité  !  porte  à  la  mémoire , 
Répète  aux  plus  lointains  climats 
L'éternelle  &  finale  hiftoire 
Du  fupplice  aiFreux  des  Calas. 
Mais  dis  qu'un  monarque  propice; 
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En  foudroyant  cette  injuftice, 
A  vengé  tes  droits  violés. 
Et  vous ,  de  Thémis  interprêtes , 
M  éritez  le  rang  où  vous  êtes  ; 
Aimez  la  jufUce,  &  tremblez, 

XL 

Qu'il  eft  beau ,  généreux  d'Argence ,  (•) 
Qu'il  eft  digne  de  ton  grand  cœur , 
De  venger  la  fiiible  innocence 
Des  traits  du  calomniateur  .' 
Souvent  l'amitié  chancelante 
Heflerre  6  pitié  prudente , 
Son  cœur  glacé  n'ofe  s'ouvrir. 
Son  zèle  eft  réduit  à  tout  craindre  ! 
Il  eft  cent  amis  pour  nous  plaindre  i 
Et  pas  un  pour  nous  fecourir. 

XII. 

Quel  eft  ce  guerrier  intrépide  î 
Aux  ailauts  je  le  vois  voler  ; 
A  la  cour  je  le  vois  timide  : 
Qui  fait  mourir,  n'ofe  parler. 
La  Germanie  &  l'Angleterre , 
Par  cent  mille  coups  de  tonnerre , 
Ne  lui  font  pas  baiftèr  les  yeux  : 
Mais  un  mot ,  un  lèul  mot  l'accable; 
Et  ce  combattant  formidable 
N'eft  qu'un  efdave  ambitieux- 

(*)  Le  Marquis  d'Argence. 
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X      I;    I-    I. 

Imitons  les  mœurs  héroïques ,  '  " 

De  ce  miniflre  des  combats. 
Qui  de  nos  chevaliers  antiques 
A  le  cœur  ,  la  tête  &  le, bf  as;  ■        , 
Qui  penfe  &  pjrle  ayes  courage  ;  r       ;    •    ■ 
Qui  de  la  fortune  volage  '  ,  ■  ■'  •    :; 

Dédaigne  les  dons  'paflkgers  :  '    '      " 
Qui  foule  aux  pieds:la  calomaie  ;■,;  ,  ..  l    .     ..  I 
Et  qui  lait  méprifer  l'enwie;, ,  I  :.  ,~ir;jll'.         i 
Comnie  il  méprifa  les.:daogef ?..  ;:,j-::j..  -.'  ,,,u  ■  I 


O  X>  £    P.t:N  D  A  RI  Q'^^?..  ■: 

A  PROPOS  DE  lA  GUEÎRÇ  PRÉsàl(IÏ.:,f»  GeÈÇE. 

'A.V  fond  d'un  féràil- inutile.     ';  "  '  p,  " 
Que  fait  parmi  fcs  îctiglans"  ■'.''^     ■"i  ..     -  -i 
Le  vieux  fucccffeur  jijiilécîle-  \  ^.  -  '  •-   ■  '  ^'  •  ' 
Des  Bajazets  &  dés-Ottahs  ?  '  '■''■''.  ■'[  '■■  '•""■' 
Que  devient  cette  Grèce  altière-  -■      ' 
Autrefois  favante  &  gnerrière , 
.  Et  fi  languiflànte  aujourd'hui .,    .         .  :       , 
Rampante  iifi"g«idnx.:d'un'Tàrtârt.v  '.'''  '  . , 
Plus  amolli^  &  plus  ljarb.ar6         ■  '  '■^'S^'-     ' 
Et  plus  méprifàbk  que'lui.  '     •  '  '  ' 

Poë/«.  Tom.  m.  '\K   ' 
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Tels  n'étaient  point  ces  HéraclideS 
Suivans  de  Minerve  &  d«  Mars , 
Des  Perfàns  vainqueurs  intr^uies 
Et  favoris  de  tows  les  arts  ; 
Eux  qui  dansti'^IK,  <)am  la  guêtre 
Furent  l'exemple  de  la  terre 
Et  les  émules  de  leurs  Dieux , 
Lorfque  Jupiter  Si  Neptune 
Leur  aflèrvirent  la  fortutie. 
Et  combattirent  aVec  eux. 

-     1   I  1.  "  ■ 

Maîsqaartsf  fèi^  les  dèu*  Thêodofts, 
Tous  ces  héros  dégénérés 
Né  viTent  plûS  (fàpôthéofe  ■    '         ^     ' 
Que  de  vils  pédans  tonfnrés , 
Un  délire  théologique 
Arma  leur  elprit  frénétique       . 
D'anathêmes  &  d'atgumens;   :    , 
Et  la  poftérité  d'Acliile ,  '         , 

Sous  la  règle  de  SjintBafile, 
Futl'efclave  des  Ottomans. 

■'■  ■*■.,  '.  . 

Voici  le  juai  rem?  des  ciroilades  »  . 
Erançais,  Èretqnsj  Italiens , 
C'eft  trop  fupporter  les  bravades 
Des  cruels  vainqueurs  des  chrétiens. 
Un-ridicule  fenatifme 
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Fit  fuccomber  votre  hérpïfme 
Sous  ces  tyrans  viâoricux. 
Ecoutez  Pallas  qui  vous  crie  ;    '  , 
Vengez-moi  >  vengea  ma  patrie ,  '     ' 

Vous  irez  aprèS'aiix  iàmtsïeux.  ' 


Je  veux  refliifpiter  Athèaiss-         ,    ,         . 
Qu'Homère  chante  vçis  cotnlxitïj'-       ;. 
Que  la  voix  de  cepi  Diéfo^Àh^çf         ;       : 
Ranime  vps  cœurs  Si;  vos  bra?. 
Sortez ,  renaiflèz  arts  aimables 
De  ces  ruines  déplorables 
Qui  vous  cachaient  feti»  tears  4i'>ris.'  ',  .' 
Reprenez  vçrrç  ^!at  anticiiiç ,  , 

Tandis  que  l'opéra  c«aii<luf! 
Fait  les  triomphas  de  Paris- 

-  vi;  ■  /  '„-\\  .■".  '  ; 

Que  des  badauts  la  populace 
S'étouffe  i  des  proçelïions  ; 
Que  des  impofteurs  à  beface 
Préfident  aux  conyuUions;' 

Mais  je  veux  que  danç^Olympie 
Phidias,  Pigal  où  Vulcain 
Faflènt  admirer  à  la  terre 
Les  noirs  fourcils  du  Dieu  mon  père  , 
Et  mettent  la  foudre  en  fà  main- 
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'-  vit. 

C'eft  par  mot  que  l'on  peut  connaître 
Le  monde  anfisnie.  &  le  nouveau, 
Je  fuis  la  fille  du  grand  Etre ,  .       - 
Et  je  naquis  de  fpn  cerveau. 
C'ed  moi  qui  conduis  Catherine , 
Quand  cette  étonnante  héroïne 
Foulant  à  fes  piSîs- le  turban , 
Réunit  Thémis'&Bdloné  j- 
Et  rit  avec  irioi'fur  fon'  tïÔDe-'   •     ' 
Du  targum  &  de  Mcoran. ' 

Je  diâii'l'ÉtiàflAàpéik, -'■:':'     '  f  i 
Cet  ouvrage  qui  û'efti^jiscounr;    ^      . 
A  d'Alembert  que  j'étudie , 
A  mon  Diderot ,  à  Jaucourt  ; 
J'ordonne  cncor  au  vieux  Voltaire 
De  percer  de  fa  mai'n  légère 
Les  ferpens  du  facré  vallon. 
Et  puifqu'il  m'aime  &  qu'il  me  venge , 
Il  peut  écrafer  dans  la  fange    !        . 
Le  lourd  Nonotte  &  l'abbé  GUÎOn.    '    :    : 
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L'ANNIVERSAIRE  DE  LA'si.  BARTHELEMI , 

POUR      l'année      177a. 

X  U  reviens  après  deux  cent  ans , 
Jour  affreux ,  jour  fatal  au  monde. 
Que  Fabîme  éternel  du  tems 
Te  couvre  de  fa  nuit  profonde. 
Tombe  à  jamais  enfeveli 
Dans  le  grand  fleuve  de  l'oubli ,  " 

Séjour  de  notre  antique  hiftoire. 
Mortels ,  à  foui&ir  condamnés , 
Ce  n'eft  que  des  jours  fortunés 
Qu'il  faut  conlèrver  la  mémoire. 

C'eft  après  le  Triumvirat      ,  '  • 

Que  Rome  devint  floriffante.     ■ 
Un  poltron  tyran  de  l'état , 
L'embellit  de  là  main  fanglante. 
C'eft  après  les  profcriptions 
Que  les  enfans  des  Scipions 
Se  croyaient  heureux  fous  OSave. 
Tranquille  &  fournis  à  fa  loi 
On  vit  danlèr  \e  peuple  roi 
En  portant  des  chaînes  d'efclaye. 

Virgile,  Horace,  Pollipfl 
Cooronaés  de  myrthé  &ide.-lièré,      <    j. 
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Sur  la  cendre  de  Cicéron 
Chanraicnt  les  baifcrs  de  Glicère. 
I!s  chantaient  dans  les  mêmes  lieux 
Où  tombèrent  cent  dcmi-Dieuï  _, 

Sous  des  afTairins  mercenaires. 
Et  les  familles  des  proicrits 
Raflèmblaient  les  jeux  &  les  ris 
Entre  les  tombeaux  de  leurs  pères. 

Bcllone  a  dévafté  nos  cham^ 
Par  tous  les  fléaux  de  la  guerre. 
Cérès  par  fes  dons  rcnailTans , 
A  bientôt  confolé  la  terfe. 
L'enfer  engloutit  dans  fes  flancs 
Les  déplorables  habitans 
De  Lisbonne  aux  flammes  livrée. 
Abandonna-t-on  Ibn  féjour?.... 
On  y  revint ,  on  fit  l'amour  ; 
Et  la  perte  fut  réparte. 

Tout  mortel  a  verfé  des  pleurs , 
Chaque  fiécle  a  connu  les  crimes  ; 
Ce  monde  cil  un  amas  d'horreurs. 
De  coupables  &  de  viûimes. 
Des  maux  pafTés  le  fouvenir , 
Et  les  terreurs  de  l'avenir 
Seraient  un  poids  infupportable  ; 
Dieu  prit  pitié  du  genre  humain: 
H  le  créa  frivole  &  vain 
Pour  le  rea(k«  su>ias  inâ&^^ 
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L  ^     BÉGUEULE, 
CONT»MORAl. 

J-'Ans  fes  écrirs  un  fage  Italien 
Dit  que  le  mieux  eft  l'ennemi  du  bien. 
JNon  qu'on  ne  paiffe  augmenter  en  prudence , 
En  bonté  d'arae ,  en  talens ,  en  Icience. 
Cherchons  le  mieux  fur  ces  cliapitres-là  : 
Partout  ailleurs  évitons  la  chimère. 
Dans  Ton  état ,  heureux  qui  peut  fe  plaire , 
Vivre  à  fa  place,, &  gardtr  ce  qu'il  a! 
La  belle  Afîîne  en  eft  la  preuve  claire. 
Elle  était,  jeune  ;  elle  avait  à  Paris 
Un  tend.-e  époux  empreffé  de  complaire 
A  fon  caprice ,  &  fouffrant  fes  mépris; 
L'oncle,  lafœur,  la  tante,  le  beau-père, 
Kc  brillaient  pas  parmi  les  beaux-efprits> 
Mais  ils  étaient  d'us  fort  bon  caraâère. 
Dans  le  logis,  des  amis  fréquentaient; 
Beaucoup  d'aifance,  une  aflèz  bonne  chère; 
Les  palfe-tems  que  nos  gens  connaiflàient . 
Jeu ,  ba! ,  fpeSade  &  foupers  agréables 
Rendaient  fes  jours  à  peu  près  tolérablea. 
Car  vous  favei  que  le  bonheur  parfait 
EU  inconnu;  peur  l'homme  il  n'efl  pas  ait- 
Madame  Ar'èae  était  fort  peu  contente 
De  fes  plaifirs.  Son  fupeitœ  dégoût 
Dans  fes  dédains  fuyait  ou  blâmait  tout  : 
On  l'appellait  la  belle  impertinente. 
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Or  admirez  la  (hiblcflè  des  gens. 
Plus  elle  érait  diftraire ,  indifférente , 
Plus  ils  tâchaient  par  des  foins  complaifans  -, 
D'apprivoifcr  fbn  humeur  niëprifante.; 
Et  plus  aulfi  notre  belle,  abufaic 
De  tous  les  pas  que  vers  elle  on  faifait. 
Pour  les  amans  encor  plus  intraitable  ; 
Ai(è  de  plaire ,  &  ne  pouvant  aimer , 
Son  cœur  glacé  fe  laiflàtt  confumer 
Dans  le  chagrin  de  ne  voir  rien  d'aimable. 
D'elle  à  la  fin  chacun  le  retira. . 
De  courtifans  elle  avait  une  lifte  ; 
Tout  prit  parti  ;  feule  elle  demeura 
.    Avec  l'orgueil ,  compagnon  dur  &  trifte  : 
Bouffi ,  mais  fec ,  ennemi  des  ébats , 
Il  renfle  l'ame  Se  ne  la  nourrit  pas. 

La  dégoûtée  avait  eu  pour  marraine 

La  fée  Aline.  On  fait  que  ces  efprits 

Sont  mitoyens  entre  l'efpèce  humaine 

Etla  divine;  &  monfieur  Gabalis 

Mit  par  écrit  leur  hiftoire  certaine. 

La  fec  allait  quelquefois  au  logis 

De  (à  filleule,  &  lui  difait  :  »  Arfène , 

»  Es-tu  contente  à  la  fleur  de  tes  ans? 

»  As-tu  des  goûts  &  des  amufemens  ? 

»  Tu  dois  mener  une  aflèz  douce  vie.  " 

L'autre  en  deux  mots!  répondait:  je  m'ennuie. 

»  C'eft  un  grand  mal  (dit  la  fée)  &  je  croi 

»  Qu'un  beau  fecret ,"  c'eft  de  vivre  chez  foi.  « 


A'ftne 
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Arfène  enfin  conjura  fon  Aline" 
De  la  tirer  de  fon  maudit  pays. 
»  Je  veux  aller  à  là  fplière  divine  : 
»  Faites-moi  voir  votre  beau  paradis  ; 
»  Je  ne  faurais  fupporter  ma  famille 
»  Ni  mes  amis.  J'aime  afliï  ce  qui  brille , 
»  Le  beau  ,  le  rare  ;  &  je  ne  puis  jamais 
»  Me  trouver  bien  que  dans  votre  paiais. 
»  C'eft  un  goût  vif  dont  je  me  fens  coëfFée.  " 
Très  volontiers ,  dit  l'indulgente  fée. 

Tout  aulli-tôt  dans  un  char  lumineux 
Vers  rorient  la  belle  cil  tranfportée: 
Le  char  volait  ;  &  iiotre  dégoûtée , 
Pour  être  en  l'air ,  (è  croyait  dins  les  cieux. 
Elle  defcend  au  féjour  magnifique 
De  la  marraine.  Un  immenlé  porticpie. 
D'or  ciièlé  dans  un  goût  tout  nouveau , 
Lui  parut  riche  &  \  aîTablemcnt  beau"; 
Mais  ce  n'eft  rien ,  quand  on  voit  le  château. 
Pour  les  jardins  c'eft  un  miracle  unique  ; 
Marli,  Verfaille,  &  leurs  petits  jcts-d'eau 
N'ont  rien  auprès  qui  furprenne  &  qui  pique. 
La  dédaigneufe- à  cette  œuvre  angéUque 
Sentit  un  peu  de  fatisfaâion. 
Aline  dit:  «Voilà  vôtre  mailbn. 
»  Je  vous  y  laiflè  un  pouvoir  defpotique , 
»  Çommandez-y.  Toute  ma  nation 
»  Obéira  fans  aucune  réplique. 
»  J'ai  quatre  mots  à  dire  en  Amérique , 
»  II  fiiut  que  j'aille  y  6ire  quelques  tours  : 
Poé/ej.Tpm.m.  L. 
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»  Je  reviendrai  vers  vous  dans  peu  de  jours, 
«  J'efpère  au  moins  ^  dans  ma  dpuce  retraite, 
»  Vous  retrouver  l'ame  un  peu  fatisfiùte.  » 

Aline  part.  La  belle  en  liberté 
Refte  &  s'arrange  au  palais  enclianté , 
Commande  en  reine  ou  plutôt  en  déeflè. 
Décent  beautés  une  foule  s'empreffe 
A  prévenir  fes  moindres  volontés. 
A-t-elle  faim?  Cent  plats  font  apportés; 
De  vrai  neâar  la  cave  était  fournie) 
Et  tous  les  mets  font  de  pure  atnbroifîet 
Les  vafes  font  du  plus  fin  diamant. 
Le  repas  fait ,  on  la  mène  a  l'inftant 
Dans  les  jardins ,  fur  les  bords  des  fontaines , 
Sur  les  gazons,  refpirer  les  haleines 
Et  les  parfimis  des  fleurs  &  des  zéphyrs. 
Vjngt  chars  brillans  de  rubis ,  de  fephirs , 
Pour  la  porter  fe  préfentent  d'éus-niêmês  : 
;    Comme  autrefois  les  trcpiés  de  Vukain 
Allaient  au  ciel  par  un  reflbrt  divin    .- 
Offrir  leur  fiége  aux  majeftés  fuprèmes. 
De  mille  oilcauic  les  doux  gszouillcmens , 
L'eau  qui  s'enfuit  fur  l'argent  des  rigoles , 
Ont  accordé  leurs  murmures  cliaraians  : 
Les  perroquets  répétaient  k,s  paroles. 
Et  les  échos  les  difaient  après  eux. 
Telle  Pfyclié  par  le  plus  beau  des  Dieux 
A  fes  parens  avec  art  enlevée , 
Au  feul  amour  dignement  rélcrvée , 
Dans  un  palais  des  taortels  ignoré  > 
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Aux  élémens  commandait  à  fon  gré. 
Madame  Arftne  e(l  eilcor  mieiix  (ervie  ; 
,  Plus  d'agrémens  environnaient  fa  vie  ; 
Plus  de  beautés  décoraient  fon  féjour  : 
Elle  avait  tout ,  mais  il  manquait  l'amour. 
On  lui  donna  le  loir  une  mufique , 
Dont  les  Records  &  les  accens  nouveaux 
Feraient  pâmer  fôixante-dix  cardinaux- 
Ces  fons  vainqueurs  allaient-  au  fond  des  âmes- 
•  Mais  elle  vit ,  non  fans  émotion  , 
Que  pour  chanter  on  n'avait  que  des  femmes. 
Dans  ce  palais  point  de  barbe  au  menton  !     ^ 
A' quoi  f  dit-elle  )  a  penfé  ma  riiarraine! 
Point  d'homme  ici'  Suis-ie  dans  un  couvent  ? 
Je  trouve  bon  que  l'on  me  ferve  en  reine  ; 
Mais  lins  fujets"la  grandeur  eft  du  vent. 
J'aime  ^à  régner  ,  for  des  hommes  s'entend  : 
Ils  font'  tous  nés  pour  ramper  dans  ma  chaîne. 
C'eft  leur  deftin    c'eft  leur  premier  devoir  ; 
Je  les  méprife  &  je  veux  en  avoir. 
Ainfi  parlait  la  réclîifc  intraitable. 
Et  cependant  les  nymphes  fiir  le  foir 
Avec  refpcâ  ayant  fervi  fà  table  , 
On  l'endormit  au  fon  des  inftrumens. 

Le  lendenaain  mêmes  enchantemens  , 
Mêmes  feffins ,  pareille  férénade  ; 
Et  le  plaifir  fut"un  peu  moins  piquant. 
Le  lendemain  lui  parut  un  peu  fede. 
Le  lendemain  fut  trifte  &  fatiguant. 
Le  lendemain  lui  fut  infupportable. 

Lij  ' 
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Je  me  fouviens  du  tems  trop  peu  durable . 
Où  je  chantais  dans  mbn  heureux  printems 
Dm  lendemains  plus  doux  &  plus  plaiûns. 

La  helle  enfin  chaque  jour  fétoyée    . 
Fût  tellement  de  fà  gloire  ennuyée , 
Que  déteftant  cet  excès  de  bonheur ,  ' 
Le  paradis  lui  faifait  mal  au  cœur. 
Se  troiiyant  feule  elle  avife  une  brèche 
'     A  certain  mur  ;  &  femblable  à  la  flèche 
Qu'on  voit  partir  de  la  corde  d'un  arc , 
Madame  fiute ,  &  vous  franchit  le  parc. 

Au  même  inftant  palais ,  jardins ,  fontaines» 
Or ,  diamans ,  émeraudes ,  rubis , 
Tout  difparaît  à  fes  yeux  ébaubis. 
Elle  ne  voit  que  les  ftériles  plaines 
D'un  grand  défcrr ,  &  des  rochers  affreux  : 
La  dame  alors  s'arrachant  les  cheveux. 
Demande  à  Dieu  pardon  de  fes  fbttifes. 
La  nuit  venait  ;  &  déjà  fes  mains  grilés 
Sur  la  nature  étendaient  fes  rideaux. 
Les  cris  perçaiis  des  funèbres  oifeaux , 
Les  hurlemens  des  ours  &  des  panthères 
Font  retentir  les  antres  folitaires. 
'  Quelle  autre  fée ,  hélas  !  prendra  le  foin     - 
"     De  fëcourir  ma  folle  avanturière  ? 
Dans  fa  détrefle  elle  apperçut  de  loin , 
A  la  faveur  d'un  refte  de  lumière , 
Au  coin  d'un  bois ,  un  vilain  charbonnier , 
Qui  s'en  allait  par  un  petit  fentier 
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Tout  en  (îfflant  retrouver  fa  chaumière-      ' 
»  Qui  que  tuTois  (lui  dit  la  beauté  fière  ) 
yy  Vois  en  pitié  le  malheur  qui  me  fuit  ; 
»  Car  je  ne  fais  où  coucher  cette  nuit.  '< 
Quand  on  a  peur  ,  tout  orgueil  s'humanife. 

Le  noir  pataut ,  la  voyant  C  bien  mife , 

Lui  répondit  :  »  Quel  étrange  démon 

»  Vous  fait  aller  dans  cet  état  de  crife , 

»  Pendaiit  la  nuit ,  à  pied ,  fans  compagnon  ? 

»  Je  fuis  encor  très  loin  de  ma  maifon. 

X  Ça ,  donnez-moi  votre  bras ,, ma  mignonne;       : 

».  On  recevra  fa  petite  perfonne 

»  Comme  on  pourra.  J'ai  du  lard  &  des  œufs. 
'  »  Toute  Françaife ,  à  ce  que  j'imagine , 
•  »  Sait ,  bien  ou  mal ,  faire  un  peu  de  cuiGné^ 

1»  Je  n'aiqu'un  lit  ;  c'en  aflèz  pour  nous  deux.  » 

Difant  ces  mots ,  le  ruftre  vigoureux , 
D'un  gros  baifer  fur  fa  bouche  ébahie , 
Ferme  l'accès  à  toute  répartie  ;  _ 

Et  pat  avance  il  veut  «tre  payé 
Du  nouveau  gîte  à  la  belle  oâroyé.  ' 

Hélas ,  hélas  ■'  (  dit  la  dame  affligée  ) 
Il  feudra  donc  qu'ici  je  fois  mangée 
D'un  charbonnier  ou  de  la  dent  des  loups! 
Le  défefpoir ,  la  lîontc ,  le  couroux    , 
L'ont  fùfFoquée  ;  elle  eft  évanouie. 
Notre  galant  la  rendait  à  la  vie  : 
La  fée  arrive,  &  peut-être  un  peu  tard. 
Préfente  à  tout  elle  était  à  l'écart. 
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»  Vous  voyez  bien  (  dit-elle  à  Ta  filleule  ) 
»  Que  vous  étiez  une  franche  bigueu'e. 
»  Ma  chère  enfant,  rien  n'eft  plus  périlleux 
»  Que  de  quitter  le  bien  pour  être  mieux.  « 

La  leçon  faite ,  on  reconduit  ma  belle 
Dans  fon  logis  :  tout  y  changea  pour  elle 
En  peu  de  tems,  fi-tôt  qu'elle  changea. 
Pour  fon  profit  elle  fè  corrigea. 
Sans  avoir  iu  les  beaux  moyens  de  plaire 
bu  (leur  Moncrif ,  &  fans  livre  elle  plut. 

Que  falait-il  à  fon  cœur? Qu'il  voulût. 

Elle  fut  douce ,  attentive ,  polie  , 
Vive  &  prudente  ;  &  prit  même  en  fecrct 
Pour  charbonnier  un  jeune  amant  difcret, 
Et  fut  alors  une  femme  accomplie. 
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J_jOrfque  le  feul  puiflànt ,  le  feul  grand ,  le  feul  ûgc. 
De  ce  monde,  en  fix  jours,  eut  achevé  l'ouvrage. 
Et  qu'il  eut  arrangé  tous  les  céleftes  corps ,  . 
De  fa  vafte  machine  il  cacha-  les  relforts  ', 
Et  mit  fur  la  nature  un  voile  impénétrable. 

J'arlu  chez  un  rabin  que  cet  Etre  ineffable 
Un  jour, devant  fon  trôae,  affembla  nos  doûeurs. 
Fiers  enfans  du  £ipliifme  ,  éternels  difputeurs  ; 
Le  bonThomasd'Aquin(i)Scot(i),&  BonaVenture  (^;, 
Et  jufqu'au.  Provençal  élève  d'Epicure  (4) , 
Et  ce  maître  René  (>)  qu'on  oublie  aujourd'hui , 
Grand  fou  perfécuté  par  <fc  plus  fous  que  lui  ;      ' 
Et  tous  ces  beaux  efpr jts  dont  le  favant  caprice 
D'un  monde  imaginaire  a  bâti  l'édifice. 

Ça,  mes  amis,  dit  Dieu,  devme\  monfecret: 
Vites~moi  qui  Je  JUis ,  &  comment  je  fuis  fait. 
Et  dans  un  fuppUment  dites-moi  qui  vous  êtes: 
Quelle  force,  en  tous  fens .,  fait  courir  les  comètes  ;^ 
Et  pourquoi ,  dans  ce  globe ,  un  dejiia  trop  fatal , 
Pour  une  once  de  bien ,  mit  cent  quintaux  de  mal. 
Je  fais  que^  prace  aux  foins  des  plus  nobles  génies,  ,  ' 
Des  prix  font  propofés  par  Us  académies  : 
J'en  donnerai  Quiconque  approchera  du  but, 
j4ura  beaucoup  d'argent ,  &  fera  fon  falus. 
Il  dit.  Thomas  fèlève  à  l'augufte  parole, 
Thomas  'le  jacobin ,  l'ange  de  notre  école , 
Qui  de  cent  argumcns  fe  tira  toujours  bien , 
Et  répondit  à  tout ,  (ans  fe  douter  de  rien. 
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Vous  êtes,  lui  dit-il,  l'exijtence  &  l'ejetice^') , 
Simple  avec  attributs ,  acle  pur  &  fubftame , 
Vans  fis  tems  t  hors  des  tems  :  fin,  principe  0  milieu  , 
Toujours  préfent  partout  fans  être  en  aucun  lieu, 

L'Erernel ,  à  ces  mots ,  qu'un  bachelier  admire , 
Die  :  courage  Thomas  !  &■  fe  mit  à  fourire. 
Dsfcartes  prit  fa  place  avec  quelque  fracas , 
Cherchant  un  tourbillon  qu'il  ne  rencontrait  pas  ; 
Et  le  front  tout  poudreux  de  matière  fubtile  , 
N'ayant  jamais  rien  lu ,  pas  même  l'Evangile. 
,    Seigneur ,  dit-il  à  Dieu  ,  ce  bon  homme  Thomas 
Du  rêveur  jiriftote  a  trop  fuïvi  les  pas. 
Voici  mon  argument ,  qui  me  fembte  invincible  : 
Pour  être  ,  c'efi  affc^  que  vous  foye\  pojfible  (7), 
Qa.mt  à  votre  univers  ,  il  e/t  fort  impofant  ; 
Mais,  quand  il  vous  plaira  f  j'en  ferai  tout  auWnf  (8).* 
Et  je  puis  vous  former  d'un  morceau  de  matière 
Elémens  ^  animaux ,  tourbillons  &  lumière , 
Lojfque  du  mouvement  je  faurai  mieux  les  loix. 
Dieu  fourit  de  pitié  pour  la  féconde  fois. 
F  L'incertain  Gaflendi,  ce  bon  prêtre  de  Digne, 
Ne  pouvait  du  Breton  foufFrir  l'audace  infigne , 
Et  propofait  à  Dieu  fes  atomes  crochus  (9) , 
Quoique  paflés  de  mode ,  &  dès  long-tems  déchus. 
Mais  il  ne  difait  rien  fur  l'eflènce  fuprême. 

Alors  un  petit  Juif,  au  long  nez ,  au  temt  blanc , 
Pauvre ,  mais  fatisfait  ;  penfif  &  retiré  ; 
Eiprit  fuhti!  &  creux ,  moins  lu  que  célébré , 
Cache  Ibus  le  manteau  de  Defcartes  fon  maître , 
Marchant  à  pas  comptés,  s'approcha  du  grand  Erre. 

Pardonne^ 
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ParJonnc^  moi ,  di:-!l ,  en  lui  rarlant  tout  bas;        '  \ 
Maïs  je  penfe ,  entre  nous ,  qm  vous  n'exijtc^  pas  (ifc). 
Je  crois  l'avoir  prouvé  par  mes  mathématiques. 
Xai  de  plats  écoliers,  &  de  mauvais  critiques. 

Juge\-nous ;  A  ces  mots ,  tout  le  gîobs  trembla  ; 

Et  d'horreur  &  d'effroi  St.  Thomas  reciila. 

Mais  Dieu  clément  &  bon ,  plaignant  cet  infidèle , 

Ordonna  feulement  qu'on  purgeât  fa  cervelle. 

Ne  pouvant  délormais  compbfer  pour  les, prix. 

Il  partir ,  efcorté  de  quelques  beaux  efprics.-  ; 

Nos  doâeurs ,  qui  voyaient  avec  quelle  indulgence 
Dieu  daignait  compatir  à  tant  d'extravagance , 
Etalèrent  bientôt  cent  belles  vifions , 
0e  leur  efprit  pointu  nobles  inventions: 
Ils  parlaient ,  difputaient  &  criaient  tous  enfonble. 
Ainfi ,  lorfqu'à  diner  une  vieille  raflômble 
Quinze  ou  vingt  raifonneurs,  auteurs,  commentateurs, 
Rimeurs ,  compilateurs ,  chanfonneurs  ,•  eraduâeurs , 
La  maifon  retentit  des  cris  de  la  cohue , 
Les  paffans  ébahis  s'arrêtent  dans  la  rue. 

D'un 'air  perfuadé  Mallcbranche  afiùra 
Qu'il  faut  parler  au  Verbe ,  &  qu'il  nous  répondra  (i  i). 
Arnaud  dit  que  de  Dieu  la  bonté  fouveraine , 
Exprès  pour  nous  damner  ,fonna  la  race  humaine  (12). 

Leibnitï  averti.Tait  le  Turc  &  le  Chrétien ,     , . 
Que  fens  fon  harmonie  on  ne  comprendra  rien  (13)  ; 
Que  Dieu ,  le  monde  &  nous ,  tout  n'eft  rien  fans  monades. 

Le  Courier  des  Lapons ,  dans  fcs  turlupinades  (14) , 
Veut  qu'on  aille  au  détroit  où  vogua  Magellan', 
Pour  fe  formerl'efprit ,  diiféquer  des  géans. 

Poêfies.  Tom.  III.  M , 
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îJotre  çonful  MaiSlet  (i^)  (non  pas  cônful  de  Rome) 
Sait  comment  iei-bas  naquit  le  premier  homme. 
D'abord  il  fut  poiflon.  De  ee  pauvre  animal 
Le  berceau  très  changeant  fut  du  plus  fin  criftal  i 
Et  les  mers  des  Chinois  font  encore  étonnées 
D'avoir ,  par  leurs  çourans ,  formé  les  Pyrénées. 
Chacun  fit  fon  fyftème;  &  leurs  doâes  leçons 
Semblaient  partir  tout  droit  des  petites-maifons. 

Dieu  ne  fe  fôcha  pàfa  :  c'cft  le  meilleur  des  pères  : 
Et  &1S  nous  engourdir  par  deslotx  trop  auftères , 
Il  veut  que  fes  énâns ,  ces  petits  libertins , 
S'amufenr  en  jouant  de  l'œuvre  de  fes  mains. 
Il  renvoya  le  prix  à  la  prochaine  année  i 
Mais  il  vous  fit  partir ,  dès  la  même  journée  , 
Son  ange  CâWiel ,  ambdiàdeur  de  paix , 
Tout  pétri  d'indulgence ,  3(  porteur  de  bienfaits. 

Le  miniftre  emplumé  vob  dans  vingt  province!, 
Ilyifita  deslàints,  des  papes  &  des  princes, 
De  braises  cardinaux  &  des  inquillreurs. 
Dans  le  fiécle  pafle  dévots  per&uteurs. 
Mejfeigneurs ,  Teur  dit^il,  lebonlXeitvousotdonns 
Ih  vous bita  divertir f  fins  mole/ter  per/bnne. 
Il  afu  qu'en  ce  monde  on  voit  certains  Javans  * 
Quifintainjique  vous  j  de  Jieffés  ignoram  '■  . 
Ils' n'ont  ni  volonté ,  ni  puijft^nce  de  nuire  : 
Pourpenferde  travers,  hélas l faut-^iî Tes  cuireT 
Un  livre  j  croye<{-moi^  n'efi  pas  fort  dangereux  ; 
Et  votre' Jîgnature  eji plus  funejîe  qu'eux. 
En  Sorhonne,^  aux  Charniers  (iS),  toutfi  mêle  d*écrire: 
Imite\lebonDieuquin*ena  fait  que  rire. 
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NOTES 


Par  Mr.  de     M  O  R  2  a. 

(i)  Le  éon  Thomûa  d'Jquiit..... 

NOiis  n'avons'  de  St.    Thomas  lavons  vingt  &  an  d"  Albert.  Aali  ce- 
ci'Ac^uin  que  dix-ftipr  gros  vo-  lui-^i  A  été  furitomtné /«  CwnA 
lûmes  bien  ^véres  j  mais  nous  en] 

(?)  Svot. 

Scqt  eA  le  fameux  rival  dcThomas.r^;  conception  ;  mais  il  fut  le  p*us  in-> 
CVIi  kii  qu'on  a  cru  mal-à-proposjtrcpide  àèicti^tw àtVtfitivtrjct di U 
finAituteur  du  dogitie  de  VI/nmacw\pdit  dt  la  chofc. 


(3)  BoRaventure... 


'Nouï  avons  d«  St.  Sonavenmnle' 
Miroir  >le  l'aaie ,  ritiréraire  de  PtJr 

Srit  à  Dieu  ,  la  Diète  du  îniM  ,  le 
Lo/Iignol  de  U  paHion  «  le  Bois  de 
vie  ,  l'Aiguillon  de  l'amour  ,  \es 
FlamMes  de  Pariiour  ^  VAti  d'aiiixr  ^ 


les  Vingt-cmq  inénlotre5,Ies  Qunr* 
vertus  cardinales  ,  loi  JîcpC  cbemitl» 
deréte(nîtc,I>esSixaîIc9  des  chéro- 
bînt,  les  Six  ailes  des  férapjitûs:.  Ion 
Cinq  fiètcsde  IVd&de  J^&s,  fcr. 


(4)  .  - .  Provençal,  élève  d'EpUufe. 


CalTendi,  qui  letTufctta  pendant 
«uelque  retns  le  {yllême  d'Épicure. 
l-.n  ttfet,  il  ne  s'éloigne  pas  ae  pcn- 
iti  que  l'iiomme  a  Irois  âmes ,  la  vé- 
gétative, qui  fait  circuler  toutes  les 
Uqueurs^la  fcnfitivé,  qui  reçoit  tou- 

(5)  Etce  maître  René.. 

•  De&iRcs  étaicltf  édAtraire  d«  Glf- 
iènii:  ctrlui-ci  clierchsit ,  fc  l^^tte 
atofxt  avoir  tttmri.  On  fait  affei 
q*t  niut«  k  phUxÀop^H  de  Diffcartes 
■r«â  ^'lA-  zmMa  ijnA  riffii  «  ^*on 


testes  impreinons,&  la  raifonnaUe* 
qui.  loge  d^ns  la  poitrine.  Mais  au^ 
il  -voue  l'ignorance  éiernelle  de 
l'homme  (ut  les  premiers  principes 
des  chofes  ;  &  c*eft  beaucoup  pour 
un  pfaiiorophe. 


ne  fe  ddiWtfplw  ïaperriç,rtl  *?Pié" 
fater ,  lû  d*fl(aniift*r.  Qaé\  homttié' 
aujourd'hui'  pCrd  fod  tettia  k  fecfrtO' 
cher  cofiinùm  des  dex,tatRnnit  ftiP 
«ttx-mêmes  da&s  le  pldn  ,  att  piti» 
M  ij 
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duii  dc^  foîeils ,  des  p'anttes ,  de 

terre-  &  des  mers  ?  Lls  partifans.d 

(cs  chimères  les  af'psllaicnt  les  hautes 

f  iences,  &  ils  fe  moquaient  d'Arif- 

lote  ,  &  ils  diraient  :  nous  avons  de 

Ji  mcthodo.  On  peut  comparer  le 

(yilêiue  de  Dtiicatttf  à  celui  de  Laf^, 

tous  deux  étaient  fondés  fur  la  fyn-  [On  eft  plutôt  dcrrompc 

th^fe.  Dfffcades  vint  dam  im  tem<:  tique  qu'en  piiilofophie. 

où  la  raifon  hutnaitic  était  égarée 


Lafs  fe  mît  ^  philofopîicr  en  Fiatice, 
rorfque  l'argent  du  royaume  éraitplus 
L'p.iré  encore.  Tous  dt:»jc  élevèrent 
leur  L'difice  fur  de.  ve/îies.  Les  tour- 
l)iilons  de  Dsfcartes  durèrent  une 
quarantaine  d'années  ,  ceux  de  Lafs 
ne  fubfiftcrent  que  dix-huit  mots. 
^      "     •    '     '■  ■  ÇQ  atiihrao- 


(«)• 


Vexisteace  &  l'essence ,  &c. 


Ce  font  les  propres  paroles  de  Sr.  ]  part'e  méiaphyfique  de  fa  Son^t  eft 
TboDias  d'Aquin.  D'jillcurs,  Coûte  Uifoiidcelur  la mctapbyGijuctI'ArUlote. 

(7)  Pour  âtrs ,  c'est  assez  que  vous  soye^  possible, 

.  Voiii  où  eft  (ce  me  fe.-nh'ç  )  leltétcsnelescomprennenrpas.Ilferatt 
dcfaut  de  cet  argument  in;^snieii  î  de  lafTurcineni  d'une  horjiblcJnjullice& 
Defcjttes.  Je  concliu  l'exilicnci;  de  'd'un  enoiiiie  rid!cule,dc  faire  dépcn- 
l'Ecre  ncceflaire  &  ctcrnel ,  de  ce  que  ;  drc  le  Itonhetir  &  le  malheur  éternel 
j'ai  apperçu  cla.'f  ni*it  que  quekjite  [du  genre  humain  de  quelques  argu- 
ViofeexiilenécèflaïremeiiE&detcuiejmensqtieieîneuPdixièmes  des  hom- 


cternilé^  fans  qiioJ  il  y  aurait  quel- 
que chofé  qui  aarùit  é:é  produit  du 
>  acant  &  fans  caufe ,  ce  qtii  efl  abfor- 
de:  donc  t)n,EErc  a  extflé  toujours  né- 
ceffiirement&pai  lui-niênif.raidonc 
conclu  fon  exiflerce  de  l'impoffibJité 
qu'il  ne  fo/t  pjs,  &  non  de  ià  poffiiii- 
litJ.  qu'il  fpir.  C.la  ell  délicat»  &  de- 
vient plui  délicat  encore,  quand  on 
ofe  fonder  la  nature  de  cet  Etre  éter- 
nel &  ncccffiiire.  Jl  faut  avouer  que 
tous  ces  raifonuemens  abllta:!^  font 
alfez  inutiles ,  pjîfque  t'i  plupart  d^s 


nits  ne  font  pa?  en  étit  de  compren- 
dre. C'eli  j  quoi  ne  prennent  pas 
garde  tant  du  folaft'ques  orgueil- 
leux &  peu  fenffis  qui  ofcnt  cnfei- 
gner  âc  menacer.  Quand  un  pfaïlofo- 
phe  ferait  le  maître  du  inonde,  encoie 
devrj'Vil  propoferfes  opinions  mo- 
deltcment.C'eft  ainG  qu'en  iifaitMqrc- 
Aurèle&  même  Julîcri.  Qutlle  diïFé- 
ren:e de  ces  gr.ind'-hommes  \  GaraH 
fe,SiNonoctt',  àl*jbbéGaion,à  l'aû- 
t;;urde  la  gazette  ecclériaftiqiie,àPati- 
U^n,  l'ex-jefuite,  &  à  tant  û^autres  ! 


(8)  J'eajeraî  tout  autant. 

Donne\'  moi  dt  la  matii'e  6*  (/«  |  &  j'enlèverai  la  terre  :  ïl  ne  s'agtdaÎE 
mouvement ,&  jt  ferai  un.  monit.  Cei\^\ai  t^xie  de  trouver  le  levier.  Mats 
paroles  cleDefcartesfoni  un  peu  témé-  qu'avec  de  la  matière  &  du  mouve- 
raires;  elles  n'auraient  pas  été  permî-iiient  on  falTe  des  organes  penfaDt& 
fcs^Platan.F2:îequ'Arch'nièdeaitdit:  des  têtes  penfaues,ceU  eft  bien  fort. 
DoDni;z  moi  u:i  point  ^xe  dans  le  ciel,  |  Je  doute  9iême  jqiieDelcanes  &  le  \,ip- 
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TeMcrfi'nne  er.fefntle  eifTjnt  pu  don-  '  tait-ÎP  Que  ne  fairait-il  un  pet't  auto-' 
Itéra  la  uiatiècrln  gravitation  vers  jin  I  mate  de  monde?  Avouons  que  dnnî 
centie.  Apres  coût ,  Defcrrte.  EvJÎtito'Jt-s  cts  imaginations  on  ne  voit 
delamatiJreS:  iu  nigir.enicr.t;  nous  que  Jcs  cnfans  qui  fe  jouent. 
D'en  manquons  pas.  Q:ie  ne  iravaiî-| 

(9) Ses  atomes  crochus, 

Démocriie,Epictirp^&  Lucrèce  ,* qu'en  hébreu:  car  ildeviitluî  psrl.r 
tvec  Iturs  atomes  déclînans  dans  le'en  la  langue  pour  être  entendu ,  & 
vuîde  ,  étaient  pour  le  nioini  aulli 'non  en  la  langue  des  reipem;&  Eve 
cu'âniqueDclcarttsaveclestourbil'jdcvait  parler  le  pur  hébreu ,  puif- 
lons  tournoyaoi)  dan^  le  plein  ;  &  l'un  j  qu'elle  cuit  U  m^re  ces  Hcbreux,  & 


que  ce  langage  n'avait  pu  encore  fe. 
torroniprp.  C'ert  fur  des  raifons  de 
Cette  foice  que  furent  appuyés  long- 
tems  tous  les  commentaires  ^  tous 
les  fyftèmes.  He'rodote  a  dît  que  le 
foleil  avait  change  deux  foî>de  levant 
&  de  couchant  ;  &  fur  cela  on  a  re- 
cherché par  quel  mouvement  ce  phé- 
nomène s'était  opcrc--  Des  favans  fe 
font  diftillés  le  cerveau  pour  com- 
piendre  comment  le  cheval  d* Achille 
avait  parié  grec  ;  comment  la  nuit 
que  Jupiter  p^lla  avec  AIcmène  fut 

nnf>  fr,\s  nliic  [nnml#>  i^ii*j>l1ff  n/t  if/ïu^i^ 


ne  peut  que  dcplorcr  la  peite  d'un 
temps  précieux  employé  à  étudier  l'e- 
rietifjment  ces  faJaifvS  par  des  liom- 
mes  qui  auraienc  pu  être  utiles. 

Q\x  e(k  l'homme  de  boo  fens  qui 
a:t  jamais  conçu  clairement  que  de; 
atomes  fe  foicni  alTemblés  pour  aijer 
en  ligne  droite,  &;  pourfe  dctoiirner 
enfiiite  à  gauchr;  moyennant  quoi  ils 
ont  ptoduit  di-saftres,  des  anlmauic , 
des  per.fces  ?  Pourquoi  de  tant  de  Ïa- 
ibn'cattursde  niondcs,ne  s'en  eft-il  pas 
trouve  nnleul  qui  fo:t  partid'un  ptin- 
c:pc  vtai,&  reçu  de  cous  les  hommes 
raifonnables  ?  ils  ont  adopte  des  chi- 
mères, &  ont  voulu  les  expliquer  :, 
mais  quelj«  explication  !  ils  reffem- 
blaicnt  jfatfaitenient  aux  cominenia- 
teins  des  anciens  hilloriens.  La  tour 
de  Babel  avait  vingt  mille  pieds  de 
haut  ;  donc  les  mtiçons  avaient  des 
grtjjs  de  plus  de  vingt  miile  pieds 
pour  élever  leurs  pterrei.  Le  lit  du 
roi  Og  éta.t  de  quinze  pitd<.  Le  fer- 
pent,  qui  eut  de  longues  conveifa- 
tions  avec  £ve  ,  ne  put  lui  parler 

(lo)  AJais  je,  pense  entre  nous  que  vous  n'existez  pas. 


fois  plus  longue  qu'elle  ne  devait 
être  j  f^ns  que  l'ordre  de  la  nature 
fût  dérangé  ■■,  coBiîn&nc  le  foleil  avait 
reculé  au  fowper  d'Atrée  &  dcThief- 
te ,  par  quel  fecret  Hercule  était  refié 
trois  jours  &  trois  nuiîS  enfeveli  dans 
le  ventre  d'une  baleine ,  par  quel  art 
au  fon  d'un  tnlliument  les  murs  de... 
Enfm  on  a  compilé  &  empilé  des 
ccriw  fiins  nombre  pour  trouver  la 
vtrité  dans  les  plus  abfurdcs  &  lef 
plu;  inlipides  fables. 


Spinof3,dans  fon  fameux  livre, 
fi  peu  lu  ,  ne  parle  que  de  Dieu  \  & 
on  Jui  a  reproché  de  ne  point  recon- 
naître de  Dieu.  Ceft  qu'il  n'a  point 


féprré  la  Divinité  du  grand  tout  qui 
esifie  par  elle.  C'efl  le  Dieu  de  Stra- 
ton,  c'eft  le  Dieu  des  ftoïcieas. 
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NOTES. 

/apîur  tfi  qatJeuiit^ue  viJei  y  juàiumfn  mova^s. 
C'eA  le  Dieu  d'Aratus  dans  le  feos  d*uDe  philolôphie  aadadeuiff. 


,  movtmur  6r  fuM 


La  marche  deSpiiiofa  ell  plus  géo- 
métrique querelle  de  tous  les  phjlo- 
fophes  de  l'antiquité.  C'tft  le  pre- 
mier athée  qiir  ait  procédé  par  tem- 
mes  &  par  théotêmef. 

Bayle  y  en  preniini  la  Hoârtne  de 
Spinôfa  à  la  lettre, en  ràifonnani  d'a- 
près fes  paroles  ,  trouve  cette  doc- 
trine contradidoire  &  ridicule.  En 
effet,  qu'efï-cc  qu'unDieu  dont  tous 
les  èixe--  feraient  des  modifications  , 
qui  ferait  jardimer  &  plantc;,n  édi  cin 
&  t»alide,homîcide&  mourant, def 
.  tnifleur  &  di  troif  ? 

Bayle  paraitoppofei  àSpinofi  une 
dîaleâiqnetfès-lupcrieurciM^is  quel 
«ft  la  fort  deioutef  le^  dîfp-.ites!  Ju- 
rieu  rcg<*r(ioii  Bjylc  comme  un  com- 
pilateur d'idées  plus  dangcreufes  que 
Spinofa.  Arnauil  &  fes  partifans  tom- 
baient fur  Jurîcu  comme  fur  an  fa- 
natique abfurde.  les  jéfiirtes  accti- 
fiiciit  Arnaud  d'être  au  fond  un  en- 
nemi de  la  religion  ,  Sc  toat  Paris 
voyait  dans  les  jeluiiesles  corruptetirs 
Ae  la  ratfon  &  de  la  morale  ,  &  de>i 
fabrirat«irs  de  lettres  de  cachet.Pour 
Mpînofa,tout  te  tnoïKle et» parlait,  & 
perlonne  ne  \c  Itfaît. 

Voici  Panalyftï  de  tous  fes  prin- 
cipiîs. 

Jl  ne  peut  ewfter  qu'une  fabftan- 
ce  ^car  quîeflp:ic  foî  doit  être  un.  Se 
ne  peut  être  Moitié.  La  fubAance  doit 
donc  être  infinie. 

f t  «A  imi|a£ble  t^ar»  (iibfijnce 


en  produife  une  autre  fans  qu'il  y  ait 
quelque chofe  de  Commun  entrVUes. 
Or  ce  quelque  chofe  de  commun  ne 
peut  exîlter  avant  la  fubllance  pro- 
duite; donc  la  création  elt  tmpQ0îble . 

Unefubftancenepcui  en  faire  une 
autre  ;  puifqu'étam  iitfinie  par  fa  na- 
ture ,  un  intini  lie  peut  en  créer  an 
autre. 

Il  n'y  a  donc  qu'un  it^fini  y  donc 
tout  cft  mode. 

L'intelligence  &  la  matière  exif- 
lent;  dune  l'intelligence  &  la  maiière 
entrent  dans  la  natuie  de  cet  infini. 

La  fubftance  étant  infinie  ,  do't 
avoir  une  infinité  d'attributs,  donc  ■ 
l'infinité  d'attributs  cfl  Dieu  ;  donc 
Dii^ti  eft  tout. 

Ce  fydcme  a  été  afièz  réfuté  par 
l'humain  Fénelon  ,  par  te  fubtil  La- 
mi ,  &  furtout  de  nos  jours  ,  par  M. 
l'abbé  de  Condillac  ,  par  M.  l'abbé 
Pluquet. 

Si  a'illuftres  adverfaires  petivent 
Jïrvir  en  quelque  (orre  à  la  glofre 
d'un  auteur,  on  voit  que  jtniais  hom- 
me n'a  été  honoré  d'ennemis  plus  rel^ 
peftaHes.  11  a  été  attaqua  p.ir  deai 
cardinaux  des  plus  favans  ^  des  plus 
ingénieux  qu'ait  eu  la  France,  tous 
detix  chéris  à  la  cour  ,  tous  deux  mi- 
niftrei  &  ambaffadeors  a  Rome.  Le 
premier  kit  fait  la  guerre  en  beaiix 
ver«  latins  dans  fon  anti-Lucrèce ,  le 
(iecond  en  beaux  vers  français  dans 
une  épine  întttuâiv^  &  agréable. 
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Vwcî  qiielquei-ims  des  vers  latins. 

Potr^mati  compiexat  ,  partim  vefiird  SlrM»mh 
,  ReHtMÎt  cootmutia  ,  fuiffu  e.  miiui  ajxit 
Omit'-geni  Spinofa  Dti fiiricator  ,  &  orient 
ApptlUre  Dtam  ,  nt  çiii  Deus  imperit  orSt  , 
Tun^uam  effet  ifontut  ipfa  é>mum  qui  condidit,  aifpu. 
SU  rtdiAva  novofiff  munùnint  ciaxit 
■  Jmpietai ,  tumidumque  aUâ  capal  exiulit  arce. 
Sciiktt  fx  ton>  reritm  glomtramint  nwmn 
Confinait ,  eiii  fint  pro  eorport  corpora  eanSa, 
Et  cunâa  mimApro  matt»,  Jùmdfue  perenai 
Pm  vitâ  atqutav» t  fiiga  Umpoi'u  ipfa  eajuti 
Et  1-iifiÊclarBn.juffis  ik»»ivkur  ard». 
Pëit^  puttj. 

Voici  qadqiiet-nns  des  rtti  français. 

CeflV  4e  niàinr  dam  ee  faiivage  lieu  , 

Romiii*  ,  plante  ,  aniintui ,  efytit ,  corps  ,  tout  efi  J^tt, 

S^nol^  le  premier  connut  mon  exiften»  ; 

Je  fuie  Pcire  complet  &  Tunique  fubftance; 

Latnati^rs  &  l'erprii  en  f«nt  lei  atiribiîti  , 

Si  je  n'embriflliit  tout  >  je  n*esi(terau  plui. 

Priflfipe  univerfel  ^  je  comprend*  tout  les  êtres , 

Je  Ciit  le  làuierain  de  tous  les  autres  maîtres  j 

Lct.  membres  ^Serena  de  ce  vafte  univers 

Kb.  compofeiic  <]u^wn  tout  dont  les  mode*  «Ërer* 

Dam  les  airs,  dans  les  cîeui ,  fur  )a  ier*t  &  liir  Tonde, 

Em^lifTent  cntE*eux  le  Aéatre  du  monde  ; 

£t  c'eft  l'accord  heureux  des  Ctres  réunis  ^ 

Qui  comblent  mes  ttéfors  &  lei  rend  réunîa. 


■9» 


Le  livre  du  Syfiéau  deia  natun  „' 
qti'oD  nous  a  donné  depuis  peu  ,  ei^ 
(fiio  genre  tout  différent  j  c'en  one 
Philippique  contre  Dieu,  L^auteor 
prétend  qae  la  mattèie  cidAe  feule, 
àt.  qu^elle  produit  retrle  la  fenfation 
&  la  penfée.  Potir  avancer  une  idée 
aufli  étrange,îl  faudrait  au  moins  tâ- 
cher de  l'appuyer  fur  quelque  prïnâ- 


pe,  ic'c'eft  ce  qat  Pauteur  ne  &it  pas, 
11  a  pris  cette  o|Hnton  chez  Hobbes  , 
mais  Hobbes  fe  borne  à  la  fuppofer, 
il  neraffirme  pas;  il  dit  que  des  phi- 
lofophes  faransont  prétendu  que  tout 
les  corps  ont  do  feiitimenc.  Qui  car-' 
pora  omniafenfa  e£e  pntdita  Jtipiniu* 
naît. 
Depuis  Biama^oroafite  &  Thaat, 
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NOTES, 


juf<]u*à  nous  ,  chaque  pliilorophe  a 
fait  fon  fyfttme  ;  &  il  n'y  en  a  pas 
dctix  qui  fo  cnt  du  mccne  avts.  C'tCl 
un  chaos  d'i:!é^s,dan$lsquel  perfon- 
iiL'  ne  s'tft  eniendu.  le  pecît  nomiire 
des  favans  efl  toujours  parvenu  à  cle- 
tniir*  les  chiteaiix  enchanés  ,  mais 
jimais  à  pouvoir  enbâtir  tiniogcaSIe. 
On  voit  par  faraïfonce  quin'eft'pas 


on  ne  ¥oir  point  ce  t^\  eft.  DanS  ce 
confllâ éternel  de  témcrirés  &d'igno' 
rances,  le  mande  cit  Loùjo'ns  allé 
comme  il  va  ;  les  pauvre^ont  travail- 
lé, les  riches  ont  joui;  les  pii'fTdiis 
ont  gouveiné ,  &  les  piiibfophcs  ont 
argimiencé  ,  tandis  que  des .  tgnorans 
fe  paitageaienc  la  Eer.e. 


,  (i  i)  Qu  il  faut  parler  au  Verhe^  &  qu'il  nous  répondi-a. 


Par  quelle  fatalité  le  fyftême  de 
Mallebranchepjr-tît-il  reloiiiberdans 
celui  de  Spinofa,comme  deux  vagues 
qui  fembletii  fe  combattre  dars  une 
tempête,&  le  moment  d'après  s'unif- 
fttit  l'une  dans  Tautre  î 

Z)/'w,JitM3llebranche,ç/?^A'eu</ei 
tfprits  ,  de  mémt  qut  ttfpact  tft  le  lieu 
des  corps.  Notre  (f^e  ne  ptui  Je  donner 
a* idées.  —  Nos  idées  Jont_  efforces  , 
puffqa  elles  ag'ffent  fur  notre  t/prït.  Or 
tien  ne  peut  agir  fur  notre  tfprii  qat 

Dieu. Donc   U  efl  nécejfatre  qut 

ros  idées ft  trouvent  dans  lafubjiance 
e^cacedela  Divinité.  Livre  3,  dfe  l'<if- 
"  prit  pur,  partie  2. 

Voilà  les  propres  paroles  de  Mal- 
tebianclie.  Or  fi  noiw  ne  pouvons 
avoir  de  perccpiionsqwe  dans  Dieu  , 
nous  ne  pouvons  donc  avoir  de  fi;iui- 
rjeni  que  dans  lui  ,  ni  faiie  aucune 
adrion  que  dans  lt:i  ;  cela  me  p.ràî[ 
évident.  On  peut  donc  en  inférer  que 


nous  ne  fommes  que  des  njod'fica- 
tiontidc  lui-même.  Il  n'yadoncdiins 
l'univeFS  qu'uncfeule  (uLitar.ca.  Voi- 
là le  fpinolîfiiie  ,  -  te  liratonilme  tout 
pur.  Et  Mallebranche  poulTe  lesîUu- 
fîons  qu'il  fe  fait  à  lui-mcii)e  jufqii'à 
vouloir  autorifer  fon  fyftcme  p.\r  des 
paflagesdeSt.Faul&dcSt.Auguftin. 
Je  ne  dis  pas  que  ce  favjncprî-tre 
de  l'Oratoire  fût  fpinofiilc  ,  à  Ditu 
neplaife;ie  dfs  qu'il  feryail  d'un  piac 
dont  un  fpîn'>filte  autalt^iingé  très 
volontiers.  On  luit  que  depuis  il  s'en- 
tretintfamiiiiremeiit  avec  le  Verbe. 
Eh!  pourquoi  av^c  le  V'-"rf'*p'uiût 
qu'avec  le  St.  Efp^it?  Mais  comme 
il  n'y  avait  perfonne  en  tiers  dans  la 
conve^fation  ,  nous  rc  rendrons 
point  compte  de  ce  q-î  s't^lt  dît. 
Nous  non^  contentons  de  plaindre 
l'cfprit  humain  ,  de  gémir  fur  nons- 
mèmes,  &  d'cnho  t.r  nos  pauvres 
confrères  Içs  homuiesà  l'indulgence-. 


{\i.)  Exprès  pQU,r  nous  damner. 

\\  fjut  avouer  que  ce  fyft£metquî  j  douzaines ,  &  pour  tourmenter  tous 
Tuppole  que  l'Être  tout  puiffant,  &  les  autiesà  tout  jamais,  paraîtra  toi^- 
tctut  bon,  a  créé  exprès  des  millions  jours  un  peu  brutal  à  quiconque  a 
dp  milliards  d'êtres  raifnrtnables  &  des  mcçui^  douces, 
fenlibles ,  pout  cfi favotift;t  (juslques] 
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(  1  j)  Que  s.aa^  ^n  Ji^rmoi^e. . 


Notre  ame  étant  JîmpU  (  car  on 
fappofe  que  fon  cxîltence  &  i^  fim- 
pticité (om  prouvées)  elle  peut  rcfi- 
der  dans  1  ctoîle  da  nord  ou  du  petit 
chien,  fie  notre  cotpï  végéter  fut  ce 
globe.  L'aine  a'des  îdces  ià-iiam  ,  & 
notre;  corps  fait  icS  4êî  fondions  cor- 
tefpondantcs  à  ces  idées;  a- peii-prèî 
comme  an  iiomme  prêche  ,  tandis 
qu'un  autre  fait  les  "efte^  ;  Ou  plutôi 
Tame  eil  l'horloge,  &  le  corps  lonne 
ici  les  heiires.  Il  y  a  des  gen.S'qu' 
OBf  Lto'tHé  tfèla:  fifrièiifement  i  ft^l'in 
vente«r  de  ce  fyffênje  ett  cela:  qaî 
t'dîfpdté  ciifirrë-.'N^wloh  ,  &■ 'qu' 
p«ut  mime  avoir  ëtitaifàii  lûr  quel- 
ques points. 

■  Quant  a\tiC''mo7tades  ,  tout  erre 
phyfique  étant  corriikrfe-idoitétrt^îin' 
réfultat  d'êtres  fimples  ;  car^diiç  qu'il 
éft  feit  d'être?  cprhpo^H ,  ç*eff  né 
fien  dire.'  Des  mnnades  fàl>s  parties 
&  fans  étendue  foncdonc  l'gfciidçp 
A:  tes  panies  \  elles  â'onc  ni  Jt«u 


ni  figure  ,  nî  mojjvement ,  (qiioi- 
qu'eltes  conftituent  desiorps  qui  ont 
figure  fit  mouvement  dghs  un  lieu. 

Chique  manaât  doii!  ^rre  di^rcntfc  - 
d'iirt  àutré^  ^âris  qufai'  ce  fetkit'uh 
double  emfrfor.  '  .         '     T 

Chacjui*  inoAâét'i^oiX  avoir  des  raS- 
■ports  ayrt' fous  les'autre^  ;  pyrcfc 
qu'il 

nécèl 

peuv 
cepti 
laque 
ports 
n'en; 
nade 

tJique  de  ('nnivers.  Il  y  aun  paKsou 
fccTa  s>ff  <nfergûë;dâ^5  Ifes  écdfeJ  l 
des  gens  Qjij!,avaif  iiLclc  la  tar5e  x^ 
raeotpQi: ,  ■:  ,    j 


ru). 


On  a  fait  aflèz  connaître  l'idée  d'aï- 
'ir  f^-Tn-y"  ''"  ""■''^'  ''"  ^"■'- 
gons  pour  voir  la  nature  de  l'ame  ; 
d*eïaminer  les  fonges  ^  pour  favoir 
comment  on  penfe  dans  la  veille 


Dans  ç8.9.Mr^^bi^*». 


d'enduire  les  malades  de  poix-réfiiie,'&  des  infortunes, 
(i^)  Notre  consul  Maillet.. 


pour  empêcher  l'air  de  nuire  ;  de 

la  terre ,  pour  voir  le  fea  central. 
Et  ce  qu'il  y  a  de  déplorable  ,  c'eft 
que  ces  folies  ont  caulc  des  querellei 


On  connaît  auffi  le  fyftême  vrai 
fembUble  par  lequel  la  mer  a  formé 
les  montagnes,  &  la  lerie.efl  de  ver- 
re ;  mais  celui-là  n'a  encore  rien  de 
fiinefte.  Certes  ceux  qui  ont  inventé 
la  charrue,  lanarette  &  les  poulies, 
étaient  des  Dieux  bienfaifans  «  en 
«onparaifon  de  tous  ces  rêveurs.  Et 
il  eâ  vrai  qu'an  opéra  comique  vaut 

Poëfies.  Tom-  III. 


eux  quelesfyfîêmes  deCudworth, 
de  Wiflon ,  de  Burnei  &  de  Wopd- 
vard.  Car  ces  fyflêmes  n'ont  appris 
aucune  vérité  &  n'ont  fait  aucun 
plaifir  i  mab  l'opéra  des  gneui  Se  le 
défeneur  ont  fait  padèr  très  agréa- 
blema nt  le  teras  à  plus  de  cent  mille 
hommes.    ~ 

N 
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NOTES. 

,  Aux  Charniers  p  tout  se  mêle  d*écrire. 


Charniers  det  S».  Innocent, belle 
place  de  Paris,  près  du  palais  royal , 
&  non  loin  du  louvre.  C'eftlàqu^on 
enterre  tous  les  gueux,  au-tieude  les 
porter  hors  de  la  ville,comme  on  fait 
partout  ailleurs.  On  y  voit  ptufîeurs 
écrivains  qui  font  les  placets  au  roi, 
les  tertres  des  cuinnières  à  leurs 
amans ,  &  les  critiques  des  pièces 
nouvelles.  On  y  a  travaillé  longtems 
à  l'Année  littér»re.  Il  y  a  le  ftile  à 
cinq  fous  &  le  ftile  \  dix,  fous. 

Qu'on  écrive  les  imaginations  de 
_M.  Oufle,  les  mémoires  d'un  homme 
de  qualité  ,  les  foliloques  d'une  ame 
dévote  ;  que  l'on  condamne  les  idées 
innées.  &  que  l'on  condaaine  enfuîte 
ceux  qui  les  rejettent .;  qu'on  donne 


',  (f)  VtrAm  nligiontm ,  tt/î  qi 
aJ/urfôrmam  &  rtvelatùnii  perjpicuiia- 
tem  t  ^c.  pflg.  ai  d'un  ouvrag*  latin  , 
rempli  de  rolécirme*  &  de  barbirirme* , 
imputé  faulTeroent  i  la  Sorboitn«  ;  il  e(l 
intitulé:  Ottermimuio  Saera  Facultai'u 
PmriJUnfit  in  /ihUum  twi  titaluf ,  BEU-  \ 


au  public  les  lettres  de  Thérèfe  à  So- 
phie ,  ou  qu'oti  dife  en  mauvais  la- 
tin (*)  ^ue  la  vraie  lelJgioi  a  iti  félon 
la  variété  des  terru  ,  radiée  &  ài\erpt  y 
quant  à  fa  forme  &  quant  à  la  dartt 
de  ta  révélation ,  &  que  cependant  elle 
a  toiyours  été  la  même  depuis  Adam , 
quant  àce  quiappanieiuà  lafubfiancti 
que  ces  belles  chofes ,  dis- je,  partent 
des  Charniers  St.  Innocent ,  oa  de 
l'imprimerie  de  la  veuve  Simon,  cela 
eft  bien  égal  ^  imitons  U  bon  OitUy  fû 
\'in  a  fait  que  rire.  . 
Concluoiu  funout.  qu'une  nauon 

Iuî  s'amufe  continuellement  de  tant 
e  fottifes ,  doit  être  une  nation  ex-, 
trémement  opulente  fie  extrêmement 
faeureufe,  puifqu'elte  eil  iî  oîfive. 

s  AIRE.  P'arifis  1767.  Ceofured*  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Parii ,  contra  la 
livre  qui  a  paur  tîrre  BEUSAIRE.  A  Paria 
1767 1  chei  la  veuve  Simon  ,  &c> 
Voyez  aufTi  Ici  trmte'&pr  Téméa  op< 

Eofées  aux  trente-fept  impiétéi|  parua 
■chelier  ubicuiftn.  - 
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LES     CABALES. 

XJArbouilleurs  de  papier ,  d'où  viennent  tant  d'intrigues. 
Tant  de  petits  partis ,  de  cabales*  de  brigues  ? 
S'agit -il  d'un  emploi  de  fermier -général. 
Ou  |du  large  cliapeàu  qiîi  coëiFe  un  cardinal? 
Etes -vous  au  conclave  ?  Afpirez-  vous  au  trône  (i) 
Où  l'on  dit  qu'autrefois  monta  Simon- Bar jone? 
Ça,  que  prêtendez-vous  ?—  De  la  gloite  —  Ah  !  gredin , 
Sais  -  tu  bien  que  cent  rois  la  briguèrent  en  vain  !        , 
Sais  -  tu  ce  qu'il  coûra  de  périls  &  cfe  peines' 
AuxCondés,  aux  SuUisi  aux.Colberts,  aux  Turennes, 
Pour  avoir  une  place  au  haut  du  mont  iàcré. 
Du  fultan  Moullàpha  pour  jamais  igporé  ? 
Je  ne  m'attendais  pas  qu'lin  crapaud  du  Parnallê 
Eût  pu,  dans  fon  bourbier,  s'enfler  de  tant  d'audace. 

«Monfieurf  écoutez -moi,  j'arrive  de  Dijon. 
»Et  je  n'ai  ni  logis,  ni  crédit»  ni-repom- 
»  J'ai  fiiit  de  méchans  vers  ,  iSc  vous  prouvez  bien  croiire 
"Que  je  n'ai  pas  le  front  de  prétendre  à  1*  gloire  ; 
»Je  ne  veux  que  l'ôter  à  quiconque  en  jouit. 
«Dans  ce  noble  métier  l'ami  Fréron  m'inftruit; 
»  Monfieur  l'abbé  Profond  m'introduft  chez  les  dames , 
«Aveodeuï  beaux  efprits  nous  oùrdiflç>hs  nos  trames. 
•  Nous  ferons  dans  un  mois  l'un  de  l'autre  ennemis  ,|      ' 
»  Mais  le  befoin  préfent  nons  tient  encore  unis.    ' 
»  Je  me  forme  fous  eux  dans  le  bel  art  de  nuire  ; 
»  Voilà  mon  feul  talent  ;  c'çft  la  gloire  où  j'aÇiire.  ' 
■.^'       ' N'ii    ' 
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taiffi)ii»vlB;Ai?Di)Oii-ce  pauvre  garnemèat  (j)^  ..„. , 
Des  bâtards  de  Zoïle  imbécille  inftrument  ; 
Qu'il  coure  à  Riôpita!  où  fon  defiin  le  mène. 

•  Âffoiis  ftôliï'rîjônir  aux  jeux  de  Mclpomène.  ... 
Bon.' j'y  *ois' deux  partis  l'un  à  l'ajirre  oppofés. 
Léon  dix  ^  Liithër  étaient  moins  divifés. 
L'un  claque,, l'aiiti'eriiBe;  &  l'antre  du  parterre  (j) 
Et  les  c.afFés  Voifins'  font  le  champ  d=  la  guerre. 

Je  v^îk  chercliér  Li  pair  aff  tèitiple  des  cîianforis  % 
J'entends fri:!r':  »tulli,  C^mtriii'Ranieau,,  BouftcnsX4},; 
»  Etcs-vou's  pdilr  la  Ftaiice'  ù\i  bien  pour  l'Italie  ?"      '  ■ 
J6  fuis  pour  mon  plaifir  ,■  meifjeurs.  Quelle  foHe 
Vous  tient"  ici  deboùir  i  Faiis  voulriir'^ouier  J         ■        '•. 
Ne  fuis-jeàrot)i;ri'(ine''pDury'îiîtûrci'?"-'j -'''  '      ■     "■- 

Je  fors,  je  mé  d'rcbe  àiix'flbts  delà'  cbMicl!  "        ' 
Les  laquais  allémbics  cabalaient  dans  la  rue. 
Je  me  fauve  avec  peine' alix  jardina  îî  vantés '''       .  ' 
Que  la  main  dd'ÏB  NStre'Wèf  art 'ipiàht^W'  ''   -''''"' 

D'autres  fous  à  l'iriftiint  une  troupe.ni'arrête,''  '  ':.'" 
Tous  parlent  à  la  fois,  tous  me  rompent  la  tête. '■^.'l .  ' 
"Ayez-vous  il  e?  ïl  foiBtîe,.il  .eftp^rduv'  ■.. 

"Pâr.lejdernic  (Je  le  ticns'.çonfôiidiï.'  '■-'••'"•-•  '' 

Qui  ?  de  gjioi  ■oùsSp'ou  vîèritVanii  âé' Cbfitfe'^  ''• 

Quel'e'lt'votré  ''-->>  Cèft' un  liltéra&^ire',;".';  "' 

»  Un  rim'éur  il  li  .c^iifé  nos  cliig'riris  ;  '       '' 

»  Il  croif  ^^Qus   ^        En  vfits  alexandrins.^  '  ','  .. 

Fort  bien.:  dt  vos'  ilëtjàts'je  Co'niois  Finipol-tàticë.'   "  '  " 
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Mais  un  gros  dé  bourgeois  de  ce  côté  s'avance, 
» Choifiirez,C me  dit-on  j  du  vieux  ou  du  nouveau. 
Je  ctoyais  qu'on  parlait  d'un  vin  qu'on  boit  fans  eau  ;  ] 
Et  qu'on  examinait  (i  les  gourmets  de  France 
D'une  vendange  heureufe  avaient  quelque  cipérance; 
Ou  que  des  érudits  balançaient  doâement 
Entre  la  loi  iiouvelle  &  le  vieux  Teftament. 
Un  jeune  candidat,  de  qui  la  chevelure 
PalTait  de  Clodion  la  royale  coëffiireYs), 
Me  dit  d'un  ton  de  maître,  avec  peine  adouci, 
»  Ce  font  nos  parlcméns  dont  il  s'agit  icir 
»  Lequel  préférez-vous  ?  Aucun  d'eux ,  je  vous  jure. 
Je  n'ai  point  de  procès  ;  &  dans  ma  vie  oblcure 
Je  laiflè  au  roi  mon  maître,  ert  pauvre  citoyen. 
Le  foin  de  fon  royaume,,  où  je  ne  prétends  rien> 
Affei  de  grands  eïprits ,  dans  leur  f roifiéme  .-îtage ,  . 
N'ayant  pu  gouverner  leuf  femme  &  leur  ménagé  (é),/ 
Se  font mis,par  jjlaifir,  à  régir  l'univers. 
Sans  quitter  leur  grenier ,  ils  traverfent  les  mers  ; 
lU  raniment  l'état,  le, "peuplent,  l'enrichilïènt  ; 
Leiirs.  marchands  de  papier  font  les  feiils  qui  gémiflènt- 
Moi ,  j'attends  1  dans  un  coin  que  l'imprimeur  du  foi 
M'apprenne,  pour  dix  foiiSj  mon  devoir  &  ma  loi. 
Tout  confus  d'un  édit ,  qui  rogne  mes  finances. 
Sur  mes  biens  écornés  je  règle  mes  dépenics.  _ 
Rebuté  de  Plutnsj  je  m'âdreflè  à  Cérèsi 
Ses  fertiles  bontés  garniflent  mes  guérêts, 
Lacamp^gneénitout  ttemSfpar  Uft  travail  utile,  , 
'  Répara  tous  les  maux  qu'on  nous  fit  à  la  ville. 
On  efl  un  peij  fâché  ;  mais  qu'y  faire  ?  —  obéir. 
A  quoi  faon  cabialer.iayand  on  pe  peut  agir  ?  ; 
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»  Mais ,  monlleur ,  des  Capets  les  loix  fondamentales, 
»  Et  le  grenier  à  fel ,  &  les  cours  féodales , 
»  Et  le  gouvernement  du  chancelier  Duprat 

Monfieur ,  je  n'entends  rien  aux  matières  d'état. 
Ma  loi  fondamentale  eft  de  vivre  tranquile. 
La  fronde  était  plaifante  ;  &  h  guerre  civile  (7) 
AmLifaitla  grand'chambre  &  le  coadjuteur. 
Barricadez-vous  bien  ;  je  m'enfuis ,  ferviteur. 

A  peine  ai-je  quitté  mon  jeune  énergumène , 
Qu'un  groupe  de  favans  m'enveloppe  &  m'entraîne. 
D'un  air  d'autorité  l'un  d'eux  me  tire  à  part.-.. 
»  Je  vous  goûtai ,  dit-i! ,  lorlquc  de  ûint  Médard  (8) 
»  Vous  crayonniez  Calment  Ig  cabale  groflîère 
»  Gambadant  pour  la  grâce  au  coin  d'un  cimetière  ; 
»  Les  billets  au  porteur  des  chrétiens  trépaffés, 
»  Les  fils  de  Loyola  fur  la  terre  éclipfés  ; 
»  Nous  applaudîmes  tous  à  votre  noble  audace. 
»  Lorlque  vous  nous  prouviez  qu'un  maroufle  à  befàce  . 
»  DansfacràlTe  orgueilleufe  à  charge  au  geni'e  humain» 
»  S'il  eût  bêché  la  terre  ,  eût  fervi  fon  prochain.  : 
»  Jouiflèz  d'une  gloire  avec  peine  achetée.. 
»  Acceptez  à  la  fin  votre  brevet  d'athée.   , 

Ah  !  vous  êtes  trop  bon.  Je  fêns  au  fond  du  cSœnr 
Tout  le  prix  qu'on  doit  mettre  à  cet  excès  d'honneur.  - 
Il  eft  vrai ,  j'ai  raillé  faint  Médard  &  la  bulle  ; 
Mais  j'ai  fur  la  nature  encor  quelque  icrupule. 
L'univers  m'embarrallé ,  &  je  ne  puis  fonger 
Que  cette  horloge  exifle  &  n'ait  point  d'horloger  (9J. 


db,  Google 


LES      CABALES.  ic 

Mille  abus ,  je  le  fais ,  ont  régné  dans  l'églUc  : 
Fleuri  le  confefleuren  parle  avec  francliife  (lo). 
.  J'ai  pu  de  les  fiffler  prendre  un  peu  trop  de  fbin.   ' 
Eh  !  quel  auteur,  hélas  !  ne  va  jamais  trop  loin? 
De  faint  Ignace  encore  on  rae  voit  fouvent  rire. 
Je  crois  pourtant  un  Dieu ,  puifqu'il  faut  vous  le  dire... 

»  Ah  traître  !  ah  malheureux  !  je  m'en  étais  douté. 
»  Va ,  j'avais  bien  prévu  ce  trait  de  lâcheté , 
»  Alors  que  de  lUaillet  infultant  la  mémoire  (^i  i) , 
»  Du  monde  qu'il  forma  tu  combattis  l'hiftoire.... 
»  Ignorant  !  vois  l'effet  de  nos  combinaifons. 
»  Les  hommes  autrefois  ont  été  des  poiflbns. 
»  La  mer  de  l'Amérique  a  marché  vers  le  Phafe 

*  Les  huîtres  d'Angleterre  ont  formé  le  CaUcalè. 
»  Nous  te  l'avions  appris  ;  mais  tu  t'es  éloigné 

»  Du  vrai  fens  de  Platon,  par  nous  feuls  enleigné. 
y>  Liche  !  ofe-tu  bien  croire  une  eflence  fuprême  ? 
Mais  oui.  —  »  De  la  nature  as-tu  lu  le  fyftéroe  ? 

»  Par  fts  propos  diifiis  n'es-tu  pas  foudroyé  ? 
»  Que  dis-tu  de  ce  livre  ?  —  Il  m'a  fort  ennuyé....  (i  i) 
»  C'en  efl:  aflèz,  ingrat!  ta  perfide  infolence 
»  Dans  mon  premier  concile  aura  fa  récompenfe. 
»  Va ,  fot  adorateur  d'un  fantôme  impuiflànt , 
»  Nous  t'avions  juCju'ici  préfervé  du  néant. 

•  Nous  t'y  ferons  rentrer  ainfi  que  ce  grand-Etre 

»  Que  tu  prends  balTement  pour  ton  unique  maître. 
»  De  mes  amis ,  de  moi ,  tu  feras  méprifé.  -~. 
Soit.  —~  »  Nous  infulterons  à  ton  génie  ufé.  — 
J'y  conlèns.  —  »  Des  Êitras  de  brochures  fans  nombre 
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»  Dans  ta  bierre  à  grands  flotsvont  tomber  furton  ombre.— 
|e  n'en  fentirai  rien,  t —  »  Nous  t'abandonnerons     ■ 
oAuxpuilIànsLanglevieux,  aux  immortels  Frétons.  (13) 

Ah  !  bachelier  du  Diable ,  un  peu  plus  d'indulgence. 
Nous  avons ,  vous  &  moi ,  beJbin  de  tolérance. 
Que  deviendrait  le  monde  &  la  Ibciété, 
Si  tout ,  jutiu'à  l'athée ,  était  fans  charité  ! 
Permettez  qu'ici-bas  chacun  faffc  à  fa  tête. 
J'avouerai  qu'Epicure  avait  une  ame  honnête  ;  ' 
Mais  le  grand  Marc-Aurèle  était  plus  vertueux. 
Lucrèce  avait  du  bon  ;  Cicéron  valait  mieux. 
Spinofa  pardonnait  à  ceux  dont  la  faibteife 
D'un  moteur  éternel  admirait  la  fageflè. 
Je  crois  qy'il  eft  un  Dieu  ;  vous  ofez  le  nier.        ■       " 
Examinons  le  fait  fans  nous  injurier. 

J'ai  défiré  cent  fois ,  dans  ma  verte  jeuneffe , 
De  voir  notre  fàint  père  au-  fcrtir  de  la  mefiè  j 
Avec  le  grand  Lama ,  danfant  un  cotillon  ; 
Bojfuet  le  funèbre  embraflànt  Fénelon  ; 
Et  le  verre  à  la  main ,  Le  Tellier  &  Noaillcs 
Chantant  chez  Maintcnon  des  îouplets  dans  Verfâilles.  ; 
Je  préférais  Chaulieu  coulant  en  paix  ks  jours 
Entre  le  Dieu  des  vers  &  celui  des  aiiiours ,    . 
A  tous  ces  froids  favans  dont  les  vieilles  querelles 
Traînaient  fi  iJefamment  les  dégoûts  après  elles. 

Des  charmes  de  la  paix  mon  cctot  était  frappe; 
J'efpérais  eh  jouir  ;  je  me  fuis  bien  trompé.     '"-  ■' 
On  cabale  à  la  cour,  à  l'armée,  au  parterre.  ' 
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Dans  Londres,  dans  Paris, 'es  elrirs  font  en  giierrc; 
Ils  y  feront  toûiour;.  La  diicordc  autrefois , 
Ayant  brouillé  'es  Diejx ,  defcendii  cliez  les  rois  ; 
Puis  dans  l'cglilè  (àinte  établit  fon  empire,  ' 

Et  retendit  bientôt  llir  tout  ce  qui  refpire. 
Chacun  vantait  la  paiK  que  partout  on  chafia. 
On  dit  que  feulement  par  grâce  on  lui  laifià 
Deux  afyles  fort  doux  ;  c'eft  le  fit  &  la  table-. 
Puilfe-t-elle  y  fixer  un  règne  un  peu  durable  ! 
L'un  d'enx  me  plaît  encore.  Allons ,  amis ,  buvons  ; 
Cabalons  pour  Cloris,  &  faifons  des  chanfons- 


N    O    TES. 


Par  Mr.  DZ  Morza- 


(1)  Le  trône. 

CE  trône  eft  très  relpeâable.  Il 
eft  fans  doute  l'objet  «l'une 
louable  émulation.  Simon  ,  fils  de 
Jones  ,  nommé  Céphas  ou  Pierre., 
eft  un  très  grand  faine  ^  mais  il  n'eut 
point  de  trône.  Celui  au  nom  dut^uel 
il  parlait  >  avait  défendu  exprelTé- 


ment  i  tous  fes  envoyés  de  prendre 
même  le  nom  de  t^oc/tW,  de  maure, 
&  avait  (léclaré  que  qui  v  udr.iit 
étrt'  le  premi  r  ferait  le  dernier.  Les 
chofei  font  changées  ^  &danslafu'te 
des  tems  le  trône  devint  ta  rccom- 
penfc  de  riiumîlîté  paflee. 


(2)  De  Dijon  ce  pauvre  garnement. 

Cegamememde  Dijoneftiip  nom-,|  déctlif  Retranchant  quîa'ctétant  blâmé 
né  CTément^aître  de  quartier  dans  |  par  tous  les  honnêtes  gens  dans  les 
un  collège  de  Dijon,  qui  a  fait  un  hommes  tes  plusaccrcdités  de  la  lit- 
livre  contre  meflîeurs  de  St.  Lam- 
bert ,  de  rile ,  de  Vatelet ,  Dorât  & 
plufîeurs  autres  perfonncs.  L'auteur 
des  Cabales  fut  maltraité  dans  ce  livre 
oU  cègne  un  air  de  fufiifance  ,  un  ton 

Poêfies.  Tom.  III. 


téniture  ,  &  qui  eft  le  comble  de 
folence  &  du  ridicule  dans  un  jeune 
provincial  fans  expérience  &  ians  gé- 
nie. Il  s'eft  couvert  d'opprobre  par 
des  libelles  auflî  aâîeux  qu'at)|urdes 
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quela police n'apas punis parcequp'-Iprécifément  au  Pauvre  Diable  -,  qui 
le  les  a  ignorés.  Les  malheureux  qu  ]  eft  fi  naturellement  peintdans  la  pri- 
ent compofé  de  tels  libelles  pour  vr-  ce  de  ce  nom.  11  nVfl  point  de  vie 
vre  comme  Clcoient,  La  Beaumelle,  plus  déplorable  que  U  leur. 
Sabatiet  natif  de  Caflres ,  refll-mblent 


(})  Et  l'antre  du  parterre. 


poar  fifHet ,  meuei-voos  Ib  :  ve- 
nei  -  vous  pour  applaudir,  mttiei- 
vous  ici.  On  a  joué  qi;elqi]efoîs  au 
dés  la  cimte  ou  le  fuccès  d'une  tra- 
gédie nouvelle  au  cafté  de  Procopc. 
Ces  cabules  ont  dégoûté  les  hommes 
de  gcaie,  &  n'ont  pas  peu  l'etvi  à 
décréJiterun  fpedacle  qui  avsit  fdit 
fi  longteiBS-la  gloire  de  U  nation. 


Ceft  principalement  au  parterre 
de  la  comcdie  françaife  ,  à  la  reprc- 
fentation  des  pièces nouvtlleî,que les 
cabales  éclatentiivuc  le  plusd'empor- 
ttmcnt.  Le  parti  qui  fronde  l'ouvra- 
ge, &  le  parti  qui li;Toutient,fe ran- 
gent cbacun  d'un  côté.  Les  séminai- 
res reçoivent  \  la  porte  ceux  qui 
entrent, &'Ieiir  difent  :  Veticz-vous 

(4)  Rameau  ,  BonQ'uns. 

La  mcme  mania  a  paflé  à  l'opc'ra  i  qui  vous  écoutent  eft  fans  le  favoir 
&  acte  encore  p'u5  tumultucûfe.  i'tj.iis  lin  peu  jjIoux  de  tous;  il  ell  en 
les  cabales  au  théâtre  français  ont  un  droit  de  ,vous  critiquer,  &  vous  ères 
avantage  que  les  cabales  de  l'optralen  droit  de luirépondre.  Lefeulmal- 
n'ont  pis;cVfl  et  lui  delà  fatyre  rai-iheur  eft  que  vous  êtes  trop  fouvent 
fonnée.Onne  peiitàl'op.'r<icrinqi;er  un  contre  mille, 
quedesfons.  Quandona  dît:ctte|  H  envaautrementen  fait  demufi- 
chaconne^cette  lourde  medép'aît,onjque;il  n'y  a  que  le  potif  r  qui  foit  ja- 
a  tout  dit.  Mais  à  là  comédie  on  exa-;jouxdii  potier,  &le  muficien  dn  mu- 
mine  des  it^ées,  des  raifimnemens  ,|(icien,  difait  Héfiode.  11  y  fautfeulo- 
des  paflions  ,  la  conduite  ,  l'expofi-  imLnt  ajouter  encore  les  partifans  da 
tion  j  le  nœud  ,  le  dénouement ,  le  j  muficien  ;  mais  ceux  -  la  font  enne- 
langage.  On  peut  vouî  prom'er  mé-|niis  ,  &  ne  font  point  jaloux.  Dans 
tliodiquement ,  &  de  confcquencel  le^  talens  de  l'efprit  au  conir^ire  , 
en  conféquence ,  que  vous  êtes  un  '  tout  le  monde  eft  jaloux  en  fecret  \ 
fot ,  qui  avez  voulu  avoir  de  l'efprit,  ■  &,  voilà  pourquoi  tous  les  gens  de 
&  q^i avez  a/Temblé quinze  cent  pcr-  ' lettres  ,  mcp.ires  quand  ils  n'ont  pas 
fonnes  pour  leur  prouver  que  vous ;rculfi,  ont  tté  pcrfécutés  des  qu'iU 
enfavezplusqu'eux.  Cliacundeceux;ont  eu  de  la  réputation. 

(j)  ha  royale  cocjfure. 

H  n'y  a  dis  longtems  que  les  jeu- icheveiu étalés  &  poudrés  blanc,  o» 
nés  cotifeilUts allaient  au iribunaî'ict|blanc  poudics. 
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{S)  U^ayant  pu  gouverner, 

L'Europe  eft  pleine  de  gens  qui , 
ayant  perdu  leur  fortune  ,  veulent 
faire  celle  de  leur  patrie,  ou  de  quel- 
que ét.n  voifin,  Ih  prcfententaux  mî- 
nilires  des  mémoires  qui  rsîtablrront 
les  afFaires  publiques  en  peu  de  tems; 
&  en  aticnJant ,  ils  demandent  une 
aumône  qu'on  leur  refufc.Boifgiiil- 
bert  qui  écrivît  contre  le  grand  Col- 
bcrt,  &  qui.enfuice  ofa  attribuer  fa 
Uixme  royale  au  maréchal  de  Vau- 
ban  ,  s'ctait  ruiné.  Ceux  qui  font  af- 
fez  ignorans  pour  le  citer  encore  au- 
jourd'hui, croyant  citer  le  maréchal 
de  Vauban  ,  ne  fe  doutent  pas  que 
fx  on  fuivait  fes  beaux  fyftèmes,  le 
royaumcferaitaudlmiférablequelui. 

(7)  La  fronde  était  pîçUsante. 


l'y 


Celui  qui  a.imprtmé  \eJ\foj-en  ûV/t'i- 
chir  Peut ,  fous  lé  nom  du  coirite  de 
Boalainvillîers  ,  eft  mort  à  l'hôpital. 
Le  petit  la  Jonchère  ,  qui  3  donné 
tant  d'argent  au  roi  en  quatre  volu- 
mes, de  iiunJait  l'aumône.  TcK  font 
les  gens  qui  enfeigneni  l'art  de  sVn- 
richir  par  le  cominerce,  après  avoir' 
fait  banqueroute  ,  &  ceux  qui  font  le 
tour  du  monde  fans  fortir  de  leur  ca- 
b'net,  &  ceux  qui  n'ayant  jamais  pof- 
fédc  u ne  cliarrue,rempliiri;nt  nos  gre- 
niers de  froment.  D'ailleurs,  la  litté- 
rature ne  fubfilie  prefque  plus  que 
d^infatnet  plagiats  du  Je  libelles.  Ji^. 
mais  cette  profeflîon  fi  belle  n'a  été 
si  fi  univetfclle  ni  fî  avilie. 


ta  fronde  en  effet  étaitfort  plaifan- 
îe,  fi  on  ne  regarde  que  fes  ridicules. 
Le  préf  idem  le  Cogneux  (jui  chafle  de 
cbex  lurfonBl:  le  cébèbreBachaumont, 
Confciller  au  parlement,  pour  avoir 
opiné  en  favçutdela  cour,  &  qui  fait 
mettre  fes  clievaux  dans  la  rue,  Ba- 
chaupoM  qui  lui  dit  :  mon  pcrt:,  mes 


des  femmes ,  un  de  fes  convives  qui 
leur  dit  :  mcfàames  ,  fi  vous  favier 
ce  qu'il  a  gagné  avec  vous,  vous  pleu- 
reriei  biep  davantage  :  ce  même  ar- 
chevêque qui  va  au  parlement  avec 
un  poignard ,  &  le  peuple  qui  crie  : 
c'eii  fon  bréviaire  ;  &  toutes  les  ex- 
péditions de  cette  guerre  méditées  au 


chevaux  n'ont  pis  opiné  ,  Se  qui  dejcabart't^^S:  tes  bons  mots, &Itschan- 
raillerie  en  raillerie  fait  boire  fon  père  fonsquine  finiiTaient  point;  tout  cela 
k  la  fanté  du  cardinal  Maz a rin  prof- [ferait  bon  fins  doute  pour  un  opéra 
crït  par  le  parlement  ;  le  gcntilhom- 1  comique.  Mais  les  fourberies,  let  pll- 
meami  ducoadjuteur  qui  vient  pour;  lages,  Ks  r.ipines,  les  fcélératefles, 
le  fervir  dans  la  guerre  civile,  &  qui  | les  airaffin-its,lt;s  crimes  de  toute  ef-  : 
trouvant  un  de  fes  camarades  chez  ce  pèce  dont  fes  pUifanteries  ttaieni  ac- 

[irélat,  lui  dit  :,  il  n'eft  pas  juile  qiie;compagiict.s,  formaicni  nn  mélange 
es  deux  plus  grands  fous  du  royau-  j  hideux  des  horreurs  de-la  Irgue  &  aes 


me  fervent  fous  le  même  drapeau ,  ;I 
faut  fe  partager,  je  vais  chez,  le  cardi- 
nal Mazarin,  &  qui  en  elïet  va  de  ce 
pas  "battre  les  troupes  auxquelles  il 
était  venu  fe  joindre  ;  ce  même  coad- 
juteur  qui  prêche  &  qui  fait  pleurer 


farces  d'arlequin  .Et  c'étaient  de"  gens 
graves ,  des  patres  confcripti ,  qui  or- 
donnaient ces  abQ>nnn.>t-ons  &  ces  ri- 
dicules. Le  cardinil  de  Rets  dît  dans 
fes  mémoires  qm  U  parLmeni f.nfait 
par  des  {Wréts  la  guerre  civile ,  ga  il  ait' 
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ralt  condamné  luî-mêm}  par  /«  arrêts  '  quoique  reconnues.  Il  lui  répondit  : 
les  pluipnglam.  1»  Un  empcrein  de  U  Chine  dit  un 

L'juteur  que  je  commente  ,  avait;"  jouràl'Jjilïoriographedt  l'em|iire: 
peint  cette  guerre  de  fînoes  dans  le  !  »  je  fuis  averti  que  vous  mettei  par 
iiccle  tie  Louis  XIV;  un  de  ces  ma-|»  écrit  mes  fautes,  trenifalex.  aL'hil- 
giltrats  qui,  ayant  achttc  leurs  char-  toriographe  prit  fur  le  champ  des 
""  :  tablfttes.  Qii'ofcz-vous  écrire  U?Ce 


que  voire  majcHé  vient  de  me  dire. 
L'emptreur  fe  recueillit,  &  dit  :  Ecri- 
vez tout,  mci  fautes  feront  léparées. 


fes  quarante  ou  .cinquante  milli 
■  francs  ,  fc  croyait  en  d'oil  de  parler 
orgneiîleufement  aux  lettrés ,  écrivit 
à  PauleurqueMeflieurs  pouraient  le 
faire  repentir  d'avoir  dit  i  es  vcriiés ,  ] 

(8)  Lorsque  de  saint  MéJard. 

On  connaît  le  fjnaiifirie  des  con-  !  toire  des  billets  de  confedion  &  l'e»- 
vulfions  de  St.  Médard,  qui  durèrent  '  pulfion  des  jéfoitcs  fuccédèrefir  bieD- 
fî  longtenis  dans  la  populace ,  &  qui  tôt  à  ces  facét'es.  Ohfervei  furcoiic 
furent  tntreteniie":  par  le  prtfiJent  que  nous  avons  une  lifte  de  miracles 
Dulxiii ,  le  confeilUr  Canc,&  a*au-  opeic.  par  ces  malheureux, fignee de 
t  e  cn-T.  unièn?  XatÉrreacic  millf  flus  de,  cinq  cent  perfonncs.  Les  n\\- 
foii  inondée  à:  fnperftj^îons  plus  af-  racles d'Efculape, ceux deVetpafien, 
frciifes:  mais  jim^is  il  n'y  en  eut  de:  &  d'Apollonius  de  Tluane«ii'ontpas 
plus  lotte  &  de  plus  avilinânie.  L^if-  [  cté  plus  autheniique:!. 

(y)  Que  cet  horloge  existe. 

Siune  horloge  proùveun horloger,! entière,  avec  tons  Us  éicmens,  avec 
fi  un  paljîs  annonce  un  arthittOe  ,  !  touj  les  aftres  dont  1 1  lumière  fe  fait 
comment  en  tffci  l'univers  ne  dt  mon- Iftntir  à  Iut.  Le  foleil  le  rechauffe,  & 
trf-t-i!  pas  rne  intelligence  fuprsir.e?  le•^ rayons  qui  partent  de Siiius  à  quz- 
Quelle  plante, quel;inimal,  quel  éic>  ire  cent  millionsde  lîeues au-delà  da 
foleil ,  pétiètrent  dans  fes  petits  yeux, 
félon  toutes  les  règles  de  l'optique. 
S'il  n'y  a  pas  l'a  immendtè  &  unité  de 
deli'cin  qui  démontrent  un  fabncareiir 
inttirgcnt  ,  imhienfe  ,  unique  ,  in- 
rompiehenfible, qu'on  nous  démon- 
tre donc  le  contraire.  Mais  c'efè  ce 
qu'on  n'a  jamais  fait,  Platon»  Nev- 
ton  ,  Locke,  ont  été  frappés  égale- 
ment de  cette  grande  vériié.llsétaient 
théifli:E  dans  le  Ans  le  plus  rigoureux 
&  le  plus  refpeâable. 

Xits  objcâions  !  on  nous  en  faife 
fam  nombre  ;  des  ridicules!  on  croie 


ment,  quel  alire  ne  porte  pas  i'cm- 
nreinie  de  celui  que  PI  non  aprellait 
l'cternelgoinètre?  Ilmefemble  que 
le  corps  du  moindre  animal  diinon- 
tre"  une  profondeur  &  une  uriié'de 
dcHèinqui  doit  à  la  f:is  nous  ravir  en 
admiration  ,  &  atterrer  notre  cfpti:. 
Non-feulement  ce  chaif  isfede  eft 
une  maihine  dont  tous  les  reflbrts 
-  font  faits  exademcnt  i'un  pour  l'au- 
tre ;  non-feulement  il  cft  ne ,  mais  il 
vit  par  un  art  que  noufr  ne  pouvons 
ni  imiter ,  ni  comprendre^  mais  fa  vie 
a  uti  rapport  immédiat  avec  lanature 
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nous  eR  donrer  en  noLS  appell.ihc 
caiife  finaliers  ;  maïs  des  preuve*  con- 
tre l*exiltence  d'une  îiiteîligence  fu- 
prême,  on  n'en  a  jimnis  apporte  au- 
cune. Spinofa  lui-même  eff  force  de 
reconnaître  cette  intelligence;  &  Vir- 
gile av^nt  lui,  &  aptes  tant  d'autres 
avait  dit:  Mens agiiai moleni. Oed  ce 
Aftns  agitât  moltm  qui  eli  le  fort  de 
la  difpuie  eiitie  les  atlices  &  Ils  ihéif- 

(lo)  Fleuri  le  eonfesseur  en 

Fleuri ,  célèbre  par  fei  exce'.lens 
drfcoursqtii  font  d'un  fage  écrivain  & 
d'un  citoyen  léle,  connu  .;uiE  par  fon 

(il)  Alors  que  de  Maillet, 

Ce  conful  Maillet  fut  un  de  cesî 
charlatpns  dont  on  a  dît  qu'ils  vou- 
laieiît  imiter  Dieu,  &  créer  un  mon- 
de avec  la  parole.  C'eft  lui  qui ,  abu- 
fjnt  de  l'bittoire  de  quelques  boiile- 
verfeniens  avéïts  arrives  dans  ce  glo- 

(12)  Il  ma  fort  ennuyé, 

II  y  a  des  morceaux  éloquens  dans 
ce  livre  ;mais  il  faut  avouer  qu'il  tft 
d'fTui,  S:  qi:elqucfois  (!ic|r:mateut  \ 
qu'il  fe  contredit ,  qu'il  affirnit  trop 
iouvent  ce  qui  eii  en  queliion ,  &  fur- 
toui  qu'il  eft  fondé  fur  de  pi  étendues 
expériences  dort  lataiiifetc  &  \t  lièi- 
cule  iont  aujourd'hui  reconnus  &  fîf- 
fles  de  tout  le  monde.  Tenons- nous 
en  à  ce  dernier  article  qui  eil  le'  plus 
palpable  de  tou».  C'eft  cette  fumeiife 
tranfmutation  qu'un  pauvre  jtfuîtt.' 
Anglais  nommé  Néednam  crut  avoir 
faite  de  jus  de  mouton^  de  bled 
pourri^ en  petites  angiâ'.les;lefquell<s 
produifaient bientôt  une  race  innoin-' 
brable  d'anguilles.  Nous  en  avons 
parlé  ailleurs. 


tes  ,  comme  l'avoue  le  géomètre 
CUrke  ,  dans  ion  livre  de  l'cxiftence 
de  Ditu  ,  livre  le  plus  éloigné  de 
noire  bavatdcrie  ordinaire  ,  fivie  le 
•plus  profond  &  1«  plus  ferré  que  nous 
ayons  fur  cette  matière  ,  livre  aupris 
duquel  ceux  de  Platon  ne  font  que 
des  nots  ,  &  auquel  je  ne- pourrais 
préférer  que  le  naturel  &  la  candcttl 
de  Locke. 

parle  avec  franchise. 

hiftoire  eccléfisftique  qui  reflèmbte 
trop  en   piufieiirs  endroits  à  la  lé- 


be^prétend  que  les  mers  avaient  formé 
les  montagnes  ,  &  que  les  poiflbns 
avaient  été  changes  enhommes.  AulH, 
quand  on  a  imprimé  fon  livre  -,  on 
n'a  pas  manqué  de  le  dédier  à  Cyrano, 
de  Beigerac. 


On  difaît  au  jtTuite  Néedham  que 
cela  n'était  bon  que  du  rems  d' Arifto- 
te ,  de  Gamaliel ,  de  Flavîcn-  Jofepb^ 
&  de  Philon,  où  l'on  croyait  que  la 
génération  s'opérait  par  la  corrupt- 
tion,&  que  le  limon  de  l'Egypte  for- 
mait des  rats.  Il  repondait  que  notre 
Sauveur  Ini-mème  &  fes  apôtrei 
avaient  dit  plufieuts  fois  qu'il  faut 
que  le  bleJ  pouiriHc  &  meure  pour 
lever  &  pour  produire  ,  et  que  par 
confequent  fon  bled  pourri  &  fon  jus 
de  mouton  faifaient  naître  des  races 
(l'anguilles  infailliblement.  On  avait- 
beau  lui  répliquer  que  Jéfus  -  Chrift 
daignait  fe  conformer  aux  idées  fauf* 
fes  &  groffiéres  de^  payfarvi  GaliléenSj 
ainû  qu'il  daigtiaîife  vétirà  leur  mo^ 
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de  ,  parler  leur  langage  &  obfetverlgnorance  &  de  l'opiniâtreté  d'un  ji- 
tous  lents  rites;  mais  que  ta  l'agelfi;!  fuite  pout  fe  confirmer  dans  l'at;,eif- 
incarncê  dev»t  bien  favoir  que  rien,  me.  On  ciiait  paitoiit  la  découveite 
ne  peut  naître  fanî  germe  ;  que  Ton  |  do-  Ncedhim.  Un  des  plut  intrcpiiies 
fyftênae  était  aufli  dangereux  qu'ex-  |  aihce  m'jflurait  que  dans  lamcnage- 
trava.\ant  ;  que  fi  on  pouvait  former,  rie  du  prince  Cliarlcs  àBruxclli.-s,  il 
des  anguilles  avec  du  jusdemouronjy  avait  un  lapin  qui  faifait  tous  ies 
on  ne  manquerait  pasde  former  des  mois  des  Iapi<.auxaunepoule.£ntin, 
hommes  arec  du  jus  de  perdrix  ;  ll'expérien.^'e  du  jcfuiie  ^t  reconnue 
qu'alors  on  Cfoir  ait  pouvoir  le  pafler  [  pour  ce  qu'elle  éiart;  &  les  athées  fu- 
de  Dieu  ,  &:  que  les  at'ici^s  s'cmpa-irentobli.^csdefc  pourvoir  itillcurs. 
rcraient  de  la  place.  Néedham  n'en  I  '  Spiroju ,  ci.iconfpLii  &  fort  bon- 
démordait  point;  &  aulfi  mauvais  rai-  ncte  bomin^  ;  nous  l'appelons  iciU j- 


fonneur  que  mauvais  cliimifte,  il  pet- 
fida  longtems  à  fe  croire  créattiur 
d'anguilles.  De  forte  que  par  une 
ëtrangebiiaTcrie,  un  jéfuite  fe  fer- 
valt  des  propres  piroles  de  Jefus- 
Chiift  pour  établir  fon  opinion  ridi- 
cule, &  les  athées  fe  ferv^icm  de  Tt- 


ruc,  parce  que  c^.ft  ion  véritable 
nom.  On  ne  lui  j  donné  celui  de  Be- 
noît qte  par  eircnr.  11  ne  fut  jamais 
batrfé.  Nouî  avon'.  fait  une  note  plus 
longue  furcefophii;L  alafuitcUupe- 
lit  poème  fur  lesfjiL'mes. 


(i})  Aupuissant  L 

■  C'eftce  même  LanglcvieuK  1.1  B?a«- 
metle  y  dont  îl  e(l  patléalnfi  dans  un 
recueil  de  pièces  imprimé  en  1 77 1 . 

■  Le  Sr.  La  Beaumelle  en  17^2  , 
»  vendit  à  Francfort  au  libraire  Ellin- 
■•  ger ,  po;^it  dix-fept  loui  d'or,  le  fic- 
,  .»  de  de  Loiùî  Xt  V  dont  il  avait  /ait 
»  un  libelle  ditfatnatoirc.  Il  le  ch^-r- 
■»  gea  de  notes,  dans  icfqucile:>il-Jit, 
»  Dj'il  foupçcnne  Loi;isXIV  d'jvoir 
n  fait    empoif^inner    le  marquis  de 


»  Louvoislbnminiilre,dont  il  était  |  »  ^^ig-.  J09.) 


'/evieujc. 

't  ne  ,  &  à  trahir  fon  roi ,  fon  ayeul 
»  &  fa  patrie.  11  ajotiie  que  l'armée 
'<  des  aliitgeans  j.ttait  dans  Liile  des 
>•  billets  dam  lefquris  il  était  écrit: 
»  Jîajfun^-vous^  Français ^la  AJain- 
»  tenon  ne  fera  pas  mm  ,  nous  ne  U- 
t  v(r(!i'.  p.'i  Ujtége. 

»  La  Heanmelle  rapporte  la  même 
»  anecdote  dans  les  mémoires  qu'il 
u  a  fait  imprimer  fous  le  nom  de  ma- 
)>  dame  de  Mainteuon.  (  Tome   ly. 


>*  excède,  &  qu'en  effet  i-«  niiiiiftie 
»  craignait  que  le  toi  ne  i'emp^  i!on- 
»  nât.  {  Ton7clILp.^«.  ?69  6-271.) 
»  Que  Ljuis  XIV  ayant  promis 
»  à  ma  !an;c  de  Maintenon  deladc- 
t»  clarer  rt  inc  ,  ma  îame  la  duch-:  ff.' 
1»  de  Bour^oi-ne  ijritée  ,  engagea  le 
t*  prince  Ijii  tpoux  ,  jière  du  roi  ré- 
)»gntnt,  à  ne  point  ftcourir  Lille, 
K  atliegee  alors  pat  le  piince  £ugè- 


Q'on  trouva  l'aâe  de  célébra- 
*  non  de  mariage  de  Louis XIV  avec 
■n  madame  de  Miintenon,  dans  de 
M  vieilles  culottes  de  l'arohevéquc  de 
»  Putis  ;  mais  q^i'un  tel  mariage  n'eft 
«pas  e'-cnoràinaire  ,  attendu  que 
••  Cléop^tre  déjav'e'lIeenchaînaAu- 
»  guile.  (  2'omt  lll.  pag.  73.  ) 

»  Que  leduc  de-Biurbon  ,  étant 
I*  premier  miQiftrejlîtalTafliiier  Vcnr 
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»  mer,  ancien  eommiflTairie  de  mari- 

■  ne,  par  un  officier  asiinel  il  don- 
.  »  na  la  croix  de  St.  Louis  pour  r^- 

■  compenfe.  (  Tome  IIJ.  du  fiécU  , 

nQue  le  grand-père  de  Tempe- 
nfcur  aujoura'hiii  régnant,  avait, 
«  aînfi  que  fa  maifon,  des  cnipoifun- 
uneursi  gages.  (7'o/ne/f. /^j».  345.) 

Les  calomnies  ablirrdes  contre  le 
duc  d'Orléans,  régent  du  royaume, 
font  encore  plus  exécrables;  on  ne 
veut  pas  en  fouiller  le  papier.  Les  en- 
fans  delà  Voifin,  deCartouche  &de 
Damiens n'auraient  jamiis  ofé  écrire 
ainfi,  s'ils  avaient  '«écrire.  L'i'jno- 
rance  ie  ce  malheureux  égalait  fa  dé- 
tetbble  impudence. 

Ce:te  ignorance  efl  poii/Tce  )ufqu'd 
dire  que  la  loi  qui  reuc  que  le  pre- 
mier prince  du  faiig  hérite  de  la  cou- 1 
Tontie  au  défaut  d'un  fîls  du  roi,' 
i!ix'ifia  jamais. 

Il  aflitre  hardiment  que  le  jour  que 
le  doc  d'Orléans  fefît  reconnaître  à  la  | 
(ourdes  pairs,  régent  du  royaume, 
le  parlemenc  fuivit  ronflammcnt 
l'indabîlité  de  fts  penfées;quele  pre- 
mier préGdent  de  Maifons  était  prêt 
iformerun  parti  pourle  duc  du  Mai- 
ne, quoiqu'il  n'y  ait  jamais  eu  de 
premier  préfîdent  de  ce  nom.  | 

Toutesces-inep[i_;s,écritc>  du  flile 
d'un  laquais  qui  veut  faire  le  BlI  ef-  ! 
prit  &  l'homme  important,  furent 
reçues  comme  elles  le  mérit -lient; jon  1 
n'y  prit  pasgarde, mais  on  recheriha: 
l<^  malheureux  quipourun  peud'ar-j 
geni  avait  vomi  tant  de  calomnies 
.atroces  contre  toute  la  famille  roya- 
le, ^tre  les  miniftrcs,  les  génc- 
Mni,  &  les  plus  honnêtes  gens  du 
toyaunie,  Lcgouvernementrutaflïï 
indulgent  pour  fe  contenter  de  le  faire 


enferraerdars  tiiï cachot  W  14  Avfft 

Après  avolt  publié  ces  horreur*,  \\ 
fe  tignala  par  uti  autre  Ubdie  întî- 
tulé,'(7«j  penfics^  dans  leqiiet  il  în- 
fnltinommémentmeffieursd'Erkchj 
de  Wattevitle,d'eDieSbdch  ,  de  Sin- 
net  ,  &c  li 'antres  membres  du  cpnfeîl 
fouverain  de  Berne  qu'il  n'aTair  j«- 
mais  vus.  Ilvoulut  enfuite  en  faire 
une  nouvelle  édition;  Mr.  le  comté 
(i'Eflach  en  écrivit  en  France  oii  La 
Beaumelle  était  pour  lors;  on  l'esifa 
dans  le  pays  des  Ccvennes  dont  il  eS 
natif. 

Il  avait  outrage  \i  ma'fon  de  Saxe 
dans  le  mjnie  liocHe  ipoge  ro8),^& 
s'était  enfui  de  Gotha  avec  une  fem- 
me de  chambre  qui  venait  de  volet 
fa  maîtrcdè. 

Lorfqu'il  fut  en  France^  demanda 
un  certificat  à  madame  la  duchefTe 
de  Gotha.  Cette  prîrtcellè  lui  fît  ex- 
pcdiercelui-cî. 

nOn  fe  rappellejrèsbien  que  vous 
>i  partîtes  d'ici  avec  la  gotiveinante 
»  des  enfans  d'une  dame  de  Gotha, 
»  <|ui  s'éclîpfa  furtivement  avec  vous 
»  après  avoir  volé  fa  maitrelfe  \  ce 
>*  dont  le  public  efl  pleinement 
»  infîruit  ici,  mais  nous  ne  difons 
"  pas  que  vous  ayez  part  k  re  vol, 
»  A  Gotha  ce  14  Juillet  1767.  ftgné 
»RoUs.'vULT,  confeillec  aulique  de 
»  fon  ^ItefTc  féréniflime.  » 

Cernème  Iiomme  s'eft  depuis  alTo- 
ciéavec  Fréron,&  malgré  tant  d'hor- 
reurs &  tant  de  baflèiïes,il  afurpiis 
la  protection  d'une  perfonne  rcfpec- 
tjble  qui  ignorait  les  excès  :  maïs 
opoTiit  cogno/ci~  ma/os- 

Nous  ajouterons  k  cette  note  que 
Boileau  attaqua  toujours  des  perfon* 
nés  dont  il  n'avait  pas  le  moindrefujet 
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114  JEAN    Q;U/.PtEURE, 

La  gaîté  j  les  chanfons ,  les  grâces ,  les  bons  mots 
Ornent  les  éntrcmefs  d'un  fôuper  dcleSaMe  ,'^'    ' 
^ ,  Quwt  fans./egretter  mes  beaux  jours , 

npçtiûiis  jux  nouveaux  amours'   >        ' 

De  Cléon  &  de  fa  maîtrefîè , 

Et  ^àe^i^'àcliannantè'amitiéi. 

Seul  nœud  ijont  inoo  cœu'ii  :e(l  lié ,  ' 

Me  fait  WJbHer  mi  viéillcffi;  ; 
Cent  plaiiirs'  rensiâàns  réchaufièts  incs  efprits, 

,  i-.v,.  .    :n-.:r  an-  Jf  ris,  ■''!■.:.. .:  /  . 
Je  vois ,  qjioiqqr.da-kïiir/la;  iJaais»  fes  dabales 
Qui  Ibufflent  dans  Paris ;Ti3Ein«toait!agUjiî;  :  .  C. 

Des  inimitiés:  ifrfttnaies ^  :■■■■-'■  :         ■ 
Et  verfent-'ttuA  peift»is:furlà  fooiért::  .       •  . 

L'in6m»'(^0fflnie'iaVeff-pcirvB»firé:;'i  :■.      ■....;,  :..: 

Répand! ifiw'tèntbMurfeirtdidta;    n;.:r  . ':,■,.  ;. 
On  me  parle  {ôuvent  du  aert'-tRCxti/g'xmé,,  ■  ' 
D'im  roi  fage  &  démenïoheiz  lul-perfeitté,  .  ' 

Qui  dans  £>  ^yàl&  demeure 

N'a  pu  trouver.û -'fûracé;     •...■-  ;     '.  -  . 
Que  Ces  propres  fujcts  pouffuivcci:  i  tdot*  hÈaie  ; 

:f£  pliures      j  "■  r     .^  :  ; .  . 
Mais  C  monfieur  Terray,  vaut  hiairm  irBmbourfcr; 
Si  mes  prés,  mes  jardins,  imssi forqts  sienbelliffînt ; 
.     ■•■-   SimeSvaflàlix  (3  Béjopiflcntv'r.;  ;.'  1-    ■     .. 

Et  fous  l'orme  vifennén:  -3anfer  ; 

Si  par  fois,  poiifiijiaœ.'déliffic;,-  A  '.■  '!■■.'  ; 
Je  relis  l'Ariolle,  &l'inèl8î;  hp  PuceBe;, .,  r  !    ;  ; 

Toâjbùft'catif(,-toflÎQUtsifidble,;      -     -  •   r 
Ou  iivi^u'îmth  impiitdemdanr  j'ainic  les.'  écrits,, 
,?  ;■'  ?'J5e>«aj-;::'' .■.'    :  .J  Ir.r   .'> 


.ii.r-'l 
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Il  le  6ut  avouer ,  telle  eft'lâ  vie  huàteiiie ;'■     ' 
Chacun  afon  lutirt,  qui  féûjoUrt-te  prftméne    ■ 

Des  chagrins  aux  amufemens. 
De  cinq  ièiis  font  aiJ  plus  malgré 'moi  je  dépends. 
L'homme  eft  faiti'Jéle  fak  ;  ii'u»e  fpike  ^ivine^  > 
Nous  ferons  tous-iift  jour  dfes  êfpffts'glopicux  ;' 
Mais  dans  ce  mondç-oil'àme'Vft  ôliifeeu  machiné  : 
La  nature"  changé  à 'nos  ycincv' 
Et  le  plus  crifte^Héfsclité  -;  '      .  - 

Quand  fes  affim'ifcét' M^ri  ar  ;.  ','1 
Redevient^  un'iD^nCerîê*; -t;  uti  <r."'i..:/J 

Vai.l,.iiiii,iiiii  ,:i)l  .'.jUiiiiiniri  WM  irW 
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U  U  teras  vous  trompez  les  efforts , 

Vous  ûvez  VOUS  paflèr  de  corps , 
Votre  efprit  ne  change  point  d'âge  ; 
Les  neiges  font  devant  vos  yeflx , 
Le  prin'tems  eft  dans  votre  tête , 
Tous  vos  vers  font  des  fleurs  de  fête  • 
Tous'vos  jours  font  des  jours  heureux. 
D'Apollon  vous  tenez  la  caitTe, 
De  ce  Dieu  vous  vifez  les  bons , 
Et ,  quoique  vous  payiez  fans  ccffe , 
Vous  ne  dites  pas  ;  point  de  fonds. 
Pour  moi,  débile  créature. 
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tii        RÊPQNSE    Al'.  AUTEUR. 

La  trifti  main  de  la  nature 

Etend  un  crêpe  fur  mes  jours: 

Mes  yeux  m'étaient  d'ui)  grand  lècour» 

Pour  lire  les  fruits  de  vos  veilles  ; 

Je  les  perds ,  &  j'ai  des  oreiUçs 

Pour  entendre  de  fois  4ifa)iirs.: 
:  Pourfuivi.par  I9  calomnie , 

Je  ne  lèns  plus  que  le  poids  de  la  vie  ; 

Mon  bonheur  eft  dans  le  cercueil 

De  mon  irréparable  amie  ; 

L'univers  me  paraît  en  deuil. 
O  vous!  rare  ornement  de  notre  académie. 
Vous  nous  gafantiflèz  fon  immonalité. 

Que  les  cris  aigus  de  l'envie 
■  N'altèrent  point  vptré  gaîté  ! 
Vous  ne  moijrez  jamais  :  moi  je  meurs  à  toute  heun; 
Vous  êtes  Jean  qm  rit ,  &  jefuis"  fean  qui  pleure. 
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LETTRE 
DTE  Mu.  THIRIOT,  A  MADAME  DU  P**». 

J  E  vous  eovoye,  Madame,  ielor  vos  ordres,  la  prière  à 
Dieu  qui  eft  à  la  fin  du  traité  de  la  Tolérance,  &  les  vers 
de  Mr.  de  Riilicre  fur  la  difpute.  Ce  font  doux  excellcns 
morceaux, chacun  dans  (on  genre.  Letraité  delà  Tolérance 
à  l'occafion  du  meurtre  de  Calas  vous  parviendra  par  le 
carroflè  d'Orléans  avec  les  autres  livres.  Ce  traité  fait  déjà 
beaucoup  de  bien.  Cela  eft  rare  aux  livres  ;  ils  amufent ,  ou 
ils  ennuient ,  mais  ils  ne  font  guèf  es  d'autre  effet. 

Les  vers  fur  la  difpute  vous  amuferont  fans  doute  beau- 
coup. Mr.  de  Voltaire  m'a  mandé  ju'à  quelques  nécligences 
Srès ,  ce  petit  ouvrage,  lui  paraît  égal  aux  meilleurs  de 
oileau.  - 

Vous  ferez  bien  étonnée  que  la  prière  à  Dieu  foit  du 
même  honune  qui  a  fnit  le  Rulfe  à  Paris ,  le  Pauvre  Diable 
&  rEcollàife.  Mais  on  l'a  pouifé  à  bout ,  &  il  m'a  bien 
promis  que  dorefiiavant-ils'égayerait  aux  dépens  de  ceux 
qui  l'attaquent  fans  celFe.  Il  feu  pas  mal  de  répondre  en 
riant  aux  calomniateurs  qui  font  les  graves,  &c.  &C: 


db,  Google 


(  i9  y 

DISCOURS  EN  fTERS  SUR  LES  DISPUTES. 

ParMu-deRuiière. 

V  Ingt  tètes ,  vîngt  avis ,  nouvel  an ,  nouveau  goût , 
Autre  ville ,  autres  mœurs ,  tout  cliange ,  on  détruit  tout-  ' 
Eximine  pour  toi  ce  que  ton  voifin  penfè  ; 
Le  plus  beau  droit  de  l'iioinnieïft  cette  indépendance. 
Mais  ne  difpure  point  :  les  defleins  étemels ,  ; 

Cachés  au  fein  de  Dieu,  font  trop  loin  des  mortels;     .' 
le  peu  que  nous  lavons  d'une  façon  certaine ,  ' 

Frivole  comme  nous ,  ne  vaut  pas  tant  de  peine. 
lé  monde  eft;r4cin  d'erreiins ,  mais  de-là  je  oonclus  . 
Que  prêdiçr  la  raifon  n'eft  qu'une  erreur  de  pluî.-     ,  -' 

En  parcourant  au  loin  la  planète  où  nous  fommep,  ■, 
<Jue  ve«rons-no\ss?  Les  torts,  &  les  travers  des  hommes. 
Icic'eftun  fynode,  et  là  t**!!  un  divan. 

Nous  verrons' le  muphti ,  le  derviche,  l'iman, 

Le  bonze ,  le  lama ,  le  talapoin ,  le  Pope , 

Les  aatJaws.Mbiffi^.&les.iibfe  d'Europe», ._  .. 

Nos  moines ,  nos  prélats ,  nos  doâeurs  aggrégés  } 
Etes-vous  voyageurs ,  mes  amis  ?  Voyagez. 

Qu'un  jeune  ambitieux  ait  ravagé  la  terre , 
Qu'un  regard  de  Vénus  ait  allumé  la  guerre , 
Qu'à  Paris,  au  palais  l'honnête  citoyen 
Plaide  pendant  vingt  ans  pour  un  mur  mitoyen. 
Qu'au  fond  d'un  diocèfe  un  vieux  prêtre  gémilTe , 
Quand  un  abbé  de  cour  enlève  un  bénéfice  i 
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DISCOURS    EN    VERS^&c.         ifg 
Et  qne  dans  ie'  parterre  itrt  peëte  envieux 
Ai: ,  en  battant  des  mains ,  rni'  fen  noir  dans  les  yeux , 
Te!   eft  le  ccEur  humain  :  mais  l'ardeur  infenfée 
D'alTervir  fes  voifins  à  fà  propre  penfce , 
Comment  la  concevoir  ?  Pourquoi ,  par  tjue!  moyen- 
Veux-tu  que  ton  efprh  foit  la  rigle  du  mien  ? 

Je  hais  furtout,  je  hîMs  tout  caufèur  incommode , 
Tous  ces  demi-làvans ,  gouvernes  par  la  mode , 
Ces  gens ,  qui ,  pleins  de  feu ,  peut-être  pleins  d'efpri: , 
Soutiendront  contre  vous  ce  que  vous  aurez  dit. 
Un  peu  muncicns,  philofbphcs,  poètes  . 

Et  grands-hommes  d'état,  fo'més  par  les  gazettes  i 
Sachant  tout,  lifant  tout,  prompts  à  parler  de  tout. 
Et  qui  contrediraient  Voltaire  fur  le  goût , 
Montefquieu  fur  les  loix,.  de  Btoglie  fur  la  guerre  , 
On  la  jeune  -à'Egmaat  fur  le  talent  de  plaire.. 


Voyez-les  s'emporter  fiir  les  moindres  fuiets  , 
Sans  cefle  répliquant,  làns  répondre  jamais , 

>  Je  ne  cédei'ais  pas  au  prix  d'une  couronne 

»  Je  fens....  le  fentiment  ne  confulte  perfonne.,..  . 

»  Et  le  roiferait  là-...  je  verrais  là  le  feu.... 

»  Meflieurs,  la  vérité  mife  une  fois  en  jeu, 

»  Doit-il  nous  importer ,  de  plaire ,  ou  de  déplaire  7 

C'eft  bien ^it  ;  mais  pourquoi  ceWe  roideur  auftëre  ? 
Hélas  !  c'eft  pour'  juger  de  quelques  nouveaux  airs 
Ou  des  deux  Poinfinet  lequel  (ait  mieux  des  vers.   ■ 

Auriez-vous ,  par  hazard-,  connu  fini  monfieur  d'Aube , 
Qu'une  ardeur  de  difpute  évaillait  avant,  l'aube  ?    ■'     ; 
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Contiez-vous'un  combat  de  votre  régiment. 
Il  favait  mieux  que  vous ,  oii ,  contre  qui ,  comment. 
Vous  fcul  en  auriez  eu  toute  la  renommée , 
N'importe ,  il  vous  citait  fes  lettres  de  l'armée  ; 
Et,  Richelieu  préfent,  Saurait  raconté 
Ou  Gènes  défendue,  ou  Mahon  emporté.. 
D'ailleurs  homme  de  (èns ,  d'elprit  &  de  mérite. 
Mais  fon  meilleur  ami  redoutait  fa  vifite.  ' 

L'un,  bientôt  rebuté  d'une  vaine  clameur. 
Gardait ,  en  l'écoutant ,  un  filence  d'humeur. 
J'en  ai  vu  ,  dans  le  feu  d'une  difpure  aigrie  , 
Prêts  de  hnjurier ,  le  quitter  de  furie  ; 
Et ,  rejctrant  la  porte  à  fbn  double  battanr , 
'  Ouvrir  à  leur  colère  im  champ  libre  en  fortant. 
Ses  neveux ,  qu'à  fa  fuite  attachait  l'efpérance , 
Avaient  vu  dérouter  toute  leur  complaifancé. 
Un  voifîn  afmatique ,  en  l'embraflànt  un  foir , 
Lui  dit  :  Mon  médecin  me  défend  de  vous  voir. 
Et ,  parmi  cent  vertus ,  cette  unique  faibleflè , 
Dans  un  trifte  abandon,  réduifit  là  vieilleflè. 
Au  fortir  d'un  fermon ,  la  fièvre  le  faifit , 
Las  d'avoir  écouté  (ans  avoir  contredit.  . 
Et ,  tout  prêt  d'expirer ,  gardant  fon  caraâère , 
11  Êifait  difputer  le  prêtre  &  le  notaire. 

Que  Ig  bonté  divine ,  arbitre  de  fon  fort , 
Lui  donne  le  repos,  que  nous  rendit  fa  mort! 
Si  du  moins  il  s'eft  tû  devant  ce  grand  arbitre. 

Vn  jeune  bachelier ,  bientôt  doâenr  en  titre  > 
Doit,  fuivant  une  affiche,  un  tel-jour ,  eo  tel  lieu  , 

Répondre 
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SURLESDISPUTBS.         ix 
.Répondre  à  toat  venant  fur  l'eflence  de  Dieu. 
Venez-y ,  venez  voir ,  comme  fur  un  tliéâtre , 
Une  difpute  en  règle ,  un  choc  opiniâtre  , 
I.'entimême  ferré,  les  dilemmes  prelîàas , 
Poignîtrds  à  double  lame  ,  &  frappant  en  deux  fens , 
Et  le  grand  fillogifine  en  forme  régulière; 
Et  le  Ibphifme  vain  de  fa  fauife  lumière , 
Des  moines  échauffés ,  vrai  fléau  des  dôâeurs , 
De  pauvres  Hibernois ,  complaifans  difputeurs , 
Qui,  fuyant  l^r  pays  pour  de  faintes  promeflès. 
Viennent  vivre  à  Paris  d'argumens ,  &  de  melfes  ; 
Et  l'honnête  public ,  qui  mêm:  écoutant  bien , 
A  la.  ûine  raifon'  de  n'y  comprendre  rien. 
Voilà  donc  les  leçons  qu'on  prend  dans  vos  écoles  i' 

.Mais  cous  les  argumens  font-ils  faux  ou  frivoles  ? 
Socrate  difputait  jufque  dans  les  fcfiins, 
Et  tout  nud  quelquefois  argumentait  aux  bains. 
Etait-ce  dans  un  làge  une  folle  manie? 
La  contrariété  fait  fortir  le  génie. 
La  veine  d'un  cailloii  recèle  un  feu  qui  dort , . 
Image  de  ces  gens  ,  froids  au  premier  abord. 
Et  qui  /  dans  la  difpute ,  à  chaque  répartie 
Sont  pleins  d'une  chaleur  qu'on  n'avait  point  fêncie. 

Cefl  un  bim,  j?y  cànfens.  Quant  au  mal>  le  voici- 
Plus  on  a  difpute,  moins  on  s'eft  éclairci. 
OnneredrefTe  point  l'efprit  faux,  ni  l'œil  louche. 
Ce  mot  j'ai  tort ,  ce  mot  nous  déchire  la  boiiche. 
Nos  cris ,  &  nos  efforts  ne  frappent  que  le  vent , 
Chacun  dans  fan  avis  demeure  conme  avant.     :l 
Poéfia.  Tom.  m.  Q 
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C'eft  mêler  ièulement  aux  opinions  viines 

Le  tumulte  infcnfé  des  paffions  humaines. 

Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  point  de  faiibn; 

Et  c'eft  un  très-grand  tort  que  d'avoir  trop  rairon. 

Autrefois  la  juftiœ'&  la  vérité  nues, 
Chez  les  premiers  humains ,  furent  longtems  connues  ; 
Elles  régnaient  en  feurs  :  mjis  on  fait  que  depuis, 
L'une  a  fui  dans  le  ciel ,  &  l'autre  dans  un  puits. 
La  vaine  opinion  règne  fur  tous  les  Éges , 
Son  temple  eft ,  dans  les  airs ,  porté  fur  un  nuage. 
Une  foule  de  Dieux ,  de  démons ,  de  lutins , 
Sont  au  pied  de  fon  trône  ;  &  tenant  dans  leurs  mains 
Mille  riens  enfantés  par  un  pouvoir  magique. 
Nous  les  montrent  de  loin  fous  des  verres  d'optique. 
Autour  d'eux ,  nos  vertus ,  nos  biens ,  nos  maux  divèis 
En  houles  de  fàvon ,  font  épars  dans  les  airs  ; 
Et  le  fouffle  des  vents  y  promène  uns  ceflè. 
De  climats  en  climats ,  le  temple  &  la  déeflè. 
Elle  fuit  &  revient.  Elle  place  un  mortel 
Hier  fur  un  bûcher ,  demain  fur  un  autel. 
Le  jeune  Antinous  eut  autrefois  des  prêtre. 
Nous  rions  maintenant  des  moeurs  de  nos  aacccres  ; 
Et  qui  rit  de  not  moeurs  ne  Ëiit  que  préveoir 
Ce  qu'en  doivent  penfer  les  fiécles  à  venir. 
X)ne  beauté  feappaine,&  don  Cédât  étonae. 
Les  Français  la  peindront,  (bus  les  traits  de  Brhaiu , . 
Sans  croire  qu'autrefois  vn  petit  front  ferré , 
Un  front  à  cheveux  d'or  fiit  ronjours  adoré. 
Ainfi  l'opinion,  changeante  &  vagabonde. 
Soumet  la  beauté  méias ,  «are  leise  du  diod3» 
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SUK    IBS    D  l  S  P  UT  S  S.        113 
Ainli  dans  l'univers  fès  magiques  efTets , 
Des  grands  événemenSf  font  les  reflôits  fccrets. 
Cooimentdanc  efpérer  qu'un  jour  aux  pieds  d'un  fag«- 
Nous  ia  voyons  tomber  du  haut  de  ion  nuage , 
Et  que  la  vérité  fc  montrant  auffi-tôt 
Vienne  au  bord  de  fon  puits  voir  ce  qu'on  fait  en-haut  ? 

n  eft  pour  les  &vans ,  &  pour  les  fages  même  > 
Une  autre  illufion  :  cet  efprit  de  fyftème , 
Qui  bâtit  en  rêvant  des  mondes  enchantés.. 
Et  fonde  mille  erreurs  (iir  quelques  vérités. 
C'eft  par  lui  qu'égarés  après  de  vaines  ombres , 
L'inventeur  du  calcul  chercha  Dieu  dans  les  nombres  ; 
L'auteur  du  mécanifme  attacha  follement 
La  liberté  de  l'homme  aux  loix  du  mouvement  ; 
L'un  du  foleil  éteint  veut  compolèr  la  terre  : 
»  La,  terre ,  dit  un  autre ,  eft  un  globe  de  verre.  «  o  ^ 
De-là  ces  différends ,  foutenus  à  grands  cris  ; 
Et  liir  un  tas  poudreux  d'inutiles  écrits , 
La  difpute  s'affied  dans  fafyle  du  ûge. 

La  contrariété  tieitt  fouvent  an  langages  '     , 

On  peut  s'entendre  moins ,  formant  wi  même  fbn. 
Que fî  l'un  partait  balqne,'&  l'antre  bas-breton. 
Ceft-là ,  qui  le  croirait  >.  im  fléau  redoutable  ;      '  '      ' 
Etla  pâle  femihe ,  &  la  J^fte  d&oyable     '.  ^ 

N'égalent  poinï  les  ftûûX ,  &  les  troutties  Jfvdrs  '  '  ' 
Que  les  mal-entepdus  fément^dans  l^upivers.  , . 

Feindiai-je-desdévetsitts  diiÔBrtksfiatâex,       '  <; 

■,'■/'  ■      -  ■■  ■.         .■    ■■'■■    r 

(«)  Ceft  UB«  des  id^  de  Sujffbn, 

Qij 
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I.cs  faints  emportemens  de  ces  artics  cé'.eftes , 

Le  fanarifme ,  au  meurtre,  excitant  les  humains  , 

Des  poifons ,  des  poighârds ,  des  flambeaux  dans  les  ihaiiis , 

Nos  villages  déferts ,  nos  villes  embrafées , 

Sous  nos  foyers  détruits  nos  mères  écrafées , 

Dans  nos  temples  linglans  abandonnés. dii  ciel; 

Les  miniftres  rivaux ,  égorgés  fur  l'autel , 

Tous  les  crimes  unis ,  meurtre  >  incefte ,  pillage. 

Les  fureurs  du  plaifir  fe  mêlant  au  carnage. 

Sur  des  corps  cxpirans ,  d'infâmes  ravifléurs ,       .    '      ' 

Dans  leurs  embraiTemens  ■  reccnnaiflànt  leurs  fœurs , 

L'étranger  dévorant  le  fein  dé  ma  patrie,  ' 

Et  fous  la  piété  déguifant  ft  furie. 

Les  pères  conduifant  leurs  enfans  aiîx  bourreaux , 

Et  les  vaincus  toujours  traînés  aux  échafFauts  ? — 

Dieu  puiifant  !  permettez  que  ces  tems  déplorables        ' 

Un  jour  par  nos  neveux  foient  mis  au  fang  des  fables. 

Mais  je  vois  s'avancer  un  fâcheux  difputeur. 
Son  air  d'humilité  couvre  mal  fa  hauteur  ;     ■ 
Et  fon  auftérité,  pleine.de  l'Evangile, 
Paraît  .offrir  à  Dieu  }f  venin  qu'il  diftile.  ,. 
»  MonCeurj  tout  ceci  caché  un  dangereux  poifon; 
»  Perfonne,  félon  vous ,  n'a  ni  tort ,  ni  raifoii  ; 
»  Et  fur  la  yértpé  n'ayanl:  point  de,  riiéfure ,  ". 

»  Il  fautiijiyreipparJoi  l'i^t^  dg  làiiature  !  « 

Monfîeur ,  je  n'ai  pas  dit  un  mot  dé  tout  cebf.!..    ' 
»  Eh!  quoiipie tous  ayez  dééuife«».fens-la,:.        ■; 
»  En  vous  interprétant  la  chpfe  devient  claire.  • 
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s  U  n    L  E  s    D  I  s  P  U  T  JE  .'!.        uj 
Mais  en  termes  précis  j'ai  dit  tout  lé  contraire. 
Cherchons  la  vérité;  rtiais' d'un  commun  accord 
Qui  difcute  a.  raifcn ,  &  qui  difpute  a  loiti 
Voilà  ce  «juej'ai  dit  ;  &  d'aipcurs^ iv'sja  -guerre , 
A  la  ville,  à  la  £Our ,  fouvent  il  faut  fe  taire.... 
»  Mon  drer  inonfieur,ceci  caclie  toujours ^eux fens ; 
»  Je  di(lingue:...'« 'Atohfieu'r ,  'diftirigiié'z.,''j'y  confens. 
J'ai  dit  mon  fentiijisnt.  je.vous  làîflëlés'vôtres, 
En  demandant  pour  moi  ce  que  j'accorde  aux  autres.... 
»  Mon  fils ,  nous  vous  avons  défendu  de  penlêr  j  - , . .  _ 
it  Et  pour  vous  cdnv.ertir  je  cours  vous  dénôiijCe'r.',«'.'  '.  j, 

,   Heureux! ô  trop  heureux  gai ,  loin  des  fanatiques , 
Des'caufeùis  impçrtuas,  &  des  jaloux  critiques, 
B(i  paix  fur  FHélicon  pourait  cueillir  des  fleurs  !  ' 

Tels  on  voit  j  dans  les  champs,  de  (âges  labourÈws,, 
D'une  ruche  irritée  évitant  les  bleflures , 
En  «lérober  le  mielià  l'abri  des  piquûres. 
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DE     M  ft.    D    £     V..... 
tu»    ON    ÉCRIT    ANONYME. 
'A  Femey  ^xo  Avnl  1771. 
,  Çans  ce  lâiot  isms  nous  favons  comme 

Où  doic  eitp"ér  fes  délits  , 
^       Ët;tlirtl  dépomllcr  le  vieil  homme , 
l'eut  rajéulnf  «n  [>ataâis. 

rNe  bonne  ame  voulant  féconder  mes  intentions,  m'aov- 
'  vôyé  pat  la  pî)ftB ,  la  vtilie  de  l'âqiies ,  la  deux  centième 
brochure  qa'on  a  brochée  contre  moi  depuis  quelque?  an- 
nées. On  mV  fait  fiwvenir  d'un  (lé  mes  péchés  ■que  j'avais 
malheureulement  oubliéf  tant  àmoa  âze  m  a  lamémoirt 
débile.  Ce  péché  el):  ia  jaloulîc,  IWrk-  Je  la-  regarik  vrai- 
ment comme  Je  huitième  péché  mortel  ()n  me  lait  appert 
ce\\)ir  que  j'en  fuis  très  tûupablé.  Je  n'ai  plus  qu'à  Faire 
pénitence  &  à  m'amanâer;  -  '     ^  ■ 

1°.  L'on  m'appwsd  que  je  fuis  inlittsetnent  jalwHt  d* 
Bernard  de  PaliJJi  qui  vivait  fur  la  fin  du  feiziém:  fiécle.  Il 

quilles  dont  les  lits  s'amoncelèrent  les  uns  fur  les  autres 
pendant  cinquante  mille  fiécles  plus  ou  moins.lorfquelaplace 
où  eft  la  ville  de  Tours  était  le  rivage  de  la  mer.  Ma  jaloufè 
fureur  ayant  fait  venir  uneçaiflè  de  ce  fallun»  dans  lequel 
je  n'ai  trouvé  qu'une  coquille  de  colimaçon ,  j'ai  pris  infi  - 
lemment  ce  fallun  pour  une  efpèce  de  pierre  calcaire  friable, 
pulvérifëe  par  le  tems.  J'ai  cru  y  reconnaître  évidemment 
mille  parcelles  d'un  talc  informe  ;  &  j'ai  conclu  avec  un 
orgueil  puniflàble ,  que  ç'elf  une  mine  qui  occupe  environ 
deux  lieues  &  demi.  *ai  hazardé  cette  idée  crimineU««vec 
une  audace  d'autant  plus  lâche ,  que  ce  fellun  ne  fe  trouve 
dans  aucun  autre  pays ,  ni  à  quarante  lieues  de  la  mer .  ni 
'  à  vingt ,  ni  à  dix  ;  &  que  fi  c'était  un  monceau  de  coquilles 
dépoTé  par  la  mer  dans  une  prodigieufe  fuite  de  fiécles ,  il  y 
en  aurait  certainement  fur  d'autres  côtes- 
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Ç'eflavcccetreefpècedemamequ'onparfiimclcs  diamps 
voidns  ;  &  j'ai  eu  l'impudence  de  dire ,  moi  qui  fuis  labou- 
reur ,  que  des  coquilles  de  cinquante  mille  fiédes  ne  me 
donneraient  jamais  du  bled.  Mais  j'avoue  que  je  ne  Fai  dit 
que  par  jaloufîe  contre  les  Tourangeaux. 

ï".  Cette  déteftaWe  jaloufîe  que  j'ai  t^jtjurs  eue  Jei 
fuccès  du  conful  Maillet,  m'a  porté  jufqu'a  douter  qa"!!  j 
air  des  amas  de  coquilles  frir  les  hautes  Alpes.  J'avoue  que 
j'en  ai  feitchercher  pendant  quatre  ans,  &  qu'on  n'y  en  apas 
trouvé  une  feule.  On  n'en  trouve  pas  plus ,  dit-on ,  liir lei 
montagnes  de  l'Amérique  ;  mais  ce  n'eft  pas  ma  fauie. 

3°.  Je  corfeflè  que  les  pierres  lenticulaires ,  les  étoilées , 
les  gloffopètres ,  les  cornes  d'Ammon  dont  mon  voifinage 
eft  plein ,  ne  m'ont  jamais  paru  des  poiflbas  ;  nuis  il  ne 
m'était  pas  permis  de  le  dire. 

4*.  Cette  même  jaloufîe  m'a  faif  douter  auffi  que  l'Océao 
eût  produit  le  mont  Atlas,  &  que  la  Méditerranée  eût  iàit 
naître  le  mont  Caucafe.  J'ai  même  ofé  foupçonner  que  les 
hommes  n'ont  pas  été  originairement  des  marfouins  .,dont 
la  queue  fourchue  s'eft  changée  vifiblementeocniflès  &  en 
jto^S)  coaime  Maillet  le  préteniavec  beaucoup  de  vrai" 
femblance.  . 

j*.  C'eft  avec  une  malice  d'enfer  qu'ayant  examiné  la 
chaux  dont  je  me  fers  depuis  vingt  ans  pour  bâtir,  je  n'y  ai 
trouvé  ni  coquilles  ni  ôurfins  de  mer.^ 

é".  J'avoue  que  la  même  envie  diabolique  m'aempêdiéde 
convenir  julqu  à  préicnt  que  ce  jjlobe  foit  de  verre.  Je  crois 
que  les  gens  qui  l'habitent  Ibnt  très  fragiles,  &  furtout  moi. 
Mais  pourpeu  qu'on  veuille  abfolument  que  la  terre Cùt  de 
veire  comme  l'était  autrefois  le  firmament ,  j'y  consens  du 
■ncilleiir  de  mon  cœur  pour  le  bien  de  la  paix. 

7°.  Cette  rage  quim'a  tou  joursdoniiné,m'a  égaré  jufqu'au 
point  de  douter  que  la  terre  fut  unfolcil  encroûté,  ou  qu'elle 
Bt  originairement  comète.  J'ai  pmiflé  furtout  ma  jaloulîe 
contreTapoticaire  .^raourf,  jufqii'à  direquefesfachetsn'onc 
pas  toujours  prévenu  l'apoplexie.  Mais  auffi  comme  il  ne 
■feutpas  fe  &ire  plus  méchantqu'en  ne  l'eft,  jefl'ai  point  porté 
la  perverfité  jufqn'à  prétendre  qu'il  y  eût  lamoindnechar- 
ntanerie  dans  les  fcicnces  &  dans  les  arts.  J'ai  toujours  re- 
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connu,  grâce  au  ciel,  qil'il  n'y  *  detlurlatan  en  aucun  genre. 

is".  Il  eft  vrai  que  j'ai  été  fi  horriblement  jaloux  de  VEfprit 
des  loix  dans  mon  métier  de  jurifconfulte,  que  j'ai  ofé  avoir 
quelques  opinions  difîercntes  de  celles  qu'on  trouve  dans 
ce  livre  j  en  avouant  pourtant  qull  eft  plein  d'efprit  &  de 
grandes  vues.,  cu'il  refpin  l'a/ncurdes  loix  &d£  l'humaiûtc,yz\ 
même  parlé  très  durement  de  As  détraâeurs-  Ce  procédé 
efrtfun  malhonnête  homme,  il  faut  en  convenir. 
.  J'ai  îac  plus ,  car  dans  un  livre  auquel  plufieurs  gens  de 
lettres  ont' travaillé  avec  un  grand  fuccès,  1  article  Gouvems- 
mc«fin«iKseftde  moi;  &  je  finis  cet  article  par  dire,  iipris 
ayt}lr'nîu  celui  df  M/y/ltefijuiew.  j'ai  voulu  Jetter  au  Jeu  le.  mien. 
Ceft-là  le  langue  de  l'enviela  plus  déteftable. 
. ,  9°.  Je  m'aceufe  d'avoir  ofé  m'élever  avec  une  colère  peu 
chrétienne ,  contre  certains  perleeuteurs  di'Helvétius,  &  de 
.plufieurs  gens  de  lettres  ;  d'avoir  pris  le  parti  des  opprimés 
contre  les  opprefiéurs  ;  d'avoir  ïeul  bravé  leur  orgueil , 
-Jdirs  •c.'vbales  &  leur  malice,;,  mais  d'avoir  en  même  teins- 
pat  un  efprjtjd»  jaloufie ,  manifefté  une  très  petite  partie 
des  opinions  dans  IcfqCielles  je  différé  abfblument  de  lui ,  de 
l'avoir  dit  à  lui-mêinç  j  ;»rcé  qjie  ïi  l'aimais  &  l'eftiœiis  ; 
c'eft  une  infamie  qui  ne  peut  s'excufer. 

1 0°.  Je  me  (ouviensanlli  que  cette  même  jaloufie  qui  me 
■roiffle,  m'a  forcé- autrefois  oe  prouver  que  les  toiXrpiltons 
de  De/canes  étaient  matliémati,<îueraentimpolGWes  yqucifL 
matiâ'e'fubfilï ,  jçlobuleuie , cannelée, raraeufe,  était  une 
chimère  ;  qu'il  eft  faux,  que  la  lumière  vienne  du  foleil-i 
nous  dans  un  indanl  ;  qu  il  eft  faux  qu'il  v  ait  également 
toujours  égale  quantité  de  mouvement  dans  la  nature  ■ 
■qu'il,  eft  feux  que  les  planètes  fpierit  des  fpleils;  qu'il  eft 
faux  que  les  mines  de  fet  &  lie&  fontaines  viennent  de  la 
mer.  Qu'il  eft  faux  que  le  chyle  devienne  fang  dans  le 
foie,  &c.  Sec  &c.  &c.  &c.  &c. 

Mon  indigne  envie  contre  De/cartes  m'emporta  jufqu'à 
cette  bafTefle.  Mais  je  confeflè  que  je  fus  entraîné  dans  ce 
crime  pary^/j^ore,  qui  me  fit  donner  une  pcnfion  fur  la. 
caSette  i'jltaxmdre,  feule  peofioD  dont  j'aie  été  régulière- 
ment payé. 

iJ».  Je 
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II".  Je  dois  cOnfeCèr  encor  que  Scudcn,  Oavena ,  i'Auhi- 
pmc,  Boifrobert-,  CoUeut  &  autres ,  me  firent  donner  beaucoup 
d'argent  par  le  itréforier  du  cardinal  de  Kichelieu  pour  ■  écrire 
contre  Cor/wi//e,  dont  j'ai  perfëcuté  !a  famille.  Je  me  fuis  oublié 
jnfqu'à  dire  <iat  fi  ce  grand-homme  n  était  pas  égala  lui-même  dans 
Attila  O'dans  Agéfilas^  on  n£  jugeait  des  génies  tels  que  lui  que  par 
leurs  extrêmes  beautés ,  ù  non  par  leurs  dèjauts. - 

12°.  Enfin,  ma  plus  grande  faute'a  été  de  ne  pouvoir  fup- 
porter  l'éclat  de  la  gloire  dont  notre  ami  Frérori  a  éblouï  l'uni- 
vérs.Màis  ce  n'eft  que  par  degrés  que  je  me  fuis  livré  à  l'envie 
que  ce  grand-homme  aeïcitéeen  moi.  D'abord  ce  fut  une 
émulation  louable ,  C  j'ofe  le  dire  ;  mais  enfin  les  ferpens  de 
Fenvie  me  piquèrent.  J'ai  rendu  rtion  maître  ridicule.  J'ai 
goûté  le  plajlir  infernal  de  rire  quand  fon  nom  s'eft  trouvé 
tropfouverif  auboutde  raaplume.  '■  ' 

Etant  ainfi  convenu  avec  mon  charitable  direfleur  de  con-- 
fcience ,  que  je  fuis  d'un  nature!  jaloux ,  bas ,  rampant ,  avide  . 
ennemi  des  arts  ,  ennemi  de  la  tolérance ,  flatteur  des  'gens  en 
place ,  &ç.  Et  les  péchés  avoués  étant  à  Jemi-pardonnés ,  je 
me  flatte  que  cet  honnête  homme  que  je  connais  très  bien, 
fera  conie,it  dcma  confeffion  (incèrc. 

Je  ne  fuis  plus  jaloux ,  mon  crime  eft  eupirf. 
J'éprouve  un  fentiment  plus  doux  y  plus  légirime  ; 
L'auteur  d'une  lettre  snonime 
Me  fait  une  grande  pitié. 

Mais  en  même  tems  j'avertis  que  voilà  la  première  &  la 
dernière  fois  que  je  répondrai  aux  lettres  anonymes  des  po- 
lilTons  &  des  fous ,  &  même  aux  lettres  des  perfonnes  que  je 
n'ai  pas  l'honneur  de  connaître  ;  car  bien  que  je  fois  très 
jeune ,  &  tjue  je  n'aye  que  fôiitante  &  dix-huit  ans ,  cepenr 
dant  le  tems  eft  cher  ;  &  il  faut  tâcher  de  ne  le  pas  perdre 
quand  on  veut  apprendre  quelque  chofe. 

J'ajoute  encor  un  mot  ;  &  affez  férieufement.  Quoique  j'ayc 
paffé  à  deux  reprifes  quarante  ans  loin  de  Pans .  dans  une 
profonde  retraite,  je  connais  les  cabales  de  la  littérature  &  du 
théâtre,  &  même  les  autres  cabales.  Je  fais  combien  on  fe  pal- 
ûonnepour  un  fyftême  chimérique,  pour  un  mau\^àis  ouvràa* 
-      Poéfies.  Tom.  III.  R       r 
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prôné  &  publié ,  pour  use  opinion  du  tems ,  qui  s'évanouît 
enfin  cojnme  les  formes  ibbftaorieUes  ,  les  idées  ianéçs  fie 
l'harmonie  préétablie- Trois  ou  guatreénergumènes  s'uniflènt 
pour  décrier  ,  pour  injurier,  pour  perdre  même  s'ils  le 
peuvent  «quiconque  u'eft  pas  de.  leur  avis-  J'ai  vu  les  etnporte- 
raws.&les£rtiiic«s  employés  contre  ceux  gui  n'ai^cttaieac 
poiir  inefure  de  la-fiarce  des  corps  en  mouveineBC ,  que  U 
ma/Te  multip>ié«  par  la  vîtefîc.  J'ai  été  témoin  des  juimitiés 
les  plus  vives  &  les  phis  cruelles  entre  ceux  qui  croyaiest 
parvenir  à  une  raeliire  exaâe  &  uniforme  de  tous  lés  m^ 
ridiens ,  &  ceux  qui  la  croyaient  impoffibk  &  inutile  pour 
la  navigation. 

Doutiez-vous  des  miracles  de  St.  Paris  &  des  cenvulÇon- 
oaires ,  vous  étiez  un  lâche  flatteur  de  la  cour ,  un  traître  , 
un  impie ,  un  ennemi  de  St.  .^i/tg'iftin,  Aviet-votjs  quelQuiBS 
fcrupnles  iiir  ks  miracles  du  bienheureux  Régis  jéfuite  ;e(iez- 
vous  examiner  fi  un  cancre  avait  en  effet. rapporté  à  St:  Xa- 
vier foa  crucifix  tombé  au  fond  de  la  mer ,  on  vous  appellait 
(ukée  dans  vingt  libelles. 

Il  a  été  un  rems  (fort  court  à  la  vérité ) ,  mais  il  a  été ,  ce 
tems  honteux  &  ridicule,  oii  quelques  gens  de  lettres  ne  ppurr 
vaient  pas  fiipporter  nn  homme  qui  penfait  que  la  fubordina- 
tion  eft  néceflaire  dans  la  fociété ,  qu'un  gardon  charcutier 
n'eftpas  égal  en  tout  à  un  duc  &  pair,à  unminiftred'état,àun 
prince;  &  qu'enfin  le  mariage  de  l'héritier  d'une  courpnneavec 
la  fille  du  bourreau ,  ne  lérait  pas  totit-à-fait  forrable. 
;  Lorlqu'on  fit  paraître  le  Syjiême  de  la  nature,  jivrediffus  , 
incorreà,ennuTeux,fi)iidéi!irun  feul  argument,  &  encore 
argument  équivoque ,  livre  défile  en  bons  raifcnnemens ,  & 
peniicieux  par  les  conféqucoces ,  mais  éblouïfiant  dans  un 
petit  nombre  de  pages  par  la  peinture ,  quoiqu'ulce ,  de  no» 
Biiftrcs.  Lors,  dis-je,  qu'on  prôna  ce  livre  ,  on  ne  voulait 
pas  permettre  à  un  philofopiie  d'être  de-l'avis  de  Cicéron  & 
de  Platon ,  &  on  difait  qu'un  homme  qui  reconnaît  un  DiEt^ 
trahit  la  caufè  du  genre-humain.  Je  ne  doute  pas  que  l'auteur 
&  trois  fiiuteurs  de  ce  livre  ne  deviennent  mes  implacables 
ennemis  pour  avoir  dit  ma  penfée.  Et  je  leur  déclare  que~T« 
ia  dirai  tant  que  je  relpirerai,  fàos  crdindre  ni  les  énergumènes 
athées, ai  les  énergumènesluperftitieux.  .    '■ 
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Encor  une  fois ,  je  connais  l'infenfé  méchant,  qui  dans  là 
Lettre  anonyme  m'ofe  acculer  de  carejferles  ^ens  en  place,  & 
d'abaniofiner  ceux  qui  n'y  font  plus/.J^.  lui 'répondrai  fans 
détour  qu'il  en  a  menti.  Il  ne  s'agit  pas  ici  des  petits  vers  qui 
ont  formé  les  coraux,  &  de  la  mer  qui  a  formé  les  monta- 
gnes, &  de  toutes  ces  pauvretés.  Non ,  infâme  calomniateur , 
non  ,  je  n'ai  point  oublié  un"  hpmme  hors  de  place  qui  m'a 
comblé  de  bienfaits.  J'ai  témoigné  publiquement  la 
tueufe  eftîme ,  la  tendre  reconraifl'ance  dont  je  fera 
pour  lui  julqu'au  dernier  moment  de  ma  vie.  PériiTe  1< 
qui  ferait  ingrat  envers  fon  bienfàiâeur.  II  n'y  a  ni  n 
roi  qui  ne  doive  approuver  ces  fentimens.  VoOs  lie  f 
miférable  ,  jufqu'ou  j'ai  pouffé  la  fermeté  de  mort 
inébranlable  dans  fes  attachemens ,  comme  dans  Ion  mépris 
pour  des  lâches  tels  que  vous.  Non ,  je  n'ai  point  careifé  les 
gens  en  place ,  mais  j'ai  admiré  l'aboliffement  de  la  véna- 
lité ;  abus  infâme ,  contre  lequel  je  m'étais  élevé  tant  de  fois  ; 
abus  qui  ne  (ubfiftait  qii'en  France ,  &  qui  !a  deshonorait. 

J'ai  Itnti  le  bonheur  des  provinces  qui  m'entourent ,  &  dont 
les  citoyens  .ne  Ibnt  plus  obligés  d'aller  A  cent  cinquante  lieues 
paver  un  procureur  à  trois  mots  par  ligne ,  &  confumer  le 
refte  de  (on  patrimoineà  la  porte  d  un  citoyen  .orgueilleux  qui 
avait  acheté  dix  mille  écus  le  droit  d'achever  leur  ruine.  Je 
-i>énis  le  roi  qui  nous  a  délivrés  'du  joug  le  plus  infuppor- 
table.  J'avais  propole  cette  reforme  il  y  a  vingt  ans ,  je  re- 
Riercie  la  main  qui  l'a  faite.  Je  fuis  citoyen ,  &  vous  ne  par- 
viendrez à  faire  rcg.irdcr  comme  desrflatteurs ,  ni  moi ,  ni  mes 
parens  qui  fervent  1  état  dans  une  place  qu'ils  n'ont  point  ache- 
tée, mais'qu'ils  ont  méritée  ,  qui  joignent  là  fermeté  à  la 
modeftie,  l'équité  à  la  fcnlibilité,  &  qui  méprifent  vos  cabales 
abfurdes  autant  que  vos  lettres  anonymes. 
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QUELQUES    PETITES    HARDIESSES     . 
D  E    Mr.    C  L  A  I  R, 

A      l'oCCASION      d'un      PANÉGYRIQUE      DE      St.      LoUIS. 


E 


N  lifant  le  panégyrique  de  St.  Louis,  prononcé  par  Mr.. 
Mauri  devant  notre  illuftre  académie,  je  croyais,  à  l'article 
des  Çroifàdes  ,  entendre  ce  Cucupietre  ou  Pierre  l'hermite  , 
cliangé  en  Démoftkèke  &  en  Cicéron.  Il  donne  prefque  enviç 
de  voir  une  croifàde.  J'avoue  que  je  ne  ferais  pas  fâché 
qu'on  en  fît  une  contre  l'empire  Ottoman.  J'aime  l'égliiê 
grecque  ;  elle  eft  la  mère  de  l'églifb  latine.  J'ai  ouï  dire  qu'il 
y  a  quelques  princes  qui,  dans  l'occafion,  s'uniraient  pour 
relever  (non  pas  trop  haut ,  mais  fur  les  pieds  J  le  patriarche 
de  Conflanrinople  écrafe  par  Icmuphti.  Je  verrais  avec  plaifir 
la  belle  Grèce .  la  patrie  à'Alcibiade  &  d^Anacréon  délivrée 
3e  fon  long  efclavage.  Il  ferait  doux  de  fouper  dans  Athènes 
-libre  avec  Afpafe  &  Péridèi  au  fortir  d'une  tragédie  de 
Sophocle. 

.    Mais  pour  aller  fairela  guerre  vers  Immaiis  &  Corozaïm, 
je  conteliè  quece  n'eft  pas  mon  g(ût.  ' 

Tous  les  premiers  hiftoriens  des  croifades  femblent  mordus 
jdes  mêmes  tarentules  que  les  croilés.  Il  lèmbie  à  les  entendre 
qu'on  rendait  un  fcrvice  important  à  Dieu  en  abandonnant  la 
.culture  des  terres- les  plus  fertiles  de  l'Occident ,  en  portant 
fon  or  &  fon  argent  dans  un  pays  aride  ,  en  vifitant  les 
ftints-licux  fur  un  cheval  de  cbarette  avec  fa  maîtreflè  en 
croupe ,  &  en  (ê  faifant  tuer  par  des  Turcs  &  par  des  Sar—  ' 
razins  à  dix-huit  cent  lieues  de  fa  patrie. 

De  droit ,  on  n'en  avait  aucun.  Quelle  fut  donc  l'origine 
de  cette  fureur  épidémique  qui  dura  deux  cent  années,  &.qui 
fut  toujours  fignalée  par  toutes  les  cruautés ,  toutes  les  per- 
fidies ,  toutes  les  débauches ,  toute  la  démence  dont  la  na- 
ture humaine  efl  capable  ? 

L'arm^  pietojè  el  capitano ,  che  grand Jepohro  îtbero  di 
Chrijto  colfenaqecon  lamano  eft  fort  bondansun  poëmeépi- 
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que ,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  l'iiiRoire  telle  que  le 
fenno  lexige  aujourd'hui. 

Je  hazardé  de  dire  aveclbumiffion ,  &  en  me  trompantpcut- 
être ,  que  les  papes  conçurent  ce  vaftc  &  hardi  deflein  de  cranC- 
portcr  l'Europe  militaire  en  Alie.  Les  pèlerinages  étaient  fore 
à  la  mode  ;  ils  avaient  commencé  dans  l'Oricnr  à  la  Mecque  , 
0ÙlesfhvansArabesprctendaienrqu'-^'AraAam&i/ma5ictaient 
enterrés.On  avait  imité  ces  émigrations  paffagères  dans  l'Ôc- 
cident.  On  allait  viliter  à  Rome  les  tombeaux  de  Se  Pierre  & 
de  St.  Paul ,  dont  les  corps  repoCcnt  dans  cette  ville ,  félon  les 
fâvans  occidentaux  ;  inais  l'opinion  répandue  depuis  très  long- 
rems  parmi  les  chrétiens  que  le  mande  allait  finir. avait,  de- 
puis près  de  cent  ans ,  détourné  les  fidèles  du  pèlerinage  de  ■ 
Rome  au  pèlerinage  de  Jérulàlcm.  Le  timbean  de  J.  -Ch. 
'  l'emportait, comme  de  raifbn,  fur  le  tombeau  de  fes difciples: 
quoiqu'après  tout  la  faine  critique  n'ait  pas  plus  de  preuve 
démonltrative  de  l'endrojt  précis  où  notre  Seigneur  fut  en- 
feveli ,  que  de  celui  où  sîtfecorjjs  d'Abraham. 

Lemonde  ne  finifTant  point,  &  les  Turcs  maîtres  de  Jérufa-' 
lem  rançonnant  les  pèlerins,  ces  pieux  voyageurs  latins  (è  plai- 
gnirent non-feulement  des  Turcs  qui  leurfaifaient  paj^ef  trop 
cher  leur  dévotion  ;  mais  encore  plus  des  Arabes  qui  (es  dé- 
pouillaient ,&  beaucoup  plus  des  Grecs  chrétiens  qui  ne  les 
alfiftaientpasà  leur  retourfiar  Conflantinople-  Caries  malheu- 
reux &les  impnidens  s'irritent  plus  contre  leurs  frères  qui  ne 
leslccourent  pas ,  que  contre  les  ennemis  qui  les  dépouillent. 
Le  premier  qui  imagina  d'armer  l'(  )ccidcnt  contre  l'Orient: 
fous  prétexte  d'aider  les  pèlerins,  6c  de  délivrer  les  faints- 
lieux  ,  fiitcepape  Grégoire  VJI,  cç  moine  fi  audacieux ,  cet 
homme  fi  fourbe  à  la  fois&  fi  fanatique,  fi  chimérique  &  C 
dangereux ,  cet  ennemi  de  tous  les  rois ,  qui  établit  fa  chaire 
de  Si.  Pierre  fur  des  trônes  renverfés.  On  voit  par  fés  lettres 
qu'il  s'était  propofë  de  publier  une  croifàde  contre  les  Turcs. 
Mais  cette  croifadc  devait  nècellàirement  être  dirigée  contre 
l'empire  chrétien  de  Conftantinople  :  on  ne  pouvait  rétablir 
l'églilè  latine  en  Afie  que  furies  ruines  de  la  grecque  fa  rivale 
éternelle  ;  &  on  ne  pouvait  écralèr  cette  égEfe  qu'en  prenant 
Conftantinople. 
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Uibain  fécond  eut  le  mcme  deflein.  C'cft  cet  Urbain  fécond 
qui  aggrava  la  perfécucion  commencée  par  Grégoire  VU, 
contre  le  grand&  infortuné  empereur  Henn'çunlre.  C'eft  lui 
'qui  arma  le  fils  contre  le  père  &  oui  fanâifia  ce  crime-  Ceft 
lui  qui ,  né  fujet  du  roi  de  France  Philippe  premier^  oii  excom- 
iliuuier  foii  fouvcrain'dans  la  France  même ,  .où  il  prêcha  la 
croifadc. 

Le  dc/Tein  était  fi  bien  pris  de  s'emparer  de  Conftantinople^ 
que  l'évêque  Momeil  légat  du  pape  6c  guerrier,  voulut  aWblii- 
ment  qu'en  commençât  Texpéditicn  par  te  fiége  de  cette  capi- 
tale ,  &  qu'on  exterminât  les  chrétiens  Grecs  avant  d'aller  aux 
Turcs.  Le  comte  Bohemondo ,  qui  était  dans  le  lècret,  n'eut 
jamais  d'autre  avis.  Hugues ,  frère  du  Roi  de  France ,  n'ayant 
ni  troupes ,  ni  argent ,  ayaot  hautement  Ibutenu  ce  projet ,  fut 
aflèz  imprudent  pour  aller  faire  une  vifite  à  l'empereur  Alexis 
Comaène  qui  le  fit  arrêter  &  qui  eut  cnfuitela  générofîté  de 
le  relâcher.  Fnfin  ce  Goffredio ,  qui  n'était  point  du  tout  le 
chef  des  croifés ,  comme  on  l'a  cru  ,  attaqua  les  faubourgs  de 
la  ville  impériale  co/yfnno  e  con  la  mano,  pour  fcn  premier 
exploit  ;  mais  trop  heureux  de  faire  fa  paix  avec  l'empereur ,  il 
enobtintenfin  la  permilfion  d'aller  à  Jérulàlcm,  dojit  lé  comte 


E 


de  Touloulé  &  le  prince  de  Tarente  lui  ouvrirent  le  chemin 
par  la  pri'e ,  ou  plutôt  par  la  furprife  d'.\ntiochc.  En  un  mot, 
e  but  de  cette  cniifade  était  fi  bien  de  (é  faifir  de  l'empire 
Grec,  que  lescroiféss'en  emparèrent  en  1104,  &  en  furent 
les  maîtres  pendant  environ  cinquante  ans. 

Si  tout  cela  fut  jufte ,  je  m'en  rapporte  à  Grotius  de  jure 
be'li  &  pacis. 

Alors  les  papes  fc  virent  élevés  à  ce  point  de  grandeur  dont 
les  califes  deîcendaienr.  Ces  califes  avaient  commencé  par  por- 
ter le  glaive  &  l'encenfoir;  les  papes  qui  commencèrent  par 
rencenlbir,  fe  fervirent  enfiiite  du  glaive  des  princes.  S'ils  s'en 
étaientarméseux-raêmes.  ils  auraient  peut-être,  à  l'aide  du 
fanatifmede  ces  tems,réunifous  leurs  loix  les  empires  d'Orient 
&  d'Occident  du  même  bras  dont  ils  terraflaient  Henri  Jf^, 
f'réJéric  Barberoujfe  &  ^Frédéric  fécond;  mais  ils  rcftèrent 
dans  R  orne  &  ils  jie  combattirent  qu'avec  des  bulles. 

On  fait  comment  les  Grecs  chafserent  les  Latins ,  &  repri- 
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rent  leur  malheurevnc  empire  :  pn  fait  comitienr  les  rouftilmafls' 
extermiuèreni;  tous  les  crojfés  dans  l'Alie  miiieure  &  d»BS  la 
Syrie.  Il  ne  refta  de  ces  multitudes  de  barbares  émigrans  que 
quelques  ordres  de  religieux  qui  tirent  vœu  au  Oicu  de  paix 
□C  verler  le  fàng  humain. 

.Cefutdanscescircoflftances.quciV.  Z.OB!teutlei^lheur<ie 
6ire  lemème  vœu  à  Paris  dans  un  accès  de  fièvre  .pendant  le- 
quel il  crut  entendre  une  voix  célcftc  qui  lui  ordonnait  d'entre- 
prendre wtiecroilàde.  Il  devait  bien  plutôî  écouter  la  véritable 
voix  célefte ,  celle  de  la  rai  fon ,  qui  lui  ordonnait  de  relier  chez 
lui ,  decontinUEi''à  faire  fleurir  dans  iod  royaume  l'agricul- 
ture ,  le  commerce  &les  loix,  d'être  le  pèie  de  fcn  peuple 
&  l'arbitre  de  fes  voifins-  Il  jouiflaitde  cette  gloire;  &  s'il 
voulait  conquérir ,  il  pouvait  être  plus  à  propos  de  reprendre 
la  Guyenneflue  d'aller  lui-même  fe  ftire  prendre  en  Egypte , 
en  appauvrilfant  &  en  dépeuplast  Ion  royaume. 

Il  luivait ,  dit-on  ,  le  préjugé  du  tems.  C'était  4  fa  grande, 
ame  de  (é  mettre  au-dedùs  du  préjugé.  Il  lui  appartenait  de 
changer  &n  fiécle.  Il  avait  déjà  donné  cet  utile  exemple  en  ré- 
fillant  avec  piété  aux  entreprilés  de  la  cour  de  Rome.  Que  ne 
r^Cftait-ilde  même  à  la  démence  des  çroifades  ?  lui  quiregar- 
dait  le  bien  de  Ion  état  comme  fon  premier  devoir-  Qu'eil-ce 
donc  que  la  France  avait  à  démêler  avec  jérufalem?  Quel  in- 
térêt ,  quelle  raifon,  qiiel  traité  l'appellaient  en  Egypte?  S'il 
y  avait  quelqjues  français  efclavcs  dans  cette  contrée,  le  vieux 
&  fage  Meleifala ,  qui  demsnd.aii  la  paix ,  les  lui  auraK  rendus 
pour  mille  &  millç  foi?  moins  d'argent  que  ne ilui  coûta  fa  ft- 
tale'  êntreprife.  Nulle  nation"  ne  le  prcffait  d'aller  faire  en 
Egypte  une  guerre  qui  l'aurait  ruiné,  quand  même  elle  eût 
été  hcurcufç.  A>u  contraire,  toutes  les  nations  de  l'Europe 
éeaient  kflès  deces  çroifades  ridicules  &  atfreuiès,  à  commei>- 
<»r  par-Rome  mrânjç. 

On  reproclie  à  notre  fiécle  de  ne  condamner  (k  croifade  floe 
parce  qu'il étaitun  faint  ;  mais  c'ëft  (  nousofons  le  dire  )  parce 
qu'il  était  un  faint ,  qu'il  ne  devait  point  Pentreprendre.  Il  laftt 
en  faint  &  en  héros  faris  doute  ;  mais  s'il  eût  employé  autre- 
meac  fes  grandes  vertus ,  il  eût  été  plus  faint  &  plus  héros. 

C'eftparce  que  nous rév<érom  fa  inén)oir*lT«C  amour,'que 
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nous  pleurons  fur  lui ,  qui  fe  rendit  le  plus  malheureux  des 
hommes;  fur  fa  femme  qui  accoucha  dans  une  prifon  de  l'E- 
gypte dans  la  crainte  continuelle  de  la  mort  ;  fur  fon  hls  qui 
périt  avec  le  père  dans  ces  entreprilés  funeftes  ;  fur  fon  frère 
■e  comte  d'Artois  dont  les  vainqueurs  portèrent  la  tête  au 
bout  d'une  lance  ;  fur  la  fleur  de  la  chevalerie  égorgée  à  fes 
yeux;  fur  cinquante  mille  Français  perdus  dans  cette  expé- 
dition défaftreufe. 

Nous  chérillbns  fa  mémoire ,  nous  nous  profterrions  devant 
fes  autels;  mais  qu'on  nous  permette  d'eftimer  fon  vainqueur 
^/moodan  qui  le  Ht  guérir  de  la  pefte,  &  qui  lui  remit  deux 
cent  mille  befans  d'or  de  fa  rançon.  On  le  fait ,  &  on  doit  le 
dire  :  les  Orientaux  étaient  alors  les  peuples  inftruits  &  civi- 
lifés  ;  &  nous  étions  les  barbares. 

Enfin  Blanche  fa  mère  qui  favait  gouverner,  défapprouva 
hautement  cette  croifade  ;  &  l'on  peut  faire  gloire  de  penibr 
comme  la  reine  Blanche. 

Je  f  uppolë  maintenant  qu'on  raconte  à  ^in  homme  de  bon 
fens  l'hilioire  de  cette  croifade  de  St.  Louis,  &  qu'on  lui  dife 
tout  ce  qu'il  afait  de  fàge ,  de  grand ,  de  beau ,  c'èft-à-dire, 
de  jufte ,  ayant  cette  héroïque  imprudence  a'}.  L'homme  de , 
bon  fens  dira  fans  doute:  ce  grand  roi  n'en  commettra  pas 
une  féconde.  Mais  qu'il  fera  étonné  !  quand  vous  lui  appren- 
drez qu'il  retourne  encore  en  Afrique;  qu'il  hit  encor  une 
croiiàde  plus  funefteque  la  première  ,  puifqu'elle  coûta  à  la 
France  le  meilleur  de  (es  rois,  &  le  plus  grand-homme  de 
l'Europe.  Ce  n'cft  plus  en  Egypte  qu'il  pône  la  guerre .  c'en 


a)  L'abbé  de  VéM  avoue  danî  fon 
iùftoire  qu'on  ta  traita  de  n  pieufeex- 
craTagance  ;  &  qu'un  roi  fage  ne  de- 
-«aknî  l'autorifer  ,  IH  la  projetter.  « 
., .  JoinviUe  .s'exprime  bien  plus  forte- 
.ment.  Voici  fes  paroles.  1»  J'ai  oui  dire 
que  ceux. qui  cor.feillcienc  au  bon  roi 
cette  entrepiife  firem  nn  très  grand 
mat,  Se  pécbèrenemorteileOKlit.» 

. .  Au  leûeil:  htit  £troir  qqe  Ir  Joia- 


vitU  que  nous  avons  ell  une  traduc- 
tion faite  du  tetns  de  François  pre- 
mier. Le  jargon  de  Joinviile  ne  t'etw 

tend  plus.  ■  • 

b)  N  B.  Véli  dans  fon  hiftoire  de 
France  faitdireà  ce  6ondocdar;.»Qu'il 
aimait  ir.'eax  un  petit  nombre  de 'gens 
fobres ,  qu'une  multitude  d'efTémin^s  ; 
vils  efclaves  plus  propres  &  brillerdaos 
l'oblcutité  des  tavernes  Se  des  nielles 
'  que 
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àTiinis.Etpourqui  va-t-il  faire  cette  guerre  funefte?  pour 
lin  de  fes  frères,  à  la  vérité;  mais  pourun  ufiirpateur,-pour 
un  barbare  ibuillé  lâchement  du  fang  de  Conradin ,  légitime 
Iiéritier  des  deux  Siciles,  &  du  duc  d'Autriche  ;"  pour  un 
monflre  (appelions  les  chofes  par  leur  ijom,  fi  nous  cfpé- 
rons  d'effi'ayer  les  tyrans  ) ,  pour  un  monftiy  qui  fit  fervir 
la  religion  &  la  juftice,le  pape  &  les  bourreaux  au  fupplice 
de  deux  têtts  couronnées  innocentes  &  refpe&ables. 

Ce  Charles  d'Anjou  réclamait  un  petit  fijbfide  que  lui 
devait  le  roi  de  Tunis  ;  &  dans  la  vue  de  recouvrer  ce  peu 
d'argent  pour  Naples ,  on  chargea  la  France  d'impôts  fi 
accaolans ,  que  le  peuple  fit  entendre  partout  Tes  cf  is  dç 
douleur,  &  que  tout  le  clergé  refufa  tbngtems  de  payer. 

Charles  d'Anjou  fit  accroire  à  f«i  frère  que  le  roi  de 
Tunis  voulait  fe  faire  chrétien,  &  qu'il  n'attendait  que 
l'armée  Françaife  pour  déclarer  fa  converCon.  St.  Louis 
partit  fur  cette  étrange  efpérance. 

Il  voulait  de  Tunis  aller  vers  la  Paleftine  ;  il  n'y  ^vaitplus 
de  chrétiens  dam  ce  trifte  pays ,  nul  refte  de  ces  multinidés 
innombi^ables ,  finon  quelques  elclaves  qui  avaient  renoncé 
à  leur  religion-  .      - 

Le  fameux  Bondocdar  b)  autrefois  l'un  des  émirs  qui 
avaient  le  plus  fervi  aux  défaites  de  St.  Louis ,  était  foudan 
deDamas, de  laSyrie&de  l'Egypte.  Ses  années  montaient, 
dit-on,  à  trois  cent  mille  hommesjilavaittoûjours  été  vain- 
queur. Nos  chroniqueurs  en  parlent  comme  d'un  brigand  ; 
tous  les  Orientaux  le  regardent  comme  un  héros  égal  aux 
Saladins ,î\iïi  Omars,Si  aux  Alexandres. 

qne  dans  les  nobles cfaanps  du Dieu'XIII.  Ily  ades morceaux  bienfaits 
Mann.lln'eftgniresprobabtequW  dansVélt,  on  lut  doit  des  éloges  & 


foudan  ait  tenu  un  tel  difcours^qu'il 
ait  parlé  du  Dietl  Mars ,  des  urernes 
&  jjcs  ruelles  que  les  mufulmans  ne 
connailTa^ent  pas.  Il  n'y  avait  point 
chez  eux  de  tavernes ,  encor  mtiins  de 
nielles.  L'abbé  Véli  lui  prCte  fon  lan- 
gage ,  ou  plut&t  1«  langage  des  écii- 
ràns  des  charniers  du  tems  de  Louis 


de  la  reconnaifIànce,tnais  il  faudrait 
avoir  1*  flile  de  foo  fujet  ;'  &  pour 
faire  une  bonne  hiftoire  de  France , 
il  ne  fuffirait  pas  d'avoir  du  difceme> 
ment  &  du  goiît,il  faudrait  afTembler 
longteins  tous  fesmatériauxàParis, 
&  aller  faire  impiimer  fon  oufrage 
en  Hollande.  t. 
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C'était  contre  £c  grand-homme  <]ue  St.  Louis  avait  le 
courajçe  d'aller  combattre  fur  les  ofîcracns  de  deux  millions 
de  croifés  morts  en  Syrie ,  avec  une  faible  armée ,  déjà  dé- 
couragée par  la  défaite  de  celles  qui  l'avaient  précédée  ;  il  . 
n'eut  pas  le  malheur  dé  parvenir  juliju'à  Bondocdar  ;  il 
mourut  de  la  pefte  fur  fes  fables  de  l'Afrique ,  &  laiflà  ibri 
royaume  dans  la  défolârion  &  dans  la  pauvreté:  quels  fei>- 
timens  doit-il  infpirer  ?  il  faut  le  révérer  à  jamais ,  le  ché- 
rir,l'admirer, &lcplaindre.,c)  •   . 

Nous  avons  parlé  des  g<ierres  de  ce  prince  infortuné  : 
parlons  des  loix  de  ce  prince  jufte  :  on  lui  attribue  une 
pragmatique  fanûion ,  &  lés  établiflemens  qui  portent  fon 
nom.  Mais  comment  n'avons-nous  pas  du  moins  une  copie 
authentique  &  légale  de  ces  deux  mmculès  pièces  ,  quand 
nous  en  avons  dojes  fimples  ordonnances  ?  Comment  peut- 
on  croire  que  St.  Louis  ait  cité  le  code  &  le  digefte  qui 
n'étaient  nullement  connus  de  fon  temps  en  France  ?     ^ 

On  fe  fonde'  fiir  l'opinion  commune  gui  lui  attribua  ces 
loix  plufieurs  années  après  fa  mort.  Mais  n'a-t-on  pas  im- 
puté au  cardinal  de  Richelieu  ce  teftament  ridicule  qui 
deshonorerait  fa  mémoire  s'il  était  d,e  lui ,  &  qu'on  a  re- 
connu trop  tard  n'être  pas  fon  ouvrage  ? 

A  Dieu  ne  plaife  que  St.  Louis  ait  fait  un  code  oii  l'on 
ordonnait  de  brûler  vive  une  pauvre  femme  qui  recelait  un 
petit  vol,  pour  lequel  le  voleur  était  pendu. 

Qu'il  ait  privé  les  enfans  de  la  fucceflion  mobiliaire  d'un 
père  mort  malheureulèment  fans  s'être  confellé  après  huit 
jours  de  maladie. 

Qu'il  ait  fait  arracher  les  yeux  à  ceux  qatemlrleM  un  chcvaL 

Qu'il  ait  permis  qu'on  excommuniât  pour  dettes- 

Qu'il  ait  condamné  à  la  corde  tout  gentilhomme  qui  le 
ferait  fauve  de  prifon. 

c)  Vélîdtl,  joe  A.  leaûytWïgTiiù  fcîgneiit,  ni  pour  le  grand-nrogol ,  . 
i  Ttndn  fon^  PhiSppt  digne  dupn-  ni  pour  l'empereur  de  la  Chine.  Le 
mïtrfctptTi  du  mor.it.  Cela  n'eft  pas  fcoptre  de  la  France  itail  un  très  bea»  - 
poli  pour  l'empereur  ,  ni  pour  t'im-  fceptre,  mail  lamodcAie  l'aurût  SiWr 
pèratrice  de  Ruflie ,  ni  {>uuE  le  grand- ,  belli  encore. 
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Qu'on  coupât  le  poing  au  fabriquant  qui  vendrait  dii 
drap  trop  étroit. 

■  Ce  font-là  des  loix  de  Dracon ,  &  non  des  loix  de  St. 
Louis.  N'outrageo(is  point  fa  mémoire  julqu'à  l'en  croire 
l'auteur.  .     ^ 

Défions-nous  de  tout  ce  qu'on  a  écrit  dans  ces  tems 
d'ignorance  &  de  barbarie.  Comparons  un  moment  ces 
nuits  de.  ténèbres  à  nos  beaux  jours ,  comparons  la  mul- 
titude de  nos  floriflànteS  villes  avec  ces  prifons  qu'on  apn 
pellait  Fertés ,  Chatels ,  Roches ,  Bafties ,  Baftille^  ;  nos 
arts  perfeâionnés  à  la  difette  de  tous  les  arts ,  la  politelTe 
à  la  ^rofliéreté  :  les  fcandajes  fanglans  &  abominables  de 
Rome  à  la  paix ,  à  la  décence  ,  à  la  politique  circonfpeâe 
qui  rendent  aijjourd'hui  le  féiour  de,  Rome  délicieux  ; 
iabfurde  atrocité  anglaife  au  fiécU  de  Newton.  ;  la  râifon 
humaine  perfeâionnée  à  l'inftinfl  humain  abruti  ;  nos  mœurs 
douces  &  polies ,  aux  moeurs  agreftes  &  féroces.  St.  Louis 
en  fera  plus  grand  pour  s'être  élevé  dans  lés  domaines  peu 
étendus,  au-deffus  de  la  fange  où  l'Europe  était  plongée. 
Mais  nous  en  ferons  plus  heureux  en  confidérant  que  nous 
n'avons  été  que  des  barbares  dans  un  li  grand  nombre  de 
técles ,  &  que  nous  ne  le  fbmmes  plus. 
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PRÉFACE 

DE, 

DON    APULEIUS     RISORIUS, 

BÉNÉDICTIN. 

)  Emercions  la  bonne  ame  par  laquelle  une  Pucelle  nous 
L  eft  venue.  Ce  Poëtne  héroïque  &  moral  fut  compofé 
yers  l'an  17^,  comme  les  doSés  le  favent ,  &  comme  il 
appert  par  plufieurs  traits  de  cet  ouvrage.  Nous  voyons 
dans  une  lettre  de  1740,  imprimée  dans  le  Recueil  des 
Opufculesd'un  grand  prince ,  fous  le  nom  du  Philofophé 
de  Sans~fouci,  qu'une  Prinçeffe  d'Allemagne ,  à  laquelle    , 
■  on  avait  prêté  le  manufcrit ,  feulement  pour  le  lire,  fut  ft 
édifiée  de  la  circonlpeâion  qui  règne  dans  liii  fujet  fi 
Icabreux ,  qu'elle  pjM  un  jour  &  une  nuit  à  le  faire  co- 
pier ,  &  a  tranfcru-e  elle-même  tous  les  endroits  les  pliis 
moraux.  C'efl  cette  même  copie  qui  nous  eft  enfin  par- 
Venue.  On  a  fouvenr  imprimé  des  lambeau^  de  notre  Pu- 
telle,  &  les  vrais  amateurs  de  la  faine  littérature  ont  été 
/>Jen  fcandalifés  de  la  voir  fi  horriblement  défigurée.  Des 
^dkeuTs  l'ont  donnée  en  quinze  chants,  d'autres  en  feize , 
d'autres  en  dix-huit,  d'autres  en  vingt-quatre,  tantôt  en 
coupant  un  chant  en  deux ,  tantôt  en  remplifTant  des  lacunes 
par  des  v^rs  que  le  cocher  de  Vertamont  fortant  du  caba- 
ret pour  aller  en  bonne  fortune  aurait  défavoués.  * 

***  Dws  les  dernières  éditiom  quelle  leâeur  '  eft  indigné  devoir  ttne 
les  barbares  ont  faites  de  ce  Poëme,l  multinide  de  vers  tels  que  ceux-ci. 

Chandoa  fuint  &  ronfflant  comine  ue  ixnif , 
Au  Diable  folt,  dit-il,  U  forte  éguille. 
Bientôt  le  Diable  emporte  l'étui  neuf. 
11  veut  encor  fecouer  fa  guenille  , 
Chacun  avait  ftm  trot  &  Ion  allure.  Ae. 
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Voici  donc  Jeanne  dans  route  fa  pureté.  Nous  craignons 
de  faire  un  jugement  téméraire  en  nommant  l'Auteur  à  qui 
on -attribue  cePoëme  épiqiie.  Il  fuffit  que  les  jedeurs 

Emiflent  tirer  quelque  inftruaion  de  la  morale  cachée  fous 
es  allégories  du  Poërae.  Qu'importe  de  coimaîtré  l'auteur? 
il  y  a  beaucoup  d'ouvrages  que  les  doâes  &  les  fageslifcnt  , 
avec  délices,  làns  favoir  qui  les  a  faits ,  comme  \ePervigilium 
veneris ,  la  iatyre  fous  le  nom  de  Pétrone,  &i  tant  d'autres. 
Ce  qui  nous, confole  beaucoup,  c'eft  qu'on  trouvera  dans 
notre  Pucelle  bien  moins  de  choies  hardies  &  libres ,  que 
dans  tons  les  grands-hommes  d'Italie  qui  ont  écrit  dans 
ce  goût. 

Verum  enim  vcro,  à  commencer  par  Iç  Pulà.nous  ferions 
bien  fâchés  que  notre  difcret  auteur  eût  approché  des  petites 
libertés  que  prend  ce  doâeurFlorentin  dans  hnMorgante. 
Ce  Luigi  Pulci ,  qui  était  un  grave  Chanoine,  compofa  Ion 
Poëme  au  milieu  du  quinzième  fiécle,  pour  la  Signora 
Lucre\ia  Tûornaboni,  mère  do  Laurent  de  Médtcis  le 
Magnifique;  &  il  eft  rapporté  qu'on  chantait  IcMorgame 
à  la  table  de  cetteDame-C  eft  le  fécond  Poëme  épique  qu'ait 
çu  l'Italie,  Il  y  a  eu  de  grandes  dif'putes  parmi  les  favans , 
pour  iàvoir  fi  c'eft  un  ouvrage  férieux  ou  ptailànt- 
.  Ceux  qui  l'ont  cru  férieux  fe  fondent  fur  l'Exorde  de 
chaque  chant ,  qui  commence  par  des  verfets  de  l'Ecrildre. 
Voici  par  exemple  l'Exor4ç  du  prptpier  chant. 

In  pruiclplo  era  il  veréo  apprrf[o  a  Dio  i 
Ed  era  îddio  il  verbo  ,  e  et'  verbo  lui. 
Queffo  era  il  princîpio  al  parer  mio  &c. 

Si  lepremier  chant  commence  par  l'Evangile  >  le  dernier 

finit 

-   On  y  dit  At  St.  Làuis  ; 

,    Qu'il  eût  mieux  fait,  certes  le  pauvre  Sire, 
De  iç  gtudît  arec/a  MargotOD , 
One  ne  t&u  de  bifque  tl'otlolans ,  Sfc, 


On  y  trouve  Calvin  du  teitis  de 
Charles  FH  ;  tout  eft  dfligiin! , 
tout  eft  gâté  par  dea  abfurditéi  ians 
Dombie  >  c'eft  un  Capudn  d^ttiqa^ , 


lequel  a  pris  Le  nom  àt  Mauhert, 
qui  eft  Tauteur  de  cette  infamie  faite 
tiniqucmem  pour  la -canaille. 
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finit  par  le  Salve  Reginà-  &  cela  peut  jiiftifier  l'opinion 
de  ceux  qui  ont  ecu  que  rautcur  avait  écrit  très  lerieu- 
femeht ,  piiifque  dans  ces  tems-là  les  pièces  de  Théâtre 
qu'on  jouait  en  Italie  Paient  tirées  de  la  pallion ,  &  des 
aâes  des  làints- 

Ceux  qui  ont  regardé  le  Morgante  comme  un  ouvrage 
badin,  n'ont  confidéré  que  quelques  hardieliés  trop  fartes, 
auxquelles  il  {^'abandonne.  . 

Alarmante  demande  à  Margutte  s'il  eft  chrétien  Oit  • 
mahodiétan.  - 

E  fe  egti  crede  in  Chnjlo  o  ia  Maometto 
Rifpnje  alJor  Margittta^ per  dïr  tel' tojio 
lo  non  créda  pm  ai  Nera  che  aljftuira 
M&  asl  cappone'tyhe^n  9,  voglia^airafi» 

Ma  fopra  tutta  aelbuon  vino  kajede 


Or  quelle  fort*  tfv  viroi  cardinale  ^ 
ha.goïa.y  il  dado  ^el' ,culo  corne  to  t'o  dctto  i 

.,  Vous  remarquerea ,  s'iI.vous.pZait^quel«.Ç'''-j(t'«''!ié''\ 
qui  ne  fait  nulle  difficulté  de  ranger  le  V\dd_  pani^i  les^ 
yrais  'roetes_  épiques ,  dit,  pour  fexcufcr ,  qu'il  était  l'e*^^ 
"erivain  de  (on  tems  le  plus  ràodéfte  &  le  plus  niefuré  % 
^pMvwiieJài^  moderato JcnUoi:e.hel3it.e!i  qu'il  fut  le 
jprécurièurdeiBoYiinio ,  &,dc,  V-Ariofie.  Ceft  par  lui  que| 
îçs  «o/d7^i;/s,-les -nenautfs»  les  Oliviers ^Af^  Pu^ris  fyrcnt 
œlèorts  çn'Jt^ ,  &  il  eft  prefrjue'éga'.a  ÏArioJlè  poul^  ' 
la' parère  dii  langage.  ,  ..  .      •'■i 

:  On  en  a,6it,3éwiis  une  très  belle, édition  coV  licea\9; 
dèjùperiorj.  Ce.  nVft  pas  mai  adiircment  qui  l'ai  Êiite  (' 
ix  fi  notre.  Vncelk-pariait  aulE  impudemment  que  ccj 
Margutu,  fils  d'^in  prêtre  Turc,'/  &. d'un?  religieufe 
Grecque ,  je  me  garderais,  bren  de  l'imbrimcK     . 

On  ne  trouvera  pas  non  plus  dins  Jeaniie  les  mêmes 
téjnéritéii  que  dans  YArioJie  ;  on  n'y  verra  point  un  St. 
Jean  qui  habite  dans  la  lune,  Scquidil:  , ,, 

Gli  fcrittori  amo  }  efo  il  dobito  mio 

Che  al  voflro  mondo  fu  fcrîttore  (znclie  io  \ 
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E  ben  convenne  al  mio  lodato  Ckrifto 
Reitiiermî  guîderdoa  d'un  Jî gntn  forte  &c. 

Celacft  gaillard  ;  &  St.  Jean  prend  là  une  licence  qu'au- 
cun faint  de  la  Pucelleneprendra  jamais,  llfemble  qucjéiu 
ne  doive  là  divinité  qu'au  premier  chapitre  de  ^t.  Jean ,  ce 
que  cet  évangélifte  l'ait  flatte.  Ce  difcours  fent  un  peu  l'on 
Socinien.  Notre  auteur  diicrct  n'a  garde  de  tomber  dans  un 
tel  excès. 

C'eft  encore  pour  nous  un  grand  fujet  d'édification,  que 
notre  modefte  auteur  n'ait  imité  aucan  de  nos  anciens  Ro- 
m  ms ,  dont  le  iivant  Huei  évègue  d'Avranché ,  &  le  com- 
pilateur l'abbé  Langlet  ont  fait  l'hiftoire.  Qu'on  (è  donne 
fciîlcrrent  le  rlailir  de  lire  Lancelat  du  Lac ,  au chapitrc- 
ci-inritulé  »  Comment  Lancelot  coucha  avec  la  Boyne^  & 
comment  le  firede  Laganr  la  reprint.  (.)n  verra  quelle  eft 
la  pudeur  de  notre  Auteur ,  en  comparailbn  de  nos  Au- 
teurs antique»;. 

Mais  quid  dicam ,  de  l'hiftoire  merveineu'fe  de  Goignn- 
fan,dédiée auCardinal de  Toumon?()n  &it  que  lecliapirre 
des  Torches-Cu  eft  un  de'  plus  modeftes  dé  l'ouvrage.- 

Nous  ne  parlons  point,  ici  des  modernes  ;  nous  diroBi 
feulement  que  tous  les  vieux  contes  imaginés  en  Italie ,  & 
mis  en  vers  paria  FonWme,  font. cncor  moins  moraux 
que  notre  Pucclle.  Au  refte ,  nous  foùhairons  à  tous  nôj 
graves  ccnfeurs  les  fentimens  délicats  du  beau  Monroff  ; 
a  nos  prudes  ,  s'il  y  en  a ,  la  naï.eté  H Agnès ,  &  la  teO-- 
drelîb  de  Dorothée  ;  à  nos  guerriers  le  bras  de  la  robuflc 
Jeanne,  k  tous  les  Jefuites  le  caraSère  du  bon confeffeur 
Bonifoux,  à  tous  ceux  qui  tiennent  une  bonne  maifon  ; 
les  attentions ,  &  le  favoir  6ire  de  Bonneau.   ■  ■       < 

Nous  Croyons  d'ailleurs  ce  petit  livre ,  un  remède  trji~ 
cellcnc  contre  les  vapeurs,' qui  affligent  en  cetémf-ei 
plufieurs  Dames  &  pUifieurs  abbés  ;  &  quand  bous  n'au- 
rions rendu  que  ce  lèrvicc  au  pu'jlic ,  nous  croirions  n'a- 
voir pas  perdu  notre  tcms. 
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amours  honnêtes  de  Charles  Vit,  &  d'Agnès  Sorel. 
Siège  d'Orléans  par  les  Anglais,  Apparition  de  St. 
Denis,  &c.  &c.  &c. 

J  E  ne  fuis  né  pour  célébrer  les  Saints  -.a) 
Ma  voix  eft  faible ,  &  même  un  peu  prqfene. 
Il  &ur  pourtant  vous  chanter  cette  Jeanne , 
Qui  fit ,  dit-on ,  des  prodiges  divins. 
Elle  affermit  de  fes  puc«lles  mains 
Des  fleurs  de  lys  la  tige  Gallicane; 
Sauva  fon  Roi  de  la  rage  Anglicane , 
Et  le  fit  oindre  au  maître-autel  de  Rheiras. 
Jeanne  montra  fous  féminin  vifage  , 
Sous  le  corfet  &  fous  le  cotillon , 
D'un  vrai  Roland  le  vigoureux  courage. 
J'aimerais  mieux  le  foir  pour  mon  ufage 
Une  beauté  douce'  comme  un  mouton  ; 
Mais  Jeanne  d'Arc  eut  un  cœur  de  lion  : 
Vous  le  verrez,  fi  lifez  cet  ouvrage. 
Vous  tremblerez  de  fes  exploits  nouveaux  ; 
Et  le  plus  grand  de  fes  rares  travaux 
Fut  de  garder  un  an  fon  pucelage. 
O  Chapelain  *  ) ,  toi  dont  le  violon 


dbyGôogle 


■  48  L^PVCSLLE, 

De  ditordante  &  gothique  mémoire , 

Sous  un  archet  maudit  par  Apollon 

D'un  ton  fi  dur  a  raclé  fon  hiftoire  : 

Vieux  Chapelain ,  pour  l'bennew  de  ton  art. 

Tu  voudrais  bien  me  prêter  ton  génie.       •     , 

Je  n'en  veux  point  ;  c'eft  pour  la  Motte-Houdart,  e) 

Quand  l'Iliaiie  eft  par  ki  traveftie.    ' 

Le  bon  Roi  Charle ,  au  printems  de  fes  jours , 
An  tems  de  Pâqne,'enlacité  de  Tours,' 
A  certain  haï  (ce  Prince  aimait  la  danfe) 
Avait  trouvé  pour  le  bien  de  la  Franc*    ■ 
Une  beauté  nommée  Agnès  Sorel.  d  ) 
Jamais  l'amojrne  forma  rien  de  td. 
Imaginez  de  Flore  la  jeuneflè: 
La  taille  &  l'air  de  Ja  Ns^tiphc  des  bois.. 
Et  de  Vénus  la  grâce  encbastcrefle  «   . . 
Et  de  l'amour  le  fédui&it  siiimis , 
L'art  d'Arachné ,  le  doui  chant  des  Sirènes:; 
Elle  avait  tout  ;  elle  aurait  dans  lès  chaînes 
Mis  les  Héros ,  les  Sages  &  les  Rois. 
La  voir ,  l'aimer ,  fentir  l'ardeur  brûlame  ^ 

Des  doux  dcfirs  en  leur  chaleur  nai(&ois. 
Lorgner  Agnès  -,  fbupirer  &  trembler. 
Perdre  la  voix  en  voulant  lui  parler  , 
PrelTer  fes  mains  d'une  mam  c^reffintc, 
LaifTer  briller  Éi  flamme  impatienre. 
Montrer  fon  trouble ,  en  caufer  à  fen  toor. 
Lui  plaire  enfin ,  fut  l':rffaire  d'un  jour.        - 
Princes  &  Rois  voiit  très  vite  en  amour> 
Agnès  voulut  .favante  en  l'an  de  plaire. 
Couvrir  le  tout  des  voiles  du  myflère  i 
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Voiles  de  gaze  ,&  giie  les  courtifijis 
Percent  toujours  de  leurs  3«eiix  OiialÉùiàrs.    y. 

Peur  colorer  comme  on  put  cette  aiEtire , 
Le  Roi  fit  choix  du  çanlêiller  BoDoeau ,  «  ) 
Confident  fâr,:&  très  ton  Tourangeau;         .  '    '.. 
Il  eut  l'emploi  qui  certes  n'tft  pas  oiioce. 

Et  qu'à  la  cour  où  tout  le  peint  eajîçau , 
Nous  appelions  être  l'ami  do  Prijice, 
Et  qu'à  la  ville,. &  fartout  en  province. 
Les  gens  grolTiers  ont  noaiméMagosç^^u. 
Monfieur  Bonnean  im  le  t>9rd  de. la  Loire., 
Etait  Seigneur  d!un  fort  joli  cUït^u. 
Agnès  un  loir  s'y  rendit  eft  bateau:; 
Et  le  Roi  Charte  y  vint  à  la  auit  aoire. 
On  y  foupa  ;  Bonneau  J'ervit  à  boire;  ;!    " 
Tout  fut  fans  fade,  &  non  .pas  fans af^ifêti. 
Feftitts  des  Dieux,  vous  n'êtes  rienajJBrès.  . 
Nos  deux  amans  pleins  de  trouble  &' de  joie, 
Yvres  d'amour  7  à  leurs  défîrs  en  proie , 

■  Se  renvoyaient  des  regards  enchanteur^ ,  - 

■  De  leurs  plaifirs  briilans  avaat-coureurs.    . 
Les  doux  propos ,  libres  iàns  indécence  , 
Aiguillonnaient  leur  vive  impatience. 

Le  Prince  en  feu  des  yeux  la  dévorait  ; 
Contes  d  amour  d'un  air  tendre  il  âiiàit , 
Et  du  genou  te  gensu  lui  ferrait. 

Le  fouper^t  on  eut  unemuiique,    . 
Italienne  en  genre  croniatique  ;/) 
On  y  mêla  trois  différentes  voix. 
Aux  violons .  ai-.x  flûtes  ,. aux  haut-bois. 
Elles  cha^aieac  l'allégozique biftoits     :.     . 
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De  ces  héros  qu'amour  avait  domptés  , 
Et  qui  pour  plaire  à  de  rentres  beautés 
Avaient  quitté  les  fureui-s  de  la  gloire. 
Dans  un  réduit  cette  mufique  était , 
Près  de  la  chambre  oii  le  bon  Roi  foupait. 
La  belle  Agnès  difcrère  &  retenue  -,  i 

Entendait  toMt,  &  d'aucuns  n'était  vue. 
Déjà  la  Lune  efl  au  haut  de  fon  cours  ; 
Voilà  minuit  ;  c'eft  l'heure  des'amours.' 
Dans  une  alcôve  artiilement  dorée ,       • 
Point  trop  obfcure  &  point  trop  éclairée , 
Intre  deux  drapsque  îa  Frife  a  ti.Ti,s , 
D'Agnès  Sorel  les  charmes  font  reçus. 
Près  de  l'alcove  une  porte  eft  ouverte , 
Que  Dame  Alix  fuivanre  très  experte ,        •  ■ 
En  s'en  allant  oublia  de  fermer. 
O  vous  amans ,  vous  qui  favez  aimef , 
Vous  voyez  bien  l'extrême  impatience 
Dont  pétillait  notre'  bon  Roi  de  France  ! 
Sur  lès  cheveux  en  trèfle  retenus 
Parfums  exquis  font  déjà  répandus.  ; 

Il  vient ,  il  entre  au  lit  dfc  fa  maîtreffe  ; 
Moment  divin  de  joie  &  de  tendrcflè  ; 
Le  cœur  leur  bat  ;  l'amour  &  la  pudelir , 
Au  front  d'Agnès  font  moiiter  la  rougeur. 
La  pudeur  pafle  &  l'amour  feul  demeure. 
.Son  tendre  amantl'embraïïc  tout-à-l'heure. 
Ses  yeux  ardens ,  ébloiiïs ,  enchantés , 
Avidement  parcourent  fa  beautés. 
Qui  n'en  ferait  en  effet  idolâtre  ? 
Sous  un  cou  blanc  qui  fait  honte -à  l'albâtre , 
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Sont  deux  tétons  fsparésj  feirs  àii  touf ,  ■       ; 

Allans ,  vcnans ,  arron4is  par  l'amour  ; 

Leur  boutonnct  a  la  couleur  des  rofes. 

Teron  charmant  qui  jamais  ne  repofes. 

Vous  invitie? -les.  mains  à  vous  RTéfler , 

L'œil  à  vous  voir ,  la  OQUcliei  àrvous  bai&r. 

Pour  mes  leSeufj  tout  plein  de,ço<Oi»laifanee , 

J'allais  montrer  à.leurs  yeu*  ctaubis  ■  ■_  — 

De  ce  beau  corps  les  cowdiits  ^Frepdi.s  ;  ;;      ;  ;.,; 

Mais  la  vertu  qu'qn  nomme  rbi^nt^anct;  r  ^       "  • 

Vient  arrêter  mes  iJiacsauîS.tfiOptwdisî;,     ,,; 

Tout  eft  beauté^riÉQUt  eft  cbacnje  iJaBS'elle;'     ,' 

La  volupté  dont  Agnès  a  fa  part ,       . 

Lui  donne  encor  ûnç  grace  pçuvelle , ,. 

Elle  r»iime;  amour  «fl;un.£(iind  ^4;|h ';:         , 

Et  le  plaifir  embellit  tçutè  belle.    '  ; 

Trois  mois  entiers  nos.4euî(  jeuiifes ami^ns  /^lO)^ 

Furent  livrés  i  ces  rayiflèmens. 
Du  lit  d'amour  ils  vont  dçoit  à  la  table.  ; 
Un  déjeûné  ,  reftaurant  déleâable , 
Rend  à  leurs  fins  leur  première  vigueur  ; 
Puis  pour  la  chaTe  épris  de  m^e  ardeur , 
Ils  vont  tous  deux  fur  des  chevaux  d'Éipagne , 
Suivre  cent  chiens  japans  dans  la  campagne. 
A  leur  retour  on  les  cohdyit  aux  bains. 
Pâtes,  parfums,  odeurs  de  l'Arabie  , 
Qui  fout  la  peau  douce ,  frAH:he  &  poUe, 
Sont  prodigués  fur  eux  à  pleines  mains- 

Le  dîner  vient  ;  la  délicate  chère  ! 
L'oifèau  du  phafe ,  &  Iç  coq  de  bruyère , 
De  vingt  ragoûts  l^appr^t:  délicieux. 
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Cliarment  le  nez  ^  le  palais  et  les  yeux. 

Du  vin  d'Aï  la  moufle  pétillante , 
Et  du  Tokai  la  liqueur  janniflànte ,  i  ; 

En  chatouillant  les  fibres  dcscerveaux, 
Y  portcun  feu  qui  s-exjiale  en  bons-  mors,    • 
Aufli  brillans''que  la  ■liqueur  légère  ■■  .'■    .    .     . 
"  Qui  monte  &  faute  &  ftisuffe  au  bord  dm  verre  ; 
L'ami  Bouneau  d'un  gros  rird  applaudie 
A  fon  bon  Roi  qui' montfc'dtl'efppie-! 
Le  dîner  feit ,  on  digère ,  Ijo  i^&ms  t  ■  ■ 
On  conte ,  on  rif ,  on  médit  du  jproctiainfy 
On  fait  brailler -des  verlà  maître  Alati,-' 
On  tait  venir  des  Doflsurs  de  Sorbonac ,      ' 
Des  perroquets ,  un  finge ,  Unajlfquin:-     --■  =- 
Le  foleil  baiflè  ;  »né  troupe  choifie     "   ic  ; 
Avec  le  Roi  court  à  la  Coniédiei;  ■  -  /    '  '    "     .  '■ 
Et  fur  la  fin  de  ce  fortuné  jm*       ■-'  :■■:'■   ■  ■■  ï 
Le  couple  heurcuï  s'enyvre  ehcor  d'ameuri  •   ■ 

Plongés  tous  detra  dans  le  fein  des'dcKce»,' 
Ils  paraiflàient  en  goûter  tes  prëniidcs.      ^  •  ':•* 
Toujours  heureirx-j'&téûjoufs  pkis  ardens,  '  - 
Point  de  foupçoHs;  cncor  moins  die  (Juerellas , 
Nulle  langueur  ;  &  l-'amour ,  &  le  tems   ■ 
Auprès  d'Agnès  dut  ouWlé  leurj'aîtesl  ■ 
Charte  fouvent'dllàit  entre  fes'  bras,'  ' 
En  lui  donnant  des  ■  baifèrs  rouit  de  fiàmate  : 
Ma  chère  Agnès ,  idole  dé  mon  ame , 
Le  monde  entierne  vaut  point  vos  appas. 
Vaincre  &  régner  n'éft  rien-^iifte  folie. 
Mon  parlement  g:  3*  me-bannitanjàiud'hm;    i '• 
Au  fier  Anglais  la  Françee^taïfcfl'ie.  ■■      '' 
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Ah  !  qu'il  foit  roi ,  mais  qu'il  me  porte  envie  : 
J'ai  votre  cœur ,  je  fuis  plus  roi  que  lui- 
Un  tel  difcours.n'eft  pas  trop  héroïque  ; 
Mais  «n  héros,  qaandil  rient  dins  un  ht 
Maîtreffe  honnête ,  &  que  l'amour  le  pique , 
Peut  s'oublier ,   &  ne  fait  ce,  qu'il  dip 

Comme  il  menait  cette  joyeufe  vie' , 
Tel  qu'un  Abbé  dans  là  graflè  Abbaïe , 
Le  Prince  Anglais  i)tpûjours  plein  de  furie. 
Toujours  aux  champs ,  toujours  armé ,  botté , 
Le  pot  en  tête  ;  &  la  dague  au  côté ,  ' . 
Lance  en  arrêt ,  la  vifière  hauflee , 
Foulait  aux  pieds  la  France  terraflee  : 
Il  marche,  il  vole,  il  renverfc  en  fon  cours' 
Lts  murs  épais ,  les  menaçantes  tours ,  ; 

Répand  le  fang ,  prend  l'argent  v  îsxe ,  pille , 
Livre  aux  foldats  &  la  mère  &  la  fille , 
Fait  violer  des  Couvens  de  Nonflains, 
Boit  le  mufcat  des  pères  Bernardins ,  ;       _ 
Frappe  en  écus  l'or  qui  couvre  les  Sain(s  ; 
Et  fans  refpeâ  pour, ■/«/as  ni  iWar/e,  ; 
De  mainte  églife.il  fait  mainte  écurie  : 
Aiijfi  qu'on  voit  dans  une  bergerie 
Des  loups  fanglans  de  carnage  altérés,' 
Et  fous  leurs  dents  les  troupeaux  déchiras, 
Tandis  qu'au  loin  coucha  dans  la  prairie' 
Colin  s'endort  fur  le  fein  d'Egérie ,  .  , 

Et  que  fon  chien  près  d'eux  eft  occupé  . 

Afe  faifir  des  refteS  du  foupé-  ., 

Or,  du  plus  [laut  du  brillant  Apogée, 
Séjour  des  S»imS  ,  &  fort  loia  «te  nos  yéuif  j 
Poëfies.  Tom.  III.  V 
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Le  bon  Denis  0  prêcheur  de  nos  ayeux. 
Vit  Jes  malheurs  delà  France  affligée, 
'  L'état  horrible  où  l'Anglais  l'a  plongée , 
Paris  aux  fers ,  &  le  Roi  très  Chrétien 
Baifànt  Agnès ,  &  rie  fongeant  à  rien. 
Ce  bon  Denis  eft  patron  de  la  France , 
Ainfi  que  Mars  fut  le  Saint  des  Romains, 
Ou  bien  Pallas  chez  les  Athéniens. 
Il  feut  pourtant  eh  feire  différence , 
Un  Saint  vaut  mieux  que  tous  les  Dieux  pàyens. 

Ah,  par  mon  chef,  dit-il,  il  n'eft  pas  }u(le 
De  Ti/ir  ainïï  tomber  l'empire  augufte , 
Où  de  la  Foi  j'ai  planté  l'étendart  ; 
Trône  des  lys ,  tu  cours  trop  de  hazard , 
Sang  des  Valois ,  je  reilcns  tes  nrisèrès. 
Ne  fouffrons  pas  que  les  Cupcrbes  frères 
De  Henri  cinq  ft),  fens  droit  Sç.  fans  ralfbn, 
Clialîent  ainfi  le  fils  de  la  maifon. 
J'ai  quoique  Saint ,  &  Dieu  me  le  pardonne', 
Averficm  pèiir  la  race  Bretonne  :    ' 
Car  C  j'en  crois  le  livre  des-dcftins'. 
Un  jour  ces  gens  raifonneurs  &  mutins 
Se  gauflèront  des  faintes  Décrétales , 
Déchireront  les  Romaines  Annales , 
Et  tous  les  ans  le  Pape  brûleront. 
Vengeons  de  loin  ce  facrilège  affront  J 
Mes  chers  Français  feront  tous  catholiques  ; 
Ces  fiers  Anglais  feront  tous  hérétiques  ; 
Frappons ,  chaflîbns  ces  dogues  Britanniques , 
Puniffons-lcs  par  qudqu*  nouveau  tdut'j     ':     ■' 
De  tout  le  mal<lu'ih  doivieatfeireun  î»ur.'  ^'' 
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Des  •Gajlicans  ainfi  parlait  l'Apôtre , 
De  maudiffons  lardant  là  patenôtre  : 
Et  cependant  que  tout  feul  il  parlait, 
Dans  Orléans  un  Confeil  fc  tenait. 
Par  les  Anglais  cette  ville  bloquée 
Au  Roi  de  France  allait  être  cxrorquéc- 
Quelques  Seigneurs  &  quelques  ConfeiUers , 
Les  uns  pèdans  &  les  autres  guerriers ,  ■ 
Sur  divers  tons  déplorant  leur  misère. 
Pour  leur  refrain  difaient ,  Que  faut-il  faire  ? 
Poton ,  la  Kire ,  &  ce  brave  Dunois  ,1) 
S'écriaient  tous  en  fe  mordant  les  doigts; 
Allons ,  amis ,  mourons  pour  la  patrie , 
Mais  aux  Anglais  vendons  char  notre  vie. 
Le  Richemont  criait  tout  baut.  Par  Dieu 
Dans  Orléans  il  faut  mettre  le  i«u  ; 
Et  que  l'Anglais  qui  peiife  ici  nous  prendre. 
N'ait  rien  de  nous  que  fumée  &  que  cendre. 

Pour  laTrimouille,  il  dilàit,  C'eft  en  vain 
Que  mes  parens  me  firent  Poitevin  ; 
J'ai  dans  Milan  laifle  ma  Dorothée  ;  '    • 

_  Pour  Orléans  hélas  je  l'ai  quittée  ! 
Je  combattrai,  mais  je  n'ai  plus  d'efpoir: 
Faut-il  mourir,  ô  ciel,  fans  la  revoir! 
Le  préfident  Louvçt  m  )  grand  perfonnage , 
Au  roaintien.grave ,  &  qu'on  eût  pris  pour  fige. 
Dit,  Je  voudrais  que  préalablement 
Nous  fidions  rendre  arrêt  de  Parlement 
Contre  l'Anglais ,  &  qu'en  ce  cas  énorme  . 
Sur  toute  chofe  on  procédât  en  forme. 
Louvet  était  un  grand  clerc  :  mais  hélas  ! 

Vij 
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II  ignorait  fon  trille  &  piteux  cas  : 
S'il  le  favait ,  fa  gravité  prudente 
Procéderait  contre  fa  Préfidente. 
Le  grand  Talbot ,  le  Chef  des  alîîégeans , 
Brûle  pour  elle  &■  règne  fur  fts  fens  : 
Louvet  ligncre ,  &  fa  mâle  éloquence 
N'a  pour  objet  que  de  venger  la  France. 
Dans  ce  confcil  de  fagcs ,  de  héros , 
On  entendait  les  plus  nobles  propos. 
Le  bien  public ,  la  vertu  les  infpire  ; 
Surtout  l'adroit  &  l'éloquent  la  Hire  ,  " 
Parla  longtems ,  &  pourtant  parla  bien,  : 
Ils  difaient  d'or,  &  nçxoncluaient  rien. 

Comme  ils  parlaient ,  on  vit  par.  la  fenêtre 
Je  ne  fais  quoi  dans  les  airs  apparaître. 
Un  beau  fantôme  au  vifage-  vermeil 

Sur  un  rayon  détaché  du  Soleil, 
Des  Cieiix  ouverts  fend  la  voûte  profonde. 
Odeur  de  Saint  fe  fentait  à  la  ronde. 
Le  bon  Denis  deffus  fon  chef  avait 
A  deux  pendants  une  Mttre  f)ointue   .  '     . 
D'or  &  d'argent  fur  le  fommet  fenduei. 
Sa  dalmatiqùé  au  gré  des  vents  flottait  <• 
Son  front  brillait  d'une  lainte  auréole , 
.Son  cou  penché  laiflait  voir  fon  étole , 
Sa  main  portait  ce  bâton  paftoral 
Qui  fut  jadis  limus  asgural.n.j    .    .    ; 
A  cet  objet  qu'on  difcernait  fort  mal  i 
Voilà  d'abord  Monficur  de  la  Trimouille , 
Paillard  dévot,  qui  prie  &  s'agcnpuiHt,    .  •    . 
Le  Richemont  qui  porte  un  cœur  de  fer,       .. 
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Halphémateur ,  jureiir  impitoyable , 
Hauflant  la  voix  dit  que  c'était  le  Diable 
Qui  leur  venait  du  fin  fond  de  l'enfer; 
Que  ce  ferait  ohofe  très  agréable. 
Si  l'on  pouvait  parler  à  Lucifer. 
Maître  Louvet  s'en  courut  au  plus  vite 
Chercher  un  pot  tout  rempli  d'eau  bénite. 
Poton ,  la  Kire ,  &  Dunois  ébahis 
Ouvrent  tous  trois  de  grands  yeux  ébaubis. 
Tous  les  va'ets  font  couchés  fur  le  ventre. 
L'objet  approche ,  &  le  faint  fentôme  entre 
Tout  doucement  porté  fur  fon  rayon  ,' 
Puis  donne  à  tous  fà  bénédiâion. 
Soudain  chacun  fa  figne  &  ft  profierne. 
Il  les  relève  avec  un  air  paterne  ; 
Puis  il  leiu-  dit  ;  »  Ne  faut  vous  efFrayei- , 
»  Je  fuis  Denis  0)  ,&L  Saint  de  mon  métier; 
»  J'aime  la  Gaule,  Scl'ai  catéchifée", 

»  Et  ma  bonne  ame  eft  très  fcandalifée 

»  De  voir  Chariot  mon  filleul  tant  aimé , 

»  Dont  le  pays  en  cendre  eft  confumé  ; 

»  Et  qui  s'amufe  au  lieu  de  fe  défendre , 

»A  de  ;x  tétons  qu'il  ne  ceflè  de  prendre. 

»J'ai  réfolu  d'aflifter  aujourd'hui 

»  Les  bons  Français  qui  combattent  pour  lui. 

»  Je  veux  finit  leur  peine  &  leur  misère. 

«Tout  mal,  dit-on,  guérit,  par  fon  contraire. 

»()r  fi  Chariot  veut  pour  une  Catin 

»  Perdre  la  France  &  l'honneur  avec  elle , 

»  J'ai  réfolu ,  pour  changer  fon  deftin , 

»  De  me  fervir  des  mains  d'une  pucelle. 
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»  Vous  fi  d'enfiaut-  vous  défirez  les  biens , 
»  Si  vos  cœurs  font  &  Français  &  Chrétiens  j 
«Si  vous  aiînez  le  Roi,  l'Etat,  l'Eglife, 
»  Alfifez-moi  dans  ma  fainte  entreprilè  ; 
»  Montrez  le  nid  où  nous  devons  cliercher 
»  Ce  vrai  Phénix  que  je  veux  dénicher. 

Ainfi  parla  le  vénérable  Sire. 
Quand  il  eut  fait,  chacun  fe  prit  à  rire. 
Le  Richcmont  né  plaiûnt  &  moqueur , 
Lui  dit;  Ma  foi,  mon  cher  Prçdicateur , 
Monfieur  le  Saint ,  ce  n'était  pas  la  peine 
D'abandonner  le  célelle  domaine 
Pour  demander  à  ce  peuple  méchant 
Ce  beau  joyau  que  vous  eftimez^ant- 
Quand  il  s'agit  de  fauver  une  ville , 
Un  pucelage  efl  une  arme  inutile. 
Pourquoi  d'ailleurs  le  prendre  en  ce  pays  ? 
Vous  en  avez  tant  dans  le  Paradis  ! 
Rome  &  Lorette  ont  cent  fois  moins  dé  cierges 
Que  chez  les  Saints  il  n'eft  là'haut  de  vierges. 
Cheis  les  Français ,  hélas,  il  n'en  eft  plus. 
Totis  nos  moûtiers  font  à  fcc  là-deDus. 
Nos  francs-Ardiers  >  nos  Officiers ,  nos  Princes 
Ont  dès  longtems  dégami  les  Provinces, 
l's  ont  tous  (ait,  en  dépit  de  vos  Saints, 
Plus  de  bâtards  eocor  que  d'orphelins. 
Monfieur  Denb,  pour  finir  nos  querelles , 
Cherchez  ailleurs  ,  s'il  vous  plait ,  des  pucelles. 

Le  Saint  rougit  de  ce  difcours  brutal  ;  • 
Puis  aulli-tôtih, remonte  i  cheval 
Sur  fon  rayon  ûos  dire  une  parole , 
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Pique  des  deux ,  Se  par  les  airs  s'envole. 
Pour  dsrerrer,  s'il  peut/  ce' beau  bijou. 
Qu'on  tient  fi  rare  &  dont'  il  femble  fou. 
LaiffonsT-le  aller  ;  &  tandis  qu'il  le  perche 
Sur  l'un  des  traits  qui  vont  porter  le  jour  ; 
Amiledeur,  puifliez-vous  en  amour 
Avoir  le  bien  de  trouver  Ce  qu'il  cherdje. 


M9 


•     NO    TES. 

i  )    "Luiieurs  édîtiom  portent , 

P'ous  m'ordonnez  de  célébrer  les  Saints. 


Cette  leçon  eft  corrffcle  ;  mari  nons 
avoni  adopté  l'autre ,  comme  plus 
récréative.  De  plus  ,  cHe  montre  la 
grande  modeft'e  de  l'auteur.  Il  avoue 
qu'il  n'eft  pas  <lïgne  de  chanter  une 
pncelle.  Il  donnv  en  cela  un  dém>:nti 
aux  éditeurs,  qui  dans  une  An  leurs 
éditions  lui  ont  attrihué  une  ode  à 
SoinK  Geneviève  ,  dont  apurement 
il  n'cft  pas  l'auteur. 

6  )  Tous  les  doâcs  favent  qu'il  y 
eut  Au  tems  du  Cirdinal  dï  Richelieu 
Hti  Chapelain  auteur  d'un  fameux 
Foëme  de  la  Pucdle  ,  â:ms  lequel  (  a 
ce  que  dit  Boileau  ,  )''/'<'""^^''J 
vtrs  dt>u[tfoii  doiat  ttm.  Boîtean  ne 
favait  pa.  qut:  Ci:  gtand  -  homme  en 
fH  douze  fois  vingt- quatre  cent,  mais 
que  pat  difcrctîon  il  n'.n  fie  impri- 
mer que  la  moitié. L:im4ifondeLon- 
gueville,  qui  dcfccnd^it  du  beau  bâ- 
tard Dunois,  fitài'illunreChipelain 
une  penfion  de  doue  titille  livres 
tournoie.  On  pouvait  mieux  employer 
(on  argent. 


c) I,a Motte-Houdart  auteur  d'une 
traduâion  en-vers  de  l'Iliade,  tra- 
duâion  très  abr^ée  ,  &  cependant 
très  mal  leçue.  Fontenclle  dans  l'é- 
loge académique  de  la  Motte^dît  que 
c'ell  la  faute  de  l'original. 

d)  AgncsSarelDame  tîcFromen- 
tau  près  de  Tours.  Le  Roi  Charles 
VII  lui  donna  le  ttàteaii  de  Beauté 
fur  Marne ,  &  on  l'appella  Dame  dte 
Beauté.  Elle  eut  deux  enfans  du  Roj 
fon  amant  ;  quoiqii^l  n'eût  point  de 
pnVamésavec  rllt- ,  fuivant  les  Hif- 
toriographcs  de  Charles  Vil,  gens 
qui  difenc  toujours  la  vérité  du  vivant 
■fies  Rois. 
*  )  Perfonnage  feint.  Quelques  cu- 
rieux prétendent  que  le  difcret'auteur 
avait  eji  vue  certain  giros  valet  de 
chambre  o'un  certain  Prince.  Mars 
nous  ne  fommes  pas  de  cet  avis  ,  & 
notre  remaïque  lubfiAe  comm^  dit 
Dacicr. 

_/")  LeCromatique  procède  par  plit- 
[lîeut:>  femi-tons  coul'eculifs ,  ce  qui 
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NOTES. 


produit  une  mufique  efféminée  très 
convenable  à  l'amour. 

^)Li.- Parlement deParis  fit  ajour- 
ner trois  fois  k  Ton  de  trompe  le  Roi 
olorsDanphin,àlatahlede  marbre,' 
fur  les  conclurions  de  l'Avocat  du 
Roi  Marigni.  Voyez  les  recherche; 
de  Pàctuier, 

A)  Ce  Prince  Anglais  eft  leDuc  de 
Bedfort  jfrèie  puîné  de  Henri  V,  Roi 
d'Angleterre  couronné  Roi  de  Fraflte 
i  Paris. 

i)  Ce  bon  Denis  n'eft  pointDeni. 
le  prétendu  Aréopagite.mais  un  Eva- 
lue de  Paris.  L'abbé  Hildouîn  fut  le 
premier  qui  écrivit  que  cet  Erêque, 
ayant  été  dccapîté  porta  fa  tête  entre 
fesbras  de  Paris  jufqu'à  l'Abbaye  qui  ' 
porte  fon  nom>  On  érigea  enfuite  des 
croix  dans  tous  les  endroits  où  ce 
Saint  s*était  arrêté  en  chemin.  Le 
Cardinal  de  Polignac  contant  cette 
htiloite  à  Madame  la  Marquife  du**' 
&  ajoutant  que  Denis  n'avait  eu  de 
peine  k  porter  fa  tête  que  jurqu'à  la 
première  ftatîon ,  cette  Dame  lui  ré- 
pondit :  Je  le  trois  bien ,  il  n'^  a  dans 
detellts  affairu  que  le  premier  j>as  qui 
coûte. 

h  )  Henri  V.  Roi  d'Angleterre,  le 
plus  grand- homme  de  fon  tenu,  beau- 
frère  de  Charles  VII  «  donc  il  avait 
époufé  la  fœur,  était  mort  à  Valen- 
cietines,  après  avoir  été  reconnu  Roi 
de  France  à  Paris  \  fon  frère  le  Duc 
de  Bedfort  gouvernait  la  meilleure 


partie  de  la  France  au  nom  de  fon 
neveu  Henri  VI ,  reconnu  au/Ti  pour 
Roi  de  Fr.ince  à  P.iriô  par  le  Parle- 
ment ,  l'Hôtel-de- Ville»  le  Châte^c^ 
l'Kvéqiie  ,  les  Corps  de  métiers  &:  ta 
Sorbonne. 

/)  Poton  de  Saintrailles  ,  la  Hire 
grands  Capitaines ,  Jean  de  Dunois 
fils  n  tturel  de  Jean  d'Orléans  &  de 
la  Comteffe  d'Enguien  j  Richeniont 
Connétable  de  France  ,  depuis  Duc 
de  Bretagne  ;  la  Trimou'il.e  d'une 
grande  maifon  de  Poitou. 

m  )  Le  Ptclident  ï  ouvet  Mini.lre 
d'Etal  fous  Charles  VII. 

/(  )  Le  bâton  des  Augures  rcTcnt- 
blait  parfaitement  à  une  croiïi;. 

o  )  Ce  Denis,  patron  de  la  France, 
efl  im  S-int  i!e  la  façon  des  Moines.' 
Il  ne  vint  jamais  dans  les  Gaules. 
Voyez  fa  légende  dans  les  Quffiions 
fur  rEncyclopidU.  k  l'article  Dknis  : 
vou;  apprendrez  qu'il  fut  d'abord  créé 
Evêque  d'Athènes  par  St.  Paul, qu'il 
alla  rendre  une  viHte  kla  Vierge  Ma- 
rie ,  &  la  complimenta  fur  la  mort 
de  fon  fils  \  qu'enfuite  il  quitta  l'£- 
ycché  d'Athènes  pour  ceUideParii; 
qu'on  le  pendit,  &  qu'il  prêrha  fort 
éloquenuiientdu  haut  de  fa  potence} 
qu'on  lui  coupa  ta  tétc  pf>ur  l'empi- 
cher  de  parler  ;  qu'il  prît  fa  tcté  entie 
fes  braf  >  qu'il  la  baifait  en  chemin 
en  allant  à  une  lieue  de  Paris  fondse 
une  abbaye  de  fon  nom. 


CHANT 
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C  H  A  NT    SE  C  QN  D.  • 

Jeanne  armée  par  St.  Qenis,  va^tfouvfr,  Ch^lés  VU.  à 
Tours  :  ce  qu'elle-Jît  en'.c/teipiil^^\eqmm/efHi  tiieàit 
fon  brevet  d^^pucelle.  .,.  ] -.T         ■■•  -i  ,■-.        ■. -:    ■ 
i  ■::■■■         ■,   ';  '  );      ■"  •  1  ■■'■ 

-tXEureuxcmtfoisqui  trouTeUn  pucdagéT    ^    ' 
C'èft  un  grand  bien ,  irialsde  toûÇhcr uffCoèUÏ  '•'■:'- 
F.ft  à  mon  fens  un  plwS'cher  SVintâgéJ'  '■  -  •    ■"  ■ 
Se  voir  aimer,  c'elWà  te- Vrai  bènliéifr^  ^    • 
Qu'importe  hélas  d'arra>thei"'-Wie  fleur  ?^ 
C'eft  à  l'amour  à 'Aous  aiè/îtllr' ja  rofe.  ' 
De  très  grands  cle^cs.ont-  gkè'Pîr  leur  ^lofé    ;,  ■ 
Un  fi  beau  texte;  ils  oflt<S-iif'foke''*èir-  ■  '     '    ''  ' 
Que  leplaifir  n'eft  poin»dàllS^é  ■devoir.     -    ■  •' 
Je  veux  contr'eux  faire  ôri  jourun  beau  livre; 
J'çnfeignerai  le  grand  arrtlé  bien  vivre  ;    ' 
Je  montrerai  qu'en i-églâHt  hôsdéfirs,"  •  >  • 
C'èft  du  devéfr  que  Viennent  nos  plaifirs. 
Dans  cette  honnêtfe  'A  favanteentremife. 
Du  haut  des  cieux  Saint  Denis  m'aidera  ; 
Je  l'ai  chanté,  ùt  maift  me  foutiendra. 
En  attendant  il  fàuf  que  Je  vous  difè 
Quel  fut  l'effet  de  là  faintd  entreprift. 

Vers  les  CfliïfiM'dU  pàyfe  GhampenoîS,- 
Où  cent  poteaux  Marques  de  tWis  merfettes-,  «) 
Difaient  aux  gens,  «*  Lorraine  vous  êtes, 
Eft  un  vieux  bourg  peu  faffléuk  autrefois  ; 
Mais  il  mérite  un'grand  nom  dans  l'hiftoire  ; 
Poë/î«*.Tom.III.  X 
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Car  de  lui  vient  le  fa1ut&  la  gloire 

liés  fleurs  de  lys  ,"  &  du  peuple  Gaulois. 
De  Dont  Remy  i;haiito|n  tous  le  Village  ) 
Faiibns  pafièr  fon  beau  nom  d'âge  en  âge. 
O  Dom  JUmy  !' tes  paiîvrts  environs 
N'ont-ni;  rtiofiatjîlipêchis,  nicittèns,    . 
Ni  mine  d'or ,  ni  bon  vin  qui  nous  dàhme;    ■ 
Mais  c'eft  à  toi  que  la  France  doit  Jeanne. 
Jeanne  3)  y  tEtguit:  c«r^jn  Curé  du  lieu  > 
Failânt  parteut,^es:ftrvjteurs  à  Dieui 
Ardent  au  lit,  à  tablcj  à  la  pi;ière. 
Moine  autrefois  ,.dc  Jeaim^  fut  h  père. 
Une  robufte  &  grafle  Chambrière 
Fut  l'heureux  moule  où  ce  pafleur;  jetta 
Cette  beauté ,  qui  les  Anglais  dompta.  ' 
Vers  les  fcize  ans  en  une  hôtellerie .       ;.:  : 
On  l'engagea  pour  fcrvir  l'écuriç ,  •      !  , 

A  Vaucouleurs;  &  déjà  de  ion  bcotl 
la  renommée  empliflàit  le  canton. . 
Sonaircft  fier,  alTuré,  mais  honnête  j 
Ses  grands  yeux  noirs  brillent  à  fleur  de  têteft 
Trente-deux  dents  d'une  égale  blancheur      ■ .'  .. 
Sont  l'ornement  de  fa.  bouche  vermeille. 
Qui  femble  aller  de  l'une  à  l'autre  oreille. 
Mais  bien  bordée  &  vive  en  fa  couleur,  '  .'; 
Appétiflànte  &  fraîche  par  merveille. 
Ses  tccons  bruns ,  mais  fermes  comme  uo  roc. 
Tentent  la  robei  &  le  calque.,  &  le  frop: 
Elle  eft  aâivc ,  adroite ,  vigoureufe  i  i 

Et  d'une  main  potelée  &  nerveufe 
Soutient  fardeaux,  verfe  ^n^l^oes.j^viflj /  .  :    . 
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Sert  le  bourgeois,  le  noble ,  le  robin  : 
Chemm  £àifant,  vingt  foiifflets  diftribue 
Aux  étourdis  dont  l'indifcrette  maîn  _ 

Va  tâtonnant  fa  ciliffe  ou  gorge  nue  ; 
Travaille  &  rit  dii  foir  jufqu'au  matin , 
Conduit  chevaux,  les  panfe,  abreuve ,  étrille  ; 
Ft  les  preflànt  de  fa  cuiffé  gentille. 
Les  monte  à  cru  comme  un  foldat  Romain,  c) 

O  profondeur!  6  divine  Sageflè!    ,  : 
Que  tu  confonds  Porgueilleuft  faibleflè 
De  tous  ces  grands  fi  petits  à  tes  yeux  f 
Que  les  petits  font  grands  quand  tii  le  veux  ! 
Ton  fen'iteur  Denis  le  bienheureux 
N'alla  roder  aux  Palais  des  Princeffes , 
N'alla  chez  vous,  Mefdames  les  Ducheflès , 
Denis  courut,  amis,  qui  le  croirait? 
Chercher  l'honneur ,  oii  ?  dans  un  Cabaret.  '   ^ 

Il  était  tems  que  l'Apôtre  de  France 
Envers  fa  Jeanne  usât  de  diligence.  ■• 

Le  bien  public  était  en  grand  hazard. 
De  Satanas  la  malice  cft  connue; 
Et  fi  le  Saint  fût  arrivé  plus  tard 
D'un  feul  moment, la  France  était  perdue. 
Un  Cordelier  qu'on  nommait  Grifbourdon , 
Avec  Chandos  arrivé  d'A.Ibion, 
Etait  alors  dans  cette  hôtellerie  : 
11  aimait  Jeanne  autant  que  (à  patrie. 
Cétait  l'honneur  de  la  pénaillerie , 
De  tous  côtés  allant  en  million , 
Prédicateur,  confeflèur,  éfpion. 
De  plus>  grand  clerc  en  la  forcellerie,  d) 
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■Savant  dans  l'art,  en  Egypte  facré. 
Dans  ce  grand  art  cultivé  chez  les  Mages , 
Chez  les  Hébreux ,  chez  les  antiques  Sages, 
De  nos  favans  dans  nos  jours  ignoré- 
Jours  malheureux  !  tout  eft  dégénéré. 

En  feuilletant  fes  livres  de  cabale. 
Il  vit  gu'âijx  iicnS  Jeanne  ferait  fatale , 
Qu'elle  portait  deflbus  fon  court  jupon 
Tout  le  déilin  d'Angleterre  §C  de  France. 
Encouragé  par  la  noBle  affiftançe 
De  fon  génie ,,  il  n'ira  foncordon. 
Son  Dieu ,  fouD'iàDle  ,'&  Saint  François  d'Allîfe , 
Qu'à  les  vertus  Jeanne  ferait  foumife, 
Qu'il  faifirait  ce  beau  Palladion.  e) 
Il  s'écriait,  eiï failhnt  l'oraifon , 
Je  fervirai  ma  patrie  &  l'Eglife; 
Moine  &  Breton  je  dois  faire  le  bien 
De  mon  pays ,  &  plus  encor  le  mien. 

Au  même  tems ,  un  ignorant ,  un .  ruftro , 
Lui  difputait  cette  conquête  illuftre  : 
Cet  ignorant  valait  un  cordelier  :  ! 
Car  vous  faurez  qu'il  était  muletier , 
Le  jour,  la  nuit,  offrant  fans  fin,  fans  terme. 
Son  lourd  fervice  &  l'amour  le  plus  ferme. 
L'occafion ,  là  douce  égalité , 
Fallait  pencher  Jeanne  de  fon  côté  : 
Mais  fa  pudeur  triomphait  de  là  flamme. 
Qui  par  les  yeux  ft  gliffait  dans  fon  ame. 
Le  Grisbourdon  vit  fa'naiflànte  ardeur. 
Mieux  qu'elle- encor  il  lifiitdàhs  fon  cœur. 
11  vint  trouver  .lôn  rival  fi  terrible  ;      ' 
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Puis  il  lui  lintcedifcoiirstrès  plaufibie: 

Puiflànt  héros  qui  palTez  au  befoin 
Tous  les  mulets  commis  à  votre  foin. 
Vous  méritez  fans  doute  la  Pucelle  ; 
Elle  a  mon  cœur ,  comme  elle  a  tous  vos  vœux  : 
Rivaux  ardens ,  nous  nous  craignons  tous  deux , 
Et  comme  vous  je  fuis  amant  fidèle  ; 
Ça  partageons  :  &  rivaux  (ans  querelle. 
Tâtons  tous  deux  de  ce  morceau  friand , 
Qu'on  pourait  perdre  en  fe  le  difputant- 
Conduifez-moi  vers  le  lit  de  la  belle , 
J'évoquerai  le  Démon  du  domiir. 
Ses  doux  pavots  vont  foudain  l'afloupir. 
Et  tour-à-tour  nous  veillerons  pour  elle. 
^  Incontinent  le  père  au  grand  cordon 
Prend  fon  grimoire ,  évoque  le  Démon ,     ' 
Qui  de  Morphée  eut  autrefois  le  nom. 
Ce  pefant  Diable  eft  maintenant  en  France. 
Vers  le  matin ,  lorfque  nos  Avocats   • 
Vont  s'enrouer  à  conimenter  Cujas , 
Avec  Melfieurs  il  ronfle  à  l'audience. 
L'aprts-dînée  il  alfifte  aux  lèrmons 
Des.apprentifs  dans  l'art  des  Maflillons, 
A  leurs  trois  points,  à  leurs  citations ,         \ 
Aux  lieux  communs  de  leur  belle  éloquence. 
Dans  le  parterre  il  vient  bâiller  le  foir. 

Aux  cris  du  moine  il  monte  en  fon  char  noir,      '■ .  . 
Par  deux  hiboux  traîné  dans  la  nuit  fombre. 
Dans  l'air  il  gliflè ,  &  doucement  fend  l'ombre. 
Les  yeux  fermés  il  arrive  en  bâillant , 
Se  met  fur  Jeanne ,  &  tâtonne  &  s'étend  ;  " 
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Et  feconant  fonpavot  narcotique. 
Lui  foufÇe  ail  fein  vapeur  fopOriiîqHe. 
Tel  on  nous  dit  que  le  moine  Girard,/) 
En  confeiTant  la  gentille  Cadière , 
Infinuait  de  fon  fouffle  f  aillard 
De  diablotaux  une  autre  fourmillière. 

Nos  deux  galans,  pendant  ce  doux  fommcil. 
Aiguillonnés  du  démon  dji  réveil , 
Avaient  de  Jeanne  ôté  la  couverture. 
Déjà  trois  dés  roulant  fur  fon  beau  fein , 
Vont  décider  au  Jeu  de  Saifit  Guilain , 
Lequel  des  deux  doit  tenter  l'aventure. 
Le  moine  gagne  ;  un  Sorcier  efl  heureux  ! 
Le  Grisbourdon  fe  faifit  des  enjeux  ; 
Il  fond  fur  Jeanne.  Oh  foudaine  merveille  ! 
Denis  arrive ,  &  Jeanne  fe  réveille. 
O  Dieu  !  qu'un  Saint  Ûit  trembler  tout  pécheur  ! 
Nos  deux  rivaux  fe  r^nVerfent  de  peur. 
Chacun  d'ejx  fuit,  en  portant  dans  le  cœur. 
Avec  la  crainte  un  dcfir  de  mal  feire. 
Vous  avez  vu  fans  doute  un  Commiflàire 
Cherchant  de  nuit  un  couvent  de  Vénus  ; 
Un  jeune  eiTain  de  tendrons  demi-nus 
Saute  du  lit,  s'efyuive,  fe  dérobe 
Aux  yeux  hagards  du  noir  pédant  en  robe. 
Ainfi  fuyaient  mes  paillards  confondus. 

Denis  s'avance  &  reconforte  Jeanne 
Tremblante  encor  de  l'atteritac  profane. 
Puis  il  lui  dit  :  »  Valè  d'éleâiori , 
»  Le  Dieu  des  Rois,  par  tes  mains  innocentes, 
»>  Veut  des  Français  venger  l'oppreffion , 
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>Et  renvoyer  dans  les  champs  d'Albion 
»  Des  fiers  Anglais  lés  Cohortes  (ànglanteS' 
»  Diçu  fait  changer  d'un  foufBe  tout  pùiflànt 
»Le  rofeau  frêle  en  cèdre  di^ Liban, 
»  Sécher  les  mers  >  abailFer  les  collines , 
»  Du  monde  entier  réparer  les  ruines. 
»  Devant  tes  pas  la  foudre  gronder^, 
»  Autour  de  toi  la  terreur  volera,' 
"Et  tu  verras  l'Ange  de  la  viâoire 
»  Ouvrir  pour  toi  les  fentiers  de  la  gloire. 
»  Sui-moi  '■  renonce  à  les  humbles  travaux  ; 
»  Vien  placer  Jeanne  au  nombre  des  héros. 

A  cedilcours  terrible  &  patétique. 
Très  confolant  &  très  théologique , 
Jeanne  étonnée  ovrAini  un  large  bec  , 
Crut  quelque  tems  que  l'on  lui  parlait  Grec. 
La  Grâce  agit  :  Cette  auguftine  Grâce        ' 
Dans  fon  efprit  porte  un  jour  efficace. 
Jeanne  fentit  dans  le  fond  de  fon  cœur 
Tous  les  élans  d'une  fublime  ardeur. 
Non,  ce  n'eft  plus  Jeanne  là  Chambrière, 
Ceft  un  héros,- d'en  une  ame  giiérrière. 
Tel  un  bourgeois  humble ,  (impie ,  grollier , 
Qu'un  vieux  richard  a  feit  fon  héritier . 
En  un  palais  (ait  changer  fa  chaumière  : 
Son  air  honteux  devient  déiHatche  (îère  5 

Les  grands  furpris  admirent  fa  hautenï, 

Et  les  petits  l'appdlent  Monfeigneur. 

Or  pour  hâter  leur  augufte  entreprife, 
Jeanne  &  Denis  s'en  Vont  dî'oit  à  l'EglBè. 
Lors  apparut  deffiis  le  maStre  Autel, 
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(  Fille  de  Jean  quelle  fut  ta  furprife  !i) 
Un  beau  harnois  toat  frais  venu  du  Ciel  ;  -      < 

Des  arfenaux  du  terrible  Empirée , 
En  cet  inftant ,  par  l'Ardiange  Miche) ,  . 

La  noble  armure  avait  été  tirée: 

On  y  voyait  l'armet  de  Débora ;g)  < 

■  Ce  clou  pointu ,  funefte  à  Sizara  ;  .  . 

Le  caillou  rond;  dont  un  berger  fidèle  < 

De  Goliath  entama  la  cervelle;  . 

Cette  mâchoire  avec  quoi  combattit 
Le  fier  Samfop ,  qui  fes  cordes  rompit , 
Lorfqu'il  fo  vit  vendu  par  fa  donzelle  ; 
Le  coutelet  de  la  belle  Judith , 

Cette  beauté'  fi  faintement  perfide ,      ."  .  .  .  ^   ; .         y 
Qui,  pour  le  Ciel,  galante  &  homicide,   ,     ■  .         ,   ■    ■• 
Son  cher  Amant-çialfacra  dans  fon  lit.  .    .  .  i 

A  ces  objets ,  la  SîtntB émerveillée ,      •). 
De  cette  armure  eft  bientôt  habillée  ;      •      . 
Elle  vous  prend  &  cafque  &  corfçlctj 
Braflàrs ,  cuiflàrs,  baudrier,  gantelet,  -,       ; ,  ,  :' 

Lance ,  clou ,  dague  ,iépieu,  caillou  ,  i|iâp|i<}i^„ ... 
Marche ,  s'eflkie ,  &  brûle  pour  ,1a  gloire."  >,  ■■:,  ',  .  ■-.  i  . 

Toute  héroïne  a  belbirt,  d'un  courfieTi ,    .  .t,     i 

Jeanne  en  demande  au  trifte  Muletier  :  ■,,  ;      i  ■>  ' .    .  , .    ' 
Maisauffi-tôt  un  âiie  fe  préf^nte».  .   ;,!  ,;  ;, ..        -  ; 

Au  beau  poil  gris ,  à  la  voix. éclatante,.  ;  .  ^.  ^ ,.-  !  •  ,.   .  p. 
Bien  étrillé  ,fellé ,  tîrisjé,,  ferré,.  : ,-    ■  ,■';  ;•'>■        :•:■  I 

Portant  arçons ,  avec  chanfrein  doré ,         '   ■  .; 

Caracolant,  du  pied  frappaijt  la  terre  j   ,    ^         •,_, 
Comme  un  çourfiérde  Tbijicei,  9u,,d'4pgletierre.  -'  ;       ' 

Cebeaugrifon'deuxaiîlesjjofledait;.;    ;•  .1    „••;-■ 
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Sur  lôn  échine ,  &  fouvent  s'en  fervait. 
Ainii  Pégafe ,  au  haut  des  deux  collines  , 
Ponaic  jadis  neuf  Puceltes  Divines  ; 
Et  l'Hypogriphe  à  la  Ljioe  volant , 
Portait  Aftolphe  au  pays  de  Saint  Jean. 
Mon  cher  Ledeur  veut  connaître  cet  âne  , 
Qui  vint  alors  o(&ir  fa  croupe  à  Jeanne , 
Il  le  faura ,  mais  dans  un  autre  Chi^nt  :  h  ) 
Je  l'avertis  cependant  qu'il  révère 
Cet  âne  heureux ,  qui  n'eft  pas  fans  myftère. 

Sur  fon  grifon  Jeanne  a  déjà  fauté , 
Sur  fon  rayon  Denis  eft  remonté  : 
Tous  deux  s'en  vont  vere  les  rives  de  Loire , 
Porter  au  Roi  l'efpoir  de  la  viâoire. 
L'âne  tantôt  trotte  d'un  pas  léger , 
Tantôt  s'élève  &  fend  les  champs  de  l'air. 
Le  Cordelier  toujours  plein  de  luxure , 
Un  peu  remis  de  fa  trifte  avanoire  , 
Ufant  enfin  de  fes  droits  de  Sorcier» 
Change  en  mulet  le  pauvre  Muletier , 
Monte  delTuSs  chevauche ,  pique  &  jure , 
Qu'il  fuivra  Jeanne  au  bout  de  la  nature. 
Le  Muletier  en  fon  mulet  caché , 
Bât  furie  dos,  crut  gagner  au  marché. 
Et  du  vilain ,  l'ame  terreftre  &  craflè  > . 
A  peine  vit  qu'elle  çût  changé  de  place.  ., 

Jeanne  &  Denis  s'en  allaient  donc  vers  Tours, 
Chercher  ce  Roi  plongé  dans  les  amours. 
Pies  d'Orléans,  comme  enfemble  ils  pafsèrent , 
L'oft  des  Allais  de  nuit  ils  traveilcreor. 
Ces  fiers  Bretons  ayant  bu  triftanent, 

Poifiu.  Tom.  m.  Y 
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Cuvaient  leur  vain,  dorrtiatent  prefoniéméaf. 
Tout  était  yvre  ,  &  goujeats  &  vedettes  :' 
On  n'entendait  ni  Tambours  nf  Trompettes  ; 
L'un  dans  fa  tente  était  coucfié  tond  mi , 
L'autre  ronflait  fur  Ibn  page  étendu. 

Alors  Denis ,  dlrtie  Voix  patémelfe , 
Tint  ces  propos  tout'  bas  à  la  Pucdle  : 
Fille  de  bien ,  tu  fauras  que  Nifus  i  )    ' 
Etant  un  foir  aux  tentes  de  Turnas , 
Bien  fécondé  de' fbn  clier  Eoriale , 
Rendit  la  nuit  aux  Roâilois  fetale. 
Le  même  advint  au  quartier  de  Rhefus  ,  k  ) 
Quand  ta  valeur  du  pfeux  fils  de  Tidée , 
Par  la  nuit  noire  &  par  Vlyffe  aidée , 
Sut  envoyer  uns  danger ,  fans  effort , 
Tant  de  Troyens  du  fommeil  à  ta  mort. 
Tu  peux  jouir  de  femb!ab!e  vifloirc.  ■• 

Parle ,  di-moi ,  veux-tu  de  cette  gloire?     •  ■  - 
Jeanne  lui  dit  :  Je  n'ai  point  lu  l'hidoire  ; 
Mais  je  ferais  d'un  courage  bien  bas ,  ■         •' 
De  tuer  gens  qui  ne  combattent  pas. 
Difant  ces  mots  elle  avife  une  tente. 
Que  les  rayons  de-la  lune  brillante 
Faifaient  paraître  à  fe  yeux  éblouis , 
Tente  d'un  Chef,  on  d'un  jeune  Marquis  : 
Cent  gros  flacons  rempTis- dé  vin  exquis -,        ' 
Sont  tout»  auprès.  Jearnie  avec  afl^nrance-  •     ■ 
D'un  grand  pâté  prend  tes  vaftes  débris ,  : 
Et  boit  fix  coups  avec  Monfièur  Denis , 
A  la  fanté  de  fon  bon  itoi  de  France. 

La  tente  était  celteîde  Jèim  ChanSos',  l) 
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Fameux  guerrior  qui  liormaic  fur  le  dos. 
Jeanne  failk  là  redoutable  épée . 
Et  là  culotte  en  velouté  découpée. 
Ainli  jadis  <  Dayni  aine,  de  -Dieu  > 
Ayant  trouvié.SftïLta  oeriiain  lièB» 
Et  lui  pouvant  trè$  bùn  dofcr  la  vici  :- 
De  là  chcmife  il  lui  cou^  partie , 
Pour  feire  vpjr  à,  tow  les  îotwcgB 
Ce  qu'il  put  làire ,  fe-ije.'qti'il  ne  fit  pas. 
Près  de  Chandos  à;^  pD.jeHm;  page 
De  quatorze  ans,  «Mis  «harrttaRt  pc^r.fep  îgt ,. 
Lequel  montrait  deuï  globes  faits  au  tour , 
Qu'on  aurait  pris,  pour  ceux  tlu  tendce  amour. 
Non  loin  du  Page  était  Une«(ritDti!e ,        > 
Dont  fe  lèrvak  le  jeune  bomme  après  boire  > 
Quand  tendrçiaent  qii(l^«s  vers  il  &ilàit , 
Four  la  beauté  qui  fin  cœur  féduiiàit.  .  ' 

Jeanne  prend  l'encre  >  &  fa  main  lui  delfine . 
TroipÂra-t  de  lys ,  jufte  deSIbus  l'échiné  ; 
Ptéfage  heureux  dubonheur  des  Gaulois ,   ,  - 

Et  monument  de  faitimr  de  ks  Rois. , 
Le  bon  Denis  voyait ,  fe, pâmant  d'aiiè. 
Le  lys  Français  fur  uae  (eSt  Anglaife. 
Qui  fiftpenaut  Ig  Içndenuwnfliatin? 
Ce  fut  Chandos ,  ayant  cifté  &o-yin  ; 
Car  s'éveiUant  il  \?it  lj*--cé  bta»  Page 
Les  fleurs  de  lysi  .Plein  J'uhe  jufle  rage ,  ■ 
Il  crie  alerte  ,  il  croit  qjéon  le  traliit  ;  .     • 

A,  fon épée  il  coan  anprènii» liti 
Il  cherche- enrain  j  l'épéaeft  diftaïuev  ■'      ■        ■   " 
Point  de  culoqE^ilfor&DtanJàvne,    ...!.. 

Yij 
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Il  gronde  ,  il  crie ,  &  penfe  fermeiBéBt 
Que  le  grand  Diable  eft  entré  dans  le  camp. 
Ah  !  qu'un  rayon  de  Soleil  &  qu'un  îne , 
Cet  âne  aîlé  qui  fur  fon  dos  a  jeanae ,       ' 
Du  monde  entier  feraient  bientât  le  tour  ! 
Jeanne  &  Denis  arrivent  à  la  Cour. 
Le  doux  Prélat  ûit  par  expérience 
Qu'on  eft  railleur  i  cette  Cour  de  France. 
I!  fe  fouvient  des  propos  infolens  • 
Que  Richemont  luit  tint  dans  OrJéans, 
Et  ne  vent  plus  à  pareille  avanture 
D'un  faint  Evécjuc  éxpofer  la  fijgure. 
Pour  Ion  hoAnrar  il  prit  un  nouveau  tour  ; 
Il  s'affubla  de  la  trifte  encolure 
Du  boiv  Roger  Seigneur  de  Baudriconr,  Jn  ) 
Preux  Chevalier .  &  ferme  Catholiqii* , 
Hardi  parleur ,  loyal  &  véridiqoe , 
Malgré  cela  pas  trop  mal  à  la  Cour. 

»  Eh  jour  de  Dieu ,  dit-il ,  parlant  an  Prince , 
»  Vous  languirez  au  fend  d'one  Province, 
»  Efclave  Roi ,  par  l'amour  enchaîné , 
»  Quoi  votre  bras  indignement  repolé! 
»  Ce  front  Royal ,  ce  front  rfeft  couronné 
»  Que  de  tiflûs,  &  dcmirthe,  &  de  rolè! 
»  Et  vous  laifTez  vois  cruels  ennemis 
M  Rois  dans  la  France  &  fiir  le  trône  affis  ! 
»  Allez  mourir,  ou  faites  la  conquête 
»  De  vos  Etats  ravis  par  ces  mutins:    . 
»  Le  Diadème  eft  iàit  pour' votre  tête, 
»  Et  des  lauriers  i/aticndenr  qiie  vos  mains.    - 

\  »  Dieu  dont  l'e^citaSiiae  moa  courage. 
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»  Dieu  dont  ma  voix  annonce  le  langage , 
»  De  fa  feveur  eft  prêt  à  vous  couvrir. 
»  Ofez  le  croire ,  ofez  vous  fecourir  : 
»  Suivez  du  moins  cette  augufte  Amazone ,  ' 
»  C'eft  votfe^appui ,  c'èft  lefourien  daTtAm, 
»  C'eft  par  ion  bras  que  le  M^nx  des  Ro» 
»  Veut  rétablir  nos  Princes  &  nos  Loix. 
»  Jeanne  avec  vousduflera  la  famille  ■    i-   ■ 

»  De  cet  Anglais  fi  terrifcfc.&  fi  fijrt;    -, 
»  Devenez  homme, :&  fi  c'eft  votre  fiai       ■   ,  -     .' 
>  D'être  à  jamais  mené  par.iaer^Jilb,.  ' .  -  .'ï 

»  Fuyez  au  moins  celle  qui  vous  perdit, 
»  Qui  votre  cœur  dans  fabras'^nu^i  .  j 

»  Et  digne  enfin  dece  fecours  i^range ,   ..     ;    •  i' 
••  Suivez  les  {xn^'de  cefie  qui  tous  vengé-  ,   -       > 

Un  Roi  de  France  etittoûjours  dans  le.ëdnilF  ''[i;' 
-Avec  l'amour  an  très  grand  fonds  d'honikair.     - 
Du  vieux  foldat  le  difcours  patétiqiie  . 
A  diflipé  fon  fonuneii  lâtargiquev  ,''!■.  ï 

Ainfi  qu'un  Ange  un  jour,  du  haut  des  tirs  ;       '.■") 
De  fa  trompette  ébraolant  l'untwns ,  . 
Rouvrant  la  tombe ,  animant  la  poufliè»  > 
Rappellera  les  morts  à  la  iimière  :  •^; 

Charle  éveillé,  Ghariè  bouillant  d'ardeor >  "   i. 

Ne  lui  i4p«iiâcpi'co.^Sésriant  aux  armes.  'i. 

Les  fèuls  combats  ^ifiï  jiax.  ont  des  charmes.   ■.,.■. 
Il  prend  fa  pique  i  il  Bnîlle  de  fureur.  .^n^C 

Bientôt  après  la.  première  chaleur  :  : 'î 

De  ces  tranfpartsiion  fon  asje  efi  en  proye  ,     ,'  " 
Il  voulut  voir  fi  ceHe  q^oa  «Dvo]r.e    -  . 
Vient  de,b  fan  du  Uabk  ouiu  Seignmir.,       .  il 
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Ce  qu'il  doit  çrpire  ^  :&  fî.'Oe  grand  pnsdigé 
Eft  en  effet'ou  miradeoupreftigç. 
Donc  Se  tournant  VBis  h^^  limucé. 
Le  Roi  lui  dit"d'tni  tobiieniaiicâé. 
Qui  cca^dris  tDote  tutte^e,  qu'elle. 
Jeanne,  écoueB.^JnnBé.',  stea^ous  pocelle ? 
leanne  lui  dit  :  O  grand  Sire,  oïdonez 
Que  médecins  lunettes  fiin . le .nci,'. 
Matrones,  Cleitsi Eedamij-Apoticairés, 
Viennent  fonabaricesiéémâitasiinyll^res; 
Et  fi  quelqu'un  fe /coBain^  icckti, 'i     .  i  .' 
Qu'il  troufleJéxnqe'&  iqn'ilts|;xrde  U  .    r-.  ■ 
A  fa  réponfç  iâgcr&.mdfio^e^j. 
Le  roit  vit  biBB'qu'dl«-B«»itlinfpiii&< 

Or  fus ,  di^  i  iîiiiiaus.«n  i(àvei.X8qt., 
Fille  dejneov  jditbs-rmoi;  clans iLïofi-me  ,       '.-'{ 
Ce  quêtai  6)iiioerte:nuit  i -tua. -bdlej 
Mais  parle?  netJljeitdBitoui,,lili  dib-eUe. 
Le  Roi  furpris  foudaia  s'aganoaill»,,  . 
Cria  tout  hiHltaiitlcle'.iBclèsiigna. 
Incontinent  la  cotowe  feviméec    .'      ,  , 
Bonnet  en  tare ,  Hippocrate  i  'la  .main ,    -       ' 
Vient  obferver  le  pur  &  sable  iiin 
De  l' Amazone- ji'ieuracregaoitihœée:  a)  - 
On  la  met  tome  nuï ,  &  isioo&at'lq  Qajrca 
Ayant  le  tout  canfidéné  «rt^  biin',  :     '  r  .■ 
Defliis,  deflbus,iBîpéaiii6.tteHe  ;  ■ 
En  parchemin  un  bnfret  de  fucslM. 

L'efprittena  iîsride:^»  breiraîiâoiiéi 
Jeanne  foudain  &v  pat  olA^rd  :>  î*  -■  ■ 
Retounâxt»'^ ;  UcvuéUd (s'afteasavlk', ;  ' 
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Etdépjoyaiit  la  fuperbe  dépfamlle  -, 

Que  fur  l'Anglais  eHaa-^yê  en  pâl6nt,  ! 

Fermets,  dit-elle, .âdwn Maître  pniflâiit,      ' 

Que  Cous  tes  loix  la  naù  de'taSerante 

Ole  venger  la  France  géaiflaDte, 

Je  remplirai  tes  oracles  Anna  i  ,     .     -, 

Pofe  à  tes  yeux  JBTcr  pan  màtt  conragB  /    ..  r 

Par  mon  épéei  &  ptt  mm  pùcebigt,.  ...  .  ■■■•.i\ 

Que  tu  feras  huilé  hi«BtQtàH.eims.  ' 

Tu  chafferas'iB^Anglaifc  cohortes, 

Qui  d'Orléans  envinnnoett  les  porter. 

Viens  accomplir  tes  augufte»  (fcftins , 

Viens,  &  de  Tours  abandonner  la  rire.,    i . 

Dès  ce  moment  Ibuffietine  je  té  firive. 

Les  Courtifàns  antour  d'elle  preflej , 
Les  yeux  au  Ciel  &  vers  îeannï:  adrefiïsg  '   '.   i  <  .  ■  . 
Battent  des  mains ,  L'admirent ,  la  ieconden^.        .         ' 
Cent  cris  de  joie  à  fon  difcours  répbodeot.         !'..'<  ; 
Dans  cette  fouleil  n'eft  .poiat  de  gùarriei'     ^       ■  •■  .-'  ■ 
Qui  ne  voulût  lui  férvir  tfécuyer ,  "  ; 

Porter  fa  lance ,  &.  lui  doaocrûi  vie;  . 

Il  n'en  eft  point  qui  oe&îc  pbfiiidé 
Et  de  la  gloire  &  de  la  npbk  envie 
Do  lui  ravir  ce  qu'elle  a.  tant  gardée         :  ;  ; 
Prêt  à  partiridhaqiir  OSStàiu  s'empreflè  :    , 
L'un  prend  congé  de  fa^viéille  maîtrcfiè , 
Lun  fansargent;,'i*a.<kaicàïufurier.,  , 

L'autre  à  fon  hôt4 ,  &  oompte*?âiisi^3yar. 
Denis  a  feit  déployer  lVwiftanime.<(!)<'3  . 
A  cet  afpeft  le  Roi  Cbarie  s'eiflamme 
D'un  noble  efpoir  à  fa  «leilr  égal.   . 
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Cet  étendart  aux  ennemis  Étal, 
Cette  Héroïne,  &  cet  âne  aux  deax  ^es , 
Tout  lui  promet  des  palmes  immonclles.. 

Dsnis  voulut ,  en  partant  de. ces  lieux , 
Des  deux  Amants  épargner  le»  adieux. 
On  eût  verfé  des  larmes  trop  aaières , 
On  eût  perdu  des  Jienres  nmjonrs  chères. 

Agnès  dormait ,  quoiqu'il  fur  un  peu  tard  :  - 
Elle  était  loin  de  craindre  un  tel  départ. 
Un  fonge  heureux  dont  les  erreurs  la  frappent. 
Lui  retraçait  des  plaifits  qui  s'échappeot. 
Elle  croyait  tenir  entre  fesbias. 
Le  cher  amant  dont  dleieft.SouïÉraine; 
Songe  flatteur,  tu  trompais  fo  appas  : 
Son  amant  fiiit,  &,  St.  Denis  l'entraîne. 
Tel  dans  Paris  up  Médecin  prudent       .       >  1 . 
Force  au  régime  un  malade  gourmand  ; 
A  l'appétit  (e  montre  inexorable , 
Et  fans  pitié  te  fait  fortir  de  table. 

Le  bon  Denis  eut  à  peine  arraché 
Le  Roi  de  France  à  £cin  ftiarmaat  péché ,  . 
Qu'il  courut  vite  à  fon  jouaille  (£ère, 
Âfàpucelle,  à  fa  hlle  guerrière; 
Il  a  repris  fon  air  de  biènheurcBi, 
Son  ton  dévot ,  fes  plats  &  courts  chemSM  f 
L'anneau  béni ,  la  croffe  paftorale ,  . 
Ses  gants ,  fa  croix ,  là  mitre  Epiicopalc; 
Va,luidit-il ,  fersla France^  &  toD  Rjoit 
Mon  œil  bénin  fera  toujours  fur  CM^ 
Mais  au  laurier  du  courage  héroïque 
Joins  le  relier  de  la  vertu  pudique-    .      /     .     . 
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Je  conduirai  tes  pas  dans  Orléans. 
Lorfque  Talbot ,  le  Chef  des  mccréans  , 
le  cœut  faifi  du  démon  de  luxure , 
Croira  tenir  fa  Préfidente  impure ,. 
11  toftlbera  fous  ton  robufte  bras. 
Puni  fon  crime  ,  &  ne  l'imite  pas. 
Sois  à  jahiais  dévote  avec  courage. 
Je  pars  ^  adieu  j  pénfe  à  ton  pucelage. 
la  belle  en  fit  un  ferment  folemnel  j 
Et  fon  Jjâtrùn  fepdttit  pout  le  Ciel. 
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NO    TES. 


a  )  TL^y  araît  ^o"  fur  toutes  les 
X.  frontières  *de  Lorraine  des 
,  potcaut  aui  armes  du  Duc, qui  font 
troit  Alétiont  ;  ils  ont  été  ot^s  en 
>738-. 
6  )  Elle  était  en  effet  native  du  vïl- 
'  lage  de  Dom  Remy  ,  fille  de  Jean 
d^Arc  ,  &  d'i  lâbeau  ,  âgée  alors  de 
vingt- fept  antf  &  fer  vante  de  caba- 
ret ;  ainu  foi)4)ire  n'était  point  Curé. 
Oeft  une  fiâîon  poétique  qui  n'eil 
peut-être  pas  permife  dans  un  fujet 
grave. 

c  )  Montait  chevaux  à  poil ,  &  foi- 
fait  apptrùfts  qu^autres  jUlcs  n'ont 
ff}iat  coutumt  de  fa'trty  comifie dit  la 
du-onique  de  Monllrclet- 

d)  La  Sotcellene  était  alors  lî  en 
vogue,  que  Jeanne  d'Arc  elle  même 
iùt  brûlée  d.puis  Comme   forcièie 
fur  U  Rcquéti:;  de  la  Sorbonne. 

e')  Figitre  de  Palias*  à  laquelle  le 
d^^  de  Troye  était  attaché  :  prefque 

Poéfies,  Tom.  111. 


tous  les  Peuple^  ont  eo  de  pareilles 
fupeiftitions. 

f)  Le  jéfuite  Girard  conTâinco 
d'avoir  eu  de  petites  privautés  avec 
la  Denioîfelle  Cadière  fa  pénitente, 
fut  accufé  de  l'avoir  enforcelëe  en 
foufflant  fur  elle.  Voyez  les  notes  du 
chant  troifiéme.  ■ 

g"}  Debora efl: I3  première  femme 
guerrière  dont  il  fdt  parte  dans  le 
monde.  Jahel  autre  héroïne  ,  enfonça 
un  clou  dans  la  tête  du  Général  Si- 
zara:  on  conferve  ce  clou  dans  plU'* 
lieurs  couvens  Grecs  &  Latins ,  avec 
la  mâchoire  dont  fe  fervit  Samfon  , 
la  fronde  de  David  ,  &  le  couperet 
avec  lequel  la  célèbre  Judith  coupa 
la  tête  du  Général  Holofcrné ,  ou  Ol- 
fern ,  après  avoir  couché  avec  lui. 

A)  NB.Leâeur/quiayeidugoûCp 
remarquez  que  notre  auteur  qui  en  a 
aulH  &  qui  eft  au-delTus  des  préju- 
gés ,  rime  toujours  pour  Ici  oreilles 

z 
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178   , 

plus  que  pour  1«  yeux.  Vous  nt  le 
verrez  point  faire  tîmer  trône  avec 
bonne ,  pd£e  avec  paae  ,  honuru  arec 
heaume.  Une  brève  n'a  pas  le  même 
foi) ,  &  ne  fe  prononce  pas  cotnme 
une  longue.  Jean  &  cfiMU  fe  pro- 
noncent de  même. 

i  )  Avantuce  décrite  dans  PEnéide. 

k  )  Avantutft  de  rUiade. 

/)  L'un  des  grands  Capitaines  de 
ce  tenU'Ià. 

nz  )  U  ne  s^appellalt  point  Roger, 
mais  Robert  :  cette;  faute  eft  Icgere  ; 
ce  fut  lui  qui  mena  Jeanne  d^Arc  à 
Tours  en  14:19 ,  &  qui  la  piéTenu  au 


Roi.  Cétai't  un  boa  Champenois  qui 

n'y  ectctidait  pas  firie/Te.  Son  château 
était  auprès  de  Bricnne  en  Cham- 
pagne. J*ai  vu  fa  devîle  fur  la  porte 
de  ce  pauvre  château  :  c'était  un  fep 
de  vigne  avec  la  légende  Beaa  ,  dm 
&  court.  On  peut  ]t^.z  par-tà  de 
l'efprit  du  tems. 

n)  EfFeâivemem  des  Médecins  8c 
des  Matrones  vïfitèrentJeaiue  d'AtCf 
&  la  déclarèrent  Pucelle. 

o)  Etendait  apporté  par  un  Ange 
dans  l'Abbaye  de  St.  Denis  ,  lequel 
était  autrefois  entre  les  mains  del 
Comtes  de  Vexin. 
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CHANT     TROISIEME. 

Dejcnption  du  Palais  de  lajbttife.  Combat  vers  Orléans.  j4gnès 
ferevêtde  l'armure  de  Jeanne  pouraller  trouver  fin  .Amam: 
eUe  efî prifi parles  Anglais,  ùfipudeurfiuffre  beaucoup,  - 

V>E  n'eft  le  tout  d'avoir  un  grand  courage , 

Un  coup  d'œil  ferme  au  milieu  des  combats , 

D'être  tranquille  à  l'afpeâ  du  carnage , 

Et  de.  conduire  un  monde  de  foldats , 

Car  tout  cela  fe  voit  en  tous  climats , 

Et  tour-à-tour  ils  ont  cet  avantage. 

Qui  me  dira  fi  nbs  ardens  Français 

Dans  ce  grand  art ,  l'art  affreux  de  la  guerre , 

Sont  plus  favans  que  l'intrépide  Anglais  ? 

Si  le  Germain  l'emporte  fur  l'Ibère  ? 

Tous  ont  vaincu ,  tous  ont  été  défeits. 

Le  grand  Condé  fiil  battu  par  Turenneja) 

Le  fier  Villars  fut  vaincu  par  Eugène,  i  )  > 

De  Stanislas  le  vertueux  (upport , 

Ce  Roi  foldat ,  Don  Quichotte  du  Nord , 

Dont  la  valeur  aparu  plus  qu'humaine , 

ÎTa-t-il  pas  vu  dans  le  fond  de  l'Ukraine , 

A  Pultava  tous  fes  lauriers  flétris, <;_) 

Par  un  rival  objet  de  fes  mépris  ? 

Un  beau  lècrer  ferait,  à  mon  avis. 
De  bien  favoir  éblouir  le  vulgaire , 
De  s'établir  un  divin  caraûère , 
lyenimpofer  aux  yeux  des  ennemis} 


Zij 
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,8o  LAPVCELLE, 

Car  les  Romains ,  à  qui  tout  fut  fournis , 
Domtaienc  l'Europe  au  milieu  des  miracles. 
Le  Ciel  pour  eux  prodigua  les  oracles- 
Jupiter,  Mars,  Pollux  &  tous  les  Dieux 
Guidaient  leur  Aigle  &  combattaient  pour  eux. 
Ce  grand  Bacchus  qui  mit  l'Afic  en  cefldre,  , 
L'antique  Herculp  &Ç.  Je  fier  Alexandre, 
Pour  mieux  régner  fur  les  peuples  conquis , 
De  Jupiter  ont  paflé  pour  les  fils  : 
Et  l'on  voyait  les  Princes  de  la  terre 
A  leurs  genoux  redouter  le  tonnerre. 
Tomber  du  trône  &  leur  offrir  des  vœux. 
Denis  fuivit  ces  exemples  fameux  ; 
.  Il  prétendit  que  Jeanne  h  Pucelle 
Chez  les  Anglais  palfât  même  pour  telle, 
Et  que  Bcdfort ,  &  l'amoureux  Talbot, 
ErTirc,one!,  &  Chandos  l'indévot , 
Cruffent  la  chofe ,  &  qu'ils  viflènt  dans  Jeanne 
Un  bras  divin  fatal  à  tout  profane. 
Il  s'en  va  prendre  un  vieux  Bçnédiâin , 
Non  tel  que  ceux  dont  le  travail  immenfè      ^ 
Vient  d'enrichir  les  Libraires  de  France }    ,     , 
.Mais  un  prieur  engr^ilTé  d'ignorance , 
Et  n'ayant  lu  que  fon  Miflcl  Latin  : 
Frère  Lourdis  fut  le  bon  perfonnage 
Qui  fut  choifi  pour  ce  nouveau  voyage. 
Devers  la  Lune  oij  Pon  tient  que  jadis 
Etait  placé  des  fous  Iç  Paradis  ,d) 
Sur  les  confins  de  cet  abîme  immenfc ,  ■ 

Oh  le  chao; ,  &  l'Erèbe,  if.  la  nuit. 
Avant  les  tems  de  FiflWfetii  prof&it». 
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■CHANT    TROJSIÊME.    ^«Si 
Ont  exercé  leur  avçuglc  puiflancç.  ■  i 

Il  eft  un  vafte  &  caverneux  féjour 
Peu  careflë  des  doux  rayons  du  jour. 
Et  qui  n'a  rien  qu'une  lumière  afFreufe , 
Froide ,  tremblante ,  incer-taine  &  trcanpeufe  ; 
Pour  toute  étoile  on  a  des  feux  folets. 
L'air  eft  peuplé  de  petits  farfadets. 
De  ce  pays  la  Reine  eft  la  fottife. 
de  vieil  enfant  porte  une  bybe  grife , 
Œil  de  travers ,  &  bouche  à  la  Danchet.  e  ) 
Sa  lourde  main-tient  pour  fceptre  un  hochet. 
De  l'ignorance  elle  eft  ,'dit-on ,  la  fille. 
Près  de  fbn  trône  eft  fa  fqtte  famille , 
Le  fol  orgueil,  l'opiniâtreté. 
Et  la  parelTe ,  &  la  crédulité. 
Elle  eft  fervie ,  elle  eft  flattée  en  Reme  ; 
On  la  croirait  en  effet  Souveraitie  ; 
Mais  ce  n'eft  rien  qu'un  fantôme  impuiflànt, 
Un  Chilpéric ,  un  vrai  Roi  ftinéant. -. 
La  fourberie  eft.  fonniiniftre  avide. 
Tout  eft  réglé  par  ce  Maître  perfide  ; 
Et  la  fottift  eft  fop  diçne  inftrument.         .   ' 
Sa  cour  plénière  eft  à  fon gré  fournie 
De  gens  profonds  en  fait  d'Aftrologie ,    ■ 
Sûrs  de  leur  art ,  à  tous  momens  oéçus. 
Dupes ,  fripons ,  &  partant  toujours  crus. 

C'eft  là  qu'on  voit  les  maîtres  d'alchymie 
Faifane  de  l'or,  &  ij'ayaàt  pas  un  fou , 
Les  Rofes-croix ,  &  tout  ce  peuple  tou  ,    - 

Argumentant  fur  la  Théologie. 

Le  gros  Louidis  poui  aller  ep  ces  lieiif 
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iSa'  L  A     P  t/C  E  L  L  E , 

Fut  donc  choifi  parmi  tous  (es  confrères- 
I.orfque  la  nuit  couvrait  le  front  dés  Cicux 
D'un  tourbillon  de  vapeurs  non  légères) 
Enveloppé  dans  le  lèin  du  repos , 
Il  fut  condijit  au  Paradis  des  fots./) 
Quand  il  y  fut ,  il  ne  s'étonna  guères  : 
Tout  lui  plaifàit ,  &  même  en  arrivant , 
Il  crut  encor  être  dans  fon  couvent. 

Il  vjt  d'abord  la  fuite  emblématique 
Des  beaux  tableaux  de  ce  féjour  antique. 
Caco-Déraon  qui  ce  grand  temple  orna , 
Sur  la  muraille  à  plaifir  grifonna    " 
Un  long  croquis  de  toutes  nos  fottifes , 
Traits  d'étourdis ,  pas  de  clerc ,  balourdilês , 
Projets  mal  faits,  plus  mal  exécutés , 
Et  tous  les  mois  du  mercure  vantés. 
Dans  cet  amas  de  merveilles  confufes , 
Parmi  ces  flots  d'impofteurs  &  de  bufes. 
On  voit  furtoutun  fuperbeEcoffais, 
Lafs  eft  fon  nom;  nouveau  Roi  des  Français, 
D'un  beau  papier  il  porte  un  diadème , 
Et  fur  fon  front  il  eft  écrit  fyjrême ,  g) 
Environné  de  grands  ballots  de  vent ,  ' 
Sa  noble  main  les  donne  à  tout  venant:' 
Prêtres,  Càtins,  guerriers,  gens  de  juftice. 
Lui  vont  porter  leur  or  par  avarice. 
,.    Ah  quel  fpcdacle  !  Ah  vous  êtes  donc  là, 
.  Tendre  Efcpbar ,  yî#/(int  fi  )  Molina, 
Petit  Douciu  dont  la  main  pateline 
Donne  à  baifer  une  bulle  Divine, 
Que  le  Tellier  i  )  lourdement  fabriqua , 
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C  H.  ANT     TROISIÈME.       183, 
Dont  Rome  même  en  fecret  fe  moqua , 
Et  qui  chez  nous  eft  la  noble  origine 
De  nos  partis ,  de  nos  dirifions , 
Et  qui  pis  eft ,  de  volumes  profonds 
Remplis ,  dit-on ,  de  poifons  liérétiques  j 
Tous  poilbns  froids ,  &  tous  foporilîques. 
Les  combattans  nouveaux,  Bellérofons , 
Dans  cette  nuit  montés  Ibr  des  chimères,  ^ 

Les  yeux  baridés  cherchent  leurs  adverfairçs  ; 
De  longs  fiffiets  leur  fervent  de  clairons ,  :, 

Et  dans  leur  do3e  &  fainte  frcnéfie , 
Ils  vont  frappant  à  grands  coups  de  vcffié. 
Ciel,  que  d'ccrics  ,  de  difquifitions,  - 

De  mandemens  &  d'explications,  ' 

Que  l'on  explique  encor  peur  de  s'entendre  ! 
0  Chroniqueur  des  héros  du  Scamandre ,  . 
Toi  qui  jadis  des  grenouilles ,  des  rats 
Si  doâement  as  chanté  les  combats , 
Sors  du  tombeau ,  vien  célébrer,  la  guerre  - 
Que  pour  la  bulle  on  fera  fur  la  terre. 
Le  Janfénifte  elclave  du  deftin ,      . 
Enfent  perdu  de  la  gract  efficace , 
Dans  (es  drapeaux  porte  un  Saint  Auguftin  ■ 
Et  pour  plujleurs  il  marche    avec  audace.  *  ) 
Les  ennemis  s'avancent  tout  courbés 
Deffus  le  dos  de  cent  petits  Abbés. 

Ceffcz ,  ceflèz ,'  ô  difcordes  civiles  ; 
Tout  va  changer ,  place ,  place ,  imbéciles- 
Un  grand  tombeau  fans  ornement ,  fans  art , 
Efl  élevé  non  loin  de  Saint  Médard.  0. 
L'efprit  divin  pour  éclairer  la  France 
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iii  LA     P    U   C   E    L    L    S, 

Sous  cette  tombe  enferme  fa  puiffance } 
L'aveugle  y  court ,  &  d'un  pas  chancelârtt 
Aux  quinze-vingt  retoutne  en  tâtonnant. 
Le  boiteux  vient  clopinant  fut  fa  tombe , 
Crie  hofanna ,  faute  ,  gigotte  ,  &  tombe  , 
Le  fourd  approclie,  écoute,  &  n'entend  rien. 
Tout  aulTi-tôt  de  pauvres  gens  de  bieii 
D'aife  pâmés ,  vrais  témoins  de  miracle. 
Du  bon  Paris  baifent  le  tabernacle,  m  y 
Frère  Lourdis  fixant  fes  deux  gros  yéuic , 
Voitcefaint'ceuvre,  en  rend  gràcesaiiiî  Ciéux, 
Joint  les  deux  mains ,  &  riant  d'un  fot  rire. 
Ne  comprend  rien,  &,  toute  chofe  adrtiirê. 

Ah  !  le  voici  ce  favaht  tribunal , 
Moitié  Prélats ,  &  moitié  monacal  ; 
D'inquififeurs  iftie  troupe  fatfée , 
Eft  là  pour  Dieu  dé  sbires  entourée. 
CeslàintsDoâeursaflîsenjugement,  .'• 

Onf  pour  habit  plumes  de  chaf-huant  ; 
Oreilles  d'âne  ornent  leur  tête  àuguAe  : 
Et  pour  pefer  le  jufte  avec  l'injufle , 
Le  vrai»  le  faux,  balance  eft  d;(hs  letifs  màini. 
Cette  balance  a  deux  larges  ballins  ; 
L'un  tout  comblé  contient  l'or  qu'ils  excroqiiënf  > 
Le  bien ,  le  fang  des  pénitcris  qu'ils  croquent  ; 
Dans  l'autre  font  bulles,  brefs ,  orértius , 
Beaux  chapelets ,  fcapulaircs  >  agnus. 
Aux  pieds  bénits  de  la  doflè  aflembléé. 
Voyez-vous  pas  le  pauvre  Galilée,  n) 
Qui  tout  contritïtur  demandé  pardon. 
Bien  condamné  pouf  avoir  eii  raifon  ?       ■ 
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C  H  A  NT    T  ROIS  I  ÈME.        i8; 

Murs  deLoudun,  ^à  nouveau  feu  Vallume  ? 
C'eft  un  Curé  que  le  bûcher  confume  : 
Douze  faquins  ont  déckré  forcier , 
Et  &it  griller  Meflire  Urbain  Grandier.  o  ) 

Galigaï ,  ma  chère  Maréchale ,p) 
Ah,  qu'aux  ûvans  notre  France  eft  fatale! 
Car  en  te  chauffe  en  fèu  brillant  &  clair. 
Pour  avoir  ftit  paâe  avec  Lucifer. 
Je  vois  de  loin  cet  arrêt  authentique ,  j  ) 
Pour  Ariftote ,  &  contre  l'émétique. 

Venez,  venez,  mon  beau  père  Girard,') 
Vous  méritez  un  long  article  à  part. 
Vous  voilà  donc ,  mon  confefTeur  de  fille , 
Tendre  dévot ,  qui  prêchez  à  la  grille  ; 
Que  dites-vous  des  pénitens  appas 
De  ce  tendron  converti  dans  vos  bras  ? 
feftirae  fort  cette  douce  aventure. 
Tout  eft  humain  ,  Girard .  en  votre  fait  ; 
Ce  n'efl:  pas  là  pécher  contre  nature  : 
Que  de  dévots  en  ont  encor  plus  fait  ! 
Mais ,  mon  ami ,  je  ne  m'attendais  guhte 
De  voir  entrer  le  Diable  en  cette  affiiire. 
Girard,  Girard,  tous  tes  accufateurs. 
Jacobin,  Carme,  &  fàifèur  d'écriture,- 
Juges  ,  témoins ,  ennemis ,  proteâeurs ,  ' 

Aucun  de  vous  n'eft  forcier,  je  vous  jure.        ;  ■■ 

Lourdis  enfin  voit  nos  vieux  ParleméiK 
De  vingt  Prélats  brûler  les  Mandemens,^-  ;' 

Et  par  arrêt  exterminer  la  race  ■    ■ 

D'un  certain  fou  qu'on  nohimefaint  Ignace;  ^ 

Mais, à  leur  tour,  eux-même  oa  lesÈTofcritf       '  •  •   • 

■Poêfies.  Tom.  III.  A  a 
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j|6  £    A     P  ,V   C   E    L    l,    B,. 

Quêncl  en  pleuce  &  faint  Ignace  en  rit. 
Paris  s'émeut  à  leur  deftin  tragique , 
Et  s'en  confole  à  l'Opér*  comique. 

O  toi ,  fottife  !  ô  greffe  Déïté  : 
De  qui  les  flancs  à  tput  âge  ont  porté 
Plus  de  mortels  que  Cibèlç  Ëconde 
N'.ivait  jadis  donné  de  Dieux  au  inonde, 
Qu'avec  plaifîr  ton  grand  œil  hébété 
Voit  tes  enfâns  dont  ma  patrie  abonde  ; 
Sots  traduâeurs,  &  focs  compilateurs. 
Et  fots  auteurs,  &  non  moins  ïqts  leâeurs  : 
Je  t'interroge ,  ô  fuprême  puiffance  ! 
Daigne!  m'apprendre  en  cette  foule  immenlè 
De  tes  Eniàns  qui  Ibnt  les  plus  chéris. 
Les  plus  féconds  en  lourds  &  plats  écrits  V 
Les  plus  conftans  à  broncher  comme  à  braine 
A  chaque  pas  dans  la  même  carrièi'e  : 
Ah  1  je  connais  que  tes  foins  les  plus  doux 
Sont  pour  l'auteur  du  journal  de  Trévoux. 

Tandis  qu'ainfi  Denis  notre  bon  père 
Devers  la  lune  en  fecret  préparait 
Contre  l'Anglais  cet  innocent  rayftère , 
Une  autre  Icène  en  œ  moment  s'ouvrait , 
Chez  les  grands  fous  du  inonde  fublunaire. 
Charle  eft  déjà  parti  pour  Orléans ,  : 
Ses  étendarts  flottent  au  ^ré  ttes  vents. 
A  fcs  côtés  Jeaose.le  Clique  en  tête , 
Déjà  de  Rhcims,  lui  promet  la  conquête. 
■Voyez-vous  pas  ces  jeunes  écuyers,. 
Et  cette  fleuf  de  loMux  Chevaliers  ? 
La  lance  w  S(>ing  cette  troupe  envirpooe 
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CHANT    TROISIÈME.       187 
Avec  relpeft  notre  fiinte  Amazone. 
Ainfi  l'on  voit  le  fexe  mafculin 
A  Fontevraux  fuivre  le  féminin ,  s) 
Le  fceptre  eft  là  .dans  les  mains  d'une  femme  ; 
Et  père  Anfelme  eft  béni  par  Madame. 

La  belle  Agnès  en  ces  cruels  momens 
Ne  voyant  plus  fbn  amant  qu'elle  adore. 
Cède  au  chagrin  dont  l'excès  la  dévore  } 
Un  froid  mortel  s'empare  de  fes  fèns. 
L'ami  Bonneau  toujours  plein  d'induftrie , 
En  cent  (àçons  la  rappelle  à  la  vie. 
Elle  ouvre  encor  fes  yeux,  ces  doux  vainqueurs. 
Mais  ce  n'eft  plus  que  pour  verfer  des  pleurs: 
Puis  fur  Bonneau  fe  penchant  d'un  air  tendre , 
C'en  eft  donc  feit,  dit-elle ,  on  me  trahit. 
Où  va-t-il  donc?  que  veu^il  entreprendre} 
Etait-ce  là  le  ferment  qu'il  me  fit, 
Loriqu'à  là  flamme  il  me  fit  condefcendre  î 
Toute  la  nuit  il  âudra  donc  m'étendre 
Sans  mon  amant ,  feulé  au  milieu  de  mon  lit  : 
Et  cependant  cette  Jeanne  hardie , 
Non  des  Anglais ,. mais  d'Agnès  ennemie. 
Va  contre  moi  lui  prévenir  l'efprit. 
Ciel  1  que  je  hais  ces  créatures  fières , 
Soldats  en  jupe,  hommaflès  Chevalières,  t  ) 
Du  fexe  mâle  afièâant  la  valeur , 
Sans  polTéder  les  agrémens  du  nô^ , 
A  tous  les  deux  prétendant  faire  honnenr , 
Et  qBÎ  ne  font  ni  de  l'un  ni  de  Tauti^r 
Diiànt  ces  mots  elle  pleure  &  rougit , 
Frémit  de  rage ,  &  dedooleur  gémit. 

At  i^ 
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La  jaloufîc  en  fes  yeux  étincelle ,  .   ■     r 

Puis  tout-à-coup  d'une  rufe  nouvelle 
Le  tendre  amour  lui  fournit  le  deflèin. 

Vers  Orléans  elle  prend  fon  chemin , 
De  Dame  Alix  &  de  Bonneau  fuivie. 
Agnès  arrive  en  une  hôtellerie , 
Où  dans  l'inftantlaffe  de  chevaucher,  . 
La  fière  Jeanne  avait  été  coucher. 
Agnès  attend  qii'ert  ce  logi»  tout  dorme , 
Et  cependant  fubtilement  s'informe 
OIj  couche  Jeanne ,  où  l'on  met  fon  hamois  ; 
Fuis  dans  la-  nuit  fegliflè  en  tapinois , 
De  Jean  Chandos  prend  la-culotte  &  paDè    . 
Ses  cuifTes  entre ,  &  l'aiguillette  lace  ; 
De  l'Amazone  elle  prend  la  cuiraflè. 
Le  dur  acier  forgé  pour  les  combats , 
Prefle  &  meurtrit  (es  membres  délicats. 
L'ami  Bonneau  la  foutient  fous  les  bras. 

La  belle  Agnès  dit  alors  à  voix  baffe. 
Amour  ,  Amour>  maître  de  tous  mes  fens  > 
Donne  la  force  à  cette  main  tremblante , 
Fai-raoi  porter  cette  armure  pelante. 
Pour  mieux  toucher  l'auteur  de  mes  tourmens^ 
Mon  amant  veut  une  fille  guerrière , 
Tu  fais  d'Agnès  uo  foldat  pour  lui  plaire  : 
Je  le  fuivrai  ;  qu'il  permette  aujourd'hui 
Que  ce  foit  moi  qui  combatte  avec  lui  ; 
Et  li  jamais  la  terrible  tempête 
Des  dards  Anglais  vient  menacer  fa  tête , 
Qu'ils  tombent  tous,  fur  ces  triftes  appas  » 
Qu'il  foit  du  moins  fauve  par  mon  trépas  i 
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Qu'il  vive  heureux,  que  je  meure  pâmée 
Entre  fes  bras ,  &  que  je  meure  aimée. 
Tandis  qu'ainfi  cette  beUs  parlait , 
Et  que  Bonneau  fo  annes  lui  mettait. 
Le  Roi  Chariot  à  trois  milles  était.  - 

La  tendre  Agnès  prétend  à  l'heure  même 
Pendant  la  nuit  aller  voir  ce  qu'elle  aime..  - 

Ainfi  vêtue  &  pliant  fous  le  poids  >  .  ■•■ 

N'en  pouvant  plus,  maudiflàntfon  haraois,   -:    ■ 
Sur  un  cheval  eUei  s'en  va  juchée  »  ..  '■ 

Jambe  meurtrie  ,&  la  feffe  écorchéfc.  ' 

Le  gros  Bonneau  fur  un  normand  monté. 
Va  lourdement  &  ronfle  à  fon  côté. 
Le  tendre  amour  qui  fcraint  tout  pour  la  bdie ,      -  '.  m 
La  voit  partir  &  fonpirepiouf  elle. .  '■  l  .  ■       ' 

Agnès  à  peine  avait  gag^  chemin  i .         ;'  <     ' 

Qu'elle  entendit  devers  un  hois  voifin' 
Bruit  de  chevaux  &  grand- diqueris  d'armes. 
Le  bruit  redouble  ;&  voici  des  gendaraies  ,      .  .' 
Vêtus  de  rouge ,  &  pour  comble  de  niaux , 
C'était  les  gens  de  Monfîeur' Jean  Chandos^  '    ' 

L'un  d'eux  s'avance,  &  demande  ?Bi  vir».?_^  . 
A  ce  grand  cri  notre  amante  naïve 
Songeant  au  Roi,  répondit  fans  détour^' 
Je  fuis  Agnès,  vive  F funcei,  &  ramaus 
A  ces  deux  mots  que  le  ciel  i^witablé 
Voulut  unir  mir  du  nœud  le  plus  durable:. 
On  prend  Agnès,  &  fon  gros  confident; 
Ils  font  tous  deux  m$nésincootiiient  "^ 

A  ce  Chandos ,  qui  terrible  eh:  la  rage   ' 
Avait  juré  de  venger  fon  outrage  i      ' 
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E  de  punir  l«s  brigands  ennemis 
Qui  &  culone  &  fon  fer  avaient  pris. 

Dans  ces  momens  oii  la  maiii  bienfàilànK 
Du  doux  fonuneil  laiilè  noi  yeux  ouTerts. 
Quand  les  pifeàux  reprennent  leurs  concerts. 
Qu'on  fent  eofoi  û  vigueur  renaiflànte , 
Que  les  défirs  pères  des  voluptés 
Sont  par  les  fens  dans  notre  ame  excités  « 
Dans  ces  moaiéns ,  Chaad';S',  oA'te  préfente 
La  belle  Agnès ,  plus  belle;  &  p!::s  brillante 
Que  le  foleil  au  bord,  de  l'OrKnt. 
Que  fentis-tu  ,,Chand6s ,  en  t'éveilknt, 
Lorique  tu  vis  cette  nymphefi  belle 
A  tes  cotéalj  &tés.grégues  fiu-  elle) 

Chandos  prelTé  d'un  aiguillon  bien  vif, 
La  dévorait  de  fon  regard  laJci£ 
Agnès  en  tremble ,  &  Fsnteiid  qui  marmotte  ; 
"Entre  fcs  dents  '.je  t'aurm  ma  culotte, 
A  Ion  chevet  d'sdnrd  il  la  &lt  feoir  : 
Quittez ,  dit-il ,  ma  belle  prifonnière , 
Quittez  ce  poids,  d'une  armure  étrangère. 
Ainfî  parlaiR  plein  d'ardeur  &  d'efpoir. 
Il  la  décaliiue,  il  vous  la  décuirailè  : 
La  belle  Agnès  s'en  défend  avec  grâce; 
Elle  rougit  d'un«^3imable' pudeur. 
Penfant  à  Charle ,  &  louiiàSsau  vaiiiquei». 
Le  gros  Bonneau  que  le  Chandos  deffine  »*■•.  • 
Au  digne  emploi  de  chef  de  la  cuifirie , 
Va  dans  l'inftant  mériter  cet  honneur  ; 
Des  boudins  blancsil  était  Knïetiteur  , 
&  tu  lui  dois ,  ô  Nation  Françaife, 
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Pâtés  d'anguille  ,  &  gigots  à  U  b^raife. 

Monfisur  Chando; ,  hélas  qife  Ëùies-Toys  ? 
Diiàit  Agnès'  d'un  ton  tioiide  &  doux. 
Pardieu ,  dit-il  (  tout  Héros  Anglais  jure  ) ,  »  ) 
Quelqu'un  m'a  ait  une  iân^ante  injure. 
Cette  culotte  eft  mienne  ;  &  je  prendrai 
Ce  qui  fut  mien  où  je  le  trouverai. 
Parler  ainfl^  mettre  Agnès  toute  nue, 
Ceft  même  chofè }  &  la  belle  éperdue 
Tout  en  pleurant  était  entre  fes  bras , 
Et  lui  diiàit  :  Non  je  n'y  conlèns  pas. 

Dans  l'indani^  même  un  horrible  &àcas 
Se  fait  entendre  ;  on  crie ,  alerte ,  aux  armes  , 
Et  la  trompette ,  organe  datrépas , 
Sonoe  la  cliarge,  &  porte  les  allarmes. 
A  fbn  réveil  Jeanne  cherchant  en  vain 
^L'afFublement  du  hamois  mafculin. 
Son  bel  armet  ombragé  de  l'aigrette , 
Et  fon  haubert,  x  )  &  fa  larg^  braguette, J') 
Sans  raifonner  failît  foudainemènt , 
D'un  Ecuyer  le  dur  accoutrement. 
Monte  à  cheval  fur  fon  âne  ,  &  s'écrie  : 
Venez  venger  l'honneur  de  la  patrie. , 
Cent  Chevaliers  s'empreflènt  fur  fe  pas  , 
Ils  font  fuivis  de  lîx  cent  vingt  foldats.' 

Frère  Lourdis ,  en  ce  moment  de  crife. 
Du  beau  palais  où  règne  la  lôttife 
Eft  defcendu  chez  les  Anglais  guerriers , 
Environné  d'atomes  tout  grofliers  > 
Sur  fon  gros  dos  ponant  balourderiesi 
XEovres  de  Moine ,  &  belles  âneries. 
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Ainfi  bâté,  fi-rôt  qu'il  arriva. 
Sur  les  Anglais  fa  robe  il  fecoua , 
Son  ample  robe ,  fis'dans  leur  camp  verlk       ' 
Tous  l^s  tréfors  de  là  craflè  ignorance , 
Trélbrs  communs  au.  bon  pays  de  France. 
Ainfi  des  nuits  la  noire  Déïté ,        :  .. 

Du  haut  d'un  char  d'ébène' marqueté ,         '  "i. 
Répand  fur  nous  les  pavots ■&  les  longes,-  ■ 
Et  nous  endort  dans  le  fein  des  menfonges.  - 


N    O     T  ES. 


a)  .k    La  fameufe  bataille  des Pik- 

xA-  nés  près  de  Dunkerkc. 

b)  A  MalpUquetprèsdeMooten 
1709. 

c  )  Auflî  en  1709, 

d)  On  appelUtt  aAUxcîoisParaJis 
des  fous  ■,  Paradis  dtsfçti\  les  lim- 
bes ;  &  pn  })|aça  dans  ces  Limbes  les 
âmes  des  îmbécilles  &  dès  petits  én- 


fanc  morts  fans  batéme.  L^nh»  Cgnî- 
fie  horâ^  bordure  ,  &  c'ëlaît  vers  les 
bords  de  la'Lune qu'on  aTaitétablice 
Paradis.  Milton  en  parle  ;  H  fdt  pa0çr 
le  Diable  .par  le  Paradis  des  fats .:  tht 
Paradife  offools.  ^ 

e)  Ceci  parait  une  allufioa  atn  &■ 
tneux  couplets  4t  Rouflèau. 


ïe  te  T(Mt ,  innMjtnt  Danchet , 
Grands  yeiui  o^tctm  ,  bouche  béante 


Unt^ouihe  à  la  D<RcAe^,éraitdeTeDo 
une  efpèce  de  proverbe.  Ce  Danchet 
était  un  poète  mftliocre  ,  qui  a  fait 
quelques  pièces  de  Théatte  \  &c> 

f)  Ce  font  les  Ltrtibes  ipreatés  , 
dit-on,  par  un  nortimé  Pierrt  ChrBb- 
logue.  C'efl  là  qu'on  envoyé  tous  les 
petits  enfans  qiii  tiieurent  fans  avoir 
^téhatifés.Car,s*iU  ineurentki5  ans, 
ils  font  damnés  fans  difficulté- 

^)  Le  Tyifême  fameukdu  Sieur  Li/ï 

OH  Law  ÉcofTâis ,  qui  boulevetfa  tanc 

"  de  fuitunesenFrance  depuis  i/tSjuf- 


qu'à  1730,  avait  ettcorlatfliÇ  des  tracei 
hineftes  ,  &  l'on  s'en  reflèntaît  ^p 
i730,quifutLe  tems  où  nous  jugeons 
qoe  l'auteur  corainença  ce  Poème, 

A)  On  connaît  afl«  par  les  excel- 
lentes Lutns  ProvinciaUSf  les  Cafoif- 
tes£/cobar  Se  Molina.  Ce  Molirà  fift 
app^é  icïfu^am  ,  par  allàfîbn  à  la 
grâce /fl^an«  &  verfatilf  ,  fur  la- 
quellell  avait  KiAin  fyftéme  ablurde, 
comme  celui  de  fes  advettàires.' 

/)  LeTeliietjtfaite,fils  d'un  Pro- 
cureur de  Vire  en  Baffe^ormanfie, 
Confeflèuc 
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ConfffîèiiF  de  Louis  XIV,  auteui 

d..  la  Bulle  ^  &  de  tous  les  troublei 
qt  î  la  fuivirent  \  exiU  pendant  la 
Régence ,  &  dont  la  mémoire  eit 
abhorrée  denos  jours.  Le  P.  Doucin 
était  ("on  premier  Mi'niflre. 

h)  Les  JarXénifles.difeot  que  le 
MeHie  n'ell  venu  que  pour  plufîeurî. 

/)  Ceci  défigne  les  Convultion- 
naires ,  &  les  miracles  atteRcs  par 
iJi;s  milliers  de  Janféniftes,  miracles 
dont  Citré  Mongeron  fit  imprimer 
un  gros  recueil  qu'il  piéfenta  au  Roi 
Loui.  XV. 

/a  )  Le  bon  Paris  <étatt  un  Diiicre 

Un  détrot«ur  \  la  Royils 
Du   talon  gauche  eflropté  ,' 
Obtint  pour    frace  Tpéciale 
D'être  boiteux  de  l'iune   pitf. 

CeSaiotPirisfîttrDisou quatre centifaire,  maïs  la  police  y  mît  ordre: 
tniraclet-  de  cette'  efpèce:  il  aurait  de  Uce  dififque  connu. 
Jxûiifcité  des  inprts  li  on  l'avait  Uifle  | 

De  par  le  Roi  y  dffenfe  \  Dieu  ,    . 
D'opérer  roira;ile  en  ce  lieu. 


imbécîlle  ^  mais  qui  étant  un  des  Jan- 
féniftes lesplusiélés,  &  les  plus  ac- 
crédités parmi  la  populace  ^  fut  re- 
gardé comme  un  Saint  par  cette  po- 
pulace. Ce  fut  vers  l*an  1724.  qu'on 
irqagtna  d'aller  prier  fur  la  tombe  de 
ce  bon  homme  au  cimetière  d'une 
Egitfe  de  Pari^,  érigée  k  un  Siint 
Médard,  qui  d' ailleurs  eftpeu  connu. 
Ce  Saint  Mcdard  n'avait  jamais  fait 
de  mir3cl[:s ,  mais  l'abbé  Paris  en  fît 
une  multitude^  Le  plus  marqué  eft  re- 
lui qneMadame  la  DucheîTedu  Maine 
célébra  dans  cette  chiuifon. , 


n)  Galilée,  le  fondateur 3e la  phi- 
lofopbie  en  Italie,  fut  condamné  par 
la  congrégation  du  S^int  Office ,  mis 
cnpriJon,  &:  traité  très 'durement, 
non -feulement  comme  liérécique, 
mais  com:ne  ignorant,  pour  avoir 
dimontrc  lemoivemenc  d«  la  tetre. 

o)Utbain  Grandier  curé  de  Lou- 
dtin,  condamné  au  feu  en  i6i.(/  pat 
une,  commiUion  du  Confeil,  pour 
avoir  mis  le  DiaWç  dans  le  co'-pî  de 
quelques  religîeufes.  Un  nommé  la 
Menardaye  a  etc  affei  imbéciib  pour 
fuTe  'Viprimeren  1749  un  livre  dans 
lequelil  croît  prouver  la  vérité  de  ces 
polTelHons. 

Poifies.  Tom.  III. 


p  )  Gal'gaî.  EléonoreGaligaï,  fille 
de  grande  condition  attachée  à  la 
Reine  Marie  de  Mcdicis,&  fa  Datne 
d'honneur  ,  epOufe  de  Concino  Con- 
cini  florentin.  Marquis  d'Ancre, 
Maréchal  de  France ,  hit  non  feule- 
ment décapitée  à  la  Grève  en  1617, 
comme  il  efl  dit  dans  l'abrégé  chron» 
de  l'Hift.  de  France ,  mais  ^t  biûlé(> 
comme  forcière,  &fei  biens  furent 
donnés  à  fes ennemis.  Il  n'y  eut  qi"; 
cinq  Confetllers  qui  indignés  d'ur.c 
horreur  fi  abtiirde ,  ne  voulurent  pas 
aHifter  au  jugement. 

a)  Le Parlementfous  Louis  XIII 
déreoditrous  peine  des  galères  qu'on 

Bb 
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tLÙ'vin'jtt  nne  antre  doârine que  celle" 
tfArillote ,  &  ycftndit  entuiie  lem^- 
xiQvn  .  nuis  r^n';  condamner  auï  ga- 
Lrcs  Us  Mc.iefins  ni  les  malades. 
Lcuii  XIV  fui  guiri  à  CaSaîs  parl'é- 
métif^ue  ,  &  l'atrci  du  Farleniem 
,  perdit  «!e  fon  crédit.  ' 

r)  L'iiinolre  du  J^fuùe  Girard  & 
delà   Cadière  eft  aflei  pitùlique;  *e 


NOTES. 


Clyptus  orJinis  Fontthrjldirtfit  da  P» 
de  la  Mainfetme. 

r)  Il  y  a  grande  ^parence  que  l'an- 
teur  a  ici  i^  vue  les  héroïnes  de  l'A- 
riofte^ât  du  TalVe.  Elle  s  diraient  être 
un  peu  mal  propres;  maislesCheva'r 
Mers  n'y  regardaîeni  pas  de  û  prèr. 
'  u  )  Les  Anglais  jurent  b\  gnJ,  danm 

,  blood  &c.  les  Allemands  fatre- 


Jcf'.iitc  fut  condamré  ::u  feu  commtlmeo/;  les  Français  par  un  oiotqiiïelt 
forcter  par  la  moitié   dp   Parlement  au  jurement  des  Italiens  ce  qt:e  lac- 


à  Aix,  ficabfous  par  l'autre  moitié. 
s  )  Fonuviaud ,  Fonuvraux  ;  fom- 
^  Ehrald'i  eil  un  bouig  en  Anjou  à  trois 
litue-idLSiumur,  connu  parune cé- 
lèbre Abbaye  de  filles ,  chef-d'ordre, 
crigcc  par  Robew  d'Arbriflel  né  en 
'lù^7,  &  mort  en  1 1 17.  Après  avoir 
fixe  fes  tjbernacles  à  la  fotêt  de  Fon- 
te vrau  J  ,  il  parcourut  nuLÎs  piecis  les 
Provinces  du  Royaume,  afin  d'exhor- 
]  pcniienccles filles  de  )oie ,  & 


tion  eifà  l'iniirumenttles  Erpagnols 
voto  à  Dics.  Un  révérend  P.  Kccollet 
a  fait  un  livre  fur  Jes  jureinens  d« 
tontes  les  nations,  qui  fera  probable- 
ment ttes-exaâ  &jrès'inftruaif.  On 
l'imprime  aâuellement. 

x)  Hûiihn  f  Aubirgton  ,  cotte 
d'armes  ;  elle  était  d'orainaïre  com- 
pofee  de  auillcs^ile  fer,  quelquefois 
couverte  de  foie  ou  de  laine  blanche} 
lie  avait  des  manches  larges  &  un 


lesatrirer  dan^  fon  doître;  il  fîl  de  gorgo-in.  Lesfiefs  de  Haubert,  dont 
grandes  converfiors  encegenre,erk:ceux  dont  le  Seigneur  avait  droit  de 
tr'autres  dans  la  ville  de  iîOBeH.  Il  per-j  porter  cette  cotïe. 
fuada  à  la  célèbre  Reine  Bertrade  de       y)  Braguette, àtBraye^BAuca.On 


prendre  l'habit  deFonrevraux,  Se  il 
établit  fon  ordre  par  toute  la  France. 
Le  Pape  Pafcal  li  le  mit  fo"s  la  pro- 
teâtonduSt.  Siège  en  iioô.  R.o' 


portait  de  longues  braguettes  déta- 
chées du  haut-de-chaullcs,  &  fouvent 
au  fond  de  ces  braguette  on  portait 
une   orange   qu'on    préfintart    aux 


?uelque  tems  avant  fa  mort,  tiî  con-D.iniLS.R;bi.laispatled*un  beau  livre, 
era  leGénéralalà  une  Dame,  nom-   ii.tî|u!c  ,  Ve  U  tJigmti des  bravuuts! 


mée  Pétronille  du  Cht:mi!lé,&  vou- 
lut que  toujours  une  fenini»  fuccédât 
'  àuneautre  femme  dansla  dignité  de 
Chef  de  l'ordre,  c<ynmand.intco:'lL' 
ment  auxRtligieuxcoranie  auxRLiî- 
gîeufes.  Trente -quatre  ou  trente-cir.q 
abbedês  om  fucccdé  jufqu'à  ce  jour  à 
Péironiile,parini]cfquelles  on  compte 
quatorze  Ptincclfcs  ,  &  dans  ce 
nombre,  cinq  de  )a,|naKbn  de  Bour- 
bon. Voyez  lur  cela  Ste.  Marthe  dans 
le  4'!.  vol.  du  Gatlia  Ckrifiiana  ft  le 


c'était  la  prctcgative  diflinûive  da 
fexe  îe  p'us  nobit;  c'eft  pourquoi  la 
So.boni.e  prcf^nta  requête  pour  fare 
b:ûler  la  Pucelle,  attendu  qu'elle 
avait  prrté  rulortie  avec  br;;gùette. 
Six  Evoques  de  France  afliftés  de 
l'Evtque  de  Viiichcfter  la  coiidatn- 
nèrtntaufeu  jce  qui  était  bit  n  juile»- 
c^eft  domr.iageque  cela  n'arrive  pas- 
plus  fouvent,  mais  il  ne  faut  dcfef- 
pérer  de.  rieti. 
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C  H  AN  T    QU  AT  RI  EME.'    . 

'Jeanne  &  Dunois  combattent  les  anglais.   Ce'qiti  leuf 
arrive  dan&  le  château  d'Hrmaphrodix. 

O I  j'étais  Roi ,  je  voudrais  être  jufte , 
Dans  le  repos  maintenir  mes^fujets , 
Et  tous  les  jours  de  mon  empire  augufte   , 
Seraient  marqués  par  de'nouveaux  bienfaits. 
Que  fL j'étais  Contrôleur  des  finances, 
Je  donnerais  à  quelques  beaux  efprits,   '  . 

Par-ci,  par-là,  dé  bonnes  ordonnances;    .  , 

Car  après  tout  leur  travail  vaut  fon  prix. 
Que  fi  j'étais  Archevêque  à  Paris , 
Je  tâcherais  ivcc  le.MoUnifte 
D'apprivoifer  le  rude  Janfénifte  : 
Mais  fi  j'aimais  une  jeune  beauté , 
Jene  voudrais  m'éloigner  d'auprès  d'elle; 
Et  chaque  jour  une  fête  nouvelle  , 
Chaflinr  l'ennui  de  l'uniformité ,     ■ 
Tiendrait  fon  cœur  en  mej  fers  arrête.  '         '^ 
.Heureux  Amans.,  que  l'-abfenceell  cruelle! 
Que  de  danger  on.-efluye  en  amour! 
cil  rifque  hélas,  dès  qu'on  quitté  fa  belle,' 
D'être  cocu  deux  ou  trois  fbis  par  jour.  ; 

.  Le  preux  Chandos  à  peine  avait  la  joie  '    '  ,    '.    '' 
De  s'ébaudir  fur  fa  nouvelle  proie ,' 
Quand  tout^à-coup  Jeanne  de  rang  en  rang 
Porte  la  mort  &  fait  coiiler  le  làng. 
De  Débora  la  redoutable  lance 

.         •  ■  ■  Bbij 
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Perce  Dildo  fi  fetal  à  la  France , 
Lui  qui  pilla  les  tréfors  de  Clervaux, 
Et  viola  les  fœurs  de  Fonrevraux. 
D'un  coup  nouveau  les  deux  yeux  elle  crève 
A  Fonkinar  digne  d'aller  en  Grève. 
Cet  impudent  né  dans  les  durs  climats 
De  l'Hibemie  au  milieu  des  frimats , 
Depuis  trois  ans  faifiit  l'amour  en  France, 
Comme  un  enfant  de  Rome  ou  de  Florence. 
Elle  terraffe  &  Milord  Halifax', 
Et  fon  coufin  l'impertinent  Borax , 
Et  Midarblou  qui  renia  fon  père , 
Et  Bartonay  qui  fit  cocu  fon  frère. 
A  fon  exemple  on  ne  voit  Chevalier  » 
II  n'eft  gendarme,  il  n'eft  bon  écuyer. 
Qui  dix  Anglais  n'enfile  de  fa  lance. 
La  mort  les  fuit,  la  terreur  les  devance. 
On  croyait  voir  en  ce  combat  affreux 
Un  Dieu  puiflànt  qui  combat  avec  eux. 
Parmi  le  bruit  de  l'horrible  tempête 
Frère  Lourdis  criait  à  pleine  tête  ; 
Elle  ejt'pucelle  ;  Anglais  j  JrémiJJe\  tous, 
C'eji  Saint  Denis  qui  l'arme  contre  vous  f 
EUeeJi  pucelle  ^  elle  a  fait  des  miracles; 
Contrefort  bras  vous  n'avè\  point  d'obfiacles. 
'Vite  à  genoux ,  excrémens  d'Albion  ^ 
Demande\-luifa  bénédïcliûn. 
Le  fier  Talbot  écumant  de  colère , 
Ihcontineht  fait  empoigner  le  Frère  ; 
On  vous  le  lie,  &  le  Moine  content 
Sans  s'émouvoir  continuait  criant  : 
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CHANT    QV.ATRIÈME.    .197 
Je  fuis  Martyr  ;  Anglais,  il  faut  me  croire  ; 
Elle  eft  pucelle,  elle  aura  la  viâôire. 

L'homme  eft  crédule ,  '&  dans  fon  feible  cœur 
Tout  eft  reçu  ;  c'eft  une  molle  argile. 
Mais  que  fur^tout  il  paraît  bien  facile 
De  nous  furprendre  &  de  nous  faire  peur! 
Du  bon  I.ourdis  le  difcours  extatique 
Fit  plus  d'effet  fur  le  cœur  des  foldats , 
Que  l'amazone  &  fa  troupe  héroïque 
N'en  avaient  ftit  par  l'effort  de  leurs  bras. 
Ce  vieil  inftinâ  qui  fait  croire  aux  prodiges , 
L'efprit  d'erreur,  le  trouble,  les  vertiges, 
La  froide  crainte  &  les  illufions 
Ont  fait  tourner  la  tête  des  Bretons. 
De  ces  Bretons -la  nation  hardie 
Avait  alors  peu  de  philolophie  ; 
Maints  Chevaliers  étaient  des  efprits  lourds.  -^ 
les  beaux  efprits  ne  Ibnt  que  de  nos  jours. 

Le  preux  Chandos  toujours  plein  d'afflirance,  / 

Criait  aux  fiens.'Conquérans  de  la  France, 
Marchez  à  droite  ;  il  dit,  &  dans  l'inftant 
On  tourne  à  gauche,  &  l'on  fuit  en  juranç. 
Ainfi  jadis  dans  ces  plaines  fécondes , 
Que  de  l'F.uphrate  environnent  les  ondes,' 
Quand  des  humains  l'orgueil  capricieux 
Voulut  bâtir  près  des  voûtes  des  Cieuï,  a) 
Dieu  ne  voulant  d'un  pareil  voifinage ,       ; 
En  <*nt  jargons  trafiriua  leur  langage. 
Si-tôt  qu'un  d'eux   à  boire  demandait , 
Plâtre  ou  mortier  d'abord  on  lui  donnait} 
Et  cette  gent  de  qui  Dieu  fe  moquait , 
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Se  fépara ,  laiflànt  là  fon  ouvrage. 

On  fait  bienrôt  aux  remparts  d'Orléans 
Ce  grand  combat  contre  les  ainégeans. 
La  renommée-  y  volé  à  tire  d'aile. 
Et  va  prônant  le  nom  de  la  pacelle  : 
Vous  connailTez  l'impétueufè  ardeur 
De  nos  Français  ;  ces  fous  font  pleins  d'hpnncur  : 
Ainfi  qu'au  bal  Us  vont  tous  aux  batailles. 
Déjà  Dunois  la  gloire  des  bâtards . 
Dunois  qu'en  Grèce  on  aurait  pris  potir  Mars, 
Et  la  Trimoùille,  &  la  Hire,  &  Saintrailles, 
Et  Richemont,  font  fortis  des  jnurailles , 
Croyant  déjà  chafFer  les  ennemis , 
Et  criant  tous  ;  Où  font-ils  ?  ôvi  font-ils  ? 

Ils  n'étaient  pas  bien  loin;  car  près  des  portes 
Sire  Talbot,  homme  de  çrès-grand  {éns. 
Pour  s'oppofer  à  l'ardeurde  nos  gens, 
En  einbulcade  avait  mis  dix  cohortes. 

Sire  Talbot  a  depuis  plus  d'un  jour  v 

Juré  tout  haut  par  St-  George  &  l'aftiour. 
Qu'il  entrerait  dans  la  ville- affiégée: 
Son  ame  était  vivement  partagée: 
Du  gros  Louvet,  la  fuperbe  moitié 
Avait  pour  lui  plus  que  de  Famitié ,    . 
Et  ce  héros  qu'un  noble  efpoir  enflamme 
Veut  conquérir  &  la  ville  &  fa  Dame.  , 

. Nos  Chevaliers  à  peine  ont  fait  cent  pas. 
Que  ce  Talbot  leur  tombe  fur  les  bras;         > 
Mais  nos  Français  ne  s'étonnèrent  pas. 
Champs  d'Orléans ,  noble  &  petit  théâtre 
Pe  ce  combat  terrible ,  opiniâtre , 
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'CHANT      QUATRIÈME.       ,59 
I  e  fang  humain  dont  vous  futçs  couverts 
Vous  etigraiffa  pour  plus  de  cent  hivers. 
Jamais  les  champs  de  Zama,  i  J  de  Pharfale^  c) 
De  Malplaquet  la  Campagne  (âtale,  d)     '    . 
Célèbres  lieux  couverts  de  .tant  de  morts , 
N'ont  v\"i  tenter  de  plus  hardis  efforts. 
Vous  eufiiez  vu  les  lances  hérifleès, 
L'une  fur  l'autre  en  cent  tronçons  caflees  ; 
Les  Ecuyers,  les  chevaux  renverfés, 
■  Deffus  leijrs  pieds  dans  l'inftant  redrèffés  ; 
Le  feu  jaillir  des  coups  de  cimeterre.  ' 
Et  du  foleil  redoubler  la  lumière  ; 
De  tous  côtés,  voler,  tombera  bas     ,  «     ' 

Epaules,  nés, mentons,  pieds, jambes, bras.       " 

Du  hautdes  Cieux  les  Anges  de  la  guerre, 
,Le  fier  Michel,  &  l'exterminateur. 
Et  des  Perft?is  le  grand  flagellateur ,  e) 
Avaient  les- yeux  attachés  fur  la  terre,      ■ 
Et  regardaient  ce  combat  plçin  d'horreur. 
Michel  alors  prit  lès  yâftes  balances/) 
Où  dans  le  Ciel  on  pèfe  les  humains'. 
D'une  main  .sûre  il  pefa  les  Deffins,  ,    . 

Et  les  Héros  d'Angleterre  &  de  France. 
Nos  Chevaliers  pefés  exaâement. 
Légers  de  poids  p^r  malheur  fe  trouvèrent  : 
Du  grand  Talbot  les  deftins  l'emportèrent  : 
C'était  du  Cid.un  fecret  jugement.  / 

Le  Richcmonc  fe  voit  incontinent 
Pcccé  d'un  trait  de  la  Iranche  à  la  feflè  ;  ,  --  . 

Le  vieux  Saintraille  au  defllis  du  genou. 
Le  beau  la  liire,  ah  je  n'ofe  dire  oiî;  ■      .    . 
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Mais  que  je  plains  là  gentille  maîtreffe  ! 

Dans  un  marais  la  Trimouille  enfonce  , 

N'en  put  fortir  qu'avec  un  bras  cafle  : 

Donc  à  la  vilfe  il  falut  qu'ils  revinflènt 

Tout  éclopés ,  Se  qu'au  lit  ils  fe  tinllcnt. 

Voilà  comment  ils  furent  bien  punis  ; 

Car  ils  s'étaient  moqués  de  Saint  Denis. 
Comme  il  lui  plait  Dieu  fait  juftice  ou  grâce: 

Quefnel  g)  l'a  dit ,  nul  ne  peut  en  douter- 
Or  il  lui  plut  le  bâtard  excepter 
-Des  étourdis  dont  il  piii-it  l'audace, 

Un  chacun  d'eux  laidement  ajufté 

S'en  retournait  fur  un  brancard  porté, 

En  maugréant  &  Jeanne  &  fa  fortune. 

Dunois  n'ayant  égratignure  aucune , 

Pouffe  aux  Anglais  plus  prompt  que  les  éclairs: 

11  fend  leurs  rangs ,  fe  fait  jour  à  travers  • 

Paffe ,  &  fe  trouve  aux  lieux  où  la  pucelle 

Fait  tout  tomber ,  où  tout  fuit  devant  elle. 

Quand  deux  rorrens,  l'eiFtoi  des  laboureurs. 

Précipités  du  fommet  des  montagnes , 

Mêlent  leurs  flpts ,  affemblent  leurs  fureurs , 

Ils  vont  noyer  l'efpoir  de  nos  campagnes  :     .         / 

Plus  dangereux  étaient  Jeanne  &  Dunois , 

Unis  enfemble  &  frappans  à  la  fois. 

Dans  leur  ardeur  C  bien  ils  s'emportèrent^. 
Si  rudement  les  Anglais  ils  chafTèrent, 
Que  de  leurs  gens  bientôt  ils  s'écartèrent.  . 
La  nuit  furvint  ;  Jeanne  &  l'autre  Héros 
^entendant  plus  ni  Français  ni  Chandos . 
fopt  tpus  deux  halte  en  criant  vive  France 

Au 
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Au  coin  d'un  bois  où  régnait  le  filence  :         ■      j 
Au  clair  de  Lune  ils  cherchent  le  chemin. 
Ils  viennent ,  vont ,  tournent ,  lé  tout  en  vain  ; 
Enfin  rendus  ainfi  que  leur  monture , 
Mourans  de  6im&  laflës  de  chercher  ,. 
r-i  maudifrâient:ia  fatale  avanture  .  '■ 
D'avoir  vaincu  fans  favoir  où  coucher. 
Tel  un  vaiffcau' fans  voile,  fans  bouffole  , 
Tournqïc  au  gré  de  Neptune  ■&  d'Eole. 

Un  certain  cijien  qui' pafla' tout  auprès.;  , 
Pour  les  fauver  fémbla. venir  eixprès; 
G;  chien  approche,  il  jappe,  il  leur  fait  fëte, 
Vi  rant  la  queue  &  portant  haut  fa  tête  : 
Devant  eux  marche, &fe  tournant  cent  fois. 
Il  pa:  ailTait  leur  dire  en  fon  patois  : 
Venez  par-là ,  .Meflkurs,  fuiveztnioi  vite  ; 
Venez ,  vous  dis-je  ,&  VOUS)  aurez  bon  gite. 
Nos  deux  .liérbs:  entendirent  fort  bien       ' 
Par  ces  façqns  ce  que  foulait  ce  çlii'en. 
Ils  fuivent  donc  guidés  pai'  l'efpérance ,' 
En  priant ^icu  pour  le  bien  de  la  France, 
En  fe  failànt  tous,  deux  de'tems  entems 
Sur  leurs  exploits  de  très  beaux  complmiens. 
Du  coin  lafcif  d'une, vive  prunelle 
Dunois  lorgnait. railgré  lui  la  pucelk  ', 
Mais  il  favait,;qit'à-fon  bijou  çadié/ 
De  tout  l'état  le  fort,  cft  attaché.,    . 
Et  qu'à  jamais  la  Fcaoce  eft  ruinésj  :.  .  ■ 

.Si cette  fleur  fe  cueille  avsintj'iwnée;'    ,     j;  ' 
Il  étouffait  irobleineqt-iès  défirs  j  '  ■   ;.»  . 

Et  préférait  l'Etat  à  fes  plijlirs.  -    :::.;;  ,  w'.  '■  ■y,'-,  j 
Poé/îeî.  Tom.  III.  C  c 
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Et  cependant  quand  'h  'route  mal  fiàre 
De  l'âne  faint  feifait  clocher  l'aUure, 
Dunois  ardent ,  Dunois  officieux , 
De  fon  bras  droit  retenait  fà  guerrière , 
Et  Jeanne  d'Atc  eu.  clignotant  des  yeux , 
De  Ibn  bras  gauche  étendu  par  derrière , 
Serrait  aulfi  ce  liéi-os  vertueux  ; 
Dont  il  advint ,  tandis  qu'ils  thevanchèrent , 
Que  très  fouvent  kurs-boucKe»  retouchèrent. 
Pour  fe  palier  tous  les  deux  de  plus  près 
De  la  patrie  &  de-  fes  intérêts.  • 

On  m'a  conté ,  ma  belle  Konifipare ,  h) 
Que  Charle  douze,  en  fon  humeur  bizaire. 
Vainqueur  des  Rois,  &  vainqueur  de  fanKiar, 
îfofa  t'admcttre  à  (à  bru-taJe  Cour-     - 
Charle  craignw'de  te  rendre  les  armes  ;    ..- 
Il  fe  icntit  ,-.il;évita  tes  charmes:     -  '  •■" 

Mais  tenir  Jeanne,  &  ne  point  y  toucher,     .' 
Se  mettre  à  table  ,  avoir  feim  fans  manger , 
Cette  viâoire  était  cent  fois  plus  bçlle. 
Dunois  refl^mbte.a  Robert  d'Arbriffçllei)!,' 
A  ce  grand  Saint,  qui  ■&  plut  à  coucher 
Entre  les  bras  de  deux  nonnes  feffues, 
A  careflèr  quatre  cuiflès  dodues,  ■  ■>  : 

Quatre  tétons,  &  le  tout  fans  pécher.-        :  > 

Au  point  du  jour  apparut  à  leur  yue 
Vn  beau  Palais  d'un»  vafte  éibndue  :  -■?     .  ." 
De  marbre  blanc  était  bâti  le  mur  ;  .  i        .1       : 
Une  Dorique  &  longu*  colonade       ■         .  . 
Porte  un  balcon  formé  de  jjafpe  pur);     '  ■■  :  ' 
De  porcelfiine  était  la  baltMlIrade.   >  :  '- 
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Nos  Paladins  enchantés  ,'«blouïs ,  " 

Crurent  entrer  tpùt  droit  en' Paradis.^  ' 

Le  chien  aboyé  ;  auffi-tôt  vingt  trompettes  t 

Se  font  entendre  ,  &  qgarante  eftafiers 
A  pourpoints  d'or ,  à  brillantes  braguettes  , 

Viennent  s'offrir  à  nos  deux  Chevaliets,  "  ;^' '  ■   j  i 

Très  galamment  deux  jeimes.écuyei-s  '• 

Dans  le  Palais  par  la  .main  les  condurfent ,  •  -    v 

Dans  des  bains  d'or  filles  les  introdiiiferif 
Honnêtement  ;  puis  lavés  >  etTuyés  ,  j      ■ 

D'un  déjeûner  antp1cm|pt  feflroyés^  "'■  '    - 

Dans  de  beaux  lits  bradés  Us  fc  couohèreM-,  :        ■"•■',  A. 
Et  jufqu'au  foir  en.Hérbs  il^onflèrent.      ■   '      :  ■"  '•^^ 
Il  faut  favoir  ,que'  le  Maître  &  Seigneur  '  ' 

De  ce  logis  digne  d'un  Empereur ,  ~ 

Ecait  le  fils  de  l'un  dexes  Giéoies      '■'■  ■' 

Des  vaftes  Cieux  habitans  étemels,     ;  ■  ' 

De  qui  fouvent  les  grandetiré  infinies'  •  "  '   '      ■  '■'■  ■  '■■'■  ■'■'' 
S'hunianifaicnt  chez  les  (àibles  mbrtels.  ••   ■  ■ 

Or  cet  efprit  mêlant  &  chair  diviner 
Avec  la  chair  d'ime  Dénédiâitie,  '  '■■'  ■  ■■  '■'•  >      ' 

En  avait  eu  le  noble  Héfffiaphpodijjij- ■ '.  ■  ^        ■■   >  ^    • 
Grand  Négromanr,  &ile- très:  digne  fili'  -•      '/      ,     • 
De  cet  incuber  &  de  la  mère'  Alix;        .'À  ..  ':  . 
Le  jour  qu'il  eut  quatorze  ans  accomplis  < 
Son  géniteur  defcendant  de  fa  fphère , 
Lui  dit  :  Enfant ,  tu  me  3ois lia  lumière  ;.       %-         '    •   '' 
Je  viens  te  voiri  tn.peilni;^nnen  des  vceaie;  ■ 
Souhaite ,  parlé ,&  je;;tfe  rends  heureux.         '■!,)".;' 
Hcrmaphrodix  né  très  vohiptiieux. 
Et  digne  en  tout  de  &  belte  origine  ,'  '  '  ;         ! 

C  c  ij 
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Dit  :  Je  me  fens  de  race  bien  divine. 

Car  je  raflbmb!!;  en  nioi  tous  les  défirs  ; 

Et  je  voudrais  avoir  tous  les  plâifirs. 

Des  voluptés  rafîàfiez  mon  amo  ; 

Je  veux  aimst  comme  homme  &  comme  (ènnne. 

Etre  la  nuit  du  fexe  féminin  , 

Et  tout  le  jour  du  fexe  mafculin. 

L'incube  dit  :  Tel  fera  tan  defiin  .;■'  ■  ' 

Et  dès  ce  jour  la  ribaude  figure 

Jouît  des  droits  de  fa  double  nature. 

Ainfi  Platon  lé  confident  des, Die^,t)i 

A  prétendu  que  nos  premiers  ayéiix' 

t)'un  pur  limon  pétri  des  mains  divines,  ■•'■■' 

Nés  tous  parfaits  &  nOmmes  androgines , 

Egalement  des  deux  lëptes  pourvus ,  ' 

5e  fuffifaient  par  leurs  propres  vertus,  ;/     ■-      i  '■ 

Hermaphrodix  était  bien  au-defliis  ;        ; 

Car  fe  donner  du  plaifir  à  foi-même 

Ce  n'eft  pas  là  le  .fort  le  plus  divin , 

Il  eft  plus  beau  d'en  donner  au  prochain , 

Et  deux  \  deux  efl  le  bonheur  fuprême. 

Ses  courtifàns  difaiept  que  tour-àrtoiir  ; 

C'était  Vénus ,  c'était  le  tendre  Amour  : 

De  tous  côtés  ils  lui  chercliaient  des. .filles,. 

Des  Bacheliers  ou  des  veuves  gentilles, 

Hermaphrodix  avait  oublié  net 
De  demander  un  don  plus  néceffaire,  ,  ;  : 

Un  don  làqs:'quoi  nul  plaifir  n'eft  parfait ,  . 
Va  don  charmant,  eh  quoi  ?  celui  de  plaifc. 
Dieu  pour  punir  cet  effréné  paillard , 
Le  fit  plus  laid  quç  Samuel  Bernard; 
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Jamais  les  yeux  ne  firent  de  conquêtes  ; 
C'eft  vainement  qu'il  prodiguait  les  fêtes-. 
Les  longs  repas  ,  les  danlcs  ,  les  concerts , 
Quelquefois  tnême  il  compofait  des  vers. 
Mais  quand  le  jour  il  tenait  une  belle , 
Et  quand  la  nuit  fa  vanité  femelle 
Se  foumettait  à  qudque  audacieux , 
Le  Ciel  alors  trahiSàit  tous  fes  vœux  ; 
Il  recevait  pour  toutes  cmbraflàdcs , 
Mépris ,  dégoûts ,  injures  ,  rebufadcs. 
Le  jufte  Ciel  lui  Êiifàit  ,bien'ièntir.  '  ■ 

Que  les  grandeufa  ne  font  pas  du  plaifir.' 
Quoi  !  difair-il ,  la  moindre  chambrière 
Tient  fon  galant  étendu  fur  fon  fein  ; 
Un  Lieutenant  trouve  une  Confeillère , 
Dans  im  moûcier  lin  moine  a  fit  nobnaia:  :    '  '  ;.    ' 
Et  moi  Génie ,  &  riche  ,  &  fouverain , 
Je  fuis  le  feul  dans  la  machine  ronde 
Privé  d'un  bien  dont  jouît  tout  le  monde  ! 
Lors  il  jura  par  les  quatre  élémens , 
Qu'il  punirait  \fs  garçons  &  les  belles 
Qui  n'auraient  pas  pour  lui  des  fentimens , 
Et  qu'il  ferait  des  exemples  fanglans 
Des  cœurs  ingrats ,  &  furtout  des  cruelles. 

Il  recevait  en  Roi  les  furvenans  : 
Et  de  Saba  la  Reine  bazanée ,  /  ) 
Et  Taleftris  dans  la  Perfe  amenée , 
Avaient  reçu  de  moins  riches  préfeds 
Qu'il  n'en  iaifait  aux  Chevaliers  erram , 
Aux  Bacheliers ,  aux  genres  Demoifélles. 
Mais  fi  quelqu'un  d'un  efprit  trop  rétif 
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Manquait  pour  lui  d'un  peu  de  complailànce ,        ^ 
S'il  lui  faifaic  la  moindre  réfiftance ,  I  ' 

Il  était  iûr  d'être  empalé  tout  vif. 

Le  foir  venu ,  Monfeigneur  étant  femme  / 
Quatre  huiflîers  de  la  part  de  Madame 
Viennent  prier  notre  aimaUe  Bâtard  . 
De  vouloir  bien  defcendre  fur  te  tard 
Dans  l'entrefol,  tapdis  qu'en  compagnie. 
Jeanne  foupait  avec  cérémonie. 
Le  beau  Dunois  tout  parfumé  delcend , 
Au  cabinet  où  le  foupcr  l'attendi. 
Tel  que  jadis  la.  fteur  de  Ptoloméi  m  > 
De  tout  plaifir  noblement  affamée  , 
Sut  en  donner  à  ces  Romams  &meux , 
A  ces  Héros  fiers  &  voluptueux  , 
Au  grand  Céfac*  au. brave  yvrogne,AnODioe;, 
Tel  que  moi-mèn)e  en  ai.  fait  chez  un  moine , 
Vainqueur  heureux  de  fès.peiàns- rivaux  , 
Quand  on  l'élut  Roi  tondu  de  Clervaux: 
Ou  tel  encor  aux  voûtes  étemelles , 
Si  l'on  en  croit  frère  Orphée  &  Naa)n  ^  ; 
Et  frère  Homère ,  Héfiodé  ,  Haro»  .        ■■ 
Le  Dieu  des  Dieux  patron  des  infidelles» 
Loin  de  Junoa  <bup«  avec  Sémelé  -, . 
Avec  Ifis ,  Europe  ou  Danaé; 
Les  plats  font  mis  fur  là  table  divine 
Des  belles  mains  de  la  (eodre  EuphroCie:,. 
Et  de  Thalie  &  de  la-jeune  Eglé, 
Qui,  comme  on  l^iti,  font  làrhaut  les  trois  Grâces, 
Dont  nos  pédans  fiiivent  fi;peu  les  traces; 
Le  doux  neâar  èftsfcrvLpacHèbé,. 
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Et  par  l'enfenr  du  fondateur  de  Troye  n). 
Qui  dans  Ida  pat  un  aigl« 'enlevé , 
De  fon  Seigneut  «n  fecret  feit  la  joye. 
Ainfi  fouça  Madame  Hennapbrodix 
Avec  Dunois ,  jufte  entre  neuf  &  dix. 

Madame  avait  prodigué  la  parure , 
Les  diamans  furchargeaient  â  caeffure  ; 
Son  gros  cou  jaune  &  fcs  deux  bras  quarrés , 
Sont  de  rubis ,  de  perles  entourés  ,   .  , 
Elle  en  était  encor  plus  effroyable. 
Elle  le  preflè  au  ûà-tir  de'  la  table. 
Dunois  trembla  pour  la  première  fois. 
Des  Chevaliers  c'était  le  plus  courtois  : 
Il  eût  voulu  de  quelque  politeflè  i       ..C. 

Payer  au  moins  les  foins  da  fon  hôtdTe  :  ' 

Et  du  tendron  comemplaiK  la  laideur, 
r  fe  difait  :  J'en  aurai  plus  d'honneur.  .     '      ■  i 
Il  n'en  eut  point  :  le  plus  brillant  courage        .  ' 
Peut  quel(}uefois  eflùyer  cet  outrage.    1 
Hermaphrodix  en  foii  affltâion     .;  '.'    '..:•■ 

Eut  pour  Dunois  quelque  cbmpalSoo;      v         i: 
Car  en  fecret  .fon  ame  était  flattée 
Des  grands  efforts  du  triflf  champion. 
Sa  probité,  iâ  bonne  intention  y      . 
Fut  cette  fois  pour  le  fsk  réputée.  . 
Demain,  dit-elte,  on^pourra  vous  ofStir 
Votre  revanche.  Allez ,  fiùtes' enfôh*    :  '    ■ 

Que  votre  amour  fur  vos  refpeÔs  l'emporte , 
Et  foyez  prêt ,  Seigneur  ,  à  mieux-  fervir. 

Déjà  du  jour  la  belle  avaiK-cquïièfe      • 
De  l'Orient  entr'ouvrait  la  hâJlièrei  '■  —    ■■>     ■■' 
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Or  vous  favcz  <jne  cet  inllant  préiix 
En  Cavalier  changeait  Hermaphrodix.  . 
Alors  brûlant  d'une  flamme  nouvelle, 
Il  s'en  va  droit  au  lit  de  la  pucelle  , 
Les  rideaux  tire,  &  lui  fourrant  au  fein 
Sans  compliment  fon  impudente  main  ( 
Et  lui  donnant  un  baifer  immodefte , 
Attente  en  maître  à  û  pudeur  célefte  : 
Plus  il  s'agite,  &  plus  il  devient  laid. 
Jeanne  qu';mime  une  chrétienne  rage, 
D'un,  bras  nerveux  lui  détache  un  foUiitet 
A  poing  fermé  fur  fbn  vilain  vifàgc.  ■ 
Ainfi  j'ai  vu  dsJts  mes  feitiles  champs  , 
Sur  un  pré  verJ  ui;e  de  mes  cavales , 
Au  poil  de  tigre,  aux  taches  inégales-,' 
Aux  pieds  légers ,  aux  jairrets  bondiJlans , 
Réprimander  d'une  fière  ruade  ■ 
Un  bouriquet  de  &  croupe  amourfeux , 
Qui  dans  fa  lourde.  &  groffière  embralTade 
Dreflàit  l'oreille,  &  fe croyait  heureux- 
Jeanne  en  cela  fe  finy  doute  une  faute  ; 
Elle  devait  des  égards  à  fon  hôte. 
De  la  pudeur  je  prends  les  intérêts  :  ' 

Cette  vertu  n'eft  point  chez  moi  bannie  i 
Mais  quand  un  Prioce  ,  &  furtout  un  génie , 
De  vous  bailsra) quelque  douce  envie.    ' 
Il  ne  faut  pas  lut-  dohnerdes:  ibufflëts.   ' 
Le  hls  d'A4ix ,  quoiqu'il  fût  des.  plus  laids  v 
N'avait  point  .yU,  ds  femme,  aifez  hardie 
Pour  l'ofer  battre  «n  fon  .propile  palais^ 
Il  crie  ,  on  vient  ;cJfeB«ge5:,.fes .valets. 


Gardfs, 
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Gardes,  lutins /  à  iès  ordres  font  prêts:    . 
L'un  d'eux  lui  dit  que  la  fière  pucelle 
Envers  Dunois  n'était  pas  fi  cruelle. 
O  calomnie!  affreux  poilon  des  Cours, 
Difcours  malins ,  faux  rapports ,  médifancc , 
Serpens  maudits ,  fifflerez-vous  toujours  . 
Chez  les  amans  comme  à  la  Cour  de  France  ? 

Notre  tyran  doublement  outragé , 
Sans  nul  délai  voulut  être  vengé. 
Il  prononça  la  fentence  fatale  : 
Allez ,  dit-il ,  amis ,  qu'on  les  empale. 
On  obéit;  on  fit  incontinent 
Tous  les  apprêts  de  ce  grand  châtiment- 
Jeanne  &  Dunois ,  l'honneur  de  leur  patrie, 
S'en  vont  mourir  au  primeras  de  leur  vie. 
Le  beau  Bâtard  eft  garctté  tout  nu. 
Pour  être  allis  fur  un  bâton  pointu. 
Au  même  inftant  une  troupe  profane 
Mène  au  poteau  la  belle  &  fière  Jeanne; 
Et  fes  foufflets ,  ainfi  que  fes  appas , 
Seront  punis  par  un  affreux  trépas. 
De  fà  chemife  auffi-tôt  dépouillée , 
De  coups  de  fouet. en  paffant  flagellée. 
Elle  eft  livrée  aux  cruels  empaleurs. 
Le  beau  Dunois  fournis  à  leurs  fureurs  > 
N'attendant  plus  que  foh  heure  dernière , 
Faifait  à  Dieu  fa  dévote  prière  ; 
Mais  une  œillade  impérieufe  &  fière. 
De  tems  en  tems  étonnait  les  bourreaux. 
Et  fès  regard»  difaient,  c'eft  un  Héros. 
Mais  quand  Dunois  eut  ru  fon  Héroïne, 

Poèfies.  Tom.  ITÎ.  D  d 
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Des  fleurs  de  lys  vcngefellè  divine. 
Prête  à  fubir  cette  effroyable  mon, 
1!  déplora  l'incondance  du  fort: 
De  la  pucelle  il  parcourait  les  cliarmes; 
Et  regardant  les  funeftes  apprêts 
Re  ce  trépas,  il  repandit  des  larmes, 
Que  pour  lui-niêaie  il  ne  verfa  jamais- 
Non  moins  fuperbe ,  &  non  moins  cliaritable , 
Jeanne  aux  frayeurs  toujours  impénétrable, 
LanguifTamment  le  beau  bâtard  lorgnait. 
Et  pour  lui  feul  fon  grand  cœur  gëmiffait. 
Leur  nudité,  leur  beauté,  leur  jeurtefTe, 
En  dépit  d'eux  réveillait  leur  tcndref'c. 
Ce  feu  fi  doux ,  fi  difcret  &  fi  beau 
Ne  s'échappait  qu'an  bord  de  leur  tombeau: 
Et  cependant  l'animal  amphibie 
A  fon  dépit  joignant  la  jaloufie , 
Faifait  aux  fiens  l'eiFroyable  fignal 
Qu'on  empalât  le  couple  déloyal. 

Dans  ce  moment  une  voiï  de  tonnerre , 
Qui  fit  trembler  &  les  airs  &  la  terre , 
Crie,  arrét3'{,  garde\-vous  d'empnhr, 
N'empale\  pas.  Ces  mots  font  reculer 
Les  fiers  liâeurs.  On  regarde,  on  avife 
Sous  le  portail  un  grand  homme  d'Eglife, 
Coëffé  d'un  froc ,  les  reins  ceints  d'un  cordon , 
On  reconnut  le  père  Grisbourdon- 
Ainfi  qu'un  chien  dans  la  forêt  voifine. 
Ayant  fenti  d'une  adroite  narine  • 

Le  doux  fumet ,  &  tous  ces  petits  corps 
Sortant  au  loin  de  quelque  cerf  dix  cors. 
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Il  le  pourfuit  d'une  courfè  légère. 
Et  fans  le  voir,  par  l'odorat  mené. 
Franchit  foffés ,  fe  gliflè  en  la  bruyère , 
Et  d'autres  cerfi  il  n'eft  point  détourné  : 
Ainfi  le  fils  de  Saint  François  d'Aflife , 
Porté  toujours  fur  fon  lourd  muletier,  ,       ■  •, 

De  la  pucelle  a  fuivi  le  fenticr , 
Courant  fans  ceflè  &  ne  lâchant  point  prife. 

En  arrivant  il  cria.  Fils  d'Alix, 
Au  nom  du  Diable  &  par  les.  eaux  dy  Sti^x. 
Par  le  Démon  qui  fut  ton  digne  père. 
Par  le  pfautier  de  fœur  Alix  ta  mère , 
Sauve  le  jour  à  l'objet  de  mes  vœux,      .  ; ,  ,  ;   ,  ;   .  i 
Regarde-moi,  je  viens  payer  pour  deut.       -,  ; 

Si  ce  guerrier  &  ,fi  cette, pUcelle   :..  .^  '■■  '  .  ,,    :i  ■    , 
Ont  mérité  ton  indignation  »  '  ;.  ;      ■   /    ,.  ,  ,:  .; 

Je  tiendrai  lieu  de ,  ce  couple  rebelle  ;  • 

Tu  fais  quelle  eft  .ma  réputation.  :.    '  z  ..  >. 

Tu  vois  de  plus  cet  animal  iftfignE,  /  .  >■ 

■  Ce  mien  mulet  :dç  me  porter  fi  digne;  ,;  < 

Je  t'en  fais  don,  c'eft  pour  toi  qu.'il  e(t  fait; 
Et  tu  diras ,  tel  moine ,  tel  mulet. 
Laiffons  aller  ce  gendarme  profane;  •     . 

Qu'on  le  délie,  ê{  qu'on .injHiSjlaiffe  J^ne;  ^ 

Nous  demandons  tous.dtijx  ppijr,  digne.jrijç  ^  ■  \  ■  { 
Cette  beauté  dont  nos  cosMrsfcflt  épris.    ■.     ,  -,,, 

Jeanne  écoutait  cette  horrible  langage  . .  ■  ;  ■ 
En  frémilTant;  fa  foi,  fon  pucelage,  .  ,.,  .  ,  ;j  ' 
Ses  lèntimens  d'amour  &  de  grandeur.,  ;  ■  ;,  .  ;) 
Plus  que  la  vie  étaient  chers  à  fon  cœur.  ,.;  ■•,  j,  ;  „  ; 
La  grâce  encQr ,  du  ciel  ce  don  fiipcême  ^  )  ,.-  ) 
Dd  ij  ■■' 
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Dans  fon  e/jjrit  combattait  Dunois  mcme. 
Elle  pleurait ,  elle  implorait  les  deux  ; 
En  rougiffaht  d'être  ainfi  toute  nue , 
De  tems  en  tcms  fermant  fes  triftes  yeux. 
Ne  voyant  point ,  penfait  n'être  point  vue. 

Le  bon  Dunois  était  défefpérc  ; 
Quoi,  difàit-il,  ce  pendart  décloîtré 
Aura  ma  Jeanne  &  perdra  ma  Patrie  ! 
Tout  va  céder  à  ce  forcier  impie , 
Tandis  que  moi  difcret  jufqu'à  ce  jour , 
Modeficment  je  cachais  mon  amour. 
Et  cependant  l'offre  honnête  &  polie 
De  Grifbourdon*  fit  un  très-bon  effet 
Sur  les  cinq  fens ,  l'ur  l'ame  du  Génie. 
Il  s'adoucit,  il  parut  fatisfàit. 
Ce  foir,  dit-il,  vous  &  votre  mulet 
Tenez  vous  prêts  :  je  cède,  je  pardonne 
A  ces  Français;  je  vous  les  abandonne. 

Le  Moine  gris  pofTédait  le  bâton 
Du  bon  Jacob,  o)  l'anneau  de  Salomon, 
Sa  clavicule ,  &  la  verge  enchantée 
Des  confeitlers  forciers  de  Pharaon , 
Et  le  balay  fur  qui  parut  montée 
Du  preux  Saiil  la  Sorcière  édentée , 
Quand  dans  Endor  à  ce  prince  imprudent 
Elle  fit  voir  l'ame  d'un  revenant. 
Le  Cordelier  en  favait  tout  autant  ; 
Il  fit  un  cercle,  &  prit  de  la  ppulTière, 
Que  fur  la  bête  il  jetta  par  derrière , 
En  lui  difantces  mots  toujours  puiflàns. 
Que  Zoroaflre  enfeignait  aux  Perfans.  p  ) 
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A  ces  grands  mots  dits  en  kngue  dg  Diable, 

0  grand  pouvoir ,  ô  merveille  ineffable  ! 

Notre  mulet  fur  deux  pieds,  fe  drcllà 

Sa  tête  oblongue  en  ronde  fe  changea , 

Ses  longs  crins  noirs  petits  jcheveux  devinrent, 

Sous  fon  bonnet  fes  oreilles  fe  tinrent. 

Ai'nïï  jadis  ce  fuMime  Empereur  9), 

Dont  Dieu  punit  le  cœur  dur  &  fuperbe, 

Devenu  bœuf  &  fept  ans  nourri  d'herbe , 

Redevint  homme,  &  n'en  fut  pas  meilleur. 
Du  ceintre  bleu  de  la  célefte'ijibèré    ■ 

Denis  voyait  avec  dés  yeux  de  père  ' 

De  Jeahhe  d'Arc  le  déplorable  cas  ; 

11  eût  voulu  s'élancer  ici -bas, 

Mais  il  était  lui-même  en  embarras. 

Denis  s'était  attiré  fur  les  bras 

Par  fon  voyage  une  fàcheufe  af&ire. 

Saint  George  était  le  Patron  d'Angleterre;  r) 

llfe  plaignit  que  Monfieur  Saint  Denis 

Sans  aucun  ordre  &  fans  aucun  avis , 

A  fes  Bretons  eût  fait  ainli  la  guerre. 

George  &  Denis  de  propos  en  propos ,  . 

Piqués  au  vif  en  vinrent  aux  gros  mots. 

Les  Saints  Anglais  ont  dans  leur  caraâère 

Je  ne  fais  quoi  de  dur  &  d'infulaire-: 

On  tient  toujours  un  peu  de  fon  pays. 

En  vain  notre  ame  efl  dans  le  paradis  ; 

Tout  n'eft  pas  pur;  &  l'accent  de  province 

Ke  fe  perd  point ,  même  i  la  Cour  du  Prince- 
Mais  ileft  tems,  leâeur,  de  m'arrêter; 

Il  iàut  fournir  une  longue  carrière} 
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J'ai  peu  d'haleine ,  &  je  dois  voas  eoHter 
L'événement  de  tout  ce  grand  WyftèM ,   • 
Dire  commeflt  ce  nœud  ié  débrouilla. 
Ce  que  fit  Jeanne,  &  ce  ïiuifepalTa 
Dans  les  Enfers,  au  Ciel,  &  fur  la  Terre. 


N    O    T   E    S. 


{a)  T    A  Tour  de  Babel  fit-âcyée 

3—t  comme  on  fait,  ciril  vîiigi 
ansaprèsle  Déluge  uni  verfeV.  Flavfen 
Jofepli  crrJc  qu'elle  fut  bàtfe  par  Nem- 
roJ,  ou  Nembrod:  lejiiJicieuï  Dora 
Calmetàdonnéle  profil  dé  cette  tour 
élevée iufqu'àonie étages,  £citaôrné 
fon  Diâionnaire  de  tailles  douces 
dans  ce  goûfd'après  les  monumeps: 
le  livre  du  favant  Juif  Jaicus  donne  à 
Ij  TourdeBabelvingi-feptïnille  pas 
Àt  hauteur,  ce  ■qui  eft  bien  vraifcm- 
bl.ble,  Plufieurs  voyageurs  ont  vu 
les  reftes  de  cette  Tour. 

Le  fjint  Patriarche  j^lexandre  £p- 
tychius,  aiïliredans  Tes  Annales  que 
Ifcrxante  <k  lioiize  hommes  bâtirent 
cette  tour.  Cîfut ,  comme  on  le  fait, 
l'époque  de  la  ccnfufion  des iangijes,; 
le  faniev'x  liciran  prouve  admirable- 
ment qtii  la  laiigiïc'  Flarrrjncie  -fut 
cciiequirttinde  plusdel'H'jbrali'qHe. 

{h)  Remarquez  qu'à  la  bataille  d« 
Zania,  entre  PubliusScipion  Ci.  An- 
ni':ial ,  il  y  avait  des  Françail  qui 
fervaientdans  l'armée  Carthaginoife 
fclon  Polybe:  cePplybe,conteippo«- 
rain  &  ami  de  Scipioflr,  dit  que  ie 
Rombte  était  égal  ce  p>rTt  &  d'antre  j 
Ifi  Chevalier  de Folard  n'e,n  convient 
p3s;  ii  -retend  que  Scipkjfi  attaqua 


en  colonnes.;  cependant^  parait  qœ 
la  cbofe  n'eit  pas  poÛîble,  puisque 
Polybe  dit  que  les  troupes  combat- 
taient toutes-  de  main  àmàin,  c\k 
fur  quoi  dous  nous  en  rapportais 
■ai'x  Dode^. 
"(c)NB.  Qu*àPharfii]ePornp!'eav^aîit 
cinquante 'cinq  nriile  {loutmes,  & 
Céfarvingt-dtuxinillç;  le-carnagc/îtl 
grand:  les  vingt-dcu^jmirieCcfarienï 
»pr<;sunc0tîibato[Miiiâtt^vainquîieiit 
lesdfiquani'e-cinq. quille  Pompéiens: 
cette  bataille  dccidadu  {Ôrt;de  la  Ré- 
pntiltque'Rorrtaîne  i'Bi  mit  loos  ta 
puiHaiIce  (fu  Tnignon;de  Ntcornwl*, 
ia.Grèce,  l'Afie  inîneur«,  rifalic^ 
les  Gaules,  fEfoagre_^&c".  ^c. 

Cette  bataille  eut  pbu  de  luîtes  qile 
le  petitcombat  de  Jeanne,  tach  eofin 
c*cfï  Jeanne,  c'efl  notre  VucslU:  ii- 
chops  greànOtre  cher  êompJtriote, 
d'avorr  d^mparcles^ApIçiits  de  ceôe 
chere.fijle  à  ceux  deCtfiir  c^ui  n'avait 
pasfon.ptbce'lage.  Les  rcvcrends Pères 
jéfuitet'n'clnt-Jls  pascontpJJ^  ^int 
Ignace  à.Ctfar,  &  Sbini  Françds 
Xavier  à'  Alexandre:  ils  leur  ref- 
fcmblsierttccmlnJe  les  viagt -quatre 
vieil!  3rds,dePaical  rcflcivWi:?!!!  aux 
virjt-qiifiire  vieillards  de  l'Apoca- 
iypTe;  on  -compare  ton*  les  jours  le 
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premier  Rcû  venu  it  Céfar  :  pardon* 
nons  donc  au  grave  chantre  de  notre 
héroïne  *  d'avoir  comparé  un  petit 
cboc  de  Sitiis  aux  batailles  de  Zjma 
&  de  Pharfale. .  _       , 

(/)II  y  egt  a  cette  bauîtle  vîngt-hwît 
mille  iept  cent  hommts  ,  ceuchés, 
pon  pâs  l'ur,  ic  carrçju,  cuuime  Le 
dit  un  Hiiîorien  ,  mu\s  d^ns  \i  boue 
&  dans  le  fnng  i  Us  furent  comptes  p^ir 
}e  Marquis  at  Cvévecoeur,  Aide  de 
CampduJVIarécIialdeVitlars ,  chatgt 
de  filtre  cnten  c  r  les  Qïorf  s,  Voyei  le 
SiécU  de  Louis  XIV.  annt'e  1709, 

e.)  Appatttimieiu  que  notre  pro- 
fond aiiteiir  donne  le  nom  de  Peifam 
atixfoUats  de Sennacbeitb  qui  étaient 
AHyrienî  ,  paicc  quu  ki>  PtrUns 
fuient  longtcois  dominjteiirs  en 
An^'rie  ^niaiv  il  «ft  confiant  tperâijge 
du  Seigneur  tua  t^ut.  fcul  ,  cerit- 
quatre-vJngt-cinq  mille  foldnis  d^ 
1  artnée  de  Scnrifi  ijherib  qui  avoir  l'iri- 
folettce  de  niaichet  contre  jénifa-" 
lum;  &  quandSennacIierib  vit  tous 
CM  corps  morts,  il  s'en  retourtn. 
Ceci  arriva  l'an  du  monde  i^^^. 
comme  on  dit  ;  cependatit  ptulietus 
Doâei  prétendent  que  cette  aventure 
toute  fimple  efttïel'an  }Ï9;;  nous 
la  crùyoni  de.  3296.,cotinne  nous 
le  prouverons  ci-deffous. 

y^  Cet  endroit  paraîtimité  d'Ho- 
mère. Miltonfaîtpeferlesdellins  de< 
hamiuAt ^âns  le  liaiif  d^  la  Rilinot 

g)  Allufion  aux  fcntiniens  répan- 
dus dans  les  Livres  de  Qucfut:!  prêtre 
de  l'otaïoiie. 

/i)  Aurore  de  Konifmare ,  ma} 
trèfle  du  Roi  dç  Pologne  Auguite  I" 
&  mère  du  célèbre  Comte  de  Sixe. 

i)  Robert  d'Aibtifl"tl,  fondateur 
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feu)  fermoK  tontes  les  611»  de 


joie  de  la  ville  de  Rouen."  Il  s'ïm- 
pofi!  un  nouveau  ^re  de  maityre: 
ce  fut  de  coucher  toutes  les  nuits 
entre  deux  .jeunes  Reli^îeufes  ,pouc 
tromper  le  Diablç.,  qui  apparem-^ 
ment  le  tni  rendit  bien/  Il  n'aimai; 
pailalutfaliquâ';  car  il  fit  une  femme 
AbNcGcneial  des  Moines  &  Moi- 
neflfs  de  fon  Ordre. 

h)  Selon  Platon  l'hommt  fut 
forme  avec  les  d'^ux  fexes.  Adam 
ppaïut  .îel  à  In  dévoie  Jiourignoa 
fie  à  fon  Dirtcltnr  Afcadiç. 

/)  La  llcin^de  Saba  vint  voir  Salo-t 
mon,  dont  elle  eut  un  fiK,  nui  eU, 
ccriaincmentla  tige  des  Rois  o'Èihio* 
[>iu,commc'»Llaell  amplement  piou- 
vé.  On  re  f;.it  pas  ca  que  devint  U  ç 
r;u:e  d'AJpxandF.e.  ti:  de  Tal-Hjiî. 
ff*)  Oiopaïre.  / 
fl.).Gar,inwde.  „,",;, 
f>)  Les  Charlatans  on^  le  b^ton  d^ 
Xacot>t  les  Magici(.ns,  les  livies  de 
Salomon  îniitH|es  l'anneau  &:  la  clavi- 
cule. LesConfeillers  du  Roi ,  forcî~rs 
à  la  cour, de  Pharaon  t  qui  firent  les 
munies  prodiges,  que  .Alpïle  ,  5'ap- 
pellaient  Jiniiès  &  M.imb'rès.  On 
no  fait  pat  le  nom  de  la  pytoniffe 
d'£ador  t[iii,  évoqua  l'ombre  de  Sa- 
muel; mais  tout  le  monde  fjit  ce 
que  c*efl  qu'une  ombre  ,  &  que  cette 
femme  avait  un  efpiic  de  Pyton , 
oy  da-Py4hen..  -     ..   •. 

/»)Zôroa(lre,  dont  !e  nom  propre 
tiiZtrdufi^  était  un  grand  'Magiiien, 
aîofi  qu'/ilbert  le  grnnd  ,  Roger  Ba- 
con,&"lercvtrtnLl  pc;e  Giifbouidon. 
y)  }\èiucîàr.:t7j.r ,  A'.// Wi//ft. '.)?."-. - 
for  fi  ÎS  ce  Sakc'Vo!„pr\W\  dc.^  C.d- 
.lifll.g^'j  Jtrul«i<  m  .  :,i  piit,& 


du  bel  Ord;e  de  Fontevraux:  il  con-  fit  charger  de  f(.rsJoakimRoi^i-Jud,i 
Tertit  en  1100  d'un  coup  de  filet  par,  qu'il  envoya  prifcnnii-i  à  J^bylf 
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NOTES. 


l'an  du  monde  1429.  Nébucadnetiar 
fiiunfonge,&l  oufl]'^i'*s  Magiciens, 
les  Aftrniogues  nnes  Sages  ne  purent 
le  deviner; -en  confcquence  ,  An'oc 
offîcier  de  (a  maifon  tut  ordre  de  les 
faire  mourir  :  le  jeune  Daniel  devine 
lefonge  &  l*eKp'.ique-  Ce  fonge  était 
une  belle  ftatue ,  &t.-.  A  (quelque  tems 
de-Ià,  Ncbucadnetzar  fit  élerer  un 
coloffe  d'or  pur,  haut  de  foi  xantecoti' 
décs&  large  de  iîx;  il  obligea  tout 
fon  peuple  aiTemblc  d*adorei  te  co- 
loflè  au  fon  du  cor,  du  chiiroii ,  de  la 
harpe,  de  h  faquebme  &dii  pfjlié- 
rion  î  &  fur  le  refusqu'en  fiient  Sa- 
drac  ,  Mifac^  &  Hubed-nego^  jeunes 
Hébreux  compagnons  dt  Daniel ,  le 
Roi  les  fît  jeiccr  dans  une  fournaife , 
qu'on  chauffj  cette  fois  là  ftpt  fois 
pkiiqii'àrordinairej&ilsenfortirent 
fains  &  faufs.  Nébucadnettar  fongea 
encore;  il  vît  un  arbre  gtand&foit; 
le  rommet  touchait  les  Cieux  ,  &  les 
oifeaux  habitaïept  dans  fcs  branches.- 
UnSainta1orsdercendit&  cria;  Cou- 
pt^  L'arbre  6-  Pibranckez^  &c.  Daniel 
expliqua  encore  ce  fonge  i  il  prédit 
au  Roi  qu*il  ferait  chafle  d'entre  les 
,  hommes ,  que  pendant  fept  ans  fon 
habitation  leraîi  avec  tes  bétei ,  qu*tl 
paîirât  rii!£rbe  comme  tes  bœufs , 


jufqu'àceqae  fon  poit  crilt  cotnme 
celui  de  l'aigle  I:  fes  ongles  comme 
ceux  des  oifeaux:  ce  qui  arriva  Ter- 
tuUidn  &  St.  Auguflin  difent  que  tfa- 
^HcAoïiî/io/cfrs'imaginaêtrebœiif,  pat 
l'effet  d'une  maladie  qn'on  nomme 
Ljcanthropic.  Au  bout  de  fept  ans 
ce  prince  recouvra  fa  raifon,  &re- 
montafurle  trône:il  ne  vécut  qu'un 
an  depuis  fon  rctablifîenienr  ;  mail 
il  l'employa  fi  bien  ,  que  S^înt-Au- 
guftin.  St.  Jérôme,  St.  Epiphane , 
Theodorét  &c.  cités  par  Feteiius, 
comptent  fur  fon  faim. 

r)  Une  faut  pas  confon(lre  George 
Patron  de  l'Angleterre  &dc  l'Ordre 
de  la  Jarretière  ,  avec  St.  George  le 
moine^  tué.  pour  avoir  foulevé  le 
peuple  contre  TEnipereur  Zenon. 
Notre"St.  Gcoige  elt  le  Cappadocien 
colonel  au  fervice  de  Dioclétien  , 
nnrtyrifé  ,  dit  on ,  en  Perfe  dans  une 
ville  nommée Diofpolc.  Mai;  comme 
les Perfans  n'avaient  point  de  ville  de 
ce  nom  ,  on  a  placé  depuis  fon  mar- 
tyre en  Arménie  à  Mitilène.  Il  n'y 
a  pas  plos-de  Mitilène  en  Arménie 
que  de  Dïofpole  tn  Perfe.  Mais 
cequi  efl  confiant,  c'clt  que  George 
était  colonel  de  cavaUrîe  puifqu'it  4 
encor  fon  cheval  en  Paradis. 


CHANT 
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CHANTCINQUIEMK. 

Le  CoTcUIXer  Gmhouràon  ,  qm  avait  voulu  violer  Jeanne ,  efi  i 
Enjirtrèsjliflement.  'Il  raconte  fon  avanture  aux  Diables, 

SJ  Mes  amis ,  vivons  en  bons  Chrétiens , 

C'eft  le  parti ,  croyez-moi ,  qu'il  faut  prendre. 

A  fon  devoir  il  faut  enfin  fe  rendre. 

Dans  mon  printems  j'ai  hanté  des  vauriens  ; 

A  leurs  déflrs  ils  fe  livraient  en  proie , 

Souvent  au  bal .  jamais  dans  le  faint  lieu  > 

Soupant,  couchant  chez  des  filles  de  joie. 

Et  iè  moquant  des  lèryiteurs  dé  Dieu. 

Qu'arrive-t-il?  la  mort ,  la  mon  fatale , 

Au  nez  camard ,  à  la  trandiante  &ulx. 

Vient  vifiter  nos  difeurs  de  bons  mots  ; . 

La  fièvre  ardente ,  à  la  marclie  inégale. 

Fille  du  Styx ,  huilîière  d'Atropos, 

^orte  le  trouble  erslçurs  petits  cerveaux  ; 

A  leur  chevet  une  gamT}  un  notaire , 

Viennent  leur  dire  :  Allons ,  il  faut  partir  j     ,    ' 

Où  voulez-vous ,  Monfieur ,  qu'on  vous  enterre  ? 

Lors  un  tardif  &  faible  repentir 

Sort  à  regret  de  leur  mourante  bouche. 

L'un  à  fon  aide  appelle  Saiot  Martin . 

L'autre  Saint  Roch ,  l'autre  Sainte  Mitouche.  a) 

On  pfalmodie ,  on  braille  du  latin , 

On  les  afperge ,  hélas ,  le  tout  en  vain. 

Au  pieds  du  lit  fe  tapit  le  malin, 

Poê/îej.  Tom.  IIL  Ee 
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liS  .  LA     PU  CELLE, 

fXivfrântlï'  griffé ,  &  lorlque  Pamc  échappe 
Du  corps  chétif ,  au  palTage  il  la  happe , 
Puis  vous  la  porte  au  fin  fond  des  Enfers, 
Digne  féiour  de  ces  efprits  pervers. 

Moaxber  Leâeur .,.  il  eft  tcms  de  te  dire,    , 
Qu'un  jour  Satan ,  ^eigneur  du  Ibmbre  Empire  S), 
A  iês  vafTaux  donnait  un  grand  régal. 
Il  était  fèteau  ;nanoir  infernal  : 
On  .ivait  fait  une  énorme  recrue , 
Et  les  Démons  buvaient  la  bien-venue 
D'un  certain  Pape  &|d'un  gros  Cardinal, 
D'un  Roi  du  Nord,,  de  çuatprjze  chanoines , 
Trois  Intcndaas,  deux  Confclllers,  vingt  moines. 
Tous  frais  venus  du  fîjour  des  mortels , 
].vt  dévolus  aux  brafiers  écçrneîs."_        , 
Le  Roi  cornu  de' Ta  huaillc  noire 
Se  déridait  entouré  de  fes  Pairs. 
On  s'enyvraitdu  ncclar  des  Enfers ,  • 
On  fredonnait  q'nelques  chaafons  à  boire, 
Lorfqu'à  la  portç  il  s'élève  un  grand  cri  ; 
Ah ,  bon  jour  donc ,  vous  voilà ,  vous  voici , 
C'eft  lui ,  MelTieurs ,  c'eft  le  grand  émiffaire, 
Ceft  Grisbou'rdon  notre  féal  ami , 
Entrez ,  entrez.,  &  chauffez-vous  ici  ; 
Et  brasdefliis  &  bras,  ddlbus,  beau-père. 
Beau  Grisbourdon ,  Doâcur  de  Lucifer , 
.  Fils  de  Sjtan ,  Apêtre  de  l'Enfer. 
On  vous  l'embraffe ,  on  le  bhife,  on  le  ferre;     . 
On  vous  le  porte  en  moins  d'un  tour  de  main , 
Toujours  baifé ,  vers  le  lieu  du  feflin. 

Satan  fe  lève,  &  lui  dit  :  Fils  du  Diable , 
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CH  A  N  T  -C  I  N  q  U  lEM  E. 
O  des  fraparts  ornement  véritable ,  c  ) 
Certes  fi-tôt  je  n'efpérais  te  voir  ; 
Chez  les  humains  tu  m'étais  néce'Jaire. 
Qui  mieux  que  toi  peuplait  notre  mhnoir  ? 
Par  toi  la  France  était  rnon  féniinaire  ; 
En  te  voyant  je  pei-ds  tout  mon  efpoir. 
Mais  du  defïin  la  volonté  foit  faite , 
Bois  avec  nous ,  &  pren  place  à  ma  droite.   : 

Le  cordclicr  plein  d'une  fainte  horreur , 
Baife  à  genoux  l'ergot  de  fon  Seipncur  ; 
Puis  d'un  air  morne  il  jette  au  loin  lij  vue 
Sur  cette  vafte  &  brûlante  étendue  ,     . 
Séjour  de  fcu  qu'habitent  pour  jamais    '     . 
L'affrcufe  mort ,  les  tourmens ,  les  forfaits  ; 
Trône  étemel  où  fied  l'efprit  immonde. 
Abîme  immcnfe  où  s'éflgloutit  le  monde  ; 
Sépulchre  où  gît  k  4oâe  antiquité, 
Efprit ,  amour ,  favoiir ,  grâce ,  beauté  / 
.  Et  cette  fonle  immortelle ,  innombrable , 
I^enfans  du  Ciel  aies  tous  pour  le  Diable.  '  .  '  ■ 
Tu  fais ,  ledeur ,  qu'en  ces  feux  dévorans - 
Les  meilleurs  Rois  font  avec  les  tyrans.' 
Nous  y  plaçons  Antonin,  Marc-AtirÈle  , 
Ce  bon  Trajan  des  Princes  le  modèle , 
Ce  doux  Titus  l'amdùr  del'Univers ,. 
Les  deux  Catons  ces  fléaux  des  pervers,        ; 
Ce  Scipion  maître  de  fon  collage , 
Lui  qui  vainquit  &  l'amour  "&  Carthage  ; 
'Vous  y  grillez ,  fage  &  doue  Platon , 
Divin  Homère, éloquent  Cicéron;^  ,  ,• 

Et  vous,  Socrate,  enfant  de  la  fâgefTe;  '   ' 

_    '.  ■'  Ee  i) 
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2Ï0    ,  LAPUCELLE. 

Martyr  de  Dieu  danî  la  profane  Grèce  ; 
Juftc  Àriffide ,  &  vertueux  Solon , 
Tous  malheureux  morts  fans  confefTion. 

Mais  ce  qui  plus  étonna  Grisbourdon , 
Ce  fut  de  voir  en  la  chaudière  grande 
Certains  quidams  Saints  ou  rois ,  dont  le  nom    ' 
Orne  l'hilloire  &  pare  la  Légende. 
Uji  des  premiers  était  le  Roi  Clovis  d  ). 
Je  vois  d'abord  mon  lefleur  qui  s'étonne , 
Qu'un  ù  grand  Roi ,  qui'  tout  fon  peuple  a  mis 
Dans  le  chemin  du  benoit  Paradis , 
N'ait  pu  jouir  du  falut  qu'il  nous  donne. 
Ah  !  qui  croirait  qu'un  premier  Roi  Chrétien 
Fût  en  eiîèt  damné  comme  un  payen  ? 
Mais  mon  leâeur  Ce  fouviendra  très  bien , 
Qu'être  lavé  de  cette  eau  falutaire 
Ne  fuffit  pas  quand  le  cœur  cft  gâté- 
Or  ce  Clovis  dans  le  crime  empâté 
Portait  un  cœur  inhumain  ,  fanguinaire  ; 
Et  Saint  Rémi  ne  put  laver  jamais 
Ce  Roi  des  Francs  cangrené  de  forfaits. 

Parmi  ces  grands ,  ces  Souverains  dii  Monde , 
Enfevelis  dans  cette  nuit  profonde , 
On  difcernait  le  fameux  Cônfîantin. 
Eft-il  bien  vrai  ?  criait  avec  furprife 
Le  moine  gris  ;  ô  rigueur  !  ô  deftin  ! 
Quoi ,  Ce  Héros  fondateur  de  PEglife , 
Qui  de  la  terre  a  chaffé  les  faux  Dieux , 
Eft  defcendu  dans  l'Enfer  avec  eux|? 
Lors  Conftantin  dit  ces  propres  paroles  :  ej, 
•J'ai  renverfé  le  culte  des  idoles;  ' 
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C  H  A  N  T    C  l  N  q  U  I  È  M  E. 
Sur  les  débris  de  leurs  Temples  fumans 
Au  Dieu  du  Ciel  j'ai  prodigué  l'encens , 
Mais  tous  mes  foins  pour  ià  grandeur  fuprême , 
N'eurent  jamais  d'autre  objet  que  «loi-méme; 
Les  faints  autels  n'étaient  à  mes  regards 
Qu'un  marchèpié  du  Trône  des  Célirs. 
L'ambivbn ,  les  fureurs ,  les  délices 
Etaient  mes  Dieux ,  avaient  mes  facriiîces- 
L'or  des  Chrétiens ,  leurs  intrigues,  leur  fang 
Ont  cimenté  ma  fortune,  &  mon  rang. 
Pour  conferver  cette  grandeur  fi  chère , 
fû  mafTacré  mq/a  malheureux  beau-père. 
Dans  les  plaifirs  &  dans  le  fang  plongé  , 
Faible  &  barbare  en  ma  fureur  jaloulé , 
Yvre  d'amour ,  &  de  foupçons  rongé , 
Je  fis  périr  mon  fils ,  &  mon  ^poufe.  / 

0  Grisbourdon  ne  fois  plus  étonné ,  ' 

Si  comms  toi  Conftaotin  efl  damné. 

Le*  Révérend  de  plus  en  plus  admire 
Tous  les  fecrets  du  ténébreux  Empire. 
11  voit  partout  de  grands  Prédicateurs , 
Riches  Prélats ,  Cafuiftes ,  Doâeurs ,  • 

Moines  d'Efpagne ,  &  nonnains  d'Italie  ; 
De  tous  les  Rois  il  voit  les  Confeffeurs  ; 
De  ngs  beautés  il  voit  les  Direâeurs  ; 
Le  Paradis  ils  ont  eu  dans  leur  vie. 
Il  apperçut  dans  le  fond  d'un  dortoir 
Certain  frocard  moitié  blanc,  moitié  noir. 
Portant  crinière  en  écuelle  arrondie. 
Au  fier  afpeû  de  cet  animal  pie , 
Le  cordeUer  riàit  d'un  ris  malin , 
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2i2  LAPUCELLB, 

Se  dit  tout  bas,  Cet  homme  cfl:  Jacobin./) 
Quel  efl^-ton  nom  ?  lui  cria-t-il  fôudain. 
L'ombre  répond  d'un  ton  mélancolique , 
Hclas,  mon  fils,  je  fuis  Saint  Dominique,  g) 

A  ce  dilcours,  à  cot  augufte  nom. 
Vous  euff.ez  vu  reculer  Grisbourdon  ; 
Il  fe  fignait,  il  n!^  pouvait  le  croire. 
Commtnt ,  dit-i! ,  dans  la  caverne  noire 
Un  fi  grar.d  Saint,  un -Apôtre,  ai  DoâeurI 
Vous  de  la  foi  le  facré  promoteur  , 
Homme  de  Dieu,  prêcheur  évangelique , 
Vous  dans  l'Enfer  ainfi  qu'un  hérétique  ! 
Certes  ici  la  grâce  eft  en  défaut. 
Pauvres  luimains  qu'on  eft  trompé  là-haut  ! 
Et  puis  allez  dans  vos  cérémonies , 
De  tous  les  Sap.ts  clianter  les  litanies. 

Lors  repartit  avec,  un  ton  dolent  • , 

Notre  Epagnol  au  manteau  noir  &  blanc; 
Ne  fongeons  plus  aui(  vains  difcours  des  honunsf  ; 
De  leurs  erreurs  qu'importe  le  fracas  ? ,  . 

Infortunés ,  tourmentés  où  nogSifcmmes ,. 
Loués,  fêtés  où  nqijs  ne  fommespas  :       ,    ,■ 
Tel  fur  la  terre  a^ulus. d'une  chapelle,-  ■ 

Qui  c'ans  TEijfer^sil,  cuit,  bien  triftement; . 
Et  tel  au  mon. le  pji,-  daW'lfl' impunémcj^t ,    ,.         ,, 
Qui  dars  les  Cieux  a  la  vie'  étemelle.       ;.    ^  ,     : 
Pour  moi  je  fuis  daRs^.fa  noirq féquellc ,  ,      .  .  .  , 
Très  juftemsnt  pour;ayoir  autrefois     ■     ;.  _ 
Perfxuté, les  pauvres.Albigeois.         .  , 

Je  n'étais  pas  envoyé^  pour;  détruire,. 
Et  je  fuis  cuit  pour  Içs  gyoii;  faiç.  cuirs.    ■■, 
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CHANT     C  I  N  qu  I  È  M  E.       xij 
OIi ,  quaiwj  j'aurais  une  langue  de  fer 
Toujours  parlant ,  je,  ne  pourrais  fuffire , 
Alon  cher  Icfleur ,  à  te  nombrer  &  dire , 
Combien  de  Saints  on  rencontre  en  Enfer. 

Quand  des  damnés  la  cohorte  rôtie 
Eut  aflèz  fait  au  fils  de  Saint  François 
Tous  les  honneurs  de  leur  trifte  patrie , 
Chacun  cria  d'une  commune  voix , 
Cher  Grisbourdon ,  conte-nous ,  conte ,  conte. 
Qui  t'a  conduit  vers  une  fin  fi  prompte  ; 
Conte-nous  donc  par  cjuel  étonnant  cas 
Ton  ame  dure  eft  tombée  ici  -  bas. 
MelEeurs ,  dit-il ,  je  ne  m'en  défends  pas , 
Je  vous  dirai  mon  étrange  avanture  , 
Elle  pourra  vous  étonner  d'abord  : 
Mais  il  ne  faut  me  taxer  d'impofture. 
On  ne  ment  plus  fi-tôc  que  l'on  eft  mort. 

J'étais  là-haut ,  comme  on  fait ,  votre  Apôtre , 
Et  pour  l'honneur  du  froc  &  pour  le  vôtre  ; 
Je  concluais  l'exploit  le  plus  galant 
Que  jamais  moine  ait  fait  hors  du  couvent. 
Mon  Muletier ,  ah  l'animal  infigne,! 
Ah  le  grand  homme  !  ah  quel  rival  condigne  \h) 
Mon  muletier  ferme  dans  fon  devoir, 
D'Hermaphrodix  avait,  paflë  l'efpoir. 
J'avais  aufli  pour  ce  nionftre  femelle 
Sans  vanité  prodigué  tout  mon  zèle  ; 
Le  fils  d'Alix  ravi  d'un  teleftbrt. 
Nous  laifTait  Jeanne  en  vertu  de  l'accord. 
Jeanne  la  forte ,  &  Jeanne  la  rebelle , 
Perdait  bientôt  ce  grand  nom  de  Pucelle , 
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Fntre  mes  bras  elle  Ce  débattait  ; 
Le  muletier' par  deflbusia  tenait, 
Hermaphrodix  de  bon  cœur  ricanait. 

Mais  croirez-vous  ce  que  je  vais  vous  dire  î 
L'air  s'entr'ouvrit ,  &  du  haut  de  l'empire 
Qu'on  nomme  Ciel ,  lieux  où  ni  vous  ni  moi 
N'iront  jamais-,  &  vous  ùvez  pourquoi  ; 
Je  vis  defcéndre ,  ô  ixtale  merveiUle  ! 
Cet  animal  qui  porte  longue  oreille , 
Et  qui  jadis  à  Bataam  parla , 
Quand  Balaam  fur  la  montagne  alla. 
■  Quel  terrible  âne  !  il  portait  une  felle 
D'un  beau- velours' ,  &  (ur  l'arçon  d'icelle 
Etait  un  fàbre  à  deux  larges  trandians  : 
De  chaque  épaule  il  lui  fortait  tine  aîle. 
Pont  il  volait  &  devançait  les  vents. 
A  haute  voix  alors  s'écria  Jeanne  » 
Dieu  ibit  loué,  voici  venir  mon  'âne. 
A  ce  difcours  je  fus  tranfi  d'effi-oi  : 
L'âne  à  l'inftant  fes  quatre  genoux  plie , 
Lève  fa  queue  &  fa  tête  polie , 
Comme  difant  à  Dunois ,  monte-moi- 
Dunois  le  monte ,  &  l'animal  s'envole 
Sur  notre  tête  ,  &  paffe ,  &  caracole. 
Danois  planant  le  cinrieterre  en  main. 
Sur  moi  chétif  fondit  d'un  vol  fbudain- 
Mon  cher  Satan ,  mon  Seigneur  Souverain , 
Ainfi ,  dit-on ,  lorfque  tu  fis  la  guerre 
Imprudemment  au  Maître  du  tonnerre,  :i  ) 
Tu  vis  fur  toi  s'élancer  Saint  Midhsl, 
Vengeur  6tal  des  ii^ures  Al  CieL 
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Réduit  alors  à  défendre  ma  vie  , 
J'eus  mon  recours  à  la  forcellerie. 
Je  dépouillai  d'un  nerveux  Cordelier 
Le  Iburcil  noir  &  le  vifage  alcier. 
Je  pris  la  mine  &  la  forme  charmante 
D'une  beauté  douce ,  fraîche ,  innocente  ; 
De  blonds , cheveux  fc  jouaient  iîir  fnon  lèin. 
De  gaze  fine  une  étoffe  brillante 
Fit  entrevoir  unç  gorge  naiflànte. 
J'avais  tout  l'art  du  fexe  féminin. 
Je  compofais  mes  yeux  &  mon  viûge  ; 
On  y  voyait  cette  naïveté 
Qui  toujours  trompe  &  qui  toujours  engage- 
Sous  ce  vernis  un  air  de.volupté 
Eût  des  humains  rendit  fou  le  plus  fàge. 
J'euflè  amolli  le  cœur  le  plus  fauvage  ; 
Car  j'avais  tout,  artifice  &  beauté. 
Mon  paladin  en  parut  enchanté. 
Pallais  périr ,  ce  héros  invincible 
Avait  levé  fon  braquemart  k  )  terrible  ; 
Son  bras  était  à  demi  defcendu  , 
Et  Grisbourdon  fe  croyait  pourfendu. 

Dunois  regarde  ,  il  s'émeut ,  il  s'arrête. 
Qui  de  Médufe  eût  vu  jadis  la  tête  , 
Etait  en  roc  mué  foudainemeftt  : 
Le  beau  Dunois  changeait  bien  autrement. 
Il  avait  l'ame  avec  les  yeux  frappée  ;  ' 

Je  vis  tomber  fi  redoutable  épée  : 
Je  vis  Dunois  fentir  à  mon  afpeâ 
Beaucotip  d'amour  &  beaucoup  de  refped. 
Qui  n'aurait  cru  que  j'euflè  eu  la  viâoire  ? 

Poëfie,.Tom.m.  Ff 
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Mais  voicivbien  le  pis  de  mon  hiftoire. 

Le  muletier  qui  prefliiit  dans  fes  bras 
De  Jeanne  d'Arc  les  robuftes  appas , 
En  me  voyant  fi  gentille  &  fi  belle , 
Brûla  fbudain  d'une  flamme  nouvelle. 
Hélas  mon  cceur  ne  le  fi)upçonnait  pas  , 
De  convoiter  des  charmes  délicats. 
Un  cœur  greffier  connaître  l'inconftance! 
II  lâcha  prifc  ,  &  j'eus  la  préfërence. 
Il  quitte  Jeanne ,  ah  funefte  beauté  ! 
A  peine  Jeanne  eft-élie  en  liberté  / 
Qu'elle  apperçut  le  brillant  cimeterre 
-Qu'avait  Dunois  laiffi  tonJser  par  terre. 
Du  fer  tranchant  fa  dextre  fe  faifit , 
Et  dans  l'inftant  que  le  ruflre  infidélle 
Quittait  pour  moi  la  fiiperbe  pucelle , 
Par  le  chignon  Jeanne  d'Arc  m'abanii , 
Et  d'un  revers  la  nuque  me  fendit. 
Depuis  ce  tcms  je  n'ai  nulle  nouvelle/ 
Du  muletier ,  de  Jeanne  l'a  cruelle , 
D'Hermaphrodix ,  de  l'âne,  de  Dunois. 
Puiflènt-ils  tous  être  empilés  eènt  fois  1 
Et  que  le  Ciel  qui  confond  les  coupables. 
Pour  mon  plaifir  les  donne  à  tous  ks  Diables  ( 
Ainfi  parlait  le  moine  avec  aigreur, 
"  Et  tout  l'Enfer  en  rit  d'afTez  bon  coear- 
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«)/^N  difaît  aotrefoîs  Sa'mu  n'y 

\J  touche^  &  on  dilàit  bien.  On 
rùit  aifiment  que  c'eft  une  femiùe 
qui  a  Tair  de  n'y  pas  toucher  ;c'eft 
par  corruption  qu'on  dit  Ste.  Mitoa- 
cheX.i  langue  dsgénère  tous  Icsjpursv 
J'aurah  fouhaiié  que  Pituteur  eût  eu 
le  courage  de  dire  Sainte  i^y  touckty 
Comme  nos  Pères. 

A)  &iMn  cff  iinmotCa!dëen,qui 
fîgnifie  à-peii-près  l'Atimaiie  des 
Pcrfes,  le  Typhon  des  Egyptiens,  Je 
Pluton  des  Grecs,  &  parmi  nous  le 
Diable.  Ce  n'cd  que  chez  nous  qu'on 
le  peint  avec  des  cornes.  Voyez  le 
VU».  loioeDe  forma  DiaèoiiduRé- 
vérend  Père  Tambourîni. 

c  )  Frapan^  nom  d'amitié  que  les 
Cordeliersfe  donnèrent  entr'eux  dès 
le  qiiinrietne  fîëcle.  Les  doâes  font 
partages  fur  rétyuiotogie  de  ce  mot  ; 
it (ignifje  certainement,  frappeur  ro- 
bulie ,  roide  jouteur. 

d)  On  ne  peutregarderceRe  dam- 
nation de  Clovis  &  de  tant  d'autres  , 
que  comme  une  fîâion  poétique;  ce- 
pendant on  pcui,mota!en]entj;arlant, 
dire  que  Clovis  a  pu  être  puni  pour 
avoir  fait afIkfJtnerpl\ilieur.sRégasrJS 
voifîns,  &  pinfieurs  de  Tes  parens 
c«  qui  n'eft  pas  trop  chrétien. 

e  )  Conftantin  arracha  la  vie  à  Ton 
beau-père,  à  foabeau-&ère  ,  à  fon 
□eveu  ,  à  fa  femme  ,  à  fon  fîls  ;  & 
fut  le  plus  ambitieux ,  le  plus  vain , 


&  le  plus  voluptueux  de  tous  les 
hommes  \  d'ailleurs  bon  Catholique  ; 
mais  il  mourut  Arien  ,  &  baplifé 
par  un  Evj}que  Arien. 

y)  Les  Cordeliers  ont  été  detout 
tems  ennemis  des  Dominicains. 

g)  Il femble que l'auteurn'aft  vou- 
lu faire  Ici  qu'unepIaifanterie.Cc  pen- 
dant ce  Gul'man  inventeur  de  l'Inqui- 
filion,&  que  nous  appelions  Domini- 
que ,  fut  réellement  un  pciféciiteur. 
Il  efl- certain  que  Us  Langue Jockiens 
nominés.AIbigeoiï  étaient  des  peuples 
fidèles  à  leur  Souverain  ,  &  qu'on 
leur  fit  la  guerre  la  plus  barbare  , 
uniquement  àcaufe  de  leurs  dogmes. 
Il  n'y  a  rîen  de  plus  abominable  que 
de  faire  périr  par  le  fer  &  parle  feu 
un  Prince  &  fes  fujets ,  fous  prétexte 
qu'ils  ne  penfent  pas  comme  nous. 

h)  ConJigne,àu  Latin  condigniis\ 
ce  mot  Te  trouvedans  les  Auteurs  du 
XV^.  fiécle.       , 

i)  Cette  guerre  n'eft  rapportée 
que  dans  le  livre  apocryphe  fous  le 
nom  A'Enoch  ;  il  n'en  eft  parlé  ulleurs 
dans  aucun  livre  Juif.  Le  chef  de 
l'arniétf  (élefte  était  en  effet  Michel, 
romme  le  dit  notfe  auteur  ;  mais  le 
ccpitaiiie  des  mauvais  Anges  it'étaîe 
|ioint  Satan,  c'était  Semexiah  :  on 
pr^utexcufer  cette  inadveitence  dans 
un  long  poème. 

k  )  Ancien  mot  qui  fignîHe  cime- 
terre 
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CHANT     SIXIEME. 

jivanture  d'Agnès  &  de  Monrofe.  Temple  de  la  Re- 
nommée. Avanture  tragique  de  Dorothée. 

V^Uittons  l'enféf ,  quittons  ce  gouffre  immonde , 
Où  Grisbourdon  brûle  avec  Lucifer  : 
Dreflbns  mon  vol  .aux  campagnes  de  l'air , 
Et  revoyons  ce  qiii  fé  paflè.  au  Monde.  . 

Ce  Monde  hélas  eft  bien  un  autre  enfer. 
Je  vois  partout  l'innocence  profcrite  , 
L'homme  de  bien  profcrit  par  l'hypocrite  ; 
L'efprit ,  le  goût,  te^  beaux  atrs  éperdus  ^     '     '■ 
Sont  envolés  aiofi  <jne  tes  vertus.  -  •■ 

Une  rempante  &  lâche  politique  .        '' 

Tient  lieu  de  tout,  eft  le  mérite  unique.  • 

Le  zèle  affreux  des  dangereux  dévots 
Contre  le  fage  arme  la  main  des  fots: 

Et  l'intérêt,  ce  vil  Roi  de  la  terre, i       

Pour  qui  l'on  fait  &  la  paix  &  la  guerre, 
Trifte  &  penGf  auprès  d'un  coffie-fort,  '  ' 

Vend  le  plus  faible  aux  crimes  du  plus  fort. 
Chétifs  mortels  infeniés  &  coupables , 
De  tant  d'horreurs  à  quoi  bon  vous  noircir?  - 
Ah  malheureux  qui  péchez  iàns  plaifir  ,  ' 

Dans  vos  erreurs  foyez  plus  raifohnables  ;  - 

Soyez  au  moins  des  pécheurs  fortunés  ; 
Et  puifqu'il  &ut  que  vous  foyez -damnés  >     ' 
Damnez-vous  don«TMllir  des  iàtitBS  a  Itrtifblcs.'"  ' 

Agnès  Soreliw'eirufet'awfi.."     '...•."■"• 
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On  ne  lui  peut  reprocher  dansfav»-         ■•  •    ■  ■ 

Que  les  douceurs  d'une  tendre  folie. 

Je  lui  pardonne ,  &  je  penlé  qu'aulfi 

Dieu  tout  clément  aitra  prispitié.d'ellci 

En  Paradis  tout  Saint' n'eft  pas  pucelle; 

Le  repentir  eft  vertu  du  pécheur. 

Quand,  Jeanne  «PArc  défeaibit  fbn  honndur. 
Et  que  du  fil  de  l'a  célçfta  épée 
De  GrisbourdOn  la..tète  fut  «wpée,' 
Notre  âne  aîlé  qui  diffus  fon  h»tnpis        ■   : 
Portait  en  l'air  le  Clievaljer  Dunoij,   • 
Conçut  alors  le  caprice  profane 
De  l'éloigner  &  de  l'ôïer  à  Jfeanne- ,  •  • 

Quelle  raifon  en-avaitril.  ?  l'smeur  J  .  '  . 

Le  tendre  amour  ,  &  la  Datifaniie  ;-e^ie , 
Dont  en  lêcret  fon  ame  était  faille. 
L'ami  leiSeur  apprendra  quelque  jour  , 
Quel  trait  de  flamme.  &  quelle  idée  hardie 
Preflàit  déjà  ce  Héros. d'Arcadie.  ■  - 

L'animal  faint  ei^t  donc,  la  Ëuitailîe 
De  s'envoler  ^vers  la  LombarJie  ; 
Le  bon  Denis  en  iecret  conièilla  '.  u  •- 

Cette  efcapade  à  fa  monture  ailée  ; 
Vous  demandez ,  Leâeur ,  pourquoi  cela? 
C'eft  que  Dtaii  lut  dans  l'ame  troublée  '. 

Dé  fon  bel  âne  &  (je  fon  beau  bâtard. 
Tous  deux  brûlaient  d'un  feu  qui  tôt  ou  tard 
Aurait  pu  nuire  à  la  caufe  commune  ,  < 

Perdre  la  Frapçe,  &  Jeanee  &  fa  fortune. 
Denis  penft  que  labfeoce  &  lensfisi.;:  '  r 
Les  guériraient  de  leurs  ampuis  ra^&rs.j 
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Denis  encor  avait  en  cette  aiFai're   -  ' 

Un  autre  but ,  une  bonne  œuvre  à  fiire. 
Craignez  ,  lecleitr,  de  blâmer  fes  defîèins; 
Et  refpeâcz  tout  ce  que  font  les  Saints.  ■ 

L'âne  célefte  où  Denis  met  û  gloire. 
S'envola  donc  Iqin  des  rives-  de  Loire,'  !     ■' 
Droit  vers  le  Rhône ,  &  Dunois  ftupéfait 
A  tire  d'aile  ell  parti  comme  un  trait.  .    ' 

Il  regardait  de  loin  fon  Héroïne , 
Qui  toute  nue  &  le;  fer  à  la  mairi , 
Le  cœur  ému  d'une  fureur  divine  ,  ',.." 

Rouge  de  fang  fe  frayait  on  chemin:       : 
Hermaphrodix  veut  l'arrêter  en  vain  ; 
Ses  farfadets ,  ton  peuple  aérien. 
En  cent  façons  volent  .fur!  foa  paflàgïi 
Jeanne  s'en  iiiDcqui  &  paflè  ivec  cburageii! 
Lors  qu'en  a»,  bois  quelque  feunc  improdent 
Voit  une  ruche  ,  &  s'appmxiiant  admiro 
L'art  étonnant  de  ce  palais,  de  cire; 
De  toutes  parts  nn-  efTain  bonrdoniiant 
5ur  mon  badaut  s'en  vient  fondre  avec  rage. 
Un  peuple  aîlé  lui  couvre  Je  viiâge  : 
L'homme  piquéicourt  i  tort ,  à  travers ,, 
De  fes  deux  mains  il  frappe ,  tt  fe  démène . 
Dillipe  ,  tue ,  écrafe  par  centaine 
Cette  canaUle  habitante  des  airs. 
C'était  ainfi  que  la  scelle  fîèxe 
Chaffait  au  loin  cette  foule  légère. 

A  fes  genour  le  chétif  muletier 
Craignant  pour  foi  le  Ibrr  du  Cordelier , 
Tremble  &  s'écrie  :  Û-pacelle  ,  ô'ma  mU  l 
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Dans  l'écurie  autrefois  tant  fervie  / 
Quelle  furie  -/  épargne  au  moins  ma.  vie  , 
Que  les  honneurs  ne  changent  point  tes  mœurs. 
Tu  vois  mes  pleurs  ^  ah  Jeanne  ije  me  meurs, 
Jeanne  répond  :  Éiqùin  ,  je  re  fais  grâce. 
Dans  ton  vil  fang  de  6nge  tout  chargé 
Ce  fer  divin  ne  fera  point  plongé. 
Végète  encer  ,  &  que  ta  lourde  tnaflè 
Ait  à  l'inftant  l'honneur  de  me  porter  : 
Je  ne  te  puis  en  mulet,  tranllater  ; 
Mais  ne  m'importe  ici  de  ta  figure , 
Homme  ou  mulet,  tn  feras  ma  monture. 
Dunois  m'a  pris ,  l'âne  qui  fut  poiir  moi , 
Et  je  prétends  le  retrouver  en  toi  ; 
Ça  qu'on  fe  courbe  ;  elle  dit ,  &  la  bête 
Baiflè  à  rinftant  fa.  chauve  &  lourde  tête  , 
Marche  des. mains,  &  Jeanne  iùr  fon  dos 
Va  dans  les  champs  af&onter  lés  Héros. 
Pour  le  génie ,  il  jura  par  lôn  père , 
De  tourmenter  toujours  les  bons  Français  ; 
Son  cœur  navré  pencha  pour  les  Anglais  ; 
Il  fe  promit  dans  fa  jufte.  tolère  , 
De  bien  punir  tout"  Français  indifcret  i* 
Qui  pour  .foa  dam  pafTerait  fur  ft  terre. 
Il  fait  bâtir  au  plus  vite  un  château 
D'un  goût  bizarre  &  tout-à-fait  nouveau  , 
Un  labyrinthe ,  un  piège  où  fa  vengeance 
Veut  attraper  les  héros  de  la  ^France.  «  )'     ■ 
-     Mais  que  devint  la  belle  Agnès  Sorel  ? 
Vous  fouvient-il  de  fon  trouble  cruel? 
Comme  elle  fut  interdite ,  éperdue.  ■ 
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Quand  Jean  Chandos  l'embraHàic  Toutinie?. 
Ce  Jean  Chandos  s'éjari.'a  de  lès  bras  j 
Très  brufquement  &  courut  a  ix  combats. 
La  belle  Agtiès  crut  fortir  d'e  nbarras. 
De  fon  danger  encar' toute  fur,  rilê. 
Elle  jurait  de  n'être  jaihais  ptiiè      ,  .  jj  :  .^ 
A  l'avenir  en  un  femblable  cas.)  I        .; 
Au'  bon  Roi  Charle  elle  jurait  tout  bas.. 
D'aimer  toujours  ce  Roi  qui. n'aime  qu'elle. 
Do  refpcâer  ce  tendre  &  doux  lien. 
Et  de  mourir  plutôt  qu'être  infidelle. 
Mais  il  ne  faut  jamais  jurer  de  rien.  .  . 

Dans  ce  fracas ,  dans'  ce  trouble  effroyable ,    '. 
D'un  camp  lùrprij  tumulte  infcparable , 
Quand  chacun  court.,;  officier  &  foldat , 
Que  l'un  s'enfuit ,  &  que  fautre  combat. 
Que  les  valets,  fripons  fuivans  l'armée , 
Pillent  le  camp  de  peur  des  énneriiis  : 
Parmi  les  cris ,  la  poudre  &  la  fumée, 
La  belle  Agnès  fe  voyant  fans  habits. 
Du  grand  Chandos  entre,  th  la  garderobe  i  .■  .     . 
Puis  aviiant  chemife ,  milles ,  robe  V . 
Saifit  le  tout  en  tremblant  &  fans  bruit'.. 
Même  elle  prend  juTqu'àu  bonnet  de  nuit. 
Tout  vint  à  point  ;  car  de  bonne  fortune 
Elle  apperçut  une  juinérit  bai  brune.,. 
Bride  à  la  bouche  &  fèlle  fur  le  dos. 
Que  l'on  devait  amener  à  Chahdos. 
Un  Ecuyer ,  vieil  y vrogne  intrépide , 
Tout  en  donnant  la  tenait  parla  bride. 
L'adroite  Agnès  ^'en  va  fubCilement 

Poifiit.  Tom.  III.  G  g 
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Oter  la  bridt  àJfEcBj^rd'OCTianP}    ■ 
Puisfe  fcrvant  de  cenalinBe&ibellc,.' '  ■■■'■•     Kl 
Y  poreun  picd.^  nann,  fe  inet  en  &lte. 
Pique,  &  s^en  va ,  «ro^iaM  gagner  les  bois. 
Pleine  de  crainte  &  de-  )oie  à  la  fois. 
L'ami  Bonneaii  court  à  pied  dam  la  plaine. 
En  maudiflànt  fa  pefante  betbinei 
Ce  beau  voyagev  ickgoÉrre,  &  la  Cour  b 
Et  les  Anglais  »  &  Surel,  6J  l'amour.  ;. 

Or,  deChandos  la  tçès:  fidèlêpa^e, .    i  ■ 
(Monrore  était  le  nont  db  b)  peribnnagE) 
Qui  revenait  ce  matin  cftin  «efegs , 
Voyant  de  loïn  reor  ce  çui  fe  pafiàir. 
Cette  jument  qui.  dans  les  bods:  courait ,    • 
Et  de  Chandos  la,  lohe  &  le  bonnet  ; 
Devinant  mal  ce  que  ce  poavatt  être , , 
Crut  fermement  qoe  c'étair  fon  cher  maâtre. 
Qui  loin  du  camp  demi  nud  s'cnfuiair. 
Epouvanté  de  l'étrange  aTannir», 
D'un  coup  de  fouet  iibâce  ià  montare. 
Galope  &  cris.  Ah  mon  maître,  ah  Se^nenr/! 
Vous  pourfuit-on  ?  Chariot  eft-il  vainqueur 5 
Où  courez-vous,>Je  vais  partout  vous  &otrei:' 
Si  vous  mourea,  je  ceflerai  de  vivrcj  "' 

Il  dit,  &  vole ,  &  Bs  weur  «npoctaii  ;  ;.  , 

Lui,  fon  cheval  &  toor  cei^'ihdi&it.     "i     • '' . 

La  belle  Agnès  qBLfecroiiî'.poBrili.îvie,'    "!  ■ 
Court  dans  le  bois  au  péHl'dé là- vie  f        '  .''./, 
Le  page  y  vole,  &"]rfas  elle  «."^Hr,     '■,-■, 
Plus  notre  Anglais  avec  ardeur  la  fiiit.         k* 
La  jument  bronche  fit  1»  bail*  éperdue  <    -";,'v 
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Jettant  un  cri  dont  retentit  la  nne,  ,     ,  r 

Tombe  à  côté,  fur  la  terre  étendue.  , 

Le  page  arrive  suffi  prompt' que  if  s  vents. 
Mais  il  perdit  l'ulàge defes  (en? , 
Quand  cette  robe  ouverte  &  voltigeante 
Lui  découvrit  une  beauté  toucliante ,        , 
Un  fein  d'albâtre  &  leS;  diannans  tréfors    - 
Dont  la  nature  enrichilTait  Ion  corps. 
Bel  Adonis. c), telle  fui;  ta  fiirprife. 
Quand  la  raaîtrelTe  &  de  Mars  &  d'Anchife  > 
Du  haut  des  Ciet^c  r.le  foir  au  coin  d'us  b<MS  > 
S'offrit  à  toi  pour  la  première  fois.  i 

Vénus  fans  doute  avait  plus  de  parure  ; 
Une  jument  n'avait  point  renyerfé,  -       - 

Son  corps  divin  de  fatigue  iiaraiféi.  c        ,     .    ;    ' 
Bonnet  de  nuit.'o'atait  'poioi  fa  Ojiëffurcj.      i  •,  ,      .  ' 
Son  eu  d'yvoire  était  fans  meurtriflitfe.        ;..'.' 
M^is  Adonis  à  ces  attraits  tout  nuds , 
Balancerait  entre,  Agnès  &  Vénus. , 

Le  jeune  Aiigtoiè  ftntic  T'iinc  atteinte  .■  .    :  ;. 
D'un  feu  mêlé  de  refp^â  &  de  crainte  ;  :  ,      .,  '  . 
Il  prend  Agnès  ,  &  l'embraflè  en  trembUflt  ;>    , 
Hélas ,  dit-il ,  fericz"vous  point  bleiFée  ?  ' 

Agnès  fur  lui  tourne  un  œil-languiflànt, 
Et  d'une  voix  tiqiide ,  çmbarraffée , 
En  foupirant  elle  lui  parle  âinfi  ; 
Qui  que  tu  fois  qui  me  pourfuis  ici, 
Si  tu  n'as  point  un  cœur  né  pour  le  crime , 
ïj'abufe  pas  .du  malheur  qui  m'opprime , 
Jeune  étranger,  cooferve  «n»n  honneur. 
Sois  mon  appui ,  fois  mon  libérateur. 

GgiJ 
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Elle  ne  put  en  dire  davantage  :  .   ■ 

Elle  pleura  ,  détourna  fon  vifage ,    '   >  ' 
Trille,  cènfufe,   &  tout  bas  promettant 
D'être  fidelle  au  bon  Roi  fori  ■amant. 
Monrofe  ému.  Fut  un  tems  en  filehde; 
Puis  il  lui  dit  d'un  ton  tendre  &  touchant, 
O  de  ce  monde  adorable  ornement , 
Que  fur  les  cœurs  vous  avez  de  puiflànce  ! 
Je  fuis  à  vous:  comptez  fur  mon  fecours; 
Vous  difpdfiz  de  mon  cœur ,   de  mes  jours  ; 
De  tout'  mon  ftng  ;  ayez  tant  d'indulgence 
Que  d'accepter  que  j'ofé  vous  fervir:'       •  ■■ 
Je  n'en  veux  point  une  autre  récompenfe  : 
C'eft  être  heureux  que  de  vous  fecourir. 
D  tire  alors  un  flacon  d'eau  des  Carmes; 
Sa  main  timide  en  arrofe  fes  charme» , 
Et  les  endroits  -d*  rofes  &  de  lys , 
Qu'avaient  la  felle  &  la  cliûte  meurtris. 
La  belle  Agnès  rougiflàit  fans  colère , 
Ne  trouvait  point  fa  main  bien  téméraire , 
Et  le  lorgnait  fans  bien  favoir  pourquoi , 
Jurant  toujours  d'être  fidelle  au  Roi. 
Le  Page  ayant  employé  fa  bouteille  ; 
Rare  beauté,  dit-il,  je  vous  confeille 
De  cheminer  jufqu'en  un  bourg  voifin: 
Nous  marcherons  par  ce  petit  chemin. 
Dedans  ce  bourg  nul  foldat  ne  demeure  : 
Nous  y  ferons  avant  qu'il  foit  une  heute. 
J'ai  de  l'argent ,  &  l'on  vous  trouvera 
Et  coëfFe  &  Juppé,  &  tout  ce  qu'il  faudra 
Pour  habiller  avec  plus  de  décence 
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Une  beauté  digne  d'un  Roi  de  France. 

La  Dame  errante  approuva  fon  avis  5 
Monrofe  était  fi  tendre  &  fi  Ibuniis , 
Etait  fi  beau ,  favait  à  tel  point  vivre , 
Qu'on  ne  pouvait  s'empêcher  de  le  fiiivre. 

Quelque  Cenfeur ,  interrompant  le  fil 
Démon difcours,  dira.  Mais  fe  peut-il 
Qu'un  étourdi ,  qu'un  jeune  Anglais ,  qu'un  page 
Fût  près  d'Agnès  refpeÛueux  &  fiige? 
Qu'il  ne  prît  point  la  moindre  liberté? 
Ah  lailTez-là  vos  cenfures  rigides  ; 
Ce  page  aimait ,  &  fi  la  volupté 
Nous  rend  hardis,  l'amournous  rend  timides. 

Agnès  &  lui  marchaient  donc  vers  ce  bourg, 
S'entretenant  de  beaux  propos  d'amour , 
D'exploits  de  guerre  &  de  chevalerie , 
De  vieux  romans  pleins  de  galanterie. 
Notre  Ecuyer  de  cent  pas  en  cent  pas 
S'approchait  d'elle  >  &  baifait  fes  beaux  bras  ; 
Le  tout  d'un  air  refpeaueux  &  tendre  ; 
La  belle  Agnès  ne  fàvait  s'en  défendre  ; 
Mais  rien  de  plus  :  ce  jeune  homme  de  bien 
Voulait  beaucoup ,  &  ne  demandait  rien. 
Dedans  le  bourg  ils  font  entrés  à  peine  , 
Dans  un  logis  fon  Ecuyer  la  mène 
Bien  fatiguée  ;  Agnès  entre  deux  draps 
Modeftement  r^ofe  fes  appas  ; 
Monrofe  court ,  &  va  tout  hors  d'haleine 
Chercher  partout  pour  dignement  fervir. 
Alimenter ,  chauffer,  coëffer,  vêtir 
Cette  beauté  déjà  fa  Souveraise. 
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Charmant  enfant  dont  l'ajnciur  &  l'honneur 
Ont  pris  plaifîr  à  diriger  le  cœur , 
Où  font  les  gens  dont  U  (âgellc  égale 
Les  procédés  de  ton  ame  loyale  ? 

Dans  ce  logis  (je  ne  puis  le  nier,  ) 
De  Jean  Chandos  logeait  un  Aumônier. 
Tout  Aumônier  eQ  plus  hardi  qu'un  page. 
Le  fcélérat  informé  du  vo/age 
Du  beau  Monrofe  &  de  la  belle  Agnès, 
Et  trop  iuftruit  que  dans  (on  voifiàage 
A  quatre  pas  repofaient  tant  d'attraits; 
Prellé  foudain  de  fon  defir  infâme ,        ■ 
Les  yeux  ardens^le  fang  rempli  de  flamme  , 
Le  corps  en  rut ,  de  luxtfre  eny vré , 
Entre  en  jurant  <oo«ne  u»  défefpéré. 
Ferme  la  porte ,  &  les  rideaux  tire. 
Mais ,  cher  leâcur ,  il  convient  de  te  dire 
Ce  que  faifait  en  ce  même  moment 
Le  grand  Dunois  fur  fon  âne  volant. 

Au  haut  des  airs  où  les  Alpes  chenues 
Portent  leur  tète  &  divifent  les  nues  > 
Vers  ce  roclier  feodu  par  Annibal ,  d  ) 
Fameux  pafPage  aux  Komains  fi  fatal , 
Qui  voit  le  Ciel  s'arrondir  fur  là  tête , 
Et  fous  fes  pieds  fé  former  la  tempête , 
Eft  un  Palais  de  marbre  tranfparent , 
Sans  toit  ni  porte,  ouvert  à  tout  venant. 
Tous  les  dedans  fimt  des  glaces  fidelles  ; 
Si  i.ae  chacun  qui  paflè  devant  elles , 
On  belle  ou  laide ,  ou  jeune  homme  ou  barbon , 
Peut  fe  mirer  tant  qu'il  hà  &mble  boo. 
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Mille  chemins  mèneat  âCTers  Pempire 
De  ces  beaux  lieux  oà  fi  hico  l'on  fit  mice.: 
Mais  ces  chemins  font  tous  bien  dangereux  ; 
Il  faut  franchir  des  abîmes  affiieux. 
Tel  bien  fouvent  fur  ce ncjuvd olympe; 
Eft  arrivé  fans  trop  lavoir  par  où  ;      . 
Chacun  y  court ,  &  tandis  que  l'on  grimpe ,     . 
Il  en  eft  cent  qui  fe  cafiént  le  cou. 

De  ce  Palais  b  faperbe  maîCreSè 
Eft  cette  vieille  &  bavarde  Déeffe  ,  ... 

La  Renommée ,  à  qui  dans  tous  ks  tems 
Le  plus  imdefie  a.  donné  qjielqus  encens.  '•    .-■ 

Le  Sage  dit  que  foo  cœur  laméprife> 
Qu'il  hait  l'éclat  qtie  hit  donne  uir  gFsmd  nom  y  : 
Que  la  louange  eft  pomr  l'ame  un  potfon^: 
Le  Sage  ment ,  &  dit  une  fottife.  '.        ■ .       •  ' 

La  Renommée  t&  donc  en  ces  haut^  liEtnc 
Les  courtifan*  dowcDe  eft  entonrée,     . 
Princes,  pédants,  guerriers, religieux,  , 
Cohorte  vaine ,  &  de  vent  enyvrée» 
Vont  tous  prians,  &  crians  à  genoux:   .■■.  .■:•'• 

0  Renommée!  ô  puilfenteDéeflèii  ■    :■' ; 

'Qui  favez  tout,  &  qui  parlez^  lanscafe^i.  ;     .; 
Par  charité  parlez  un  peu:- de  nons..        -j  1. 

Pour  contenter  laicsi.aiideiKsindiicrettts:.  ■: . 

La  Renommée  a  toujours  doux,  trompettei  :•::■■  t.r  aC 
L'une  à  fa  bouche  i^ffiSiqaée  àpsopot,^.  -Ui  >)-:::>'/ 

Va  célébrant  les  esiplofts-des  Héiios;:    >    '■   .  .')  t.jj:' 
L'autre  eft  au  cuj  pHifi]u!il!£mt.v(M»  le  ^dire:. 
Ceft  celle-là  quv-fertàijnousinftriiiit:.      r^        : 
De  ce  fatras  de  volumes.'ae«i»taiiKV'  ■'  ■■        ■    ■■.  - 
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Produflions  de  plumes  mercenaires , 
Et  du  Pàrnaffe  infeûeii  éphémères , 
Qui  l'un  par  l'autre  éclipfés  tour-à-tour , 
Faits  en  un  mois ,  périflènt  en  un  jour  ; 
Enfevelis  dans  le  fond  des  collèges  / 
Rongés  des  vers ,  eux  &  leurs  privilèges- 
Un  vil  amas  de  prétendus  auteurs, 
Dii  vrai  génie  infâmes- détraâeurs , 
Guyon ,  Fréron ,  La  Beaumelle ,  Nonotte  ; 
Et  ce  rebut  de  la  troupe  bigottc , 
Ce  Savatier  de  la  &aude  inflrumcnt , 
Qui  vend  là  plume ,  &  ment  pour  de  l'argent  ; 
Tous  ces  marchands  d'opprobre  &  de  Rimée 
Ofènt  pourtant  chercher  la  Renommée; 
Couverts  de  fàiige  ,  ils  ont  la  vanité 
De  fe  montrer  à  la  Divinité. 
A  coups  de  fiinet  dialTcs  du  iànâuairc , 
A  peine  encor  ils  ont  vu  fon  derrière,  e  ) 

Gentil  Dunois  fur  ton  âne  monté. 
En  ce  beau  lieu  tu  te  vis  tranfporté. 
Ton  nom  &meux  qu'avec  jiiftice  on  fête  > 
Etait  corné  par  la  troriipette  honnête. ,  , 
Tu  regardas  ces  miroirs  fi  polis. 
O  quelle  joie  enchantait  tes  efprits  ! 
Car  tu  voyais  dans  ces  glaces  brillantes 
De  tes  vertus  les  peintures  vivantes 
Non-feulement  des^fiégos  ,  ides  combats, 
Et  ces  exploits  quifeni  tant  de  6acasi  ; 
Mais  des  vernis  encor  plus  difficiles , 
Des  malheureux  de  tes  bienfaits  chargés. 
Te  béniflàos  au  feio  de  leun  afyles. 
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Des  gens  de  bien  à  la  Cour  prorégés , 
Des  orphelins  de  leurs  tuteurs  venges. 
Dunois  ainfi  contemplant  (on  hiftoire  ,  ' 

Se  complaifait  à  jouir  de  fa  gloire. 
Son  âne  aulli  s'amiifant  à  fe  voir. 
Se  pavanait  de  miroir  en  miroir. 

On  entendit  deflus  ces  entrefaites , 
-  Sonner  en  l'air  une  des  deux  trompettes  ; 
E'Ie  dilàit  :  l^oici  l'horrible  Jour 
Où  dans  Milan  la  fentence  ejî  âiclée  l       ' 
On  va  brûler  la  belle  Dorothée. 
Pleure^f  mortels  j  qui  connaiJfe<\  l'amour. 
Qui  ?  dit  Dunois  ;  quelle  eft  donc  cette  belle  ? 
Qu'a-t-elle  fart  ?  pourquoi  la  brûle-t-on? 
Paflè  après  tout  fi  c'cft  une  laidron  i 
Mais  dans  le  feu  mettre  un  jeune  tendron ,    . 
Par  tous. les  Saints,  c'en:  (:hofe  trop  cruelle. 
Les  Milanais  ont  donc  perdu  l'efprit. 
Comme  il  parlait ,  la  trompette  reprit  : 
O  Dorothée ,  6  pauvre  Dorothée  l 
En  feu  cuifant  tu  vas  être  jettée  , 
Si  la  valeur  d'un  chevalier  loyal 
Ne  te  recout  de  ce  brajier  jatal. 

A  cet  avis  Dunois  fentit  dans  l'ame 
Un  prompt  défir  de  fecourir  la  Dame  : 
Car  vous  lavez  que  lî-tôt  qu'il  s'of&ait  '^ 

Occallon  de  marquer  fon  courage , 
Venger  un  tort .  redreffer  quelque  outrage , 
Sans  raifonner  ce  Héros  y  -courait. 
Allons ,  dit-il  à  fon  âne  fidèle , 
Vole  à  Milan .  vole  où  l'honneur  t'appelle. 
Poë/îe,.  Tom.  lil.  H  h 
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L'âne  aufli-tôt  fes  deux  aîlçs  étend  ; 
Un  Chérubin  ya  moins  rapidement.  /  ) 
On  voit  déjà  la  ville  où  la  juftice 
Arrangeait  tout  pour  cet  aiFreux  fupplice.      - 
Dans  la  grand*  place  on  élève  un  bûcher  ; 
'Trois  cent  archers ,  gens  cruels  &  timides , 
Du  mal  d' autrui  monftres  toujours  avides , 
Rangent  le  peuple ,  empêchent  d'approcher. 
On  voit  partout  le  beau  monde  aux  fenêtres  i  , 
Attendant  l'heure ,  Si.  déjà  Jarmoyant  ; 
Sur  un  balcon  l'Archevêque  &  fes  prêtres 
Obfervent  tout  d'un  œil  ferme  &  content. 
Quatre  Alguazils  g  )  amènent  Dorothée , 
Nue  en  chemife ,  &  de  fers  garottée  ;        . 
Le  défefpoir  &  la  confufion , 
Le  jufte  excès  de  fon  affliâion , 
Devant  fes  yeux  répandent  un  nuage  , 
Des  pleurs  amers  inondent  fon  vifage  i 
Elle  entrevoit  d'un  œil  mal  affuré 
L'affreux  poteau  pour  fa  mort  préparé , 
Et  lès  fanglots  fe  faifant  un  pafTage  f» 
O  mon  amant  !  ô  toi  qui  dans  mon.  qosur 
Règnes  encor  dans  ces  momens  d'horreur  !...., 
Elle  ne  put  en  dire  davantage  , 
Et  bégayant  le  nom  de  fon  amant , 
Elle  tomba  fans  voix,  fans  mouvement  , 
Le  front  jauni  d'une  pâleur  mortelle  : 
Dans  cet  état  elle  était  encor  belle- 
Un  fcélérat  nommé  Sacrogorgon ,    , 
De  l'Archevêque  infâme  champion ,  h) 
La  dague'  au  poing  vers  le  budier  s'avance , 
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Le  chef  armé  de  fer  &  d'impudence  . 
Et  dit  tout  haut  :  Mefliears ,  je  jijre  Dieu , 
Que  Dorothée  a  mérité  le  feu. 
Ëft-il  quelqu'un  qui  prenne  fa  querelle  )      \ 
Eft-il  quelqu'un  qui  combatte  pour  elle  ? 
S'il  en  efl  un  ,  que  cet  audacieUit 
Ofe  à  l'inftant  fe  montrer  à  mes  yeux. 
Voici  de  quoi  lui  fendre  la  cervelle. 
Difànt  ces  mots  il  marche  fièrement,  .        , 

Branlant  en  l'air  un  braquemart  i  )  tranchant , 
'  Roulant  les  yeux ,  tordant  fa  laide  bouche  ; 
On  frémiflàit  à  fon  afpeû  farouche  ; 
Et  dansla  rille  il  n'était  Ecuyer 
Qui  Dorothée  ofât  jùftifier  ;  , 

Sacrogorgon  venait  de  les  confondre  : 
Chacun  pleurait,  &  nul  n'ofait  répondre.   , 

le  fier  Prélat ,  du  haut  de  fon  balcon  , 
Encourageait  le  brutal  champion. 

Le  beau  Dunois  qui  planait  fur  la  place , 
Fut  fi  choqué  de  l'infolente  audace 
De  ce  pervers  ;  &  Dorothée  en  pleurs 
Etait  fi  belle  au  fein  de  tant  d'horreurs. 
Son  défefpoir  la  rendait  fi  touchante , 
Qu'en  la  voyant  il  la  crut  innocente. 
.11  faute  à  terre  ,  &  d'un  ton  élevé, 
C'eft  moi ,  dit-il ,  fece  de  réprouvé , 
Qui  viens  ici  m>»ntrer  par  mon  courage , 
Que  Dorothée  eft  vertueufe  &  fàge  j 
Et  que  tu  n'es  qu'un  fanfaron  brutal , 
Suppôt  du  crime ,  &  menteur  déloyal. 
Je  veux  d'abord  favoir  de  Dorothée ,     •     ' 

HUj 
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Q'jtlle  noirceur  lui  peut  être  imputée , 

Quel  eft  fon  cas  .  &  par  quel  guet  à  paa 

On  fait  brûler  les  belles  à  Milan. 

Il  dit;  fe  peuple  à  la  lurprife  en  proie 

PoufTa  des  cris  d'efpérance  &  de  joie. 

Sacrogorgon  qui  fe  mourait  de  peur , 

Fit  comme  il  put  femblant  d'avoir  du  cœur.     ^ 

Le  fier  Prélat  fous  fa  mine  hypocrite 

Ne  peut  cadier  le  trouble  qui.  l'agite. 

A  Dorothée  alors  le  beau  Dunois 
S'en  vint  parler  d'un  air  noble  &  courtois. 
Les  yeux  baiffés  la  telle  lui  raconte 
En foupirant  fon  malheur  &  fa  honte: 
L'âne  divin  fur  l'églife  perché 
De  tout  ce  cas  paraiflàit  fort  touché  ; 
Et  de  Milan  les  dévotes  familles 
Béniilàient  Dieu  qui  prend  pitié  des  filles. 
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a)'TTOyeile  dtx-feptiéme  ChaM. 
h)  V  CeftlcmêniePa|;eforleder- 
riert  duquel  Jeanne  ifrait  crayonné 
trois  fieurs  de  lys. 

c)  AJonisoM  ^dJon/", filsdeCinJ- 
ras  &  de  Mirra,  Dieu  desFhéniciens, 
amant  de  Vénus  Aftarté.  Les  Phéni- 
ciens pleuraient  tous  les  ans  fn  mort, 
«nfuiteils  fe  léjouiflàîencde  fa  céfur- 
leâidn. 

d)On  croit  qu*Anniba!  pafla  p.ir 
la  Savoie  :  c^efl  donc  chez  les  Sa- 
voyards qu'tA  le  temple  de  la  Re- 
nommée. 

e  )  Ce  ramas  eft  bien  vil  en  effet. 
Ces  gens'là  ,  comme  on  fait  ^  ont 
vomi  des  torcens  de  calomnies  contre 
l'auteiirqui  ne  leur  avait  fait  aucun 
mal.  Ils  ont  imprimé  qu'il  était  un 
plagiaire,  qu'ail  ne  croyait  pas  en 
Dieu, que  le  btenraiâeiir  de  ta  race 
de  Corneille,  était  l'ennemi  de  Cor- 
neille ;  qu'il  était  fils  d'un  payfao. 
Ils  lui  ont  atliibué  les  avantures  les 


plus  faufTds.  Ils  ont  redit  vingt  fois 
qii'il  vendait  fcsouvr.nges.  Ileftbico 
juftequ'àlafin  il  chaflè  cette  canaille 
du  fanduaire  de  la  Kcnohimco  ,  oîi 
ellea  voulu  t'întroduire, comme  des 
voleurs  fe  glifFunt  de  nuit  dans  une 
êgliie  ,  pour  y  voler  des  calices. 

/)  Chérubin  ^  efpiit  cé]efîe  ,  ou 
Ange  du  fécond  ordie  de  la  première 
Hiérarchie.  Ce  root  vî^nt  de  l' Hé- 
breu Chcrub,  dont  le  pluriel  t.ÙCh/- 
rubm.  Les  Chérubins  avaient  quatre 
aîles  comme  quatre  faces,  &  des 
piedî'de  bœuf. 

(■  g")  Alguaiil.  Gud^Uea  Arabe  fî- 
'  gnifie  hui/Iier ,  de-là  Algûaitl  archer 
Efpagnol. 

I  A)  Champion  vient  de  clisnip  , 
pion  du  champ  :  Pion  mot  indien 
adopté  par  les  Arabes  ,  il  fignifie 
foldat. 

i)  Braquemart  ,  du  Grec  braki' 
makera ,  courte  épee.    - 
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CHANT     S  EP  T  I  EM  E..      •■ 

Comment  Danois  Jauva  Dorothée  condamnée  à  la  mon 
par  î'inquijiùion. 

XjOrfqu'autrefois ,  au  printems  de  mes  Jours , 

Je  fus  quitté  par  ma  belle  maîtrefle  , 

Mon  tendre  cœur  fut  navré  de  trifteflc  , 

Et  je  penfai  renoncer  aux  amours  ; 

Mais  d'ofFenlèr ,  par  le  moindre  difcours ,         ^ 

Cette  beauté  que  j'avais  encenfée , 

De  fon  bonheur  ofer  troubler  le  cours, 

Un  tel  forfait,  n'entra  dans  ma  penfée.    ~  t 

Gêner  un  cœur  ce  n'eft  pas  ma  &çon. 

Que  ,fi  je  traite  ainfi  les  infidelles , 

Vous  comprendre*  à  plus  forte  raifon , 

Que  je  refpede  encor  plus  les  cruelles. 

Il  eft  affreux  d'aller  perfécuter 

Un  jeune  cœur  que  l'on  n'a  pu  dompter. 

Si  la  maîtreffe  objet  de  votre  hommage 

Ne  peut  pour  vous  des  mêmes  feux  brûler  , 

Cherchez  ailleurs  un  plus  doiïx  efdavage;  ' 

On  trouve  affez  de  quoi  &  confoler  ;  '        . 

Ou  bien  buvez  :  c'eft  un  parti  fort  (âge. 

Et  plût  à  Dieu  qu'en  un  cas  tout  pareil  ^ 

I.e  tonfiiré  ,  qu'amour  rendit  barbare  , 

Cet  oppreffeur  d'une  beauté  fi  rare. 

Se  fût  fervi  d'un  aufli  bon  confeil  ! 

Déjà  Dunois  à  la  belle  affligée  .   '     ' 

Avait  rendu  le  courage  &  l'efpoiri 
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Mais  avant  tout  il  convenait  iàvcir  , 
Xes  attentats  dont  elle  était  chargée. 

()  vous ,  dit-elle ,  en  bailTant  fes  beaux  yeux , 
Ange  divin  qui  descendez  des  Cieux» 
Vous  qui  venez  prendre  ici  ma  défenfe, 
Vous  favez  bien  quelle  eft  mon  innocence.    : 
Danois  reprit ,  je  ne  fnis  qu'un  mortel  ; 
Je  fuis  venu  par  une  étrange  allure , 
Pour  vous  ûuver  d'un  trépas  fi  cruel. 
Nul  dans  les  cœurs  ne  lit  que  l'Eternel. 
Je  crois  votre  ame  &  vertueufe  &  pure; 
Mais  dites-moi  pour  Dieu  votre  avanture- 

Lors  Dorothée  en  effuy  ant  les  pleurs  , 
Dont  le  torrent  fon  beau  vifage  mouille, 
Dit  :  L'amour  ftul  a  fait  tous  mes  malheurs. 
"  Connaiflèz-vous  Monfieur  de  la  Tiimouille? 

Oui ,  dit  Dunois ,  c'cft  mon  meilleur  ami. 
Peu  de-  héros  ont  une  ame  auHi  belle  ; 
Mon  Roi  n'a  point  de  guerrier  plus  fidèle  ; 
L'Anglais  n'a  point  de  plus-fier  ennemi  ; 
Nul  Chevalier  n'eft  plus  digne  qu'on  l'aime. 
Il  eft  trop  vrai  ,  dit-elle ,  c'eft  lui-même. 
Il  ne  s'cft  pas  écoulé  plus  d'un  an  , 
Depuis  le  jour  qu'il  a  quitté  Milan.  - 
Ceft  en  ces  lieux  qu'il  m'avait  adorée  ; 
Jl  le  jurait ,  &  j'ofe  être  affurée , 
Que  Ion  grand  cœur  eft  toujours  enflammé, 
Qu'il  m'aime  encor.  ;  car  il  eft  trop  aimé. 

Ne  doutez  point ,  dit  Dunois ,  de  fon  ame  ; 
Votre  beauté  vous  répond  de  fà  flamme: 
Je  le  connais ,  il  eft  f  ainfi  que  moi , 
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A  fes  amours  fidèle  comme  au  Roi: 
L'autre  reprit  :  Ah  !  Monfieur ,  je  vous  croi. 
O  jour  heureux  où  je  le  vis  paraître , 
Où  des  mortels  il  était  à  mes  yeux 
Le  plus  aimable  &  le  plus  vertueux  t 
Où  de  mon  cœur  il  fe  rendit  le  maître  ! 
Je  l'adorais  avant  que  ma  raifon 
Eût  pu  favoir  fî  je  l'aimais  ou  non. 

Ce  fut ,  Monfieur  ,  ô  moment  déleâable  ! 
Chez  l'Archevêque  où  nous  étions  à  t;ible , 
Que  ce  héros  plein  dé  fa  palfion 
Me  fit ,  me  fit  fa  déclaration. 
Ah  !  j'en  perdis  la  parole  &  la  vue. 
Mon  fang  brûla  d'une  ardeur  inconnue  : 
Du  tendre  amour  j'ignorais  le  danger , 
Et  de  plaifir  je  ne  pouvais  manger. 
Le  lendemain  il  me  rendit  vifite  : 
Elle  fut  courte  >  il  prit  congé  trop  vite. 
Quand  il  partit ,  mon  cœur  le  rappelait^ 
Mon  tendre  cœur  après  lui  s'envolait. 
Le  lendemain  il  eut  un  tête-à-tête. 
Un  peu  plus-  long  ,  mais  non  pas  moins  honnête. 
Le  lendemain  il  en  reçut  le  prix  ^ 
Par  deux  baifers  fur  mes  lèvres  ravis. 
Le  lendemain  il  ofa  davantage , 
Il  me  promit  la  foi  du  mariage. 
Le  lendemain  il  fut  entreprenant. 
Le  lendema'm  il  me  fit  un  enfant. 
Que  dis-je  hélas  ?  faut-il  que  je  raconte 
De  point  sn  point  mes  malheurs  &  ma  honte , 
Sans  que  je  fâche ,  ô  digne  chevalier  !  - 

PoéJUs.  Ton».  III.  I  i 
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A  quel  Héros  L'ofe  me  confier  î 

Le  Chevalier  par  pure  obéiflàncs 
Dit  fans  vanter  fes  feits  ni  fa  naiflànce. 
Je  fuis,  Dunois.  C'était  en  dire  àStz- 
Dieu,  reprit-elle,  ô  Dieu  qui  m'exaucez , 
Quoi  vos  bontés  font  voler  à  mon  aide 
Ce  grand  Dunois  ,  ce  bras  à  qui  tout  cède  ! 
Ah  qu'pii  voit  bien  d'où  vous  tenez  le  jour  ; 
Charnlant  bâtard,  cœur  noble  ,  ame  fublime  , 
Le  tendre  amour  me  faiiàit  fa  viâime  ; 
Mon  falut  vient  d'un  enfant  de  Pamour  : 
Le  Ciel  eft  jufte  &  l'efpoir  me  ranime. 

Vous  faurez  donc ,  brave  £c  gentil  Dunois , 
Que  mon  amant  au  bout  de  quelques  mois 
Fut  obligé  de  partir  pour  la  guerre , 
Guerre  funefte ,  &  maudite  Angleterre  1 
Il  écouta  la  voix  de  fon  devoir. 
Mon  tendre  amour  était  au  défcfpoir. 
Un  tel  état  vous  eft  connu  fans  doute  ; 
Et  vous  favez ,  Monfieur ,  ce  qu'il  en  coûte  : 
Ce  fier  devoir  fait  ftul  tous  nos  mallieurs  ; 
Je  l'éprouvais  en  répandant  des  pleurs  ; 
Mon  coeur  était  forcé  de  fe  contraindre  , 
Et  je  mourais  ,  mais  fans  pouvoir  m'en  plaindre. 
Il  me  donna  le  préfent  amoureux , 
D'un  bracelet  fait  de  fes  blonds  cheveux  , 
Et  Con  portrait  qui  trompant  fon  abfence  ; 
M'a  fiit  cent  fois  retrouver  fa  préfence. 
Un  tendre  écrib  furtout  il  me  laiflà , 
Que  de  fa  main  le  ferme  amour  traça. 
C  craif ,  Monfieur  ;  une  jufte  promeflè , 
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CHANT      SEPTIÈME. 
Un  cher  garant  de  fi  fainte  tefidrefTe  : 
On  y  lifàit  :  Je  Jure  par  l'amour^ 
Par  les  plaijîrs  de  mon  ame  enchantée  , 
De  revenir  bientôt  en  cette  Cour , 
Pour  époufer  ma  chère  Dorothée. 

Las  !  i!  partit,  il  porta  fa  valeur 
Dans  Orléans.  Peut-être  il  eft  encore 
Dans  ces  remparts ,  où  l'appella  l'honneur. 
S'il  y  lavait  quels  maux  &  quelle  horreur 
Sont  loin  de  lui  le  prix  de  mon  ardeur  ! 
Non ,  jufte  Ciel  !  il  vaut  mieux  qu'il  l'ignore. 

Il  partit  donc  j  &  moi  je  m'en  allai , 
Loin  des  foupçons  d'une  ville  indifcrète , 
Chercher  aux  champs  une  fombre  retraite  , 
Conforme  aux  foins  de  mon  cœur  défolé. 
Mes  parens  morts ,  libre  dans  ma  trifteffe , 
Cachée  au  monde  &  fuyant  tous  les  yeux , 
Dans  le  fecret  le  plus  myftérieux 
J'enfevelis  mes  pleurs  &  ma  groflèflè. 
Mais  par  malhbur ,  hélas  !  je  fuis  la  nièce 
De  l'Archevêque.  A  ces  funeftes  mots 
Elle  fentit  redoubler  fes  fanglots. 

Puis  vers  le  Ciel  tournant  fes  yeux  en  larnîes , 
J'avais ,  dit-elle ,  en  fecret  mis  au  jour 
Ce  tendre  fruit  de  mon  furtif  amour  ;  ' 
Avec  mon  fils  confolant  mes  allarmes  , 
JDe  mon  amant  j'attendais  le  retour. 
A  l'Archevêque  il  prit  en  fantaifie 
De  venir  voir  quelle  efpèce  de  vie 
Menait  fa  nièce  au  fond  de  ces  forêts  ; 
Cour  ma  campagne  il  quitta  fon  palais  ; 
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Il  fut  touché  de  mes  faibles  actrnits. 
Cette  beauté ,  prcfent  cher  &  funcfte  , 
Ce  don  fatal ,  qu'aujourd'hui  je  déteftc , 
Perça  fon  cœur  des  plus  dangereux  traits. 
Il  s'expliqua  :  Ciel  que  je  fus  furprife  ! 
Je  lui  parlai  des  devoirs  de  fon  rang  , 
De  fon  état ,  des  nœuds  facrés  du  fang. 
Je  remontrai  l'horreur  de  l'entreprife  ; 
Elle  outrageait  la  nature  &  l'Eglilc- 
Hélas  !  j'eus  beau  lui  parler  de  devoir  , 
Il  s'entêta  d'un  cliimérique  efjioir. 
Il  fe  flattait  que  mon  cœur  indocile. 
D'aucun  objet  ne  s'était  prévenu  , 
Qu'enfin  l'amour  ne  m'était  point  connu  , 
Que  fon  triomphe  en  ferait  plus  facile  ; 
Il  m'accablait  de'  fes  foins  fatigans  , 
De  fes  difirs  rebutés  &  preflàns. 

Hélas  !  un  jour  que  toute  à  ma  trifteffe    ~ 
Je  relifais  cette  douce  promefie,  ' 
Que  de  mes  pleurs  je  mouillais  cet  écrit , 
Mon  cruel  oncle  en  lifant  me  furprit. 

.  Il  fe  fàifit  d'une  main  ennemie  , 
De  ce  papier  qui  contenait  ma  vie  ; 
Il  lut,  il  "vit  dans  cet  écrit  fatal, 
Tous  mes  fecrets ,  ma  flamme  &  fon  rival. 
Son  ame  alors  jaloufe  &  forcenée 
fi.  fes  défirs  fut  plus  abandonnée. 
Toujours  alerte  &  toujours  m'épiant , 

,  Il  fut  bientôt  que  j'avais  un  enfant- 
Sans  doute  un  autre  en  eût  perdu  courage , 
Mais  le  mîtré  n'en  fut  que  plus  ardent; 
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Et  fe  fentant  fur  moi  cet  avantage , 
Ah  !  me  dit-il ,  n'e(l-ce  donc  qu'avec  moi 
Que  vous  aurez  la  fureur  d'être  fage  î 
Et  vos  feveurs  feront  le  feul  partage. 
De  l'étourdi  qui  ravit  votre  foi  ?  .      , 

Ofez-vous  bien  me  faire  réfiftance  ? 
Y  penfez-vous  ?  vous  ne  méritez  pas 
Le  fol  amour  que  j'ai  pour  vos  appas  : 
Cédez  fur  l'heure,  ou  craignez  ma  vengeance-,  . 
Je  me  jettai  tremblante  à  lés  genoux  :  ,  i,  -,i    , 
J'atteftai  Dieu  :  je  répandis  des  larmes. 
Lui  furieux  d'amour  &  de  couroux , 
En  cet  état  me  trouva  plus  de  chaj-mes. 
Il  me  renverfe  ,  &  va  me  violer  ; 
A  mon  fecours  il  fàlut  appeller  ;  ^ 

Tout  fon  amour  (pudain  fe  tourne  en  rage. 
D'un  oncle  ;  ô  Ciel  !  fouffrir  un  te!  outrage  ! 
De  coups  aiFreux  il  meurtrit  mon  vifage. 
On  vient  au  bruit  ;  mon  homme  au  même  ïnft^ 
Joint  à  fon  crime  un  crime  encor  plus  grand- 
'Chrétiens,  dit-il,  ma  nièce  eft  une  impie:         , 
Je  l'abandonne ,  &  je  l'excommunie  : 
Un  hérétique  ,  un  damné  fuborneur 
Publiquement  a  fait  (on  déshonneur  : 
L'enfant  qu'ils  ont  eft  un  fruit  d'adultère. 
Que  Dieu  confonde  &  le  fils  &  la  mère  ! 
Et  puifqu'ils  ont  ma  malédiâion , 
Qu'ils  foient  livrés  à  l'Inquifition.    '  . 

Il  ne  fit  point  une  menace  vaine  : 
Et  dans  Milan  le  traître  arrive  à  peine. 
Qu'il  fait  agir  le  grand  Inquifiteur.     ■ 
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On  me  (àifit ,  prifontiière  on  m'entraîne 
Dans  des  cachots  où  le  pain  de  douleur 
Etait  ma  feule  &  trifte  nourriture  : 
Lieux  fouterrains ,  lieux  d'une  nuit  obfcure , 
Séjour  de  mort  &  tombeau  des  vivans  ! 
Après  trois  jours  on  me  rend  la  lumière, 
Mais  pour  la  perdre  au  milieu  des  tourmens  ; 
Vous  les  voyez  ces  brafiers  dévorar.s  ; 
Cefl-U  qu'il,  faut  expirer  à  vingt  ans. 
Voilà  mon  lit  ï  nion  heure  dernière. 
C'eft-là  ,  c'eft-là ,  fans  votre  bras  vengeur , 
Qu'on  m'arrachait  la  vie  avec  l'honneur. 
Plus  d'un  guerrier  aurait  fclon  l'uftge , 
Pris  ma  défenfe  &  poor  moi  combattu  ; 
Mais  l'Archevêque  enchàtne  leur  verm  : 
Contre  l'Eglife  ils  n'ènt  point  de  courage. 
Qu'attendre  liélàs  !  d'un  cœur  Ifalien? 
Ils  tremblent  tous  à  l'afpeâ  d'une  érole  ;  a) 
Mais  uii- Français  n'eft  allarmé  de  rieh  i     , 
Et  braverait  le  Pape  au  Gapitole. 

A  ces  propos  Danois  piqué  d'honneur , 
Plein  de  pitié  pour  la  belle  accufée , 
Plein  de  couroux  pour  fon  perfccuteur , 
Brûlait  déjà  d'exercer  fa  valeur  ; 
Et  fe  flattait  d'une  viSoirc  aifée  :  , 
Bien  furpris  fut  de  fe  voir  entouré 
De  cent  archers ,  dont  la  cohorte  fière 
L'inveftiiTait  noblement  par  derrière. 
Un  cuiïlre  en  robe  avec  bonnet  quarré , 
Criait  d'un  ton  de  vrai  miféréré  , 
»  On  fait  favoir  de  par  la  Sainte  Eglilè , 
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»  Par  Monfêigneur,  pour  la  gloire  de  Dieu ,  • 
»  A  tous  Chrétiens  que  le  Ciel  favorife, 
»Que  nous  venons  de  condamner  au  feu 
»  Cet  étranger ,  ce  ïhampion  prôÊnç , 
»  De  Dorothée  infâme  Chevalier , 
»  Comme  héï'étique,  infidèle  &  forcjer  : 
»  Qu'il  foit  brûlé  fur  l'heure  avec  fo«  âne. 

Cruel  Prélat ,  Bufiris  en  fbucane ,  b) 
C'était ,  perfide^  un  tour  de  ton  métier  ; 
Tu  redoutais  le  bras  de  ce  guerrier. 
Tu  t'entendais  avec  le  Saint  Office  ,■ 
Pour  opprimer,  fouS  le  nom  de  jnftice. 
Quiconque  eût  pu  lever  le  voile  affreux 
Dont  tu  cachais  ton  crime  à  tous  les  yeux. 

Tout  auffi-tôt  I'aflà(Bne  cohorte , 
Du  Saine  Office  abominable  efcorte, , 
Pour  fe  faifir  du  fùperbe  Dunois , 
Deux  pas  avance  &  en  recule  trois  ;     . 
,Puis  marche  encor  ;  puis  fe  ligne  &  s'arrête:. 
Sacrogorgon  qui  tremblait  à  leur  tête ,    • 
Leur  crie ,  Allons  ,  il  faut  vaincre  ou  périr  ;  . 
De  ce  Ibrcier  tâchons  de  nous  faifir.  ! 

Au  milieu  d'eux  les  Diacres' de  la  ville. 
Les  Sacriftains  arrivent  à  la  file  : 
L'un  tient  un  pot,  &  l'autre  un  goupillon;*) 
Ils  font  leur  ronde ,  &  de  leur  eau  falée 
Benoîtement  afpefgent  J'aflèmblée. 
On  exorcife ,  on  maudit  le  Démçùi  : 
Et  le  Prélat  toujours  l'ame  troqWée, 
Donne  partout  la  bénédiâion. 

Le  grand  Dunois,  non  fans  émotioa. 
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Voit  qu'on  le  prend  pour  envoyé  du  Diable  : 
Lors  faififlaht  de  fon  bras  redoutable , 
Sa  grande  épé  >  &  de  l'autre  montrant 
Un  chapelet  )  Catholique  inllrument. 
De  fon  falut  cher  &  facré  garant  ; 
Allons,  dit-il,  venez  à  moi,  mon  âne: 
L'âne  defcerid ,  Dunois  monte  &  foudam 
Il  va  frappant  en  moins  d'un  tour  de  mai» 
De  ces  croquans  la  cohorte  profane. 
Il  perce  à  l'un  \cjiermxm4)  &  le  bras  : 
Il  atteint  l'autre  à  Pos  qu'on  nomme  atlas  e  ); 
Qui  voit  tomber  fon  nez  &  fa  mâchoire , 
Qui  fon  oreille  &  qui  fon  humérus  ; 
Qui  pour  jamais  s'en  va  dans  la  nuit  noire , 
Et  qui  s'en  va  difant  fon  Orémus  : 
'  L'âne  au  milieu  du  fang  &  du  carnage ,' 
Du  Paladin  féconde  le  courage  ; 
Il  vole ,  il  rue ,  il  mord ,  il  foule  aux  pieds 
Ce  tourbillon  de  faquins  effrayé. 
Sacrogorgon  abailTant  la  vifière , 
Toujours  juraiit  s'en  allait  en  arrière  ; 
Dunois  le  joint,  l'atteint  à  l'os  puhis ,f) 
Le  fer  fanglant  lui  fort  par  le  coccis  :  g  ) 
Le  vilain  tombe ,  &  le  peuple  s'écrie. 
Béni  foit  Dieu ,  le  barbare  eft  fins  vie. 

Le  fcélérat  encor  fe  débattait 
Sur  la  poulTière ,  &  fon  cœur  palpitait , 
Quand  le  héros  lui  dit  ;  Ame  traîtreflè , 
L'Enfer  t'attend ,  crain  le  Diable ,  &  confefFe 
Que  l'Archevêque  eft  un  coquin  mîtré. 
Un  raviffeur,  un  parjure  avéré  , 
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Que  Dorothée  efl  l'innocence  même  > 
Qu'elle  eft  fidelle  au  tendcf  amant  qu'elle  aime , 
Et  que  tu  n'es  qu'un  fût  &  qu'un  fripon. 
.  Ouï ,  Monfeigneur  :  oui  >  vous  avez  railbn  ; 
Je  fuis  un  fot ,  la  chofe  eft  par  trop  claire , 
Et  votre  épée  a  prouvé  cette  affaire. 
Il  dit  :  fon  amealla  chez  le  Démon. 
Ainfi  mourut  le  fier  Sacrogorgon. 

Dans  l'inftant  même  où  ce  bravache  infante 
A  Beizébut  rendait  (à  vilaine  ame , 
Devers  la  place  arrive  un.Ecuyer 
Portant  falade  h)  avec  la»ce  dorée  :  •■ 

Des  portillons  à  la  jaune  livrée 
Allaient  devant.  C'était ,-  chpfe  alTurée , 
Qu'il  arrivait  quelque  grand  Chevalier. 
A  cet  objet  la  belle  Dorothée 
D'étoîlnement  &  d'amour  tranfportée , 
Ah  Dieu  puilTant ,  fe  rhit-elle  à  crier , 
Serait-ce  lui  !  ferait-il  bieij  pollible  ! 
A  mes  malheurs  le  Ciel  eft  trop  fenfible. 

Les  Milanais,  peupleTtrès  curieux, 
■  Vers  l'Ecuyer  avaient  tourné  les  yeux. 

Eh  !  cher  Icâeur,  n'ètes-vous 'pas  honteux 
De  reffembler  à  ce  peuple  volage , 
Et  d'occuper  vos  yeux  &  votre  efprit 
Du  changement  qui  dans  Milan  fe  fit  f 
Eft-ce  donc  là  le  but  de  mon  ouvrage  î        , 
Songez ,  leâeur ,  aux  remparts  d'Orléans , 
Au  Roi  de  France  ,  aux  cruels  affiégeans  , 
A  la  Pucelle  ,  à  l'illuftre  Amazone , 
La.vengereflè  &  du  peuple  &  du  Trône , 
Poéfia.  Tom.  IIÏ.      ■  K  k 
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Qui  fans  jupon,  fans  pourpoint  ni  bonnet , 
Parmi  les  champs  comme  un  centaure  allait , 
Ayant  en  Dieu  fa  plus  ferme  efpérance  > 
Comptant  fur  lui  plus  que  fur  la  vaillance. 
Et  s'adreflànt  à  Monfieur  Saint  Denis . 
Qui  cabalait  alors  en  Paradis 
Contre  Saint  George  en  faveur  de  la  France. 

Surtout ,  leâeur ,  n'oubliez  point  Agnès , 
Ayez  l'eiprit  tout  plein  de  fes  attraits , 
Tout  honnête  homme  à  mon  gré  doit  s'y  plaire. 
Eft-il  quelqu'un  fi  morne  &  fi  fëvère,        ' 
Que  pour  Agnès  il  foit  fans  intérêt  ? 

Et  franchement  dites-moi ,  s'il  vous  plait , 
Si  Dororiiée  au  feu  fut  condamnée  ; 
Si  le  Seigneur  du  haut  du  firmament 
Sauva  le  jour  à  cette  infortunée  , 
Semblable  cas  advient  très  rarement. 
Mais  que  l'objet  où  votre  cœur  s'engage , 
Pour  qui  vos  pleurs  ne  peuvent  s'efluyer , 
Soit  dans  les  bras  d'un  robufle  aumônier,  . 
Ou  femble  épris  pour  quelque  jeune  page  ; 
Cet  accident  peut-être  eft  plus  commun.. 
Pour  l'amener  ne  faut  miracle  aucun. 
Je  l'avoijrai,  j'aime  toute  avanture  , 
Qui  tient  de  près  à  l'humaine  nature  ;  . 
Car  je  fuis  homine ,  &  je  me  fais  honneur 
D'avoir  ma  part  aux  humaines  faibleffes  ; 
J'ai  dans  mon  tems  pofiedé  des  maîtreifes  / 
Et  j'aime  encor  à  retrouver  mon  cœur. 
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NO    TES, 


a)  Tp'î'oU.  Ornement  facerdotall 
JLj  qu'on  ^afFe  par  defTus  le,fur- 
plîs.  Ce  mot  vient  du  grec  «tbmIj  qui 
fîgnilîi;  aru  robt  longue.  L'ctole  efl  au- 
jourd'hui une  bande  large  de  quatre 
do'^t;.  féioU  des  anciens  était  fort 
différente  ;  cVtaic  quelquefois  un  ha- 
bit de  cércmonic  que  les  Roiï  don- 
naient à  crux  qu'ils  voulaient  hono- 
rer :  de-h  ces  expreffions  de  l'Ecti- 
lure  ,  Sfilam  gloria  induit tum^icc. 

6  )  BitHris  ctjii  un  Ror  d'Egypte, 
qa:  palljït  pour  un  Tyran. 

c)  Le  Goupilhn  elf  un  inftniment 
garni  en  tout  feni  de  foies  de  porc 
prifei  dani  de*  fils  d'archal  pafles  à 
r»tréniJCG  d'un  tnaiiche  de  bois  ou 
de  métxl.  11  lert  à  diftribuer  l'eau 
bénite ,  &c.  Cet  înftrument  était 
nfîté  dafis  l'aniiquité  ,  on  s'en  fer- 
rait pouF  arrofer  les  initiiisde  IVau 
luftrate. 

d)  Surnmiy  terme  Grec,  comme 


font  piefque  tous  reux  de  l'anato- 
mie  i  c'eft  cette  partie  antérieure  de 
la  poitrine  i  laquelle  fontjotncts  les 
c6tes  :  elle  eft  compofée  de  fept  os 
n  bien  afTemblés  ,  qu'ils  lembknt  • 
n'en  faire  qu*on.  Ceft  ta  cuiraffe 
que  la  nature  a  dotrnée  au  cœur  & 
aux  poulmoni. 

e\  Atlas^X^  première  vertèbre  du 
cou  :  elle  foutient  tous  le^  fardeaux 
qu'on  pofe  fur  la  tête,  laquelle  tour- 
ne fur  cet  Atlas  ,  cotnme  fur  un 
pivot. 

f)  Pubis ,  de  puberti ,  os  barr^  , 
qui  fe  joint  aux  deux  hanches ,  0/ 
puHs ,  os  pi8inis. 

g)  Coccis ,  MKKu^,  croupion,  placé 
immédiatement  au-defTous  de  l'os 
facrum.  ïl  n'eft  pas  honnête  d'étte 
blefTé  là. 

Â)  Salade ,  on  devrait  dire  cilaée , 
de  celata  ;  mais  le  mauvais  ufage  pré- 
vaut  partout. 
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C  H  AN  T     HUITIÈME. 

Comment  le  charmant  La  TrimouîUe  rencontra  un  jonglais  â 
Notre-Dame  de  torette  ^0  ce  qui  s'enfuivit  avec  fa  Dorothée. 

i^Ue  cette  biftoire  e(l  fage ,  intéreflânte  ! 

Comme  elle  forme  &  l'efprit  &  le  cœur  ! 

Comme  on  y  voit  la  vertu  triomphante , 

Des  Chevaliers  le  courage  &  J'honneur , 

Les  droits  des  Rois,  Jes  belles  la  pudeur  ! 

C'eft  un  jardin  dont  tout  le  tour,  m'enchante     ' 

Par  fa  culture  &  la  variété.  • 

J'y  vois  furtout  l'aimable  chafteté  ,    - 

Des  belles  fleurs  la  fleur  la  plus  brillante , 

Comme  un  lys  blanc  que  le  Ciel  a  planté , 

Levant  fans  tache  une  tête  éclatante. 

Filles ,  garçons ,  lifez  alTidûment 

De  la  vertu  ce  divin  rudiment  : 

Il  fut  écrit  par  notre  Abbé  Tritéme,») 

Savant  Picard ,  de  fon  fiéde  ornement  -, 

II  prit  Agnès  &  Jeanne  pour  fon  thème.    " 

Que  je  l'admire ,  &  que  je  me  fais  gré 

D'avoir  toujours  hautement  préféré 

Celte  leâure  honnête  &, profitable  , 

■A  ce  fatras  d'infipides  Romans 

Que  je  vois  naître  &  mourir  tous  les  ans ,  , 

De  cerveaux  creux  avortons  languiflàns  1 

De  Jeanne  d'Arc  l'hiftoire  véritable 

Triomphera  de  l'envie  &  du  tems. 
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Le  vrai  me  plaît ,  le  vrai  feul  eft  durable.        \ 

De  Jeanne  d'Arc ,  cependant  cher  lefleur , 
En  ce  moment  je  ne  puis  rendre  compte  ; 
Car  Dorothée  &  Dunois  fon  vengeur , 
Et  la  Trimouille  objet  de  fon  ardeur  , 
Ont  de  grands  droits  ;  &  j'avoûrai  fans  honte 
Qu'avec  raifon  vous  vouliez  être  inltruit 
Des  beaux  effets  que  leur  amour  produit. 

Près  d'Orléans  vous  avez  fouvenance 
Que  la  Trimouille ,  ornement  du  Poitou, 
Pour  fon  bon  Roi  fignalant  fa  vaillance , 
Dans  un  foffé  fut  plongé  jufqu'au  cou.  '•  ■ 
Ses  Ecuyers  tirèrent  avec  peine, 
Du-  fale  fond  de  la  fangeufe  arène 
Notre  héros  en  cent  endroits  froifle , 
Un  bras- démis,  le  coude  fracafle. 
Vers  les  remparts  de  la  ville  alïïcgée 
On  reportait  fà  figure  affligée  j 
Mais  de  Talbot  les  efforts  vigiISns 
Avaient  fermé  les  chemins  d'Orléanj. 
On  tranfporta,  de  crainte  de  furprife. 
Mon  Paladin ,  par  de  fecrets  détours , 
Sur  un  brancard  en  la  cité  de  Tours , 
Cité  fidelle ,'  au  Roi  Charle  foumife.    .  . 
Un  charlatan  arrivé  de  Vénife , 
Adroitement  remit  fon  radius  ,  b  ) 
Dont  le  pivot  rejoignit  ^humérus. 
Son  Ecuyer  lui  fit  bientôt  connaître 
Qu'il  ne  pouvait  retourner  vers  fon  maître , 
Que  les  chemins -étaient  fermés  pour  lui. 
Le  Chevalier  fidèle  à  fa  tendrefle , 
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Se  réfolut ,  dans  fon  cuifant  ennui , 
D'aller  au  moins  rejoindre  fa  màîtreflè. 

Il  courut  donc  à  travers  cent  hazards , 
Au  beau  pays  conquis  par  les  Lombards. 
En  arrivant  aux  portes  de  la  ville , 
Le  Poitevin  eft  entouré,  heurté, 
PrelTé  des  flots  d'une  foule  irabécille , 
Qui  d'un  pas  lourd ,  &  d'un  œil  hébété. 
Court  à  Milan  des  campagnes  voifines  ; 
Bourgeois ,  manans,  moines ,  Bénédiflines , 
Mères,  enfhns:  c'en  un  bruit,  un  concours. 
Un  chamaillis  :  chacun  fe  précipite  : 
On  tombe ,  on  crie ,  arrivons ,  entrons  vite  , 
Nous  n'aurons  pas  tel  plaifir  tous  les  jours. 

Le  Paladin  fut  bientôt  quelle  fête 
Allait  chommer  ce  bon  peuple  Lombard , 
Et  quel  fpeûacle  à  fes  yeux  on  apprête. 
Ma  Dorothé  !  ô  ciel  !  Il  dit  &  part , 
Et  fon  courtier  s'élançant  fur  la  tête  ' . 

Des  curieux ,  le  porte  en  quatre  bonds 
Dans  les  faubourgs,  dans  la  ville,  à  la  place, 
Où  du  bâtard  la  généreufe  apdace 
A  diffipé  tous  ces  monftrcs  félons. 
Où  Dorothée  interdite ,  éperdue , 
Ofait  à  peine  encor  lever  la  vue. 
L'abbé  Tritême  avec  tout  Ion  talent. 
N'eût  pu  jamais  nous  faire  la  peinture 
De  la  liirprife  &  du  iàifilfement , 
Et  des'  tranfports  dont  cette  ame  fi  pure 
Fut  pénétrée  en  voyant  fon  amant. 
Quel  coloris,  quel  pinceau  pourrait  rendre 
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,  Ce  doux  mélange  &  fi  ^if  &  (î  tendre,        •    ' 

timpreffioii  d'un  refte"e  douleur, 

La  douce  joie  où  fe  livrait  fon  cœur, 

Son  emSarras ,  fa  pudeur  &  fa  honte ,     / 

Que  par  degrés  la  tendrefi'e  furmonte  ? 

Son  la Trimouille  ardent,  yvre  d'amour. 

Entre  fcs  bras  la. tient  longtems  ferrée. 

Faible ,  attendrie  ,  ençor  toute  éplorée  ; 

Il  embraflait ,  il  baifait  tour-à-tour 

Le  grand  Ounois ,  &  fa  maîtreflè ,  &  l'âne. 

Tout  le  beau  féxe  aux  fenêtres  penché 

Battait  des  mains ,  de  tendreflè  touche  ;    ■  ' 

On  voyait  fuir  tous  les  gens  à  foutane 

Sur  les  débris  dit  bûcher  rcnverfé , 
•    Qui  dans  le  fang  nage, au  loin  difperfé.  ''^^^ 

Sur  ces  débris  le  bâtard  intrépîde    ,    ,  -      .  ■         l 

A  l'air,  le  port,  &  le  maintien  d'Atcide,    - 

Qui  fous  fes  pieds  enchaînant  le  trépas , 

Le  triple  chien ,  &  la  triple  Euménide , 
^  Remit  Alcefte  à  fon  dolent  époux , 

Quôiqu'en  fecret.il  fût  un  peu  jaloux. 
Avec  honneur  la  belle  Dorothée 

Fut  en  litière  à  fon  logis  portée , 

Des  deux  héros  noblement  efcortée. 

Le  lendemain  le  bâtard  généreux 

Vint  près  du  lit  du  beau  couple  amoureux: 

Je  fèns ,  dit-il ,  que  je  fuis  inutile 

Aux  doux  plaifirs  que  vous  goûtez  tous  deux  ; 

Il  me  convient  de  fortir  de  la  ville  ; 

Jeanne  &  mon  Roi  me  rappellent  près  d'eux; 

Il  faut  les  joindre,  &  je  fèns  trop  que  Jeanne 

>  Doit 
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Doit  regretter  lai fftrte  de  fon 'âne.  ":  "     ■    '     ^  [•  '  ' 

Le  grand  Denis  ^  le' pàtroÀ  de  nos  Ibiir'j   '    -  •  >  '  '^ 

M'a  cette  nuit  préfenté  fa  figure  ;'        •    '  ] 

J'ai  vu  Denis  tout  comme  je  vous  vois  ; 

Il  me  prêta  frdivinè  monture,  .  ,  .    r,         i 

Pour  fecourir  les  Dames  &  lés  Rbis  :  ;  '•-   ■ 

Denis  m'enjoint  de -revoir  ma  patHe.'  '  ••■'     '' 

Grâces  air  ciel  Dorothée  eft'fervie. 

Je  dois  fervîi'  Charlè  fept  i  fon  tour. 

Goûtez  les  fruitsde  votre  tendre  amour;      - 

A  mon  bon  Roi  je  vais'donnéï  ma  vie-; 

Le  tems  roe'^rë(re'&  mort  âne  m'attende      ■  '  ,'     ' 

Sur  mbii  cheval  je  >vôûs  fliis  à  Tinftànt,  '  ' 
Lui  répliqua  l'aimable  la  T-rimouillé. 
La  belle  dit  :  Ceft  àuffi  mon  projet } 
Un  défit  vif  dès  longtems  me  chatouille 
De  contempler  lia  cour  de  Charle  lèpt,  i      ' 

Sa  cour  fi  belle,  en  Héros  fi  féconde  j 
Sa  tendre  Agnès  qui  gouverne  fon  cœur  ,    ' 
Sa  fière  Jeanne  en  qui  valeur  abonde. 
Mon  cher  amant ,  mon  cher  libérateur  , 
Me  conduiraient  juÇuSes  àii  bout  du  monde- 
Mais  fur  le  point  d'être  cuite  en  ce  lieu  , 
En  récitant  ma  prière  fécrette , 
Je  fis  tout  bas  à  la  Vierge  un  beau  vœu  : 

De  vifiter  fa  maifon  de  Lorétte,  ' 

S'il  lui  plaifaif  de  me  tifer' du- feu.  '" 

Tout  auffi-tôt  la  mère 'Ai  bon  Dieu       ,  '  " 
Vous  députa  fur  votre  âne  célefte  ;    •  '    ' 

Vous  me  fauvez  de  ce  bûcher  funefte , 
Je  vis  par  vous  ;  -mon  voeu  doit  fe  tenir  :   '  ' 
Poëjies.  Tom.  III.  L  1 
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Sans  quoi  la  Viergeaidrdit  de-  pie-BUnir..     •: 

Votre  difcouijSi  a(l:W<^s  juflç.  &  nès^  ftgti 
Dit  la  Trimouille:  &.  te.  pélérin»gp'     . 
Eft  à  mes  ytMHf  aa  devoir  lùen  fâcrë.  : 
Vous  permettrez  que  j&fpis.  du  voyage. 
J'aime  Lorette  ,  ;§p  JB  vous  c^iiduirji,  I 
Allez  Dunois  ,  par.|a-,-jJaine  étoilée  ;   -  ;, 
Fendez  les  airs ,  voIçk  aaxi  champsvde  Biqù. 
Nous  vous  joindconç^  avanp  qu'il  toit  un  moi& 
Et  vous,  Mad^me,-à.LçirettçaepeJilée',i.  I 
Venez  remplir  jVOtrç  vœu  fi-  v«^  i-     .      i  ; 
Moi  j'en  fais  VRi^digae.  de  ,vps„|;e^x^  y^i^  jr 
C'eft  de  prouver  à  toute  heuie.  en  'tous  licux^ 
A  tout  venant ,  par  fépée:  &  la  Unceii. 
Que  vous  devez  avoir  la  pcéfèrençer     "■  ; 
Sur  toute  fille  ou  femn^e.  de  rgnom^ 
Que  nulle  n'efl,&.fi  ûge;,.  &  fi  bella  -  i 
Elle  rougit.  Cependant  le  gçilbn  -■'      :■ 

Frappe  du  pied ,.  s.'élëïe  fiir  fon  a!Ie ,  .      .        • , 
Plane  dans  l'air,  &  laiflànt  l'hotifon, 
Porte  Dunois  vers  les  fources,  duJUiâne. 

Le  Poitevin!,  prend  le  chemin  d'^^ône  c^:),^ 
Avec  fa  Dame,  un  bourdon  daaf  la  oiai^,r       ' 
Portant  tous  deux  chapeau  de-  péleria-, , 
Bien  relevé  de  coquilles  bénies. 
A  leur  ceinture  un  rolaire  pendait 
De  beaux  grains  d'or  ^\às,  p^rleK  unie; : 
Le  Paladin  fouvent  le^  récitait , .     ,,,    ' 
Difàit  .<lve  :  la  belle  répondais,!.       , 
Par  des  (bupirs  &  pa?  des  litaniç s  j 
'Sx  je  vous  aime,  étail-te.  dowi  f^^ 

;  ■  ■  ..ui' ?-,;■■;'■.-.■.  : 
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Des  Orémus  qu'ils  chantaient  en  .chemin.    - 
Ils  vont  à  Parme,  4  Plaifance,  à  'Modène, 
Dans  Urbino ,  4ans  la  tour  de  Céftne , 
Toujours  logés  dans  de  très  beaux  ichâteaui 
De~  Princes  ,  ^Ducs ,  Comtes  &  Cardinaux. 
Le  Paladin  eut  partout  l'avantage 
De  foutenir  que  dans  le  monde  entier 
Il  n'efl:  beauté  plus  aimable  &  plus  âge 
Que  Dorothée  5  &  Jiuln'ofa  nier 
Ce  qu'avançait  un  fi  grand  perfôimage  ; 
'  Tant  les  Seigneurs.de  tout  œ  beau  camoD 
Avaient  d'égards  &  de  difcrédon. 

Enfin  portés  fur  les  bords  du  Mufône , 
Près  Ricanate  en  la  Marche  d'Ancône  , 
Les  pèlerins  virent  briller  de  l6ia 
Cette  maifon  de  la  fainte  Madôné  , 
Ces  murs  divins  de  qui  le  Ciel  prend  fbin  t 
Et  qu'autrefois  des  Ailges  tutélaires 
Firent  voler  ibns  les  plaines  des  airs ,    - 
Comn)e  un  vailTeau  qui  f^d:  le  .&in  des.  messj  - 

A  Loretta  les  anges  s'arrêtèrent,  d)  ;  ,  . 

Les  murs  facrés  d'eux-mêmes  iéi&ndèrenc:  '       .       •  ■ 
Et  ce  que  l'art  a  de  plus  précieux».  •         ■  ' 

De  plus  brillant ,  de  plus  induftrieux , 
Fut  employé  depuis  par  les  làinis  pères. 
Maîtres  du  monde,  &  du  Cid  grands  vicaires^  ' 
A  l'ornement  de  ces  auguftes:  lieux. 
Les  deux  amans  de  cheval  defcendirent ,  ' 
D'un  cœur  contrit  à  deux  genoux  fê;  mirent  ; 
Puis  chacun  d'eux  piyir  accomplir  fi>n  ivobu 
OSrit  des  dons  pleins  de  magoiiiceace , 

L  I  ij 
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Tous  acceptés  avec  reconnaiflànce 
Par  la  Madôoe  &  lés  moines  du  lieu. 

Au  cabaret  les  deux  amans  dinèrent  « 
Et  ce  fut-là  qu'à  jtable  ils  rencontrèrent  ' 
Un  brave  Anglais,  fier ,  dur  &  fins  foUci ,  : 
Qui  venait  voir  la  Sainte  Vierge  auffi  . 
Par  pafTe-tems ,  (è  moquant  dans  foir  ame 
Et  de  Lorette  ,  &  de  fa  Notre-Dame  i  , 
Parfait  Anglais ,  voyageant  (àns^  deflbia  , 
Achetant  cher  des  modernes  antiques:,.!  ' 
Regardant  tout  avac  un  air  hautain. 
Et  méprifant  les  Saints  &  leurs  reliques. 
De  tout  Français  i^eR  l'ennemi  mortel , 
Et  fon  nom  eft  Çhriftophe  d'Arondd.  . 
Il  parcourait  triftement  l'Italie  ,      :  . 
Et  fe  Tentant  fort  fujec  à  l'ennui ,      '  . 
Il  amenait  fa  maîcreffe  avec  lui  ,  :  ;  . 

Plus  dédaigneufe  enccr,  plus  impolie. 
Parlant  fort  peu,  mais  belle,. &ite  au  tour> 
Douce  la-ntiii ,Jnfolente.  le  jour , 
A  table ,  au  lit ,  par  câprier  emportée , 
Et  le  contraire  en  tout  de  Dorothée. 

Le  beau  Baron ,  du-  Poitou  l'ornement , 
Lui  fit  d'abord  un  petit  compliment , 
Sans  recevoir  aucune  répartie  ; 
Puis  il  paria  de.  la  Vierge  Marie  ;   , 
Puis  il  compta  comme  il  avait  promis 
Chez  les  Lombards,  à  Monfieur  Saint  Denis, 
De  Ibutenir  en  tout  lieu  la  fageflè 
Et  la  beauté  de  fa  chère  maîtrefTe^ 
Je  crois,  dit-il  ^u  dédaigneux  Breton, 
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Que  votre  Dame  eft  noble  &  d'un  grand  nom  , 
Qu'elle  eft  furtout  aulli  fage  que  belle  ; 
Je  crois  encor  ,  quoiqu'elle  n'aie  rien  dit , 
Que  dans  le  fonds  elle  a  beaucoup  d'efprit  ; 
Mais  Dorothée  eft  fort  au-deflus  d'elle  ; 
Vous  l'avoûrez  :  on  peut  fans  l'abaifler 
Au  fécond  rang  dignement  la  placer. 

Le  fier  Anglais  à  ce  difcours  honnête 
Le  regarda  des  pieds  jufqu'à  la  tête  : 
Pardieu  ,  dit-il ,  il  m'importe  fort  peu 
Que  vous  ayez  à  Denis  fait  un  vœu  ; 
Et  peu  me  chaut  que  votre  Damoifelte 
Soit  fage  ou  folle ,  &  foit  ou  laide  ou  belle  ; 
Chacun  fe  doit  contenter  de  fon  bien 
Tout  uniment ,  fans  fe  vanter  de  rien. 
Mais  puifqu'ici  vous  avez  l'impudence 
D'ofer  prétendre  à  quelque  préférence 
Sur  un  Anglais ,  je  vous  enfeignerai 
Votre  devoir  ;  &  je  vous  prouverai 
Que  tout  Anglais  en  afiâires  pareilles  " 

A  tout  Français  donne  fur  les  oreilles  ; 
Que  ma  maîtreflè  en  figure ,  en  couleur  , 
En  gorgé  ,  en  bras ,  cuillës  ,  taille ,  rondeur  , 
Même  en  figefle,  en  fentimens  d'honneur. 
Vaut  cent  fois  mieux  que  votre  pèlerine , 
Et  que  mon  Roi  ("dont  je  fais  peu  de  cas,  )    - 
Quand  il  voudra  fàura  bien  mettre  à  bas 
Et  votre  maître  >  &  fa  greffe  héroïne. 
Eh  bien ,  reprit  le  noble  Poitevin , 
Sortons  de  table  ,  éprouvons-nous  foudairi  ; 
A  vos  dépens  je  foutiendrai  peut-être 
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Mon  tendre  ^mour  ,  mon  pays  &  mon  mattre. 
Mais  comme  il  faut  «tre  toujours  courtois  , 
Pe  deux  combats  je  ivous  laiffe  le  choix  , 
Soit  à  cheval ,  foit  à  pied  ;  l'un  &  l'autre 
Me  font  égaux  :  mon  choix  fuivra  le  vôtre. 
A  pied,  mon  Dieu,  dit  le  rude  Breton  ; 
Je  n'aime  point  qu'un  cheval  ait  la  gloire 
De  partager  ma  peine  &  ma  viéloife  j 
Point  de  cuiralTe ,  fit  point  de  morion, 
C'eft  à  mon  fens  une  arme  de  poltron  ; 
Il  &it  trop  chaud ,  j'aime  à  combattre  à  l'aiic , 
Je  veux  tout  nud  vous  foutenir  ma  thèiè  : 
Kos  deux  ;b£autés  jugeront  mieux  des  coups. 

Très  volontiers ,  dit  d!un  ton  noble  &  doux 
Le  beau  Français.  Sa  chère  Dorothée 
.  Frémit  de  crainte  à  ce  défi  cruel , 
Quoiqu'en  fecret  ion  ame  fiût  flattée 
D'être  l'objet  d'un  fi  noble  duel. 
Elle  tremblait  que  Chriftophe  Arondel 
Ne  tranfperçât  de  xjuelque  coup  mortel 
La  douce  peau  de  fbn.chcr  k  Trimouille  , 
Que  de  fes  pleurs  tendrement  elle  mouille. 
La  Dame  Anglaife  animait  fon  Anglais , 
D'un  coup  d'œil  fier  &  fur  de  fes  attraits  ; 
Elle  n'avait  jamais  verfé  des' lannes , 
Son  cœur  altler  iè  plaifait  aux  allâmes  , 
Et  les  combats  des  coqs  de  San  pays 
Avaient  été  fes  pafiè-tems  chétis. 
Son  nom  était  Judith  àe  Ho&mose^ 
Cher  à  Bri{lol,'&  que  Cambridge ^bsnore.^) 

Voilà  déjà  nos  braves  palariJiM. 
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Dans  un  champ  clos  précs  d'en  venir  aux  mains'. 

Tous  deux  charmés ,  dansleursirajbleiquerdles. 

De  foutenir  leur  {âtrie  Se  leurs,  bdles , 

La  tête  haute  ,  &  le  fer  de  droit  ffl. 

Le  bras  tendu  ,  le  corps  on  i&nl  profil , 

En  tierce ,  en  quarte ,  ils  joignditt  leurs  épéer 

L'une  par  l'autre  à  tout  moment  ftapjwCTi, 

C'eft  un  plaifîr  de  les  vioir  &  baflèc,  î 

Se  relever ,  rcOTltsr ,  avancer , 

Pârèr ,  fauter ,  fè  méoagec  des  feaites.  > 

Et  fe  porter  les  plus  rudes  atteintesi 

Ainfi  l'on  voit'  dan»  une:  belle  nuâ,    . 

Sous  le  Lion  ciù  fi)us;  la  Cankale , 

Tout  l'horifon  qui  s'enflamme-  &'  qui  biûlr 

De  mille  feux-  kiont  notre-  on!  s'éblouît , 

Un  éclair  paffe ,  un  autre  éclair  lé  fiifc. 

Le  Poitevin  adreflè  uîje  apoflrD^ 
Droit  au  menton  du  iapeHsè  Chriftophe:» 
Puis  en  arrière  il  faute  ^légrement , 
Toujours  en  garde ,  &  Chrifleplra  ï  l'inftaM 
Engage  en  tierce  ,  &  ferrant  fe  meJore  ' 
Au  ferrailleur  jnfiige  une  blefliire' 
Sur  une  cuiflè  ;  &  dfe  fimg  eiap<Ajrpré  - 
Ce  bel  yvqir^^'teiht  &  bigirTé- 

Ils  s'achartKkiett  i  ceRe  noble  s&riane  ,. 
Voulant  mpuW'Saùr'.joiMr -de JWlim»;    . 
De  leur  maîtrç^!,  &  pour  bien  àiàieii'         ..  ■    :  ^ 
Quelle  beauté  doèsi  iWre  oéderi  .  ;.  ,  - .'-  ,       .:, .  H 
LorfqtAm- bandit  4es  fitats- du  Saint  Bine^ii  i 

Avec  là  troupe  en{r«ndatis  ces  CjUiteàS' 
Pour  s'acquitter  drife?  ii/màmati  ;. .  >  '.  ù-  ;.  ■.:■.     :  ;i 
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Le.fcélérat  fe  nonunait  Martinguerre , 

Voleur  de  jour ,  voleur  dé  nuit ,  corfaire , 

Mais  faintemcnc  à  la  Vierge  attaché , 

Et  fans  manquer  récirant  Ion  rolàire , 

Pour  être  pur  &  net  de  tout  péché. 

Il  apperçnt  fur  le  pré  les  deux  belles  , 

Et  leurs  chevaux  &  leurs  brillantes  lèlles  , 

Et  leurs  mulets  ichargcs  d'or  &  $agnus. 

Dès  qu'il  les  vit ,  on  ne .  les  revit  plus. 

Il  vous  enlève  &  Judith  Ro&more  , 

Et  Dorothée,  &  le  bagage  encore  , 

Mulets ,  chevaux  ,  Sl  part  comme  un  éclair. 
Les  champions  tenaient  toûjoure  en  l'air 

A  poing  fermé  leurs  brandiflàntes  lames , 

Et  ferraillaient  pour  l'honneur  de  ces  dames. 

Le  Poitevin  s'avifê^  le  premier 

Que  fa  raaîtreflè  eft  comme  -difparue. 

Il  voit  de  loin  courir  (on  écuyer  ; 

Il  s'ébahit ,  &  fon  arme  pointue 

Relie  en  fa  main  (ans  force  &  fans  efièt. 

Sire  Arondel  demeure  ftupé&it  ;      •  '      ■    '■      ' 

Tous  deux  reliaient  la  prunelle  effarée  ; 

Bouche  béante,  &  la  mine  égarée  , 

L'un  contre  l'autre.  Oh  !  oh  !  dit  le  Breton , 

Dieu  me  pardonne ,  on  nous  a  pris  nos  ielles  ; 

Nous  nous  donnons  cent  coups  À't^itAicoa  ' 

Très  fottement^  courons  vke  après  cHe, 

Reprenons-les .  &  nous  notBPtbaltrons 

Pour  leurs  beaux  yeux  quand  nous  les  trouverons. 
L'autre  en  convient', '&  diSérànt  la  fête , 

En  bons  amis  ils  fe  mettent'  en  quSte   '       -  j'-        ' 
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De  leur  maîtreiTe.  A  peine  ils  font  cent  pas  , 
Que  l'un  s'écrie  ,  ah  la  cuifTe  !  ah  le  bras  '. 
L'autre  criait  la  poitrine  &  la  tête. 
Et  n'ayant  plus  ces  efprits  animaux 
Qui  vont  au  cœur  &  qui  font  les  héros  > 
Ayant  perdu  cette  ardeur  enflammée 
Avec  leur  fang  au  combat  confumée , 
Tous  deux  meurtris,  faibles  & languilTans, 
Sur  le  gazon  tombent  en  même  tems , 
Et  de,  leur  fang  ils  rougiflènt  la  terre. 
Leurs  écuyers  qui  fuivaient  Martinguerre , 
Vont  à  fa  pille  &  gagnent  te  pays. 
Les  deux  héros  fins  valets,  fins  habits. 
Et  fans  argents  étendus  dans  la  plaine. 
Manquant  de  tout ,  croyaient  leur  fin  prochaine } 
Lorfqu'une  vieille  en  paiTant  vers  ces  lieux, 
Les  voyant  nuds  ,  s'approcha  plus  près  d'eux , 
En  eut  pitié ,  les  fit  fur  des  civières 
Porter  chez  elle  ;  &  par  des  reftaurans 
En  moins  de  rien  leur  rendit  tous  leurs  fens , 
Leur  coloris  &  leurs  forces  premières. 

La  bonne  vieille  en  ce  lieu  refpeâé 
Eft  en  odeur,  qu'on  dit  de  fainreté  ; 
Devers  Ancône  il  n'eft  point  de  béate. 
Point  d'ame  fainte  en  qui  la  grâce  éclate 
Par  des  bienfaits  plus  fîgnalés ,  plus  grands  ; 
Elle  prédit  la  pluie  &  le  beau  tems  ; 
Elle  guérit  les  bleflures  légères 
Avec  de  l'huile  &  de  fàintes  prières  ; 
Elle  a  par  fois  converti  dès  méchans. 
'  Les  paladins  à  la  vieille  contèrent 
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le  ir  avanture  ,  &  coofeil  demandèrent. 

la  djcrépite  alors  fê  recueillit. 

Pria  Marie  :  ouvrit  la  bouche  &  dit  > 

Allez  en  paix ,  aimez  tous  deux  vos  belles. 

Mais  que  ce  foit  à  bonne  intention  ; 

Et  gardez-vous  de  vous  tuer  pour  elles. 

Les  doux  objets  de  votre  aSkSàoa 

Sont  maintenant  à  des  épreuves  rudes; 

Je  plains  leurs  maux  &  vos  foUicitudes  ; 

Habillez-vous  ;  prenee  des  chevaux  frais , 

Ne  manquez  pas  le  chemin  qu'il&ut  prendre; 

Le  ciel  par  moi  daigne  ici  vous  apprendre, 

Pour  les  trouver  qu'il  faut  courir  ^irès. 

Le  Poitevin  admira  l'énergie 
De  ce  -difcours  ;  &  le  Breton  penfif , 
Lui  dit ,  Je  crois  à  votre  prophétie  : 
Nous  F>'irfuivrons  le  voleur  fijgitif. 
Quand  nous  aurons  retrouvé  des  montures , 
Et  des  pourpoints,  &  furtout  des  armiu-es. 
La  vieille  dit,  on  vous  en  fournira. 
Un  circoncis  par  bonheur  était  là. 
Enfant  barbu  d'Ifàac  &  Juda,' 
Uont  la  belle  ame  à  fervir  empreflïe 
Faifait  fleurir  la  gent  déprépucée. 
Le  digne  hébreu  leur  prêta  galamment 
Deux  mille  écus  à  quarante  pour  cent. 
Selon  les  us  de  la  race  bénite  , 
En  Canaan  par  Moïfe  conduite  : 
Et  le  profit  que  le  Juif  s'arrogea. 
Entre  la  fainte  &  lui  fe  partagea. 
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NOTES. 


(  a  T  *AbbéTritèmen*était  point  de 
l^PicardiCftl  était  du  Diocefedc 
Trève^^il  mourut  en  1516.  Nous  n'o- 
ferions  aCTirer  que  (à  famille  ne  (iii. 
pas  d'origine  Picarde;  nous  nous  en 
'  [apportons  au  favam  auteur  quf  fans 
doute avu  le  MSS.  de  la  Pucelle  dans 
quelque  Abbaye  de  Bénédiâîns. 

h)^^ radius  &l'a/nafont  les  deux 
os  qui  partent  du  coude  &  fe  joignent 
au  poignet ,  Vkumtrus  eA  i*os  du  bras 
qui  fe  joint  à  l'épaule. 

c  )  C'eft  dans  Ij  Marche  d'Ancône 
qa'cJl  la  maifon  delà  Vier^;e appor- 
tée de  Nazareth  pir  les  Anges;  ils  1» 
mirent  d'abord  en  dépôt  en  Da'mî- 
tiependant  trots  ans  &  fept  mois,  & 
enltiite  la  pof'èri>nt  près  de  fiicanatî. 
S»  ftatue  eA  de  quati'c  pieds  de  hautj 
fon  vifage  noir  \  elle  porte  la  même 
Thiare  que  le  Pape  :  on  connaît  fes 
miracles  &  fcs  trélbis. 


d)  Ils  ne  s'arrêtèrent  pas  d'abord 
àZ»iï-«/o  :  c'eft  une  inad»ertenre  de 
notre  auteur:  noA  ergopaueisoffindor 
/naca/i5.  Cependant  on  pei'tdire  pour 
fa  défenfeque  les  Anges  s'arrêtèrent 
enftn.à  Loiette  ,  eux  &  la  maifon  , 
après  avoir  eflayéde  plufieurs  autres 
pays  qui  ne  plurent  point  3l  la  Sainte 
Vierge.  Cette  avaniure  fepaffa  fous 
le  pontificat  de  Bonifacc  VllI,dont 
on  dit  quM  ufurpa  fa  place  comme 
un  renard  ,  qu'il  s'y  comporta  coth- 
me  unloup',&  qu'il  mourut  comme 
un  chien.  Les  hifterîent  ,  qui  ont 
parlé  ainfi  de  Boniface,  n'avaient  pas 
depenfionde  la  Cour  de  Rome. 

c)  Briftol  &  Cambridge,  deux  vil- 
les célèbres, la  première  pat  fon  com- 
merce, U  féconde  par  fon  univeiltté, 
qui  a  eu  de  grands  honunes. 
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Comment  la  Tiimcmlle  &  fin  Arondel  retrouvèrent  leurs  ntat~ 
treffes  en  Provence  ;  ù  tiu  cas,  étrange  advenu  dans  la  Sainte 
Beawne.  . 

JJEux  Chevaliers  qui  le  font  bien  battus , 
Soit  à  cheval,  foit  à  la  noble  efcrime , 
Avec  le  fibre  ou  de  longs  fers  pointus , 
De  pied  en  cap  tout  couverts  ou  tout  nus.. 
Ont  l'un  pour  l'autre  une  fecrette, ^me; ; 
Et  chacun  d'eux  exalte  les  vertus ,  ,    ■.       . 
Et  les  grands  coups  de  fon  digne  âdverfeire ,  ' 
Lorfque  furtout  il  n'eft  plus  en  colère. 
Mais  s'il  advient ,  après  ce  beau  conflit , 
Quelque  accident  i  quelque  trifte  fortune , 
Quelque  misère  à  tous  les  deux  commune , 
Incontinent  le  malheur  les  unit  : 
L'amitié  naît  de  leurs  deftins  contraires , 
Et  deux  héros  perfécutés  font  frères. 
C'eft  ce  qu'on  vit  dans  le  cas  fi  cruel 
De  la  Trimouillé  &  du  trifte  Arondel. 
Cet  Arondel  reçut  de  la  nature 
Une  ame  altière ,  indifférente  &  dure^ 
Mais  il  fentit  fes  entrailles  d'airain 
Se  ramollir  pour  le  doux  Poitevin  : 
Et  la  Trimouillé  en  fe  laiflànt  furprendre   - 
A  ces  beaux  nœuds  qui  forment  l'amitié , 
Suivit  fon  goût,  car  fon  cœur  efl  né  tendre. 
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Que  i»  me  lins-j  <Kt-il  (  fomfié , 
Mon   cher  ami,  par  votre  courtoifie  ! 
Ma  Dorotliéè,  hékst  me  Tut  ravie; 
Vous  m'aiderez ,  aa  milieu  des  combats , . 
A  r'etroilver  la  tràCè  'de  fes  pas  ; 
J'affronterai  les  plus  cfuds  frëpas , 
Pour  vous  nantir  de  votre  Rofamore. 

Les  deux  amans,  les  deux  nouveaux  amis. 
Partent  enftmWe:;'&  fur  un  faui  avis 
Marchent  en  hâte ,  &  tirent  vers  Livdumes 
Le  ravilTeur  d'un  autre  côté  tourne. 
Par  un  chemin  juftèment  oppofé. 
Tandis  qu'aiafi  le-  «oople  le  fourvoyé , 
Au  Icélérat  rien  ne  fiH  plus  aifé 
Que  d'enlever  Û  noble  &  riche  proyt  : 
Il  la  conduit  bierftôt  eh  sûreté 
Dans  un  château  des  chemins  écarté, 
Près  de  la  mec,  entre  Rome  &  Gayette , 
Mafure  affreufê,  exécrable  retraite  , 
Où  l'infolence  &  la  rapacité , 
La  gourmandife  &  là  malpropreté , 
L'emportement  de  l'yvrefîë  bruyante , 
Les  démêlés  ;  les  combats  qu'elle  enfante , 
La  dégoûtante  S^fale  impureté , 
Qui  de  l'amour  éteint  lés  tendres  flammes,  , 
Tous  les  excès  des  plus  vilaines  âmes , 
Font  voir  à  l'œil  ce  qu'eft  le  genre  humain, 
Lorfqu'à  lui-même  il  eft  livré  fans  frein. 
lDu  créateur  ifhage  fi  par&ite. 
Or  voilà  donc  comme  vous  êtes  6ite  ! 

En  arrivant  le  côrfiiré  èffrtinté 
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Se  met  à  table,  &  (àk  placer  les  belles 

Sans  compliment  chacune  à  Ibfl  côté , 

Mange  ,  dévore ,  &  boit  à  leur  fanté. 

Puis  il  leur  dit;  Voyez,  Meldemoifelles , 

Qui  de  vous  deux  couche  avec  moi  la  nuit  ; 

Tout  m'eft  égal ,  tout  m'eft  bon,  tout  me  duit  ; 

Poil  blond  >  poil  noir ,  Angiaife ,  Italienne , 

Petite  ou  grande ,  infidelle  ou  chrétienne , 

Il  ne  m'importe  ;  &  buvons.  A  ces  mots 

La  rougeur  monte  à  l^aimable  vifage 

De  Dorothée  ;  elle  éclate  en  fanglots  : 

Sur  Tes  beaux  yeux'it  fe  forme  un  nuage. 

Qui  tombe  en  pleurs  fur  ce  nez  fait  au  tour , 

Sur  ce  menton,  où  ton  dit  que  l'amour 

Lui  fit  un  creux  la  careflànt  un  jour  i 

Dans  la  triftefli  elle  eft  enfevelie  : 

Judith  l'Anglaife  un  moment  recueillie. 

Et  regardant  le  corfaire  mhuraaih , 

D'un  air  de  tête  &  d'un  fouris  hautain , 

Je  veux  ,  dic-elle ,  avoir  ici-ta  joie 

Sur  le  minuit  de  me  voir  votre  proie  ; 

Et  l'on  faura  ce  qu'avec  un  bandit 

Peut  une  Angiaife  alors  qu'elle  eft  au  lit. 

A  ce  propos   le  brave  "Martinguerre 

D'un  gros  baifèr  la  barbouille ,  &  lui  dit , 

J'aimai  toujours  les  filles  d'Angleterre. 

Il  la  rebaifè,  &  puis  vuide  un  grand  verre; 

En  vuide  un  autre,  &  mange,  &  boit,  &  rit. 

Et  chante ,  &  jure  ;  &  fa  main  effrontée 

Sans  nul  égard  fè  porte  impudemment 

Sur  Rofàmoïe,  &  puis  fur  Dorothée. 
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Celle-ci  pleure  ;  &  l'autre  fièrement , 
Sans  s'émouvoir,  fans  changer  de  vilàge, 
Laiflè  tout  faire  au  rude  perfonnàge  : 
Enfin  de  table  î!  fort  en  bégâiant. 
Le  pied  mal  sûr,,  mais  l'œil  étincelant ,    ! 
Avertiiff  nt  d'un  '  gefte  de  corlàire 
Qu'on  foit  fidèle  aux  marchés  convenus  ; 
Et  rayonnant  des  préfens  de  Bacchus , 
Il  fe  prépare  aux  combats  de  Cithère. 
'  La  Milanaife  ,  avec  des  yeux  confiis , 
Dit  à  l'Anglaife  ,  Oferez-vous ,  ma  chère. 
Du  fcélérat  confommer  le  défit  ? 
Mérite-t-il  qu'une  beauté  fi  fière 
S'abaiflé  au  point  de  donner  du  pljifir  ? 
Je  prétends  bien  lui  donner  autre  chofe. 
Dit  Rofamore  ;  on  verra  ce  que  j'oft  ; 
Je  fais  venger  ma  gloire]  &  mes  appas. 
Je  fuis  fidèle  au  Chevalier  que  j'aime. 
Sachez  que  Dieu,  par  fa  bonté  fuprême. 
M'a  fait  préfent  de  deux  robuftes  bras , 
Et  que  Judith  eft  mon  nom  de  Batême. 
Daignez  m'attcndre  en  cet  indigne  lieu , 
Laiflèz-moi  faire  ;  &  furtout  priez  Dieu. 
Puis  elle  part,  &  va  la  tête  haute 
Se  mettre  au  lit  à  côté  de  fon  hôte.      wi , 

La  nuit  couvrait  d'un  voile  ténébreux 
Les  toits  pourris  de  ce  repaire  af&eux. . 
Des  malandrins  la  groffière  cohue 
Cuvait  fon  vin  dans  la  grange  étendue; 
Et  Dorothée  en  ces  momens  d'horreur. 
Demeurait  feule,  &  fe  mourait  de  peur. 
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Le  boucanier  dans  la  groflè  partie 
Par  où  l'on  penfe,  était  tout  ofFulqué 
De  la  vapeur  des  raifins  d'Italie  ; 
Moins  à  l'amour  qu'au  fommeil  provoqué  : 
Il  va  prefl^nt  d'une  main  engourdie 
Les  fiers  appas  dont  fon  cœur  eft  piqué  : 
Et  la  Judith  prodiguant  fes  tendreflès 
L'enveloppait  par  fes  fàufTes  careflès , 
Dans  les  filets  que  lui  tendait  la  mort. 
Le  diflblu  laffé  d'un  tel  effort. 
Bâille  un  moment ,  tourne  la  tête ,  &  dort. 

A  Ton  chevet  pendait  le  cimeterre 
Qui  fit  longtems  redouter  Martinguerre  ; 
Notre  Bretonne,  aulfi-tôt  le  tira  ', 
En  invoquant  Judith  &  Débora ,  a  ) 
Jahel ,  Aod ,  &  Simon  nommé  Pierre , 
Simon  Barjone  aux  oreilles  fatal } 
Fuis  empoignant  les  crins  de  l'animal 
De  fa  main  gauche,  &  Ibulevant  la  tête, 
La  tête  lourde  &  le  front  engourdi 
Du  mécréant  qui  ronfle  appefanti , 
Elle  s'ajufte ,  &  fa  droite  élevée 
Tranche  le  cou  du  brave  débauché  ; 
Du  fang ,  de  vin  la  couche  eft  abreuvée  ; 
Le  large  tronc  de  fon  chef  détaché 
Rougit  le  front  de  la  noble  héroïne , 
Par  trente  jets  de  liqueur  purpurine. 
Notre  Amazone  alors  faute  du  lit , 
Portant  ea  main  cette  tête  fanglante , 
Et  va  trouver  fa  compagne  tremblante  , 
Qui  dans  fes  bras  tombe  &  s'évanouît  ;    . 
Poë/«.  Tom.  m.  Nn 
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Puis  reprenant  Tes  fens  &  fon  erprit , 
Ah  !  jufte  Dieu  !  quelle  femme  vous  êtes  I 
Quelle  aâion  !  quel  coup  &  quel  danger  ! 
Où  fuirons-nous  ?  Si  fur  ces  entrcfeites 
Quelqu'un  s'éveille ,  on  va  nous  égorger. 
Parlez  plus  bas ,  répliqua  Rofamore , 
Ma  milfion  n'ed  pas  finie  encore , 
Prenez  courage  ,  &  marchez  avec  moi. 
L'autre  reprit  courage ,  avec  el&oi. 

Les  deux  amans ,  errants  toujours  loin  d'elles. 
Couraient  partout  faas  avoir  rien  trouvé  ; 
A  Gène  enfin ,  l'un  &  l'autre  arrivé ,. 
Ayant  par  terre  en  vain  cherché  leurs  belles , 
S'en  vont  par  mer  à  la  merci  des  flots , 

■  Aux  quatre  vents  demander  des  nouvelles. 
Ces  quatre  vents  lés  porten^  tour-à-tour. 
Tantôt  aux  bords  de  cet  heureux  féjour, 
Où  des  chrétiens  le  père  Apoftolique 
Tient  humblement  les  clefs  du  Paradis  ; 
Tantôt  au  fond  du  golfe  Adriatique, 
Où  le  vieux  D'oge  eft  l'époux  de  Thétis  :  A  ) 
Puis  devers  Naple  au  rivage  fertile  i 
Où  Sannazar  eft  trop  près  de  Virgile,  c  ) 
Ces  Dieux  mutins,  prompts,  aîlés  &  jouflus  < 
Qui  ne  font  plus  les  enfims  d'Otitie, 
Sur  le  dos  bleu  des  flots  qu'ils  ont  émus. 
Les  font  voguer  à  ces  gouffres'  connus  , 
Où  l'onde  amère  autrefois  engloutie . 
Par  la  Caribde,  aujourd'hui  ne  l'eft  plus:/)> 
Où  de  nos  jours  on  ne  peut  plus  entendre 
Lçsiurîemens  des  dogues  de  Scylla  ; 
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Où  les  géants  écrafés  fous  l'Ema ,  c  ) 
Ne  jettent  plus  la  flamme  avec  la  cendre  ; 
Tant  l'univers  avec  le  tems  changea. 
Le  couple  errant  non  loin  de  Syracufe  , 
Va  faluer  la  fontaine  Arethufe , 
Qui  dans  fon  fein  tout  couvert  de  rofeaux  , 
De  fon  amant  ne  reçoit  plus  les  eaux.  /) 
Us  ont  bientôt  découvert  le  rivage 
Où  floriflaient  Auguftin  g  )  de  Carthage  ; 
Séjour  affreux  »  dans  nos  jours  infeâé 
Par  les  fureurs  &  la  rapacité 
Des  Mufulmans  ,  enfens  de  l'igiiorance. 
Enfin  le  Ciel  conduit  nos  Chevaliers 
Aux  doux  climats  de  la  belle  Provence. 
Là  fur  les  bords  couro'nnés  d'oliviers  , 
On  voit  les  tours  de  Marfeille  l'antique  . 
Beau  monument  d'un  vieux  peuple  Ionique,  h  ) 
Noble  cité ,  Grecque  &  libre  autrefois  ; 
Tu  n'as  plus  rien  de  ce  double  avantage  ; 
Il  eft  plus  beau  de  fervir  fous  nos  Rois  j 
C'eft  ,  comme  on  fait ,  un  bienheureux  partage- 
Mais  tes  confins  poUedent  un  tréfor 
Plus  merveilleux  ,  plus  falutaire  cncor. 
Chacun  connaît  la  belle  Magdelaine  , 
Qui  .de  fon  tems  ayant  fcrvi  l'artour. 
Servit  le  Ciel  étant  fur  le  retour , 
Et  qui  pleura  fa  vanité  mondaine. 
Elle  partit  des  rives  du  Jourdain, 
Pour  s'en  aller  au  pays  de  Provence, 
Et  fe  feffa  lôngtems  par  pénitence  , 
Au  fond  d!un  creux  du  roc'  de  Maximin.  i  ) 

N  n  ô 
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Depuis  ce  tems  un  baume  tout  divin 
Parfume  l'air  qu'en  ces  lieux  on  refpire. 
Plus  d'une  fille ,  &  plus  d'un  pèlerin ,  ^ 

Grimpe  aa  rocher ,  pour  abjurer  .l'empire 
Du  Dieu  d'amour  ,  qu'on  nomme  efprit  malin. 

On  tient  qu'un  jour  la  pénitente  Juive.. 
Prête  à  mourir ,  requit  une  faveur 
De  Maximin  fon  pieux  direfleur. 
Obtenez-moi ,  fi  jamais  il   arrive . 
Que  fur  mon  roc  une  paire  d'amans 
En  rendez-vous  viennent  paflèr  leur  tems  , 
Leurs  feux  impurs  dans  tous  les  deux  s'éteignent  : 
Et  qu'une  forte  &  vive  averfion 
Soit  de  leurs  cœurs  la  feule  paifion. 
Ainfi  parla  la  fainte  avanturière. 
Son  confefleur  exauça  fa  prière. 
Depuis  ce  tems  ces  lieux  fanâifiés 
Vous  font  haïr  les  gens  que  vous  aimiez. 

Les  paladins  ayant  bien  vu  Marfeilles , 
Son  port ,  fa  rade ,  &  toutes  les  merveilles 
Dont  les  bourgeois  rebattaient  leurs  oreilles,      i 
Furent  requis  de  vifiter  le  Roc  > 
Ce  roc  fameux ,  furnommé  Sainte  Beaume , 
Tant  célébré  chez  la  gent  porte-froc  , 
Et  dont  l'odeur  parfumait  le  Royaume. 
Le  beau  Français  y  va  par  piété , 
Le  fier  Anglais  par  curiofité. 
En  graviflant  ils  virent  près  du  Dôme  , . 
Sur  les  degrés  d.ins  ce  roc  pratiqués  , 
Des  voyageurs  à  prier  appliqués. 
Dans  cette  troupe  étaient  deux  voyageulès , 
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L'une  à  genoux ,  maicis  jointes ,  cou  tendu , 
L'autre  debout  &  des  plus  dédaigneufes. 

O  doux  objets  !  moment  inattendu  ! 
Ils  ont  tous  deux  reconnu  leurs  maîtreflès  ! 
Les  voilà  dsnc  pécheurs  &  péchereflès  , 
Dans  ce  parvis  fi  funcfte  aux  amours. 
En  peu  de  mots  l'Anglalfe  leur  raconte 
Comment  fon  bras  par  le  divin  fecours  - 
Sur  Marringuerre  a-fû  venger  fa  honte. 
Elle  eut  le  foin  dans  ce  péril  urgent 
De  fe  faifir  d'une  bourfe  alFez  ronde 
Qu'avait  le  mort  :  attendu  que  l'argent 
Eft  inutile  aux  gens  de  l'autre  monde. 
Puis  franchiflànt  dans  l'horreur  de  la  nuit 
Les  murs  mal  clos  de  cet  affreux  réduit , 
Le  fabré  au  poing  vers  la  prochaine  rive 
Elle  a  conduit  fa  compagne  craintive ,  ■ 
Elle  a  monté  fur  un  léger  efquif  ; 
Et  réveillant  matelots ,  capitaine , 
En  bien  payant,  le  couple  fugitif 
-  A  navigé  fur  la  mer  de  Tyrrenne. 
Enfin  des  vents  le  fort  capricieux , 
Ou  bien  le  Ciel  qui  fait  tout  pour  le  mieux  , 
Lss  met  tous  quatre  aux  pieds  de  Magdelaine. 

O  grand  miracle  !  ô  vertu  fouveraine  ! 
A  thaque  mot  que  prononçait  Judith , 
De  fon  amant  le  grand  cœur  s'affadit  ; 
Ciel  quel  dégoût  !  &  bientôt  quelle  haine , 
Succède  aux  traits  du  plus  charmant  amour  ! 
II  eft  payé  d'un  femblable  retour- 
Ce  la  Trimouille  à  qui  fa  Dorothée 
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Parut  longtems  plus  belle  que  le  jour,  ' 
La  trouve  laide ,  imbécille ,  affèclée , 
Gauche,  mauflàde,  &  lui  rourne  le  dos- 
La  belle  en  lui  voyait  le  Roi  des  fots. 
Le  décédait  &  détournait  la  vur; 
Et  Magdelaine  au  milieu  d'une  nue 
Goûtait  en  paix  la  fatisfiiâion 
D'avoir  produit  cette  converlîon. 

Mais  Migdelaine,. hélas!  fut  bien  déçue,- 
Car  elle  obtint  des  Saints  du  Paradis , 
Que  tout  amant  venu  dans  fon  Itfgis 
N'aimerait  plus  l'objet  de  fes  faibleflès,- 
Tant  qu'il  ferait  dans  ces  rochers  bénis. 
Mais  dans  (es  vœux  la  fainte  avait  omis  . 
De  ftipiiler  que  les  amans  guéris 
Ne  prendraient  pas  de  nouvelles  maîtrefTes. 
Saint  Maximin  ne  prévit  point  le  cas  > 
iDont  il  advint  que  l''Anglaife  -infidelle 
Au  Poitevin  tendit  lès  deux  beaux  bras,       ' 
Et  qu'Arondel  jouit  des  doux  appas 
,De  Dorothée ,  &  fut  enchanté  d'elle. 
L'abbé  Tritême  a  même  prétendu 
Qiie  Magdelaine  à  ce  troc  imprévu 
Du- haut  du  Ciel' s'était  mife  à  fourire. 
On  peut  le  croire,  &  la  juftifier. 
La  vertu  plait  :  mais  malgré  fon  empire. 
On  a  du  goût  pour  fon  premier  métier. 

II  arriva  que  les  quatre  parties 
De  Sainte  Beaume  à  peine  étaient  forties, 
Qu&,le  miracle  alors  n'opéra  plus. 
Il  n'a  d'effet  q'ue  dans  l'augufte  enceinte , 
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Et  <lans  le  creux  de  cette  roche  fainte. 
Au  bas  du  mont  la  Trimouillc  confus 
D'avoir  haï  quelque  tems  Dorothée, 
Rendant  jullice  à  fes  touchans  attraits 
La  retrouva  plus  tendre  que  jamais , 
Plus  <iue  jamais  elle  s'en  vit  fêtée  ; 
Et  Dorothée  en  proie  à  Ê  donleur. 
Par  fon  amour  expia  fon  erreur , 
Entre  les  bras  du  héros  qii'elle  adore. 
Sire  A.rondel  reprit  fa  Rofamore , 
Dont  le  couroux  fut.  bientôt  défarmé. 
Chacun  aima  comme  il  avait  aimé  : 
Et  je  puis  dire  encor  que  Magdelaine 
ïn  les  voyant  leur  pardonna  làns  peine. 
Le  dur  Anglais  ,  l'aimable  Poitevin , 
Ayant  chacun  leur  héroïne  en  croupe. 
Vers  Orléans  prirent  leur  droit  chemin. 
Tous  deux  btûlans  de  rejoindre  leur  troupe. 
Et  de  venger  l'honneur  de  leur  pays. 
Difcrets  amans,  généreux  ennemis. 
Sans  déformais  fe  faire  de  querelles,       , 
Mi  pour  leurs  Rois ,  ni  même  pour  leurs  belles. 
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IL  n*e{l  leâeur  qui  ne  connaiflë 
la  belle  Judith.  Débora  brave 
^poufe  de  La^idoth^  défît  le  Roi  Ja- 
bin  qui  avale  neuf  cent  chariots  ar- 
més de  faulx,  dans  un  pays  de  mon- 
tagnes où  il  n'y  a  aujourd'hui  (]ue 
des  ânes.  La  brave  femme  Jahel , 
époufc  de  Haber  ,  reçut  chez  elle  Sî- 
zara  Maréchal  général  de  Jabin  :  elle 
l'enyvra  avec  du  lait,  &  cloua  fa  tête 
à  terre  d'une  tempe  à  l'autre  avec  un 
clou  ;  c'était  un  maître  clou ,  &  elle 
unemaîtrede  femme.Aod  le  gaucher 
alla  trouver  le  Roi  Eglon  de  la  part 
.  du  Seigneur  ,  &  lui  enfonça  un  grand 
couteau  dans  le  ventre  avec  U  main 
gauche,  &  aulli-tôt  Eglon  alla  à  la 
iellc.  Quant  à  Simon  Barjone  ,  il  ne 
coupa  qu*uneoreilleàMalcus,&en- 
cor  eut-il  ordre  de  remettre  l'épée  au 


fourreau ,  ce  qui  prouve  que  l'Eglife 
ne  doit  point  verfer  le  fang. 

^  )  On  fait  que  le  Doge  de  Venife 
^poufe  la  mer. 

c  )  Sannaiar  poète  médiocre  en- 
terré près  de  Virgile ,  mais  dans  uo 
plus  beau  tombeau. 

d)  Autrefois  cet  endroit  paflait 
pour  un  goufire  très  dangereux. 

e)  L'Etna  ne  j  ette  plus  de  flammes 
que  très  rarement. 

f)  Le  paflàge  fouterrain  do  fleuve 
Alphée  julqu'à  la  fontaine  Aretbufe  ^ 
eA  reconnu  pour  une  fable. 

£-)  St.  AugutUo  était  Evjque 
d*Rippone. 

h  )  Les  Phocéens. 

z  )  Le  rocher  de  &.  Maiîmin  eft 
tout  auprès  \  c'efl  le  cbeniin  de  U 
Ste.  Beaume. 
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j4gnès  Sorel  pourfuivU par  î'jiumôaUrde  Jean  Chandos.  Re- 
grets ik  fin  amant  f  Oc.  Ce  qui  advînt  à  la  belle  j4f^nès 
dans  un  Couvent. 

Jli  H  quoi  toujours  clouer  une  préface 
A  tous  mes  chants  ?  la  morale  me  lafli  ; 
Un  fimple  fait  conté  naïvement , 
Ne  contenant  que  la  vérité  pure ,     ■ 
Narré  fuccinâ,  fans  frivole  orHement, 
Point  trop  d'efprit,  aucun  rafinemcnt. 
Voilà  de  quoi  défarmer  la  cenfiire. 
Allons  au  fait,  Lefteur,  tout  rondement, 
C'eft  mon  avis.  Tableau  d'après  nature. 
S'il  efl  bien  fait,  n'a  befoin  de  bordure. 

Le  bon  Roi'Cliarle  allant  vers  Orléans, 
Enflait  le  cœur  de  l'es  fiers  combattans, 
Les  rcmpliflait  de  joie  &  d'efpérance  , 
Et  relevait  le  deftin  de  la  France. 
Il  ne  parlait  que  d'aller  aux  combats  ; 
Il  étalait  une  fièrc  allégrefle  ;     • 
Mais  en  Iccret  il  fbupirait  tout  bas , 
Car  il  étaitablènt  de  famaîtreffe. 
L'avoir  lailFée  ,  avoir  pu  feulement 
De  fon  Agnès  s'écarter  un  moment , 
C'était  un  trait  d'une  vertu  fuprême , 
C'était  quitter  la  moitié  de  foi-même. 

Lorfqu'il  fut  feul  en  fa  chambre  énorme', 
'  ,  Poëfies.  Tom.  III.  O  o 
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Et  qn'en  fon  cœur  il  eut  un  peu  calmé 

L'emportement  du  Démon  de  la  gloire;        "  • 

L'autre  Démon  qui  préfije  à  l'amour ,     ' 

Vint  à  fes  fens  s'expliquer  à  fon  tour  ; 

Il  plaidait  mieux  ;  il  gagna  la  viftoiré. 

D'un  air  diftrait  le   bon  Prince  écouta 

Tous  les  propos  dont  on  le  tourmenta  : 

Puis  en  là  chambre  "en  fecret  il  alla  , 

Où  d'un  cœur  trille  &  d'une  main  tremblante 

Il  écrivit  une  lettre  touchante , 

Que  de  fes  pleurs  tendrement  il  mouilla  ; 

Pour  les  fécher  Bonneau  n'était  pas  là. 

Certain  butor ,  Gentilhomme  ordinaire , 

Fut  dépêché  chargé  du  doux  billet; 

Une  heure  après  j  è  douleur  trop  amère  ! 

Notre  Courier  rapporte  le  poulet. 

Le  Roi  fàifi  d'une  crainte  mortelle ,  . 

Lui  dit ,  Hélas  !  pourquoi  donc  reviens-tu  ? 

Quoi  mon  billet  ?  . . .  Sire ,  tout  eft  perdu  ; 

Sire,  armez-vous  de  force  &  de  vertu. 

Les  Anglais, . .  ■  Sire , . . .  ah  tout  eft  confondu , 

Sire ...  ils  ont  pris  Agnès  &  la  Pucelle. 
A  ce  propos  dit  fans  ménagement , 

Le  Roi  tomba,  perdit  tout  (èijtiment, 
_  Et  de  fes  (eus  il  ne  reprit  l'ulàge 
I  Que  poiu'  ftntir-.  l'effet  de  fon  tourment. 

Contre  un  tel  coup  quiconque  a  du  courage, 

N'eft  pas  fins  doute  un  véritable, amant  : 

Le  Roi  l'était  ;  un  tel  événement 

Le  tranfperçait  de  douleur  &  de  rage.  - 

Ses  Chev^iers  pel'dirent  tous  leurs  foins 
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A  l'arracher  à  fa  douleur  cruelle  ; 
Cliàrle  Fut  prêt  d'en  perdre  la  cervelle  : 
Son  père  hélas!  devint  fou  pour  bien  moins* 
Ah  !  cria-t-il ,  que  l'on  m'enlève  Jeanne  , 
Mes  Chevaliers ,  tous  mes  gens  à  foutane , 
Mon  Dircâeur ,  &  le  peu  de  pays 
Que  m'ont  laiffé  mes  deftins  ennemis'  ! 
Cruels  Anglais ,  ôtez-moi  plus  encore , 
Mais  làiflèz-moi  ce  que  mon  cœur  adore- 
Amour,  Agnès,  Monarque  malheureux!  - 
Que  faîs-je  ici  >  m'arrachant  les  cheveux  î 
Je  l'ai  perdue  ;  il  faudra  que  j'en  meure. 
Je  l'ai  perdue,  &  pendant  que  j'en  pleure. 
Peut-être  hélas  quelquinfolent  Anglais  . 
A  fon  plaifir  fubjugue  fes  attraits , 
Nés  feulement  pour  des  baifers  Français.        '  ' 
Une  autre  bouche  à  tes  lèvres  charmantes 
Pourrait  ravir  ces  faveurs  fi  touchantes  ?     - 
Une  autre  main  careffer  tes  beautés  ? 
Une  autre  . . .  ô  Ciel  !  que  de  calamités  ! 
Et  qui  fait  même  ep  ce  moment  terrible , 
A  leurs  plaifirs  fi  tu  n'es  pas  iènfible  Ij 
Qui  fait  hélas  fi  ton  tempérament 
Ne  trahit  pas  ton  malheureux  amant! 
Le  trifte  Roi ,  de  cette  incertitude 
Ne  pouvant  plus  fouffrir  l'mquiétude , 
Va  fur  ce  cas  confulter  les  Dofleurs , 
Nécromanciens ,  Devins .  Sorboniqueurs , 
Juife ,  Jacobins»  quiconque  favait  lire,  o  ) 

Melfieurs,  dit-il,  il  convient  de  me  dire 
Si  mon  Agnès' eft  fidelle  à  &  foi, 

Ooij 
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Si  pour  moi  féul  fa  belle  ame  foupire  ; 
Gardez-vous  bien  de  tromper  votre  Roi  ; 
Dites-moi  tout  ;  de  tout  il  faut  m'inftruire. 
Eux  bien  payés  confultèrent  foudain , 
En  Grec  ,  Hébreu ,  Syriaque ,  Latin  ; , 
L'un  du  Roi  Chârle  examine   la  main , 
L'autre  en  quarrc  delîine  une  figure  ; 
Une  autre  obferve  &  Venus  &  Mercure; 
Un  autre  va  fon  Pfautier  parcourant , 
Difant  amen  &  tout  bas  murmurant. 
Cet  autre  ici  regarde  au  fond  d'un  verre , 
Et  celui-là  fait  des  cercles  à  terre  : 
Car  c'eft  ainfi  que  dans  l'antiquité 
On  a  toujours  cherché  la  véritr. 
Aux  yeux  du  Prince,  ils  travaillent ,  ils  fuent; 
Puis  louant  Dieu  tous'enfembleils  conclueni; 
Que  ce  grand  Roi  peut  dormir  en  repos , 
Qu'il  eft  le  fcul  parmi  tous  les  Héros 
A  qui  le  Ciel  par  fa  grâce  infinie , 
Daigne  octroyer  une  fidelle  amie"^ 
Qu'Agnès  eft  fage ,  &  fuit  tous  les  Amans. 
Puis  fiez-vous  à  Medieursles  Savans. 
Cet  Aumônier  terrible,  inexorable, 
Avait  faifi  le  moment  favorable  : 
Malgré  fcs  cris ,  malgréJes  pleurs  d'Agnès, 
Il  triomphait  de  les  jeunes  attraits , 
Il  raviffait  des  plaifirs  imparfaits  ; 
Tranfports  groffiers ,  volupté  fans  tendreflè , 
Trifte  union,  fans  douceurs,  fans  careffes, 
Plaifirs  honteux  qu'amour  ne  connaît  pas: 
Car  qui  voudrait  tenir  entre  fes  bras 
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Une  beauté  qui  détourne  la  bouche , 
Qui  de  fes  pleurs  inonde  votre  couche  ? , 
Un  honnête   homme  a  bien  d'autres  défirs  : 
Il  n'eft,  heureux  qu'en  donnant  des  plaifirs. 
Un  Aumônier  n'eft  pas  fi  difficile  : 
Il  va  piquant  fa  monture  indocile  , 
Sans  s'informer  fi  le  jeune  tendron 
Sous  fon  empire  a  du  plaifir  ou  non. 

Le  page  aimable,  amoureux  &  timide, 
Qui  dans  le  bourg  était  allé  courir , 
Pour  dignement  honorer  &  fervir 
La  Déité  qui  de  fon  fort  décide  , 
Revint  enfin.  Las  il  revint  trop  tard. 
H  rentre ,  il  voit  le  damné  de  frappart , 
Qui  tout  en  feu  dans  fa  brutale  joie 
Se  démenait  &  dévorait  fa  proie. 
Le  beau  Monrofe  à  cet  objet  fetïl. 
Le  fer  en  main  vole  fur  l'animal  ; 
Du  Chapelain  l'impudique  furie 
Cède  au  befoin  de  défendre  fa  vie; 
Du  lit  il  faute  ;  il  empoigne  un  bâton  ; 
Il  s'en  cfcrime ,  il  accolle  le  page. 
Chacun  des  deux  eft  brave  champion  : 
Monrofe  eft  pleia  d'amour  &  de  courage , 
Et  l'Aumônier  de  luxure  &  de  rage. 

Les  gens  heureux  qui  goûtent  dans  les  champs 
La  douce  paix ,  fruit  des  jours  innocens  > 
Ont  vu  fouvcnt  près  de  quelque  bocage 
Un  loup  cruel ,  affamé  de  carnage , 
Qui  de  fes  dents  déchire  la  toifon 
Et  boit  le  fang  d'un  malheureux-  mouton. 
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Si  quelque  chien  à  Foreille  écourtée, 
Au  cœur  fuperbe,  à  la  gueule  endentée, 
Vient  comme  un  trait  tout  prêt  à  guerroyer  ► 
Incontinent  l'animal  carnàffier 
Liiiîè  tomber  de  fa  gueule  écumantc 
Sur  le  gazon  fa  viâime  innocente  ; 
Il  court  au  chien,  qui  fur  lui  s'élançant, 
A  l'ennemi  livre  un  combat  fanglant  ; 
Le  loup  mordu,  tout  bouillant  de  colère. 
Croit  étrangler  fon  fuperbe  adverJàire  ; 
■  Et  le  moutOii  palpitant  auprès  d'eux  , 
Fait  .pour  le  chien  de  trè'î  (incères  vœux. 
C'était  ainfi  que  l'Aumônier  nerveux 
D'un  cœur  ferouche-&  d'un  bras  formidable 
Se  débattait  contre  le  page  aimable  ; 
Tandis  qu'Agnès  demi-morte  de  peur 
Reliait  au  lit ,  digne  prix  du  vainqueur. 

L'hôte  &  l'hôtefîé,  &  toute  la  femille. 
Et  ks  valets,  &  la  petite  fille. 
Montent  au  bruit  ;  on  fe  jette  entre  deux". 
On  fit  fortir  1" Aumônier  fcandaleux  ; 
Et  contre  lui  chacun  fut  pour  le  pnge: 
Jeuneffe ,  &  grâce  ont  partout  l'avantage. 
Le  beau  Monrofi:  eut  donc  la  liberté 
De  relier  feul  auprès  de  fa  beauté  ; 
Et,  fon  rival  hardi  dans  fa  détreflè. 
Sans  s'étomler  alla  chanter  6  Mcfle. 

Agnès  honteulè,  Agnès  au  défèfpoir 
Qu'un  Sacriftain  à  ce  point  l'eût  pollue , 
Et  plus  encor  qu'un  beau  page  l'eût  vue 
Dans  le  combat  indignEffleot  vaàicue , 
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Verfait  des  pleurs ,  ■&  n'ofait  plus  le  voir. 
Elle  eût  voulu  que  la  mort  la  plus  promte 
Fermât  fes  yeux,  &  terminât  fa  honte;. 
Elle  difait  dans  fon  grand  défarroi , 
Pour  tout  difoours ,  Ah  !  Monfcur  ,  tuez-moi. 
Qui  vous ,  mourir  ?  lui  répondit  Monrofe  ,  . 
Je  vous  perdrais  !  ce  Prêtre  en  ferait  caufe  ? 
Ah  !  croyez-moi ,  fi  vous  aviez  p^chc , 
Il  fendrait  vivre  &  prendre  patience. 
Eft-ce  à  nous  deux  de  faire  pénitence  ? 
D'un  vain  remordsvotre  cœur  eft  touché, 
Divine  Agnès  :  quelle  erreur  eft  la  vôtre  , 
De  vous  punir  pour  le  péché  d'un  autre  ? 
Si  fon  difcours  n'était  pas  éloquent,  , 
Ses  yeux  l'étaient)  un  feu  tendre  &  touchant 
Infinuait  à  la  belle  attendrie. 
Quelque  défir  de  conferver  fa  vie. 

Falut  dîner  :  car  malgré  nos  chagrins , 
Chétifs  mortels  (  j'en  ai  l'eïpérience  ) 
Les  malheureux  ne  font  point  abftinence. 
En  enrageant  on  fait  encor  bombance. 
"Voilà  pourquoi  tous  ces  auteurs  divins . 
Ce  bon  Virgile ,  &  ce  bavard  d'Homère  , 
Que  tout  favant  même  en  bâillant  révère , 
Ne  manquent  point  au  milieu  des  cpnlbats 
L'occafion  de  parler  d'un  repas. 
I,a  belle  Agnès  dîna  donc  tête  à  tête. 
Près  de  fon  lit,  avec  ce  page  honnête. 
Tous  deux  d'abord  également  honteux , 
.  Sur  leur  afliette  arrêtaient  leurs  beaux  yeux  j! 
Fuis  eiu'iardis  tous  deux  fe  regardèrent , 
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Et  puis  enfin  tous  deux  ils  fe  lorgnèrent. 

Vous  favez  bien  que  dans  la  fleur  des  ans  , 
Quand  la  fanté  brille  dans  tous  vos  fens , 
Qu'un  bon  dîner  fait  couler  dans  vos  veines 
Des  pallions  les  fcmences  foud:iines  ; 
Tout  votre  cœur  cède  au  befoin  d'aimer  : 
Vous  vous  fentez  doucement  enflammer 
D'une  chaleur  bénigne  &  pétillante  : 
La  chair  eft  faible ,  &  le  Diable  vous  tente, 
-   Le  beau  Monrofe  en  ces  tems  dangereux 
Ne  pouvant  plus  commander  à  fes  feux. 
Se  jette  aux  pieds  de  la  belle  éplorée  : 
(>  cher  objet ,  ô  maîtreflè  adorée  ! 
C'eft  à  moi  feul  déformais  de  mourir  : 
Ayez  pitié  d'un  cœur  foumis  &  tendre; 
Quoi,  mon  amour  ne  pourrait  obtenir 
Ce  qu'un  barbare  a  bien  ofé  vous  prendre! 
Ah!  (i  le  crime  a  pu  le  rendre  heureux. 
Que  divez-vous  à  l'amour  vertueux  '. 
ti'cit  lui  .qui  parle,  £c  vous  devez  l'entendre. 
'Cet  argument  paraillkit  àflèz  bon. 
Agnès  fcntit  le  poids  de  la  raifon. 
Une  heure  encore  elle  ofa  fe  défendre, 
Ella- voulut  reculer  fon  bonheur. 
Pour  accorder  le  plaifîr  &  l'honneur; 
Sachant  très  bien  qu'un  peu  de  réfidance 
Vaut  encor  mieux  que  trop  de  complaifance. 
Monrofe  enfin ,  Monrofe  fortuné  , 
Eut  tous  les  droits  d'un  amant  couronné  ; 
Du  vrai  bonheur  il  eut  la  jouiflànce. 
Du  Prince  Anglais  la  gloire  &  la  puiflance 


Ne 
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Ne  s'étendait  que  fur  des  Rois  vaincus , 
Le  fier  Henri  n'avait  pris  que  la  France, 
Le  lot  du  page  était  bien  au-deflus. 

Mais  que  la  joie  eft  trompeufe  &  légère  ! 
Que  le  bonheur  eft  chofe  paflàgère! 
Le  charmant  page  à  peine  avait  goûté  ' 

De  ce  torrent  de  pure  volupté  , 
Que  des  Anglais  arrive  une  cohorte. 
On  monte  ,  on  entre ,  on  enfonce  la  porte.  . 
Couple  enyvré  des  careffes  d'amour ,  '  ' 

C'eft  l'Aumônier  qui  vous  joua  ce  tour. 
La  douce  Agnès  de  crainte  évanouie , 
Avec  Monrofe  eft  aulîi-t6t  faifie  s 
C'eft  à  Chandos  qu'on  prétend  les  mener. 
A  quoi  Chandos  va-t-il  les  condamner  ? 
Tendres  amans ,  vous  craignez  là  vengeance  , 
Vous  favez  trop  par  votre  expérience , 
Que  cet  Anglais  eft  fans  compallion. 
Dans  leurs  beaux  yeux  eft  la  confufion  ; 
Le  défêfpoir  les  jircftè  &  les  dévore  i 
Et  cependant  ils  fe  lorgnaient  ericore. 
Ils  rougiflàienr  de  s'être  fait  heureux. 
A  Jean  Chandos  que  diront-ils  tous  deux  ? 
Dans  le  chemin  advint  que  de  fortune 
Ce  corps  Anglais  rencontra  fur  la  brune 
Vingt  Chevaliers  qui  pourCharle  tenaient,       ■ 
Et  qui  de  nuit  en  ces  quartiers  rodaient  ; 
Pour  découvrir  fi  l'on  avait  nouvelle 
Touchant  Agnès  &  touchant  la  Pucelle. 

Quand  deux  mâtins  ,.  deux  coqs  &  deux  amans 
Nez  contre  nez  fe  rencontrent  aux  champs  , 
Poêfies.  Tom.  IIL  P  p 


db,  Google 


153  t  A    T  U  CE  Lt  B., 

Lorfqu'iin  fuppôt  de  la  grâce  tWic^cs 
Trouve  un  col  tors  de  l'i-cole  d'Ignace} 
Quand  un  enfant  de  Luther  ou  Calvin 
Voit  par  lia2ard  un  prêtre  ultramontain  ; 
Sans  perdre  tems  UB  graa3  combat  conupence  • 
A  coups  de  gueule ,  ou  de  plume  ou  de  lasce- 
Seitiblablement  les  gendarmes  de  France , 
Tout  de  plus  loin  qu'ils  virent  ks.  Bretons^ 
Fondent  defliis  légers  conùne  faucoBS. 
Les  gens  Anglais  fooc  gens  qui  lie  défendent  , 
Mille  beaux  coups  iè  donnent  &  iè  rendent. 
Le  fier  courfier  qui  notre  Agnès  portait. 
Etait  aâif ,  jeune ,  fringant  comme  elle. 
II  fe  cabrait ,  il  ruait ,  il  tournait  :    - 
Agnès  allait  làutjljant:  for  la  léïe.        . 
Bientôt  au  btuit  des  cruels,  combattai» 
Il  s'effarouche  ;  iJ  prend  le  mords  aux  dents. 
Agnès  en  vain  veut  d'une  rsain  timide 
Le  gouverner  dans  fa  ccurfe  rapide  t 
Elle  eft  trop  faible  :-il  lui  falut  eo6n^, 
A  fon  cheval  remettre  foo  dcftia» 

Le  beau  MonroJè  aii  fort  de  b  mêlée 
Ne  peut  favoir  où  fa  Ny-mplje  eft  allée^i 
Le  Courfier  vole  auffi  prompt  que  le  veut  ; 
Et  fans  relâche  ayant  couru  fix  mille. 
Il  s'arrêta  dans  un  vallon  tranquille , 
Tout  iris-à-viî  la  porte  dfun  couvent. 
Un  bois  était  près  de  ce  monaftère  : 
Auprès  du  bois  une  onde  vive  &  claire 
Fuit  &  revient ,  &  par  de  long,'!  détours 
Farnii  des  &san  elle  pourfuit  (oa  cours> 
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Plus  loin  s'élève  une  colline  verte ,  '         , 

A  chaque  Automne  enrichie  &  couverte  ' 
Des  doux  prcfens  dont  Noé  nous  dota, 
Lorfqu'à  la  fin  fon  grand  coffre  il  quitta, 
Pour  réparer  du  genre-humain  la  perte  ; 
Et  que  laflé  du  fpeâade  de  l'eau  ,  , 
Il  fit  du  vin  par  un  art  tout  nouveau. 
Flore  &  Pomonc ,  &  la  féconde  haleine 
Des  doux  Zéphirs  parfument  ces  beaux  champs; 
Sans  le  laffer ,  l'œil  charmé  s'y  promène. 
Le  Paradis .  de  nos  premiers  parens 
N'avait  point  eu  de  vallons  plus  riams , 
Plus  fortunés  ;  &  jamais  la  nature 
Ne  fut  plus  belle ,  &  plus  riche  &  plus  pure. 
L'air  qu'on  refpire  en  ces  liieux  écartés , 
Porte  la  paix  dans  les  cœurs  agités; 
Et  des  chagrins  Calmant  l'inquiétude  „ 
Fait  aux  mondains  aimer  la  fblftude.  - 

Au  bord  de  l'onde  Agnès  fe  repofa. 
Sur  le  couvent  fes  deux  beaux  yeux  fixa. 
Et  de  ,fes  fens  le  trouble  s'appaifà. 
C'était  >  leâeur»  un  couvent  ae  nonncttes- 
Ah  !  die  Agnès  ,  adorables  retrsites  ! 
Lieux  oi^  le  Ciel  a  verfè  fes  bién&its , 
Séjour  heureux  d'innocence  &  de  paix  ! 
Hélas  du  Ciel  la  iàveur  infinie 
Peut-être  ici  me  conduit  tout  exprès  , 
Pour  y  pleurer  les  erreurs  de  m»  vie. 
De  chaftes  Sœurs  >  époufes  de  leur  Dieu,  .-  - 

De  leurs  vertus  embaument  ce  beau  lieu  ; 
Et  moi  ânieufe  entre  les  péchereilès  ,  .... 
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J'ai  conflimé  mes  jours  dans  les  faibléllès. 
Agnès  ainfi  parlant  à  haute  voix  > 
Strr  le  portail  apperçut  une  croix  : 
E.le  adora  d'humilité  profonde 
Ce  figne  heureux  du  falur  de.  ce  monde  ; 
Et  fe  Tentant  quelque  componSion , 
Elle  comptait  s'en  aller  à  confeiîé  ; 
Car  de  i'amour  à  la  dévotion 
Il  n'eu  qu'un  pas  i  l'un  &  l'autre  eft  feibleflè- 

Or  du  Moûtier  la  vénérable  AbbelTe 
Depuis  deux  jours  était  allé,  à  Blois , 
Pour,  da  couvent  y  foirtcoir  les  droits.  '. 

Ma  fœur  Befogne  avait  en  Ion  abfence  - 
Du  faint  trerupeau  la  bénigne  intendance. 
Elle  accourut, au  plus  vîte  au  parloir,.-. 
Puis  fit  ouvrir  pour  Agnès  recevoir.  .)  .        ,    -      1 
Entrez ,  dit-elle ,.  aimable  voyageufb,  ' 

Quel  bon  patron,  quelle  Fête  joyeuiè    .  ■        . 

Peut  amener  au  .pied  de  nos  autels 
Cette  beauté  dangereiilè  aux  mortels..?     :  -..' 

Scricz-vous  point  quelque  Ange  ou:  quelque  Sainte  ,  " 
Qui  des  hauts:Cieux'aliandonne»l'enceintev.  ;    i  ■...' 
Pour  ici  bas  nous  foire  la  faveur  .  . 

De  conlbler  les  filles  du  Seigneur?  ■.    '  î 

Agnès  répond  ;  Ç'eft  pour  moi  trop  d'honneur; 
Je  fuis ,  ma  fœur ,  une  pauvre  mondaine  ; .    .  '^  :■ 
De  grands  péchés  mes  beaux  jours  font  ourdis;' 
Et  fi  jamais  je  vais  en  Paradis , 
Je  n'y  ferai  qu'auprès  de  Magdciaine.-  , 

De  mon  deftin  le  caprice  fatal ,  

Dieu  ,  mon  bon  Ange ,  &  furtout  mon  cheval,    .  ■- 
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Ne  fai  comment  en  ces  lieux  m)cmt  portée  ; .  .      ^  ' 
De  grands  remords  mon  ame  cft  agitée  ; 
Mon  cœur  n'eft  point  dans  k' crime' endurci. 
J'aime  le  bien  ,  j'en  ai.  perdu  la  trace  , 
Je  le  retrouve  .  &  je  Cens  que  la  grâce    '  .      ' 
Pour  mon  falut  yènt  qu»  je  couche  ici. 
■  Ma -four  Çefogne  avec  doitcéui'prodènte 
Encouragea  la  belle  pénitente  ; 
Et  de  la  grâce  exaltai*  les. attraits. 
Dans  fa  cellule  elle  conduit!  Agiiès  i  '    .    ■.      . 

Cellule  propre  &  bien  illumiqée  ,  '  <  ■  .  '      1  ' 

Pleine  de  fleurs  &  galàiiiment  ornée,    * 
Lie  ample  &  doux  :  on  dirait  que  l'amour      -i 
A  de  fes  mains  arrangé  ce  féjoiir., 
Agnès  tout  bas  louant  la  Providence , 
Vit  qu'il  cft  doux  diifairepiénjtehcé'....        ,';,.; 

Après  foupé  (  car  j«  n'omettrai  point  .  !  . 

Dans  mes  récits  ce  noble  &  digne  point  ;  )        '  .•• 
Befogne  dit  à  la  belle  étrangère ,    /■' 
.  Il  eft  nuit  clo(c,,,.&  vous  favieï,  itoa  «Hère ,        ,  ■ 
Que  c'efl:  le  tems  où-les  efprics  malas'*) 
.Rodent  partout,  &  vorït  tenter, les  Saints.        ■.!  ■  ... 
Il  nous  faut  faire  une  oeuvre  profitable; 
Couchons  enfemble ,  afin  que  fi  le  Diable 
Veut  contre  nous  faire  ici  quelque  effort , 
Nous  trouvant  dfeui,  ie  Diable  en  Ibit  moins  fort. 
La  Dame  ew.ante. accepta. la  partie: 
Elle  fc  couche ,  &;.çf<)i.t  faire  œuvre  pics   '     '       ■  ' 
Croit  qu'elle  eft  falnte ,  &  que  l;e  Ciel  l'abfout; 
Mais  (on jtleftin- la  poift-ftivaiti  partout- .  .   . .   :■ 

l'uis-je  ^u  le^u4  t*«9fl'^C.iân5.y^r.gP31)Ç ,  ': 
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Ce  que  c'était  que  cette  fœur  Befogne  ? 
Il  faut  le  dire ,  il  faut  tout  publier. 
Ma  fœur  Befogne  était  un  Bachelier , 
Qui  d'un  Hercule  ait  la  force  en  parcage , 
Et  d'Adonis  le  gracieux  viftge, 
K'ayant  encor  qiie  vingt  ans  &  demi ,  ■ 
Blanc  comme  lait,  &  frais  comme  roftej 
La  Dame  Abheffc  >  en  perfonne  avifée . 
En  avait  fait  depdis  peii  fon  ami. 
Sœur  Bachelier  vivait  dans  fAbbaye , 
En  cultivant  fon  ouaille  jolie. 
Ainfî  qu'Achille  en  fille  déguiS 
Chez  Licomède  était  fovorifé 
Des  doux  baifers  de  ia  Dcïdamie. 

La  pénitente  était  à  peine  au  lit 
Avec  fa  fœur ,  foudain  elle  fentic 
'  Dans  le  nonnain  métamorpholè  étrange. 
Aflurément  elle  gagnait  au  change. 
Crier ,  fe  plaindre ,  éveiller  le  couvent-. 
N'aurait  été  qu'un  fcandale  imprudent. 
Souffi-ir  en  paix ,  foupirer  &  fe  taire  « 
Se  réfignefeft  tout  ce  qu'on  peut  faire.      ^ 
Puis  rarement  en  telle  occafion 
On  a  le  tems  de  lî  réflexion.  ' 

Quand  fœur  Befogne  à  fa  fureur  dauftrale , 
(  Car  on  fe  lallè  )  eut  mis  quelque-  intervale  , 
La  belle  Agnès,  non  fins  contrition. 
Fit  en  fccret  cette  réflexion. 
C'eft  donc  en  vain  que  j'eus  toujours  en  tête 
Le  beau  projet  d'être  une  femrae  honnête  ( 


cb,  Google 


CHANT    DIXIEME. 
Ceft  donc  en  vain  que  l'on  ftit  ce  qu'on  peut. 
>i'eft  pas  toujours  femme  de  bien  qui  veut. 
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a)/^Esrortesdc  divinations  étaient 
V_^  fort  u/icees  ;  nous  royotis 
mémeque  le  Roi  Philippe  III  envoya 
un  Evéque  &  un  Abbé  à  URe  béguine 
de  Nivelle  auprès  de  Broxeltes  , 
grande  devioereflè  ,  pouï  favotr  fî 
Alarie  de  BrabaDt  fa  femme  lut  était 
£delte. 


£  ]  Ce  ne  fut  jamaî^  que  pendant 
la  nuit  que  les  Léniures ,  les  Larves, 
les  bons  &  niauv,iis  gcnius  appa- 
rurent ;  il  en  était  de  même  de  nos 
Ëiifadets  ;  le  cbant  du  coq  les  âîfaic 
tous  difpataitte. 
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CHANT     .ONZIEME. 

Les  anglais  violent  le  Couvent:  Combat  de  Saint  George  Pa- 
tron £An^£tern  contre  Sçint ■  Denis  PatrontU  h  France,' 

J  E  VOUS  dirai,  fans  liarangne  inutile, 
Que  le  madn  nos  deux  charmans  reclus         -... 
LalTés  tous  deux  de  plaifirs  deftndus'. 
S'abandonnaient,  l'un  vers'i'aoh-e;  étendus,  ' 
Au  doux  repos  d'une  ivreflè  trinquile.   ;  . 
Un  bruit  afireux  dérangea  leur  fommeil. 
De  tous  côtés  le  flambeau  de  la  guerre,        •  ■ 

L'horrible  mon  éclaire  Jeur  réseil  :  .         •        ,.  •- 
Près  du  couvent  le  fang  coumatt  Ja  terre.  .  '      ? 

Cet  efcadron  de  Malandrins  Anglais         i 
Avait  battu  cet  efcadron  Français. .  .     ., 

Ceux-ci  s'en  vont  à  travers  de  la  plaine , 
Le  fer  en  main  ;  oeux-U  voleiiti  après, .  ■ 

Frappant,  tuant,  criant  tous  liors^tfhaleine, 
Mourez  fur  l'heure,  oiirendéz^-noos' lAgnès:    'ii'..   ■  '' 
Mais  aucun  d'eux  Ven  Xavait  des  noiivellés. 
Le  vieux  Colin,  Pafteur  de  ces  Cantons, 
Leur  dit,  MeflieacS',  en  gantuithiès. moutons,') 
Je  vis  hier  le  micacle  d«s>beUes,    /: 
Qui  vers  le  foir  entrait  «ai'ice;Moûrièr;  i-.       ' 
Lors  les  Anglais  fe  mirent  à  irierj'  .1  : 

Ah!  c'eft  Agnès,  n'en  Jdutons  point,  c'eft  elle; 
Entrons,  amis;  la  cohorte  cruelle  ;    ,■■■':  ^  :    >     '  .'• 
Saute  à  l'inftant  deffus'/Cîs'muis  bénis,      t-  -''    ■  .1  ••"! 
Poifies.  Tom.  111.  ,  Qq 
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Dans  le  dortoir,  de  cellule  en  cellule, 
A  la  chapelle ,  à  la  cave ,  en  tout  lieu , 
Ces  ennemis  des  fervantes  de  Dieii , 
Attaqiient  tout  fans  honte  &  fans  fcruptile. 
Ah',  foiif  Agnès,  fteiir  Maton,  fœurUrfule, 
Où  courez-vous,  levant  les  mains  aux  Cieur , 
Le  trouble  au  feia^  h  moit  dans  vos  beaux  yeux? 
Où  fuyez-vous, calombes  ^^rnsSùsoes  ? 
Vous  embraflez,  ipurditcs»  ucmU^aces.,:  .   . 
Ce  fiint  aute},  aJyfc  isdemté,  •    ,' 

Sacré  garant  de  votte  chïftecé. 
C'eft  vainement,  dani  ce  ]iférjl  fimefle. 
Que  vous  criez  à  ïotre  éfwux  célefte. 
A  fes  yeux  même ,  à  ces  tnnnes  aateis , 
Tendres  troupeaux ,  vas  jBtvaSieitrs  fmels 
Vont  profaner  la  foi  pvte:  &C.  iàiînée 
Qu'innocethment  votre  houcfac  s  jurée- 

Je  fais  qu'il,  t&  ilTS.Jeâeurt  Uea  Ditadaios., 
Gens  fans  pudeur,  Aipeiinsdss  flenmins,     ~ 
Mauvais  plailims^  te  qui  J'sfpnt  irirole 
Ofe  infulter  a»nç,'fiBos  iqu'aB'vioIe* 
Laiffons-les  (iitB;iliéks.,inBS<iiènxiÔBlia>  : 
Qu'il  èft  aiFreu,xipi]nrie£  jeuass  OBurs.,  . 
Four  des -JMiatNS5'££mpbs.,!fiiiiiiiidex, 
De  fe  débattre  en  des  bnli  jhcniicidBS,,  <    .    ' 
De  recevoir  les  jjailèss  liËgoûoBis     .:■!.'   ■^\  . 
De  ces  fèlons  de  carnagei&mansv      ':         '■■  ' 
Qui  d'«o!ie<BtEt  >4étBllabIe  i&  £*(nB5he;; 
Les  yeux  en  feu,  le  UafpbêinB<à:ila  bouche.  . 
Mêiant  l'outrage  avec  la  naliqfaév  "  > 
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Vqus  font  l'amour  avec  férocité!  ! 

De  qui  l'haleine  horrible  4  empoi&nnée, 
La  barbe  durs  &  la  main  forcenée. 
Le  corps  hideux ,  le  bras  noir  &  lànglanc  t . 
Semblent  donner  la  mert  en  careflant  ; 
Et  qu'on  prendrait,  dans  Jours  fureurs  étrangei,- 
Pour  des  démons  qui  violent  des  Anges! 

Déjà  le  crime  auï  regards  eftrontés 
A  fkit  rougir  ces  pudiques  beautés- 
Sœur  Rebondi ,  fi  dévote  &  li  làge ,  r  :  ; 
Au  fier  Shipunk  ellrtonibée  en  partage- 
Le  dur  Barclay,  l'inci'édule  Warton, 
Sont  tous  les  deux  après  feur  Amidon^ 
On  pleure,  on  prie,  on  jure,  on  preflè,  on  cogne. 
Dans  le  tumulte  on  voyait  fieur  Befogne 
Se  débattant  contre  Bard  &  Parlbn. 
Ils  ignoraient  que  Befogne  eft  gïrço». 
Aimable  Agnès ,  dans  h  troupe  affligée 
Vous  n'étiez  pas  puur  être  négligée  : 
Et  vo;re  fort ,  objet  charmant  &  doux , 
F.ft  à  jamais  de  pécher  malgré  vous.   .            ..    ' 
I  e  chef  fanglant  de  la  gent  làcrilège  , 
Hardi  vainqueur,  vous  preflè .  &  vous  affiéjse; 
Et  les  foldats  fournis  dans  leur  ftireur. 
Avec  refpeâ  kii  cédaient  cet  honneur. 

Le  jufte  Ciel  en  fo  décrets  févères , 
Met  quelquefois  un  terme  à  hos  miftres. 
Car  dans  le  tems  que  Meffieurs  d'Albion 
Avaient  placé  l'abomination 
Tout  au  milieu  de  la  (àiote  Sion , 
Du  haut  dts  deux  le  pjltron  de  la  Erar.ee , 
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Le  bon  Denis  propice  à  l'innocence. 

Sut  échapper  aux  foupçons  inquiets 

Du  fier  Saint  George  ennemi  des  Français. 

Du  Paradis  i!  vint  en  diligence  ; 

Mais  pour  dcfceiidré  au  ttrreftre  ftjour,   ' 

Plus  oe  monta  fiir  tin'ftli^on  du  jour; 

Sa  marche  aldrs  aurait  l>ahi  trop  claire. 

Jl  s'en  alla  vers -le  Dieu  du  myftère,  a) 

Dieu  fage  &  fin ,  grand  ennemi  du  bruit , 

Qui  partout  vole  et  ne  wa  que  de  nuit.  ■ 

lîfavorifé  (êccertes  deft-dommage)  ■      '  '• 

Force  fripons;  mars  il  conduit  le  fage; 

Il  eft  fa.is  cc(I&  à.  réplife ,  à  la  cour; 

Au  tems  jad:s'il  a  giiid-;  l'amour. 

Il  mit  d'abord  5V  milieu  d'un  nuage 

Le  bon  Denis  ;  puis  il  lit  le  voyage 

Paruncumin  ibiiiaire,  écarté. 

Parlant  tout  bas;  ■&  mai'chant  de  côté. 

Des  bons  Français  le  protefleur  fidtle 
Non  loin  de  Blois  rencontra  la  Pucelle, 
Qui  fur  le  dos  de  fon  gros  muletier 
Gagnait  pays  par  un  petit  fentier. 
En  priant  Eisu  qu'une  heureulè  avanturé 
Lui  fit  enfin  retrouver  Ion  armure. 
Tout  du  plus  loin  que  Saint  Denis  la  vit. 
D'un  ton  bénin  le  bon  l'atrcm  lui  dit:  '■"■'- 
O  ma  pucelle,  ô  vierge  dettinée  •■ 

A  protéger  les  filles  H  les  Rois , 
Vien  fecourir  la  pudeur  aux  abois; 
Vien  réprimer  la  rage  Forcenée  ,     ■■ 
Vien;  que  ce  brds  vengeur  des  fleurs  de  lys 
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Soit  le  fauveur  de  mes  tendrons  bénis  : 
Voi  ce  couvent  ;  !e  tems  prefle ,  on  viole  : 
Vien ,  ma  pucelle  ;  il  dît  &  Jeanne  y  vole  ;    . 
L«  cher  Patron  lui  ibrvant  d'écuyer, 
A  coup  de  fouet  hâtait  le  muletier. 

Vous  voici ,  Jeanne ,  au  milieu  des  infâmes  > 
Qui  tourmentaient  ces  vénérables  Dames. 
Jeanne  était  nue  ;  un  Anglais  impudent 
Vers  cet  objet  tourne  foudain  la  tête  ; 
Il  la  convoite  :  il  penfe  fermement 
Qu'elle  venait  pour  être  de  la  fête. 
Vers  elle  il  court ,  &  fur  fa  nudité 
-Il  va  cherchant  fà  (aie  volupté. 
On  lui  répond  d'un  coup  de  cimeterre 
Droit  fur  le  nez.  L'infâme  roule  à  terre , 
Jurant  ce  mot  des  Français  révéré»  " 
Mot  énergique ,  au  plaifir  confacré  , 
Mot  que  fouvent  le  profane  vulgaire 
Indignement  prononce  en  fà  colère. 

Jeanne  à  fes  pieds  foulant  fon  corps  fanglant , 
Criait  tout  bas  à  ce  peuple  méchant  : 
Ceflèz ,  cruels ,  cefléz ,  troupe  profane  ; 
O  violeurs ,  craignez  Dieu  ,  craignez  Jeanne. 
Ces  mécréans  au  grand  œuvre  attachés , 
N'écoutaient  rien ,  fur  leurs  nonnains  juchés  ;  - 

Tels  des  ânons  .broutent  des  fleurs  nailTantes 
Malgré  les  cris  du  maître  &  des  fervantes. 
Jeanne  qui  voit  leurs  impudens  travaux , 
De  grande  horreur  faintement  tranfportée , 
Invoquant  Dieu  ,  de  Denis  affiliée  , 
Le  fer  en  main  vole  de  dos  en  dos. 
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De  nuque  en  Duque ,  &  d'éehine  en  échine  j 
Fragpanr ,  perçant  de  fa  pique  divine  : 
Pourfendant  l'un  alors.qu'il  commençait  > 
Dépêchant  l'autre  alors  qii'il  finiflàit , 
Et  moiflbnnant  la  cohorte  félonne  ; 
Si  que  diacun  fut  percé  fur  &  nonne,  • 
Et  perdant  l'arae  aii  fort  de  fon  défir^ 
Allait  au  "Diable  eh  mourant  de  plaifir; 

ISc  Warton ,  dont  la  lubrique  rage 
Avait  prefle  fon  déteftable  ouVr.ige  > 
Ce  dur  ^'arron  fut  le  feul  écuyer , 
Qui  de  la  nonne  06  ïê  délier  ; 
Et  droit  en  pied  reprenant  fbn  arriiure. 
Attendit  Jeanne;  ficfchangea  de  pofture. 

0  vous ,  grand  feint  ^  proteâeur  de  l'étM  , 
Bon  Saint  Denis  !  témoin  dé  ce  combat  > 
Daignez  redire  à  ma  m\ife  fidellé 
Ce  qu'à  vos  yeux  fit  alors  ma  pucelle. 
Jeanne  d'abord  frémit ,  s'émtneilla  ; 
Mon  cher  Denis ,  mon  Saint ,  que  vois-jç  là  ? 
Mon  corfclet ,  mon  armure  célefte , 
Ce  beau  préfent  que  tu  m'avais  donné  , 
Brille  à  mes  yeux  au  dos  de  ce  damné  ? 
Il  a  mon  cafque  ;  il  a  ma  foubrevefte- 
II  était  vrai;  la  Jeanne  avait  raifon. 
La  belle  Agnès  en  troquant  de  jupon  , 
De  cette  armure  en  fecret  habillée , 
Par  Jean  Chéndos  fut  bierttôt  dépouillée. 
Iflc  Warton  écuyer  de  Chandos , 
Prit  cette  armure  &  s'en  couvrît  le  dos. 

O  Jeanne  d'Arc,  6  fleur  des  héroïnes. 
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CH^NT      ONZIEME.         jt; 
Tu  combattais  pour  tes  armes  divises. 
Pour  ton  grand  K.oi  fi  longteips  outragé , 
Pour  la  pudeur  de  oent  Bénédiâines , 
Pour  Saint  Denis  ie  leur  honneijr  changé. 
Denis  la  voit  qui  donne  avec  audace 
Cent  coups  de  fabre  à  fa  propre  cuirajic , 
A  fon  ariqec  d'une  aigrette  -ombragé. 
Au  mont  Etna  dans  leur  forge  brûlante. 
Du  noir  Vulcain  les  borgnes  compagnons 
Font  retentir  l'enclume  étincelante 
Sous  des  matteau;  «loins  pefans  &  moins  prcœipts  / 
En  préparant  au  maître  du  tonnerre 
Son  gros  canon  trop  bravé  fiir  la  terre. 

Le  fier  Anglais  de  fer  eoharnacbé 
Recule  un  pas  ;  foo  -ame  eft  flypéÊiitc , 
Quand  il  le  voit  fi  rudement  touché 
Par  une  jeune  &  fringante  brunette. 
La  voyant  nue  il  fentit  des  remords  : 
Sa  main  tremblait  de  blelTer  ce  beau  corps. 
Il  fe  défend,  &  combat  ^  arrière. 
De  l'ennemie  admirant  les  tréfors , 
Et  fe  moquant  de  fa  vertu  guerrière. 

Saint  George  alors  au  fein  du  paradis 
Ne  voyant  plus  fon  confrère  Denis , 
Se  douta  bien  que  le  &int  de  la  France 
Portait  aux  liens  (à  divine  affiflance. 
Il  promenait  fe;  Regards  inquiets 
Dans  les  recoins  du  célelte  palais.  ,<;  ! 

Sans  balancer  auffiT^tôt  il  demande  ' 

Son  beau  cheval  connu  dans  la 'Légende. 
Xe  cheval  vint  i  George  :1e  bien  jno^té ,  f  ) 
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La  lance  au  poing ,  le  fabre  au  côté  , 

Va  parcourant  cet  effroyable  él'pace  .  . 

Que  des  humains  veut  mefurer  l'audace  ; 

Ces  cieux  divers  ,  ces  globes  lumineux 

Que  fait  tourner  René  le  fonge-creuxj  c) 

Dans  un  amas  de  fubtile  pouffière  , 

Beaux  tourbillons  que  l'on  ne  prouve  guère  ; 

Et  que  Newton ,  rêveur  bien  plus  fameux ,'    - 

Fait  tournoyer  fans  bouflble  &  fans  guide 

Autour  du  rien  ,  tout  au  travei-'s  du  vuide. 
George  enflammé  de  dépit  &  d'orgueil , 

Franchit  ce  vuide,  arrive  en  un  clin  d'oeil 

Devers  les  lieux  arrofés  par  la  Loire , 

Où  Saint  Denis  croyait  chanter  viâoire., 

Ainfi  l'on  voit  dans  la  profonde  nuit 

Une  comète  en  fa  longue  carrière 

Etinceler  d'une  horrible  lumière. 

On  voit  fa  queue ,  &  le  peuple  frémit^ 

Le  Pape  en  tremble ,  &  la  terre  étonnée 

Croit  que  les  vins  vont  manquer  cette  année- 
Tout  du  plus  loin  que  Saint  George  apperçut    . 

Monfieur  Denis  ,  de  colère  il  s'émut  ; 

Et  brandiflànt  fa  lance  meurtrière , 

H  dit  ces  mots  dans  le  vrai  goût  d'Homère:  d) 

Denis ,  Denis  !  rival  feible  &  hargneux  , 

Timide  appui  d'un  parti  malheureux , 

Tu  defcends  donc  en  fecret  liir  la  terre  , 

Pour  égorger  mes  héros  d'Angleterre  ! 

Ci'ois-tu  changer  les  ordres  du  deDin  > 

Avec  ton  âne  &  ton  bras  féminin  ? 

Ne  crains-tu  pas  que  ma  jufte  vengeance 

'  PumA 
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Puniflc  enfin,  toi,  ta  fille  &  la  France? 
Ton  trifte  chef  branlant  fur  ton  col  tors 
S'eft  déjà  vu  féparé  de  ton  corps. 
Je  veux  t'ôter ,  aux  yeux  de  ton  églife , 
Ta  tête  chauve  en  fon  lieu  mal  remife , 
Et  t'envoyer  vers  les  murs  de  Paris , 
Digne  patron  des  badauts  attendris , 
Dans  ton  fiiubourg ,  où  l'on  chommc  ta  fête , 
Tenir  encor  &  rebaifcr  ta  tête. 

Le  bon  Denis  levant  les  mains  aux  Cieux , 
Lui  répondit  d'un  ton  noble  &  pieux  : 
O  grand  Saint  George,  ô  mon  puiffant  confrère, 
Veux-tu  toujours  écouter  ta  colère? 
Depuis  le  tems  que  nous  femmes  au  Ciel ,' 
Ton  cœur  dévot  eft  tout  pétri  de  fiel- 
Nous  faudra-t-il,  bienheureux  que  nous  fommes. 
Saints  enchàfles ,  tant  fêtés  chez  les  hommes , 
Nous  qui  devons  l'exemple  aux  Nations , 
Nous  décrier  par  nos  divifions? 
Veux-tu  porter  une  guerre  cruelle 
Dans  le  féjour  de  la  paix  éternelle  ? 
Juiqués  à  quand  les  Saints  de  ton  pays 
Mettront-ils  donc  le  trouble  en  Paradis  ? 
O  fiers  Anglais ,  gens  toujours  trop  hardis , 
Le  Ciel  un  jour  à  fon  tour  en  colère 
Se  laficra  de  vos  façons  de  faire  : 
Ce  Ciel  n'aura ,  grâce  à  vos  foins  jaloux , 
Plus  de  dévots  qui  vién:ient  de  chez  vous. 
Malheureux  Saint, pieux  arrabilaire. 
Patron  maudit  d'un  peuple  fariguinà'c. 
Sois  plus  traitable ,  &  pour  Dieu  laiffe-moi 
Poë/ei.  Tom.  ni.  R.r 
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Sauver  la  France  &  fecourir  mon  Soi. 

A  ce  difcours  George  bouillant  de  rage. 
Sentit  monter  le  rouge  à  fon  vil'age  : 
Et  des  badauts  contemplant  le  patron. 
Il  redoubla  de  force  &  de  courage  ; 
Car  il  prenait  Denis  pour  un  poltron. 
Il  fond  i'ur  lui  tel  qu'un  puiCant  faucon 
Vole  de  loin  fur  un  tendre  pigeon. 
Denis  recule ,  &  prudent  il  aprelle 
A  haute  voix  fon  âne  li  fidèle ,      -  i 

Son  âne  aîlé ,  fa  joie  &  fon ,  fecours. 
Vien,  criait-il,  vien  défendre  mes  jours. 
Ainfi  parlant  le  bon  Denis  oublie , 
Que  jamais  Saint  n'a  .pu.  perdre  la.  vie. 

Le  beau  grifon  revenait  d'Italie. 
En  ce  moment  ;  &  moi  conteur  fuccint , 
J'ai  déjà  dit  ce  qui  fit  qu'il  revint. 
A  fon  Denis  dos  &  felle  il  préfente. 
Notre  patron  fur  fon  dos  élancé , 
Sentit  foudain  fa  valeur  reiiaiflante. 
Subtilement  il  avait  ramaffé 
Le  fer  tranchant  d'un  Anglais  trépafle. 
Lors  brindiflànt  le  fatal  cimeterre , 
Il  pouffe  à  George ,  il  le  prefle ,  il  le  ferre- 
George  indigné  lui  fait  tomber  es  bref 
Trois  horions  fur  fon  malheureux  chef: 
Tous  font  parés  :  Denis  garde  fa  tète , 
Et  de  fes  cfiups  dirige  !%  tempête 
Sur  le  cheval  &  fur  le  cavalier. 
Le  .feu  jaillit  de  l'claftique  acier: 
Les  fers  croifes  &  de  taille  &  de  pointe 
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A  tout  moment  vont  au  fort  du  combat 

Chercher  le  coU  ,  le  cafquc,  le  rabat. 

Et  l'auréole  c)  &  l'endroit  délicat 

Oîi  la  cuiraffe  à  l'aiguillette  eft  jointe- 
Tous  deux  tenaient  la'  viâoirc  en  fufpcns , 

Quand  de  fa  voix  terrible  &  difcordante 

L'âne  entonna  fon  oftave  écorchante. 

Le  Ciel  en  tremble  ;  écho  du  fond  des  bois 

En  frémiflànt  répète  cette  voix. 

George  pâlit  :  Denis  d'une  main  lefte  'i 

Fait  une  feinte  ,•  &  d'un  revers  célefte 

Tranche  le  nez  du  grinJ  Saint  d'Albion,/) 

Le  bout  fanglant  roule  fur  fon  arçon. 
George  fans  nez ^  mais  non  pas  fans  courage^ 

Venge  à  l'inftant  l'honneur  de  ion  vifage  ; 

En  jurant  Dieu  félon  les  nobles  us 

De  fes  Anglais,  d'un  coup  de  cimeterre 

Coupe  à  Denis  ce  que  jadis  Saint  Pierre 

Certain  Jeudi  fit  tomber  à  Malcus. 
A  ce  fpeâacle ,  à  la  voix  ampoulée 

De  l'âne  faint ,  à  fes  terribles  cris  , 

Tout  fut.  ému  dans  les  divins  lambris. 

Le  beau  portai!  de  la  voûte  étoilée 

S'ouvrit  alors ,  &  des  arches  du  Ciel 

On  vit  fortir  l'Arcange  Gabriel , 

Qui  foutenu  fur  fes  brillantes  ailes. 

Fend  doucement  les  plaines  éternelles,  i 

Portant  en  maiii  la  verge  qu'autrefois 

Devers  le  Nil  eut  le  divin  Moïfe  , 

Quand  dans  la  mer  fufpenduc  &  foumife, 

Il  engloutit  les  peuples  &  les  Rois.  ■  ■ 

R  r  ij  , 
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Que  vois-je  ici,  cria-t-il  en  colère, 
Deux  Saints  Patrons,  deux  enfans  de  lumière. 
Du  Dieu  de  paix  confidens  éternels , 
Vont  s*cchigRer  comme  de  vils  mortels! 
Laiffez ,  lahicz  aux  fi>ts  enfans  ties  femmes 
Les  paillons  ■  &  !e  fer ,  &  les  flammes  ; 
Abandonnez  à  leur  profane  fort 
Les  corps  c'iétifs  de  ces  groifières  âmes , 
Nés  dans  la  fange  &  formés  pour  la  mort  : 
Mais  VOUS",  enfans  qu'au  féiour  de  la  vie   - 
Le  Ciel' nourrit  de  fa  pure  ambrofie, 
Etes-vous  las  d'être  trop  fortunés  ? 
Etes-vous  fous  ?  Ciel  !  une  oreille ,  un  nez  ! 
Vous  que  la-grace  &  la  miféricorde 
Avalant  formés  pour  prêcjier  la  concorde  ! 
Pottvez-vous  bien   de  je  ne  fais  quels  Rois 
En  étourdis  embrafler  la  querelle? 
Ou  renoncez  à  la  voûte  étemelle. 
Ou  dans  l'inftant  qu'on  fe  rende  à  mes  loix. 
Que  dans  vos  cœurs  la  charité  s'éveille. 
George  infolent  ramalTez  cette  oreille  , 
Ramaffezî  dis  je;  &  vous,  Monfieur  Denis, 
Prenez  ce  nez  avec  vos  doigts  bénis; 
Que  chaque  chofe  en  fon  lieu  (bit  remifè. 

Denis  foudain  vad'une  rnainfoumifè 
Rendre  le  bout  au  nez  qu'il  fit  camus.    - 
George  à  Denis  rend  l'oreille  dévote 
Qu'il  lui  coupa.  Chacun  des  deux  marmote 
A  Gabriel  un  gentil  Orémus , 
Tout  fe  râjufte;  &  chaque  cartilage 
Va  fe  placer  à  l'air  de  fon  vifage. 
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San!; ,  fibres ,  cliair,to'jt  fe  confnjiJ^; 
Et  nul  veftige  aux  deux  Saints  ne  relia 
De  nez  coupé ,  ni  d'oreille  abattue  ; 
Tant  les  Saints  ont  la  chair  ferme  &  doJue. 

Puis  Gabriel  d'un  ton  de  Pri'lîdent , 
Ça  qu'on  s'embraiTe  ;  il  dit ,  &  dans  l'inflant 
Le  doux  Denis ,  fans  fiel  &  fans  colère ,         ' 
De  bonne  foi  baifa  fon  adverfaire. 
Mais  le  fier  George  en  l'embraffant  jurait , 
E.  promettait  que  Denis  le  paîrait. 
•    Le  bel  Arcange ,  après  cette  embraffade , 
Prend  mes  deux  Saints  ;'&  d'un  air  gracieux, 
A  fes  curés  les  fait  voguer  aux  Cicux , 
Où  de  neftar  on  leur  verfe  rafide. 
"Peu  de  lefleurs  croiront  ce  grand  combat  ; 
Mais  fous  les  murs  qu'arrofait  le  Scamandre 
N'a-t-on  pas  vu  jadis  avec  cdat 
Les  Dieux  armes ,  de  l'Olympe  defcendre  ?    . 
îv'a-t-on  pas  vu  c'iez  cet  Anglais  Milton 
D'Anges  aîîés  toute  une  légion  f) 
Rougir  de  fang  les  céleftes  campagnes  , 
Jetter  au  nez  quatre  ou  cinq  cent  montagnes. 
Et  qui  pis  eft  avoir  du  gros  canoo  ? 
Or  fi  jadis  Michel  &  le  Démon 
Se  font  battus,  MelTieurs  Denis  &  George 
Pouvaient  fans  doute  à  plus  forte  raifon 
Se  rencontrer  &  fe  couper  la  gorge. 

Mais  dans  le  Ciel  fi  la  paix  revenait , 
Il  en  était  autrement  fur  la  terre , 
Séjour  maudit  de  difcorde   &  de  guerre. 
Le  bon  Roi  Charle  en  cent  endroits  courait , 
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Nommait  Agnès ,  la  cherchait ,  &  pleurait. 
Et  cepenJant  Jeanne  la  foudroyante 
De  fon  épée  invincible  &  fanglante 
Au  fier  Warton  le  trépas  préparait  ; 
Elle  l'atteint  vers  l'énorme  partie 
Dont'  cet  Anglais  profana  le  couvent  ;    ■ 
Warton  chancelé,  &  fon  glaive  tranchant 
Ouirre  (à  main  par  la  mort  engourdie  ; 
Il  tomhe,  &  meurt  en  reniant  les  Saints- 
Le  vieux  troupeau  des  antiques  nonain; 
Voyant  aux  pieds  de  l'amazone  au^ufte 
Le  chevalier  iànglant  &  trébuché , 
Difânt  ave,  s'écriait ,  11  eft  jufte 
Qu'on  toit  puni  par  où  l'on  a  péché. 

Soeur  Rebondi ,  qui  dans  la  ficriftie 
A  fuccombé  fôns  lé  vainqueur  impie. 
Pleurait  le  traître  en  fendant  grâce 'au  Ciel; 
Ef  mefurant  des  yeux  le  criminel. 
Elle  difait  d'une  voix  charitable ,    . 
Hélas,  hélas,  nul  ne  fut  plus  coupable. 
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NOTES. 


a  )/^N  ne  connaît  point  dans  l'm- 

\_r[i()uité  leDieu  du  myUère  , 
c'eftfansdo'ue  uneinvention  deno- 
tre  auieur,  une  allégorie,  il  y  avait 
pluGturs  fortes  rit  myftercs  ciiez  les 
Gentils,  au  rapport  de  Paufanias,  de 
Porpiiire,deLaâancc  ,<l'Aiihis  Gel- 
lius,  d'Apulciut  &c.,  mais  ce  n'eft 
pas  de  cela  dont  il  s'agît  ici, 

*)II  eil  indubitaMe  qu'on  rp,pré- 
femetoûjoursSt.  Gtûrgefurunbcau 
cheval ,  &  de  là  vient  le  piovctbe  , 
monté  ^omme  un  Saint  George. 

c)  Allufion  auxtonrbillons  deDef- 
caries  &  à  fa  maiièie  fubtife,iniagi- 
naîions  ridicule5&  quj  onteu  filong- 
teins  la  vogue.  On  ne  fait  pourquoi 
l'auteur  applique  aolïi  l'cpithite  de 
rêveur  à  Newton ,  qui  a  prouvé  (ê 
vaide;  c'eit  apparemment  parce  que 
Newton  foupçonne  qu'un  efprit  tx- 
trêmement  claflique  eH  Ucaufedela 
gravitation  ;  am  i  efte  il  ne  faut  pas 
prendre  une  plaifanti. rie  a  la  lettre. 

J)  Tout  ce  morceau eft  vifiblemem 
imitç  d'Homère.  Minerve  dità  Mars 


Cl-  qne  le  figtr  Uer.îs  dit  ici  au  fier 
George  :  O  Mars  ,ô'Mars,  Dhupun~ 
g'anty  qui  ne  te  plats  g  u' aux  comtatSy 
Ê-c.      -       ■ 

)  AuTéo\e  ^  à  Lau'o ^  à  Laureola  f 
c'eft  la  couro;ine  de  rayons  que  les 
Siinîs  ont  toujours  fur  la  tête,  Sr. 
Bernard  dit  que  cette  couronne  eil 
d'or  pour  les  vierges.  Coronam'quam 
nofiri  majoJts  AurtoUm  vocant  j  creJo 
idcirco  raminatam. 

/)  Toujours  imitation  d'Homère  , 
qui  faitbieflér  Mars  lui-même. 

g)  Miltor.au  cinquiènît  chant  du 
Paradis  perdu  afTure  qu'une  partie 
des  Anges  tîi  de  la  poudre  &  des  ca- 
nons, &  renvL-rfa  par  terre  dans  le 
Cieldeslcgïonsd'Anges;  que  ceux-ci 
prirent  dans  le  Ciel  des  oentaities  de 
montagnes,  les  chargèrent  fur  leur 
dos,  avec  les  foréis  plantées  fur  tes 
montagnes  &  les  fleuves  qui  en  cou- 
laient, &  qu'ils  jcttètent  le:  fleuvesi 
montagnes  &  forets  fur  Partillerie'en- 
nemie.  C'eft  un  des  more,  aux  des 
plus  vraifembLbk-s  d<::  ce  poëme. 
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CH  AKX  .,DOU  ZI.ÈME. 

Monmfi  tut  tÀumSmtr.  Ch^'k  retrouve  ^gnis  .^  qui  fi  confia 
lait  avec  Mo^fi  ^an^M  ^^^ ^  Cutetidre.  -\  ' 

J 'Avais  juré  de  laifler  la  morale , 

De  conter  net ,  de  fuir  les  longs  difcours. 

Mais  que  ne  pçut  ce  ^r^dDieu  des, amours;?  ■  : 

Il  eft  bavard  (  4^  ina  plume  inégale'  •.      . 

Va  griffonnant  de  ^ijlxc  effilé  .; 

Ce  qu'il  infpire  à  mon  cerveau  brûlé-' 

Jeunes  beauté^  ,  filles  ».  yeiives,, ou  femmes ,  ,■. 

Qu'il  enrôla  fous  fes  drapeaux  chàrmans , 

Vous  qui  lancez, & reçev^.feiflammes ,    •    „   : 

Or  dites-moi  ;  quapd  deux  jcupes^mans, 

Egaux  en  grâce ,  en  mérite ,  en  talens , 

Au^.ndpux  plaifirs  tous  deux  vous  foUicitcnt  >  ..  : 

Egalement  vous  preffent ,  vous  .excitent ,  ; 

Mettent  en  fini  vos  fenfibles  ^ppas,  ■  ' 

Vous^Jprouyez  un  éwjnge  embarras.  , 

Coanaiflez-yous  cette  hiftoire  frivole     . 

D'un  certain  âne  ,  illuftre  dans  l'école?. 

Dans  l'écurie  qp  vint  lui  préfenter 

Four  Ibn  dîner  deux  mefures  égales. 

De  même  forme ,  à  pareils;  intervales  ; 

Des  deux  côtés  l'âne  fe  vit  tenter 

Egalement  ;  &  dreffant  fes  oreilles  ^  . 

Jufte  au  milieu  de;  deux  formes  pareilles,         ■     ,    , 

De  l'équilibre  ficçpmpliflàot  les  loix ,  - 

Poèfies.  Tom.ilI.  '  S  $      ' 
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N'imitez  pas  cette  philofijphie , 

Daignez  çluVôt  Hortorér  tèiftl  d'iii  iénà   '.■  '-'i 

jPe  vos  bontés  vos  deux  jeunes  amans  , 

Et  gàtàez-voù's  3e,  r'îfiiuer  Vbtrt  'Wè.  '     '  ''  ,"  '  ' 

A  quelqites  pas  aè  ce  jofi'cftu'VfeïiV;  "' 

Si  pollué ,  fi  trille  Se  fi  fanglant ,  = 

Oià  le  matin  vingt  •nbiiïrêS'afflillSà'    '  <'■ 

Parran)a20de'''aiJt-fté'ti*i)i«iig8éS/'   :-^ 
Près  de'là  Î.«ire«àiti]h',\/îëffitilï9ta*  I  ;'    '■ 
A  pont-levis,  macKiifbifln ,  ifStireBS  ;*  )  -        ' 
Un  long  canal  tranfpa?ëiit-, -S  ^ii*  «aU"» 
En  ferpentant  tburnait'aii  piid 'ff'ièefle^',  • 

Puis  embraffiit  en  <}u^trè  derit  jets  tfarc 
Les  murs  épais  cpiriléfenifeiént  le -pd'fc.'  ■     "     ■  ■ 
Un  vieux  Baroh  fiiriiohiiitté -âè 'Citttadfï-y     '  .    ' 
Etait  Seigneur  3e  est  Tieoréux 'lofais.   '  '  '■      ■^■-' -  ' 
En  lùreté  chacun  •pou'ràit  î'y  réhàife.  '  '  ,  ' 

Le  vieux  Seignetrr-,  ïfoiTt  T^ihfc-'éft'tèi'ihé^  Hét^te', 
En  avait  fait  ftPylë  -'dû  ï)à/s.      '    '         -   ' 
Français ,  Anglais',  tous  ètaiélit  fè  inWs.  '-'■',- 
Tout  voyageur  eh  -èbdië  ■  ïhlWtte',  -'eA  -p«I», 
Ou  Prince,  ou  moi(ie,-ou  ihiBhrie-,'oto  Tiffc.'éttï'rtfre, 
y  recevait  un'acctiëil  grSdiéux;:    ■.     ■  ' 

Mais  il  falait  qu'on -érrfràt-aeli*  iHfeift^; 
Car  tout  Baron" a'Qiielqïtç'feiirdiBe;       ' 
Et  celui-ci  pouf  jârtiârs'MfoTtit'''  1  ■  •  ■      ■    ^         '  ' 
Qu'en  fi)n  cliâtel  en  tic/ffibrê  t>^"Hn  fît-. 
Jamais  impair.  TeHe  était  fi  folie. 
Quand  deux-â-denx'o'h'SHrirJ'àit^KézUii-,  ' 
Tout  aUait  bien'rffiafe'itiaffititrr'à'ïeftB  ^ 
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Qui  venait  Cea^  ea  ce  logis  fe  rendfe  ;      . 
Il  foupait  mal  ;  il  lui  falait  anendrè 
Qu'un  comp|gn{H>  formât  ce  nombre  heureuj , 
Nombre  partait  qui  fait  (f^e  jeux  font  deux. 
La  fière  Jeapne  ^ypnt  régris  fes  armes,   . 
Qui  cliquetaient  fiir.  ce?  rohuftes  cliarjfles  .>. 
Devers  la  nuit  y  çondiiifiç  au  frais.,,  ,  - 

En  devifant,  la  belle  &  ^ouçe  Agnès. 
Cet  Aumônier  qui  la  fuivait  de  près  ^  /] ,  , 

Cet  Aumônier  ardent,  in^tiai>le,  ,        ;  ■  iQ 

Arrive  aux  murs  ^p'  logij  çh^i:i»ble.  ,  .,     ;■ 

AinG  qu'un  loup  qui  mâche  fqus  là  dent,  ..  >  <  ';  t 

Le  fin  duvet  d'un  jeunç  agn<:aa  ^lapt.j    ,       ,-,..•  i 
Plein  de  l'ardeur  d'achever  fa  curée ,  -  ' 

Va  du  bercail  efçalader  l'enrrée  :  j 

Tel  enflammé  de  fa  lubrj()ue  ardeur ,      ^  i     i 

L'œil  tout  en  feu  ,  l'Aunjôiiier  raviflèur; . 
Allait  cherchant  les;  refies  de  fa  joie,    .  : 
Qu'on  lui  i'4vit  lorfqu'il  tenait  fa  prqi|e  ;  , 

Il  fonne  ,  il  crie  ;  qo  vient  j  on  àpp^rçut  \: 

Qu'il  était  feul  ;.  &  foU(daiu  il  p?^ut      ,    ■       ,\j_    .  ;f 
■Que  les  deux  bois,  rfontleffijfqe*. mouvantes  .  „  : 
Font  ébranler  )(es  fblives  tfeinblantcs  ,       r 

Du  pont-leyis ,  par  les  airs  s'élevaient ,  ■    , 

Et  s'élevant  le  pont-lftvjs  haufliient. 
A  ce  fpeâade,  ^  ^cet^pfdre  4"  maître  ,  . 
Qui  jura  Dieu)  ge  fut  fnoQ  .v,ilain  prêtre. 
Il  fuit  des  yeux  les  d^fx  mtjjiijs  boij  ; 
Il  tend  les  mains  ^  y^eut  cr^^  pçrd  la  voix. 
On  voit  fouï«ï(t  du  haut  d'),ifie  goutière^ 
Defcendre  un  chat  auprè;  4'uiie  volière , 
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PalTant  la  griife  a  traTers-les  barreaux , 
Qui  contre  lui  défendent  les  oifeauï.  ' 
Son  œil  '  pourfuit  cette  efpèce-  emplumée.. 
Qui  fè  tapit  au  fond  d'une  ramde. 
Notre  Aumônier  fut  encor  plus'ccfiifus/ 
Alors  qu'il  vit  fous  des  ormes  touffus 
Un  beau  jeune  homme  à  la  treffe  dorée. 
Au  fourcil  noir  ,  à  la  mine  alTurée , 
Aux  yeux  brillans,  aii  menton  colonne. 
Au  teint  fleuri  par  les  grâces  oriié ,        '    ' 
Tout  rayonnant  des  couleurs  du  bel  âgeV 
Cétait  l'amour,  ou  c'était  mon  beau  page  : 
C'était  Monrofe.  H  avait  tout  le  jour 
Cherché  l'objet  de  fon  naiHànt  amour. 
Dans  le  couvent  reçu  par  les  nonnettes  , 
Il  apparut  à  ces  filles  dilcrettes. 
Non  moins  charmant  qiïe  l'Ange  Gabriel , 
Pour  les  bénir  venant  du  haut  du  Ciel. 
Les  tendres  fœurs  voyant  le  beau  Monrofe , 
Sentaient  rougif  leurs  vifàges  de  rbfe ,  ■ 
Difant  tout  bas  :  Ah  qiie  n'était-il  là. 
Dieu  paternel ,  quand-  oii  nous  viola  ! 
Toutes  en  cercle  autour  de  lui  fe  mirent , 
Parlant  fans  cefTe  ;  &  lorfqu'elles  apprirent    - 
Que  ce  beau  page  allait  chercher  Agnès , 
On  lui  donna  le  couf fier  te  plus  frais  j 
Avec  un  guide  ,  afin  que  fans  efclandre  ■     ■    ~ 
Il  arrivât  au  château  de  Cutendre.  ■ 
En  arrivant  il  vit  près  du  chemin. 
Non  loin  du  pont ,  l'Aumônier  inhumain.  ■ 
Lors  tout  ému  de  joie  '&  tfc  •colère , 
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Ah ,  c'eft  donc  toi ,  prêtre  de  Belzébut  ! 
Je  jure  ic(  Chandos  &  mod  falut , 
Et  plus  encor,  les  yeux  qui  m'ont  fu  pliire. 
Que  tes  forfaits  vont  enfin  fe  payer. 
Sans  repartir  le  bouillant  Aumônier 
Prend  d'une  main  par  la  rage  tremblante 
Un  piftolet,  en  preflela  détente,  b) 
Le  chien  s'abat ,  le  feu  prend ,  le  coup  part  s 
Le  plomb  chafle  fifile  &  vole  au  hafard , 
Suivant  au  loin  la  ligne  mal  mirée 
Que  lui  traçait  une  main  égarée. 
Le  page  vifc ,  &  par  un  coup  plus  (ùr 
Atteint  le  front,  ce  front  horrible  &_dur. 
Où  fe  peignait  une  ame  déteûable. 

L'Aumônier  tombe ,  &  le  page  vainqueur 
Sentit  alors  dans  le  fond  de  fon  cœur 
De  la  pitié  le  mouvement  aimable. 
Héjas ,  dit-il  >  meurs  du  moins  en  Chrétien  ; 
Di  Te  Deum  ;  tu  vécus  comme  un  chien  ; 
Demande  au  Ciel  parclon  de  ta  luxure  ; 
Prononce  -Amen ,  donne  ton  ame  à  Dieu. 
Non ,  répondit  le  maraud  à  tonfure , 
Je  fuis  damné ,  je  vais  au  Diable ,  adieu. 
Il  dit  &  meurt  :  fon  ame  déloyale 
Alla  groffir  la  cohorte  infernale,  c  ) 
.    Tandis  qu'ainû  ce  monftre  impénitent 
Allait  rôtir  aux  brafiers  de  Satan  , 
Le  bon  Roi  Charle  accablé  de  trifteffe , 
Allait  cherchant  Ibn  errante  maîtreflè , 
Se  promenant,  pour  calmer  fa  douleur, 
Devers  la  Loire  avec  fon  confèflèur. 
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I!  faut  ici ,  leéleiir  ,  que  je  remarque 
En  peu  de  mors  ce  que  c'eft  qu'un  Dofieur, 
"Qu'en  fa  jeuneflc  un  amoureux  Monarque 
Par  étiquette  a  pris  pour  direâeur. 
C'eft  un  mortel  tout  pétri  d'indulgence , 
Qui  doucement  fait  pencher  dans  fes  mains , 
Du  biea,  du  mal  la  trompeufe  balance. 
Vous  mène  au  Ciel  par  d'aimables  chemins. 
Et  fait  pécher  fbn  maître  en  confcience  : 
Son  ton  ,  fes  yeux ,  fon  gcfte  compofant , 
Obfervant  tout ,  flattant  avec  adreflè 
Le  fevori ,  le  maître  ,  la  maîtreffe  ; 
Toujours  accort ,  &  toujours  coraplaifent. 

Le  confeflèur  du  Monarque  Gallique 
Etait  un  fils  du  bon  Saint  Dominique. 
Il  s'appellait  le  Père  Bonifoux , 
Homme  de  bien,  fe  fôilànt  tout  à  tous. 
Il  lui  difait  d'un  ton  dévot  &  doux , 
Que  je  vous  plaias  !  la  partie  animale 
Prend  le  deffus  :  ta  cholè  eftibien  foàle. 
Aimer  Agnès  eft  un  péché  vraiment  ; 
Mais  ce  péché  fè  pardonne  aifement  : 
Au  tems  jadis  il  était  fort  en  vogue 
Chez  les  Hébreux  enfàns  du  Décalogue. 
Cet  Abraham ,  ce  père  des  croyans , 
Avec  Agar  s'avifa  d'être  père  ; 
Car  fa  fervante  avMt  des  yeux  charmans , 
Qui  de  Sara  méritaient  la  colère. 
Jacob  le  jufte  épeulà  les  deux  fceurs. 
Tout  Patriarche  a  connu  les  douceurs 
Du  changement  dans  l'amoiireux  jnj^èce. 
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te  vieux  BoOT  en  f«R  vkoB  lit  reçut  , 
Après  muilTon  i«  boaiw  &  Vielle  Rutb. 
Et  fans  compter  la  belle  Beteabée , 
Du  bon  David  l'amé  fut  afafarbée 
Dans  les  plaifirs  as  foi  alnple  £^ail. 
Son  vaillant  fis^  iàraeaK  jiar  ià  tcinière^ 
Un  beau  matin, far  vertn  fîngulièFe, 
Vous  repaflà  tout  Te  gcnril  bercaiL 
De  Salomon  vous  Ttvez  k  ]iartige. 
Comme  un  Oracle  an 'écoutait  A  •voix,         ■ 
Il  iàvait  tout ,  &  des  ftois  >Ie  'pln&  âge 
Etait  auffi  le,  phisigabnt  des  Rois    '  :,  ■ 

De  leurs  péchés  ifi  wous  fuiviez  la  trace,  . 
Si  vos  beaux  ans  ifont -livrés  àil'amowr,  1 

Confolez-vous  ;  la  (àgeflè  a  &a  tour. 
Jeune  on  s'égare  ,t&  vieux 'On  dhtientgriKs. 

Ah  !  dit  Chariot,  ce  difi»urs  eftibittb««i,  ' 

Mais  que  je  fuis  bien  loin  de  Momonl!      . 
Que  fon  bonfasur  aagincilce  mes  détréflès  1 
Pour  fes  ébats  il -eut  trois  -dent  maîtreflès  ,d^ 
Je  n'en  ai  qu'une;  hélas. je  ne  l'aiiplusl 

Des  pleursàlors^furlbn  tlez  réjMndu? 
ImerrompSient.fifVolx  tcndrfe  &  Tplajntive : 
Lorlqu'il  avife ,  en  tournant  vers  la  rive,' 
■  Sur  un  cheval  trottant  d'un  pas  handi, 
Un  manteau  rouge ,  «ityontrerebondi ,   . 
T5n>Tieut[iiabat.4  c'était  iBonHeau'lui-tnême.  > 

Un  chacun :feit  'tjifaprès  Kdbjet  SM'en  «teie,. 
Rien  n'en  plus  doux  pour  «n  pariait  anuut 
Que  de  trouver  fon  ti-ès-xAer  confident.  ■ 

Le  Roi  perdaot  &  reprenant  h4ein&> 
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Crie  à  Bonneau ,  Quel  Démon  te  ramène  ? 
Que  feit  Agnès ,  dt ,  d'où  viens-tu  ,  quels  lieux 
Sont  embellis  ,  éclairés  par  fes  yeux  ? 
Où  la  trouver  ?  di  donc  ,  répon  donc ,  parle. 

Aux  queftions  qu'enfilait  le  Roi  Gliarle, 
Le  bon  Bonneau  conta  de  point  en  point 
Comme  il  avait  été  mis  en  pourpoint ,  : 
Comme  il  avait  fervi  dans  la  caifine , .  ;      .' 

Comme  il  avait  par  fraude  clandeftine    ■ 
Et  par  miracle  à  Chandos  échappé,  .      ;  . ,  : 
Quand  à  fè  battre  en  était  occupé;  i! 

Comme  on  cherchait  cette  beauté  divine  ;■--      '         ! 
Sans  rien  omettre  il  raconta  fort  bien .         ■  ' 

Ce  qu'il  favait  ;  mais  il  ne  faviit  rien.  '  :i    • 

Il  ignorait  la  fatale  avanture ,  ■  '■.'■■.'■'> 

Du  prêtre  Anglais  la  brutale  luxure»  ;  i  ■ 

Du  page  aimé  l'amour refpeâueux ,  .    '   '.' 

Et  du  couvent  le  fac  iace{tueux.  -     ' 

Après  avoif  bien  expliqué  leurs  craintes,       .    .    ■ 
Repris  fcent  fois  le  fil  de  leure  complaintes ,       . 
Maudit  le  fort  &  les  cruels  Anglais , 
Tous  deux  étaient  plus  rriftes  que  jamais. 
Il  était  nuit  s  le  cliar  de  Ja  grande  ourfe  «.)  ; 
Ver  fon  Nadir  avait  fourni  fa  courfc  : 
Le  Jacobin  dit<au  Prince  penfif, 
Il  eft  bien  tard ,  foyez  mémoratif 
Que  tout  mortel ,  Prince ,  ou  moine  à  cette  heure 
Devrait  chercher  quelque  honnête  demeure , 
Pour  y  foupeir  &  pbur  paflèr  la  nuit. 
Le  trille  Roi  jiar  le  moine  conduit ,  - 

Sans  rien  répondre,  &  ruminant  fa  peiae, 

u 
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Le  coup  penché -galoppe  dans  la  plaine:  ' 

Et  bientôt  Charle  &  le  prêtre  Bonneau 

Furent  tous  trois  aux  fofles  du  château. 
Non  loin  du  pont  était  l'aimable  page. 

Lequel  ayant  jette  dans  le  canal 

Le  corps  maudit  de  fon  damné  rival , 

Ne  perdait  point  l'objet  de  .fon  voyage. 

Il  dévorait  en  ftcret  fon  ennui , 

Voyant  ce  pont  entre  fa  Dame  &  lui. 

Mais  quand  il  vit  aux  rayons  de  la  Lune 

Les  trois  Français ,  il  fentit  que  fon  cœur 

Du  doux  efpoir  éprouvait  la  chaleur  : 

Et  d'une  grâce  adroite    &  non  commune 

Cachant  fon  nom,  &  furtout  fpn  ardeur, 

Dès  qu'il  parut,  dès  qu'il fe  fit  entendre, 

ll'inlpiraje  ne  fais  quoi  de  tendre; 

Il  plut  au  Prince ,  &  lé  moine  benm 

Le  careflait  de  fon  air  patelin, 

D'un  œil  dévot.  &  du  plat  de  la  main. 

Le  nombre  pair  étant  formé  de  quatre , 
On  vit  bientôt  les  deux  flèches  abattre 
Le  pont  mobile  ;  &  les  quatre  courCers 
Font  en  marchant  gémir  les  madriers./) 
Le  gros  Bonneau  tout  eflbufflé  chemine  ; 
En  arrivant  droit  devers  la  cuifine , 
Songe  au  fouper.  Le  moine  au  même  lieu 
Dévotement  en  rendit  grâce  à  Dieu. 
Charle  prenant  un  nom  de  Gentilhomme , 
Court  à  Cutendre  avant  qu'il  prit  fon  fomme; 
Le  bon  Baron  lui  fit  fon  compliment , 
Puis  le  mena  dans  fon  appartement. 
Poéfies.  Tom.  IIL  T  t 
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Charle  a  bafoin  d'un  peu  de  folitnde. 

Il  veut  jouir  de  fon  inquiétude. 

Il  pleure  Agnès.'  H  ne  ië  doutait  pas 

Qu'il  fût  fi  près  de  fes  jeunes  appas. 

Le  beau  Monrofe  en  fut  bien  davaata^. 
Avec  adreflè  il  fit  caufer  bd  page. 
Il  fe  fit  dire  où  repofait  Agnès , 
Remarquant  tout  avec  des  yeux  diicrets. 
Ainfî  qu'un  chat  qui  d'un  regard  avide 
Guette  au  paflàge  une  fouris  timide , 
Marchant  tout  doui ,  la  terre  no  ient  pas 
L'imprellion  de  fes  pieds  délicats; 
Dès  qu'il  l'a  vue ,  il  a  iauté  fur  elle. 
Ainfi  Monrolè  avançant  vers  la  belle , 
Etend  un  bras ,  puis  avance  à  tâtons , 
Pofant  l'orteil,  &  hauflànt  les  talons. 
Agnès ,  Agnès ,  il  encre  dam  ta  chambre. 
Moins  promptement  la, paille  vole  à  l'ambre. 
Et.  le  fer  fuit  moins  (impatiquement 
Le  tourbillon  qui  l'unit  à  l'aimant. 
Le  beau  Monrofe  en  arrivant  le  jette 
A  deux  genoux  au  bord  de  la  couchette. 
Où  fa  maîtreflc  a\'ait  entre  deux  draps 
Pour  fommeiller  arrangé  fes  appas. 
De  dire  un  mot  aucun  d'eux  n'eut  la  foixe," 
Ni  le  loifir  ;  le  fcu  prit  à  l'amorce 
En  un  clin  d'œil  :imbaifer  amoureux 
Unit  foudain  leurs  bo^chbs  demi  clolès. 
Leur  ame  vint  fur  leurs  lèvres  de  roiès. 
Agnès  aida  Monrolè  initient 
A  djpouilter,  à  jetœr  prompteœènt 
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De  fes  habits  rincomcnode  parure,' 
Déguifcment  qui  pèfe  à  la  nature. 
Dans  l'âge  d'or  aux  mortels  inconnu , 
Que  hait  furrout  un  Dieu  qui  va  tout  nu. 

Dieux  '.  quels  objets  !  eft-ce  Flore  &  Zéphire , 
Eil-ce  Pfiché  qui  carefle  l'amour  ? 
Eft-ce  Vénus  que  le  fils  de  Cinire  g  ) 
Tient  dans  fes  bras  loin  AsS  rayons  du  jour  > 
Tandis  que  Mars  eft  jaloux  &  ftupire  ? 

Le  JUars  Français,  Charle  au  fond  du  chàievi 
Soupire  alors  avec  l'ami  Bonneau  , 
Mange  à  regret  &  boit  avec  triftefle. , 
Un  vieux  valet  bavard  de  fon  métier , 
Pour  égayer  fa  taciturne  Alteflè ,  h  ) 
Apprit  au  Roi,  fans  fe  faire  prier. 
Que  deux  beautés ,  Kuné  robufte  &  fière , 
Aux  cheveux  noirs ,  à  la  mine  guerrière , 
L'autre  plus  douce ,  au  yeux  bleus ,  au  teint  frais , 
Couchaient  alors  dans  la  gentilhommière  : 
Charle  étonné  les  foupçonne  à  ces  traits  ; 
Il  fe  Élit  dire ,  &  puis  redire  encore , 
Quels  font  les  yeux,  la  bouche,  les  cheveux. 
Le  doux  parler,  le  maintien  vertueux  . 

Du  cher  objet  de  fon  cœur  amoureux- 
C'eft  elle  enfin,  c'eft  tout  ce  qu'il  adore; 
Il  en  eft  sûr ,  il  quitte  fon  repas. 
Adieu    Bonneau  ;  je  cours  entre  fes  bras. 
II  dit  &  vole ,  &  non  pas  fans  fracas  : 
Il  était  Roi ,  cherchant  peu  le  myftère. 

Plein  de  fa  joie  il  répète  &  redit 
Le  nom  d'Agnès ,  tant  qu'Agnès  l'entendit. 

Ttij 
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le  couple  heureux  en  .trembla  dans  fon  lit. 
Que  d'embarras  !  comment  fortir  d'affaire  ? 
Voici  comment  le  beau  page  s'y  prit. 
Près  du  lambris  dans  une  grande  armoire. 
On  avait  mis  un  petit  oratoire , 
Autel  de  poche ,  où  lorfque  l'on  voulait , 
Pour  quinze  fous  un  Capucin  venait,  i  ) 
Sur  le  rétable  en  voûte  pratiquée 
E(l  une  niche  en  attendant  fon  Saint. 
D'un  rideau  vert  la  niche  était   malquée. 
Que  fait  Monrofe  ?  un  beau  penlér  lui  vint 
ÎJe  s'ajufter  dans  la  niche  (àcrée , 
En  bienheureux,  derrière  le  rideau. 
Il  fe  tapit ,  fans  pourpoint,  fans  manteau. 
Charle  volait ,  &  preiquc  dès  l'entrée 
.  Il  faute  au  cou  de  fa  belle  adorée  ; 
Et  tout  en  pleurs  il  veut  jouir  des  droits 
Qu'ont  les  Amans ,  furtout  quand  ils  font  Rois. 
Le  Saint  caché  frémit  à  cette  vue  : 
Il  fait  du  bruit  &  la  table  remue  : 
Le  Prince  approche ,  il  y  porte  la  main  f 
Il  lent  un  corps ,  il  recule ,  il  s'écrie  , 
Amour,  Satan  ,  Saint  François ,  Saint  Germain, 
Moitié  frayeur ,  &  moitié  jàloufie  : 
Puis  tire  à  lui ,  fait  tomber  fur  l'autel 
Avec  grand  bruit  le  rideau  fous  lequel 
Se  blotifiait  cette  aimable  figure ,     _ 
Qu'à-  fon  plaifir  façonna  la  nature. 
Son  dos  tourné  par  pudeur  étalait 
Ce  que  Céfar  fans  pudeur  foumettait 
Ai)  Nicomèdé  enfa  .belle  jewieiTe ... 
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Ce  que  jadis  le  héros  de  la  Grèce 
Admira  tant  dans  fon  Epheftion  ,  /) 
Ce  qu'Adrien  mit  dans  le  Panthéon. 
Que  les  héros ,  ô  Ciel ,  ont  de  faiblefle  ! 
Si  mon  lecteur  n'a  point  perdu  le  fil 
De  cette  hiftoire ,  au  moins  fe  fouvient-il 
Que  dans  le  camp  la  courageufe  Jeanne 
Traça  jadis  au  bas  du  dos  profane  , 
D'un  doigt  conduit  par  Monfieur  Saint  Denis, 
Adroitement  trois  belles  fleurs  de  lys. 
Cet  écufTon ,  ces  trois  fleurs ,  ce  derrière 
Emurent  Charle  :  il  fe  mit  en  prière. 
Il  croit  que  c  eft  un  tour  de  Belîébut. 
De  repentir  &  de  douleur  atteinte, 
La  belle  Agnès  s'évanouit  de  crainte. 
Le  Prince  alors,  dont  le  trouble  s'accrut. 
Lui  prend  les  mains  ;  Qu'on  vole  ici  vers  elle  ; 
Accourez  tous;  le  Diable  eft  chez  ma  belle. 
Aux  cris  du  Roi  le  confefleur  troublé , 
Non  fans  regret  quitte  aulli-tôt  la  table. 
L'ami  Bonnc^u  monte  tout  eiïbufilé  ; 
Jeanne  s'éveille ,  &  d'un  bras   redoutable- 
Prenant  ce  foi-  que  la  viftoirc  fuit , 
Cherche  l'endroit  d'où  partait  tout  le  bruit. 
Et  cependant  le  Baron  de  Cutendre 
Dormait  àl'aife,  &  ne  put  rien  entendre.  ■ 
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NOTE    S. 


à")  lï/TjdchlcouUsyOumathecoulis^ 
It-L  ce  font  des  Ouverture,  en- 
tre les  crcnaux  ^  par  lelquelleï  on, 
peut  tirer  fur  l'ennemi  (Juand  il  eil 
dans  le  fofle. 

è  )  Il  faut  avouer  que  les  piftolets 
ne  furenc  inventes  à  Pifloye  que 
Jong-tems  aprè*:.  Nousn'ofons  amr- 
merqu'ilfotcpermis  d'anticiper  ainfi 
les  tems  ;  mais  que  ne  pirdoiine-t-on 
point  dans  i:n  poème  épique  ?  l'Fpo- 
pée  a  de  grands  droits. 

c)  L'équité  demanjeqnenousfaf- 
(ions  ici  uns  remarque  Atr  \x  morale 
aditiirable  de  ce  puemc ,  le  vice  y  eft 
toujours  puni.  L'Aumônier  fcanda- 
leui  meurt  impénitent,  Grtsbour- 
don  eft  damné  ,  Chandos  eftvainco 
&  tué  &c.  C'eft  ce  que  le  fage  Ho- 
ratUis  Flaccus  recommande  in  artt 
poëtica. 

d)  -Charle  oublie  fept  cent  fem- 
mes, ce  qui  fait  mille.  Mais  en  cela 
nous  ne  pouvons  qu'applaudir  k  la 
retenue  de  l*auteur,  &  à  fa  fageffe. 

e  )  Le  Nadir  en  Arabe  fignifie  le 
plus  bas,  &  le  Zenith  le  plus  haut. 
La  grande  Ourfe  eft  VJrSos  des 


Gfrc*,  qui  a   doiinc  fon  nom  au 
pôle  Ard'qiie. 

y)  Ce  font  le^  plancher  du  pont: 
elles  ne  prennent  le  nom  de  m^'iets 
que  quand  elks'oat  quatre  poucâf 
d'epaiffcur. 

ff)  Adonis. 

k)  On  traitait  les  Roii  d'AUcffe 
alors. 

j)  I!  n'y  avait  point  encore  dePè- 
res  Capucins  ;  c'eft  une  faute  contre 
U  cùflumt. 

h)  Des  ignorons,  dans  les  édi- 
tions précédente»  toutes  tronquées, 
avaient  imprimé  Licomidt  an- lieu  de 
Nicomhdi  ;  c'ct.iit  un  Roi  de  tiithy- 
nie.  Cefar  in  Bithyniam  mîjjuî  y  dit 
Suétone  ,  defidix  apitd  f^icomtdtm  » 
non  fine  rumore  projtram  R(gi  pudi- 
citla. 

l  )  AUxandtr  PadiaUor  Ephtfiio- 
nis  ,  Adri^nus  Antinoî.  Non-ltule- 
ment  l'Empereur  Adrien  fit  meitrela 
ftatue- d'Antinous  dans  le  Panthéon  , 
mais  il  lui  érigea  un  temple  ,  &  Te;- 
tullien  avoue  qu'Autinoos  faifait  des 
miracles. 


cbv  Google 


(    335    ) 


CHANT    TREIZIEME. 

Son'u  du  château  Je  Cutendre.  Combat  de  la  PueeUe  &  de  Jean 
Chandos  :  étrange  Im  du  combat  à  laquelle  laPncelle  eJIJhu- 
mïjè  ;  vlfion  du  Père  Bànijôux  ;  miracle  qui  fauve  l' honneur 
de  Jeanne, 

V_j'Etait  !e  tems  de  k  faifon  brillante , 
Quand  le  foleil  aux  bornes  de  fon  cours 
Prend  fur  les  nuits  pour  ajouter  aux  jours; 
Et  fc  plaifant  dans  fa  démarche  lente 
A  contempler  nos  fortunés  climats , 
Vers  le  tropique  arrête  encor  fès  pas. 
O  ^rand  Saint  Jean  a  ) ,  c'était  alors  ta  fëte  ; 
Premier  des  Jeans ,  orateur  des  déferts , 
Toi  qui  criais  jadis  à  pleine  tête , 
Que  du  falut  les  chemins  foient  ouverts  ; 
Grand  prccurfenr  ,  je  t'aime,  je  te  fers. 
,Un  autre  Jcnn  eut  la  bonne  fortune 
De  voyager  au  pays  de  la  lune , 
Avec  Aftolphe ,  &  rendit  la  raifon  b  ) 
Au  Paladin  amoureux  d'Angélique. 
Rcn-moi  la  mienne,  ô  Jean  llîcoud  du  nom! 
Tu  protégeas  ce  diantre  aimable  &  rare , 
Qui  réjouit  les  Seigneurs  de  Férare  , 
Par  le  tilTu  de  fes  contes  plaifans  ; 
Tu  pardonnas  aux  vives  apoftrophes 
Qu'il  t'àdrcfîà  dans  les  comiques  ftrophes, 
Eten  fur  moi  tes  fecours  bienfaifans , 
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J'en  ai  befoin  ;  car  tii  fais  que  les  gens 

Sont  bien  plus  focs  >  &  bien  moins  indulgens , 

Qu'on  ne  l'était  au  fiècle  du  génie , 

Quand  l'Ariofte  illuftrait  l'Italie. 

Protège-moi  contre  ces  durs  efprits , 

Frondeurs  pefans  de  mes  légers  écrits. 

Si  quelquefois  l'innocent  badinage 
.Vient  en  riant  égayer  mon  ouvrage , 

Quand  il  le  Éiut  je  fuis  très  férieux. 

Mais  je  voudrais  n'être  point  ennuïeux. 

Gondui  ma.  plume,   &  furtout  daigne  faire 
.  Mes  complimens  à  Denis  ton  confrère. 
En  accourant  la  fièrc  Jeanne  d'Arc 

D'une  lucarne  apperçut  dans  le  parc 

Cent  palefrois ,  une  brillante  troupe 
De  chevaliers  ayant  dames  en  croupe. 
Et  d'écuyers  qui  tenaient  dans  leurs  mains 
Tout  l'attirail  des  combats  inliumains  ; 
Cent  boucliers  où  des  nuits  la  courière 
Réfléchiffait  fa  tremblante  lumière. 
Cent  cafques  d'or  d'aigrettes  ombragés. 
Et  les  longs  bois  d'un  fer  pointu  chargés , 
Et  des  rubans  dont  les  touffes  dorées 
Pendaient  au  bout  des  lances  acérées. 
Voyant  cela  Jeanne  crut  fermement 
Que  les  Anglais  avaient  furpris  Cutçndre. 
Mais  Jeanne  d'Arc  le  trompa  lourdement. 
En  feit  de  guerre  on  peut  bien  fe  méprendre , 
Ainfi  qu'ailleurs  :  mal  voir  &  mal  entendre 
De  l'héroïne  était  fouvent  le  cas , 
Et  Saint  Denis  ne  Fen  corrigea  pas. 

Ci 


cb,  Google 


CHANT     TREIZIEME.        337 
Ce  n'était  point  des  enfiins  d'Angleterre 

Qui  de  Cutendre  avaient  furpris  la  terre  ; 

C'eft  ce  Dunois  de  Milan  revenu , 

Ce  grand  Dunois  à  Jeanne  (1  connu  , 

C'eft  la  Trimouille  avec  fà  Dorothée. 

Elle  était  d'aife  &  d'amour  tranfportée  ; 

Elle  en  avait  fujet  afiurément  : 

Elle  voyage  avec  fon  cher  amant  ; 

Ce  cher  amant ,  ce  tendre  la  Trimouille , 

Que  l'honneur  guide,  &  que  l'amour  chatouille. 

Elle  le  fuit  toujours  avec  honneur  ; 

Et  ne  craint  plus   Monlicur  l'Inciuifiteur. 
En  nombre  pair  cetic  troupe  dorée 

Dans  le  château  la  nuit  était  entrée. 

Jeanne  y  vola  :  le  bon  Roi  qui  la  vit , 

Crut  qu'elle  allait  combattre  ,  &  la  fuivit  ; 

Et  dans  l'erreur  qui  trompait  fon  courage , 

Il  laillé  encor  Agnès  avec  fon  page. 
O  page  heureux  >  &  plus  heureux  cent  fois 

Que  le  plus  grand,  le  plus  Chrétien  des  Rois, 

Que  de  bon  cœur  alors  tu  rendis  grâce 

Au  benoit  Saint  dont  tu  tenais  la  place  ! 

Il  te  falut  r'habiller  promptement. 

Tu  rajuftas  ta  troufiè  diaprée. 

Agnès  t'aidait  d'une  main  timorée , 

Qui  s'égarait  &  ié  trompait  fouvenr. 

Que  de  Baifers  fur  fa  bouche  de  roIé  ■ 

Elle  reçut  en  r'habillant  Monrofè  ! 

Que  fon  bel  œil  le  voyant  rajufté , 

Semblait  encor  chercher  la  volupté  ! 

Monrofe  au  parc  detcendit  làns  rien  dire. 

Poéfies.  Tom.  III.  V  V 
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Le  confeffeiir  tout  fainrement  foupire , 
Voyant  pafîbr  ce  beau  jïune  garçon , 
Qui  lui  donnait  de  la  di!lra3ion. 

La  douce  Agnès  compofa  fon  vi&ge. 
Ses  yeux ,  fon  air ,  fon  maintien ,  fon  langige. 
Auprès  du  Roi  Bonifoux  fe  rendit , 
Le  confola  ,  le  raflura ,  lui  dit 
Que  dans  la  'niche  un  envoyé  célefte 
Etait  d'en-haut  venu  pour  annoncer 
Que  des  Anglais  la  puiffance  funefte 
Touchait  au  terme ,  &  que  tout  doit  palTer  ; 
Que  le  Roi  Charle  obtiendrait  la  viûoire. 
Charle  le  crut,  car  it  aimait  à  croire. 
La  fière  Jeanne  appuya  ce  difcours. 
Du  Ciel ,  dit-elle ,  acceptons  le  fccours. 
Venez  >  grand  Prince ,  &  rejoignons  Tarmée , 
De  votre  abfince  k  bon  droit  allarmée. 

Sans  balancer  la  Trimoutlle  &  Dunois 
De  cet  avis  furent  à  haute  voix. 
Par  ces  héros  la  belle  Dorothée 
Honnêtement  au  Roi  fut  préfèntée. 
Agnès  la  baife ,  &  le  noble  efcadron 
Sortit  enfin  du  logis  du  B.iron. 

Le  jufte^Ciel  aime  fouvent  k  rire 
Des  palïïons  du  fubhinaire  empire. 
Il  regardait  cheminer  dans  les  champs 
Cet  elcadron  de  héros  &  d'amans. 
Le  Roi  de  France  allait  près  de  ft  belle , 
Qui  s'efforçant  d'être  toujours  fidelle  , 
Sur  fon  cheval  la  main  lui  préfentait . 
Serrait  la  ficiine  ,  exhalait  fa  tendreffe  ; 
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Et  cependant ,  ô  comble  de  faiblefîè  ! 
De  tems  en  tems  le  beau  page  lorgnait. 
Le  confeffeur  plà'modiant  fuivait , 
Des  voyageurs  récitait  la  prière  , 
S  interrompait  en  voyant  tant  d'attrairs  , 
Et  regardait  avec  des  yeux  diftraits 
Le  Roi ,  le  page ,  Agnès ,  &  fon  bréviaire. 
Tout  brillant  d'or,  &  le  cœur  plein  d'amour. 
Ce  la  Trimouille,  ornement  de  la  Cour, 
Caracollait  auprès  de  Dorothée , 
Yvre  de  joie  &  d'amour  tranfportce  > 
Qui  le  nommait  fon  cher  libérateur , 
Son  clier  amant ,  l'idole  de  fon  cœur. 
Il  lii  dlfait  :  Je  veux  après  la  guerre 
V  ivre  à  mon  aife  avec  vous  dans  ma  terre. 
O  cher  objet  dont  je  fuis  toujours  fou  , 
Quand  ferons-nous, tous  les  deux  en  Poitou? 

Jeanne  auprès  d'eux  ,  ce  fier  foutien  du  trône  , 
Portant  corfet  &  jupon  d'amazone. 
Le  chef  orné  d'un  petit  chapeau  vert , 
Enrichi  d'or  &  de  plumes  couvert , 
Sur  fon  fier  âne  étalait  fes  gros  charmes , 
Parlait  au  Roi ,  courait .  allait  le  pas , 
Se  rengorgeait,  &  foupirait  tout  bas 
Pour  le  Dunois  compagnon,  de  fes  anpes; 
Car  elle  avait  toujours  le  c«eur  ému  , 
Se  fouvenant  de  l'avoir  vti  tout  »U. 

Bonneau  portant  barbe  de  Patriarche  •  ' 

Suant,  foufflant,  Bonneau  fermait  la  mar(;he> 
O  d'un  grand  Roi  ferviteur  précieux  ! 
Il  peolè  à  touti'il  t  iôin  de  condiii^e 

y  vij 
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Deux  8™?  mulets  tout  chargés  de  vin  vieux, 
Longs  faucifibns  ,  pâtés  délicieux , 
Jambons ,  poulets  ou  cuits  ou  prêts  à  cuire. 

On  avanyait ,  alors  que  Jean  Chandos , 
Cherchant  partout  fon  Agnès  &  fbn  page , 
Le  fer  en  main  rencontra  nos  héros. 
<^hanJos  avait  une  fuite  aiTez  belle 
De  fiers  Bretons  ,  pareille  en  nombre  à  celle 
Qui  fait  les  pas  du  Monaïque  amoureux. 
Mais  elle  était  d'efpèce  différente  : 
On  n'y  voyait  ni  tétons  ni  beaux  yeux. 
Oh  !  oh ,  dit-il  d'une  voix  menaçante , 
Galans  Français ,  objets  de  mon  couroux  , 
Vous  aurez  donc  trois  filles  avec  vous. 
Et  moi  Chandos  je  n'en  aurai  pas  une  ? 
Ça ,  combattons  :  je  veux  que  la  fortune 
Décide  ici  qui  fait  le  mieux  de  nous 
Mettre  à  plaifir  fes  ennemis  defîbus , 
Frapper  d'efloc  &  pointer  de  fa  lance  ; 
Que  de  vous  tous  le  plus  ferme  s'avance  ; 
Qu'on  entre  en  lice  ;  &  celui  qui  vaincra 
L'une  des  trois  à  fon  aife  tiendra 

Le  Roi  piqué  de  cette  offre  cynique , 
Veut  l'en  punir,  s'avance  ,  prend  fa  pique. 
Dunois  lui  dit  :  Ah  laiflèz-moi ,  Seigneur , 
Venger  mon  Prioce  &  des  Dames  l'honneur. 
Il  dit  &  court  :  la  Trimouille  l'arrête  ;  ' 
Chacun  prétend  à  l'honneur  de  la  fére. 
L'ami  Bonneau  tflûjburs  de  bon  accord," 
Leur  propofa  de  s'en  remettre  au  fort. 
Car  c'ed  ainfi  que  les  guerriers  antiques 
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En  ont  ufé  dans  les  temps  héroïques  : 
Même  ajjourd'liui  dans  quelques  Républiques 

I  lus  d'un  emploi ,  plus  d'un  rang  glorieux  , 
Se  tire  aux  dés ,  1;  )  &  tout  en  va  bien  mieux. 
Si  j'ofais  même  en  cette  noble  hiftoke , 

Citer  des  gens  que  tout  mortel  doit  croire. 
Je  vous  dirais  qtie  Monfieur  Saint  Mathias , 
Obtint  ainlî  la  place  de  Judas. 
Le  gros  Bonneau  tient  le  cornet,  foupire , 
Craint  pour  fon  Roi ,  prend  les  dés  ,  roule ,  tire. 
Denis  du  haut  du  célcfie  rempart 
Voyait  le  tout  d'un  paternel  regard  ; 
Et  contemplant  la  pucelle  &  fon  âne  > 

II  conduirait  ce  qu'on  nomme  hazard. 
Il  fut  heureux .  le  fort  échut  à  Jeanne. 
Jeanne  >  c'était  pour  vous  faire  oublier 

L'infâme  jeu.de  ce  grand  cordelicr,  '      '  ' 

Qui  ci-devant  avait  rafflé  vos  charmes. 

Jeanne  à  l'inftant  court  au  Roi ,  court  aux  arme.s , 
Modeftement  va  derrière  un  buiilbn 

Se  délacer,  déradier  ion  jupon  ,  '  ■  ' 

Et  revêtir  fon  armure  facfée,         '       •  ■■  ' 

Qu'un  écuyer  tient  déjà  préparée.  "  ■ 

Puis  fur  fon  âne  elle  monre:  en  'côuroux,  :       ■  '■■ 
Branlant  (à  lance  &  (èrrant-les  genoux.  ■ 

Elle  invoquait  les  onze'  mille  belles,     : 
Du  pucelage  héroïnes,  lidéllos'  d)  .  -        '  ' 

Pour  Jean  Chandds  i.  cet  indigne  Chrétien       -         ■     ■ 
Dans  les  combats  n!invoqu«it  jamais' rien- 
Jean  contre  Jeanne  avec  fureur  avance  ; 
Des  deux  côtés: é^e  eftkvsùlluice. 
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Ane  &  cheval  bardais ,  coëfFés  de  fer  , 
Sous  l'éperon  plrtent  comme  un  éclair. 
Vont  fe  heurcer,  &  de  leur  tête  dure. 
Front  contre  front  fr.icalfent  leur  armure; 
La  fiamme  en  fort ,  &  le  fang  du  cour/ier 
Teint  les  éclats  du  voltigeant  acier. 
Du  cl'.oc  affreux  les  échos  retentilFcnt , 
Des  deux  courfiers  les  huit  pieds  réjailiilTent  ; 
F-t  les^gjerriers  du  coup  délarçonnés. 
Tombent  cliacun  fur  la  croui)e  étonnés  : 
Ainli  qu'on  voit  deux  boulas  fufj  cndues 
Aux  bouts  égaux  de  deux  cordes  tendues , 
Dans  une  courbe  au  même  jnftam  partir. 
Hâter  leur  cours,  k  heurter,  s'applatir^ 
Et  remonter  fous  le  clioc  qui  les  preflé, 
Multii.liant  leur  poids  parleur  vitelîè. 
Chaque  parti  crut  mcrt  !ts  deux  courCers, 
Et  trcflaiilit  pour  les  deux  cheva'iers. 

Or  des  Français  la  champiorie  aiiffjfte 
N'avait  la  chair  fi  ferme ,  fi  robufle , 
Les  os  Ç\  durs,  les  membfes.fi  dlfpos , 
Si  mufculeux,  que  le  fier  Jean  ClunJos,  :.   ;  • 
Son  équilibre  ayant  dans  cette  rixe 
Abandonné  fà  ji®»  &.i(}n  point  fixe;  • 
Son  quadrupède  un  haut  le  ciprpsJui  iit. 
Qui  dans  le  pré  Jeanue  d'Arc  étendit 
Sur  fon  beau  dos ,  fuar  fa  ciiiSè  gentille ,  . 
Et  comme  il  &«t  iqqë  tBÇibeitauie  fiBe..  /' 

Chandos  pen6«:  qu'an  ce  grand  délirtbir- 
II  avait  mis  ouDnnois  ou  le  Roi.  •:  i 

Il  veut  foudain  coptoncler.  fa  àtaà^ès^  :.  :':^ 
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Le  cafque  ôté,  CbanJos  voit  une  tête. 
Où  languifTaient  ckux  grands  yeii)i  noirs  &  kngsi 
De  la  cuirafle  il  défait  les  eordôns. 
Il  voit ,  ô  Ciel  !  ô  plaitir  !  ô  merveille  ! 
Deux  gros  tétons  de  figure  pareille. 
Unis ,  polis ,  iëparés ,  demi-ronds ,  . 
Et  furmontés  de  deuT  petits  boutons 
Qu'en  là  naifTance  ■  a  la  rofé  vermeille. 
On  tient  qu'alors  en  élevant  b  voix  , 
Il  bénit  Dieu  pour  la  première  fois. 
Elle  cft  à  moi  la  Pacelle  de  France  ;  ' 
S'écria-t-il ,  contentons  ma  vengeance. 
Tai,  grâce  au  Gel,  doublement  mérité 
De  mettre  à  bas  cette  fière  beauté. 
Que  Saine  Denis  me  regarde  &  m'acctife  ; 
Mars  &  l'amour  font  me»  dréits  -,  &  j'en  life. 

Son  écuyer  difait  :  Poitflèz ,  Mylord  ; 
Du  Trône  Anglais  affermiflcz  le  fort. 
Frère  Lourdis  en  vain  nous  décourage  ; 
Il  jure  en  vain  que  ce  faint  pircelage 
Eft  des  Troyens  le  grand  Palladium-, 
Le  bouclier  *  )  ftcré  du  Làiium  ; 
De  la  viâoire  il  eft ,  dit-il ,  le  gage  ; 
C'cft  l'oriflamme  :  il  fout  vous  en  (âilir. 
Oui,  ditChandos,  &  j'aurai  pour  partage 
Les  plus  grands  biens  ,  la  gloire  &  le  plaifir. 

Jeanne  pâmée  écoutait  ce  langage 
Avec  horreur ,  &  faifait  mille  vœux 
A  Saint  Denis ,  ne  pouvant  faire  mieux. 
Le  grand  Dunois  d'un  courage  héroïque 
Veut  empêcher  le  triotnphe  impudique.     . 
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Mais  comment  faire  ?  il  feut  dans  tout  état 
Qu'on  (é  foumette  à  la  loi  du  combat. 
Les  fers  en  l'air  &  la  tète  penchée , 
L'orei'le  baflè  &  du  choc  écorchée , 
Languiiilimmcnt  le  cilcfte  baudet 
D'un  œil  confus  Jean  Chandos  regardait. 
Il  nouriiTait  dès  longtems  dans  fon  ame 
Pour  la  Pucèlle  une  difcrette  flanime  > 
Des  fenîiraens  nobles  &  délicats 
Très  peu  connus  des  ânes  d'ici-bas.  • 

Le  confelfeur  du  bon  Monarque  Charle 
Trcm'ile  en  fa  chair  alors  que  Chandos  parle. 
Il  craint  fjrtout  que  fon  cher  pénitent , 
Pour  foutenir  la  gloite  de  '  la  France  ,  - 
Qu'on  avilit  avec  tant,  d'impudence  , 
A  fon  Agiifc.n'çtt  veuille  faù-'e  autant; 
Et  que  la  chofe-  encor  foit  imitée 
Par  la  Trimouills  &  par  fa  Dorothée. 
A»  pied  d'un  chêne  il  entre  en  oraifon , 
Et  fait  tout  bas  fa  méditation  , 
.Sur  les  effets  ,  la.caufe  ,  la  nature 
Du  doux  péché  qu'aucuns  nomment  luxure^ 

En  méditant  avec  attention. 
Le  bcnoit  moine  eut  une.  vifion,  . 
Afiez  ferablable  au  prophétique  fonge 
De  ce  J.icob,  heureux  par  un  menfpnge,/) 
Patc-pelu  dont  Tefprit  lucratif 
Avait  vendu  fes  lentilles  en  Ji^if,  ; 
Ce  vieux  Jacob^  ô  fu'ilime  myftère  ! 
Devers  l'Euphrate  une  nuit  apperçut 
Mille  béliers  qui  grimperait  en  rur ,        -;   .  j.  , 
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Sur  les  brebis ,  qui  les  laiflirent  feire. 
Le  moine  vit  de  plus  plaifans  objets , 
Il  vit  courir  à  la  même  avanture 
Tous  les  Héros  de  la  race  future. 
Il  obfervait  les  différens  attraits 
De  ces  beautés  qui  dans  leur  douce  guerre 
Donnent  des  fers  aux  maîtres  de  la  terre. 
Chacun  itair  auprès  de  fon  Héros , 
Et  l'enchaînait  des  chaînes  de  Paphos. 
Tels  au  retour  de  Flore ,  &  du  Zéphire  > 
Quand  le  Printems  reprend  fon  doux  empire  > 
Tous  ces  oifeaux  peints  de  mille  couleurs 
Par  leurs  amours  agitent  les  feuillages  : 
Les  papillons  fe  bailcnt  fur  les  fleurs , 
Et  les  Hors  courent  fous  les  ombrages 
A  leurs  moitiés  qui  ne  font  plus  fauvages. 

C'eft-là  qu'il  vit  le  beau  François  premier. 
Ce  brave  Roi ,  ce  loyal  chevalier , 
Avec  Etampe  -g  ) ,  heureufement  oublie 
Les  autres  fers  qu'il  reçut  à  Pavie. 
Là  Charle-Quiat  joint  le  myrte  au  laurier , 
Sert  à  la  fois  la  Flamande  &  la  Maure. 
Quels  Rois ,  ô  Ciel  !  l'un  à  ce  beau  métier 
Gagne  la  goutte ,  &  l'autre  pis  encor. 
Près  de  Diane  A  )  on  voit  danlèr  les  ris , 
Aux  mouvemens  que  l'amour  lui  feit  faire , 
Quand  dans  fes  bras  tendrement  elle  ferre 
En  fe  pâmant  le  fécond  des  Henris. 
De  Charle  neuf  le  fucceflèur  volage ,  i  ) 
Quitte  en  riant-  fa  Cloris  pour  un  page , 
Sans  s'allarmec  des  troubles  de  Paris. 

Poêfies.  Tom-  ill.  ^  X  x 


izecb,  Google 


34(f  L  A    P  U  CE  L  L  E, 

Mais  quels  combats  le  Jacobin  vit  rendre 
Par  Borgia  le  fixième  Alexandre  ! 
En  cent  tableaux  il  eft  rcpréfentéj 
là  fans  thiare  &  d'amour  tranfporté. 
Avec  Vanofe  i  )  il  fe  liit  fa  famille. 
Un  peu  plus  bas  oiv  voit  fa  Sainteté, 
Qui  s'attendrit  pour  Lucrèce  fa  fille. 
O  Léon  dix ,  ô  fublime  Paal  trois-! 
A  ce  beau  jeu  veus  palTiei  tous  les  Rois  ; 
Mais -vous  cédez  à  mon  grand  Bcarnois , 
A  ce  vainqueur  de  la  Ligue  rebelle , 
A  mon  héros  plus  connu  mille  fois 
Par  les  plaifirs  que  goûta  Gabriclle .  l  ) 
Que  par  vingt  ans  de  travaux  &  d'exploits. 

Bieptôt  on  voit  le  plus  beau  des  fpeâades , 
Ce  fiécle  heureux ,  ce  (iécle  des  miracles  , 
Ce  grand  Louïs ,  cette  fupcrbe  Cour 
Où  tous  les  arts  font  inftruits  par  l'amotir. 
L'amour  bâtit  ie  fuperbe  Verfailles  ; 
L'amour  aux  yeux  des  peuples  éblouis , 
D'un  lit  de  fleurs  fait  un  trône  à  Louïs , 
Malgré  les  cris  du  fier  Dieu  des  batailles  : 
L'amour  amène  au  plus  beaii  des  humâàls 
De  cette  cour  les  rivales  charmantes , 
Toutes  en  feu ,  toutes  impatientes  j 
De  Maiarin  la  nièce  aux  yeux  divins»  »•) 
La  génércufe  St  tendre  la  Va'.ière  ,     ^ , 
La  Montefpan  plus  ardente  &  plus  ficrt. 
L'une  fe  livre  au  moment  de  jouir , 
Et  l'autre  attend  le  mranent  du  pfeifir. 

Voici  le  tems  de  Taimable  Régence, 
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Tems  fortuné  /marqué  par  la  licence  , 
Où  la  folie  agitait  fon  grelot , 
D'un  pied  léger  parcourt  toute  la  France , 
Où  nul  rtiortel  ne  daigne  être  dévot , 
Où  l'on  fait  tout  excepté  pénitence. 
Le  bon  Régent  de  fon  palais  royal 
Dus  voluptés  donne  à  tous  le  lignai. 
Vous  répondez  à  ce  ligna!  aimable , 
Jeune  Da'phné ,  bel  aflrè  de  la  cour. 
Vous  répondez  àa  fein  du  Luxembourg , 
Vous  que  Bacchus  &  le  Dieu  de  la  table 
Mènent  au  lit ,  efcortés  par  l'amour. 
Mais  je  m'arrête,  &  de  ce  dernier  âge  ^ 

Je  n'olê  en  vers  tracer  la  vive  image. 
Trop  de  péril  fuir  ce  charme  flatteur. 
Le  tems  préfent  eft  l'arche  du  Seigneur  ; 
Qui  la  touchait  d'une  main  trop  hardie  , 
Puni  du  Ciel  tombait  en  léthargie. 
Je  mè  tairai  ;  mais  fi  j'ofais  pourtant, 
O  des  beautés  aujourd'hui  la  plus  belle  , 
O  tendre  objet ,  noble  ,  fimple ,  touchant , 
Et  plus  qu'Agnès  générculè  &  fidclle , 
Si  j'ofais  mettre  à-  vos  genoux  charnus 
Ce  grain  d'encens  que  l'on  doit  à  Vénus  ! 
Si  de  l'amour  je  déployais  les  armes , 
Si  je  chantais  ce  tendre  &  doux  lien ,     • 
Si  je  difais....  non^  je  ne  dirai  rien ,  ' 

Je  ferais  trop  au-deflbus  de  vos  charmes. 

Dans  fon  extafe  enfin  le  moine  noir 
Vit  à  plaifir  ce  que  je  n'olè  voir. 
D'un  o|il  avide ,  &  toujours  très  modefte , 
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Il  contemplait  le  fpeaacle  célefte 
De  ces  amans  arrangés  bout  à  bout: 
Charle  fécond  fur  la  belle  Portfmouth, 
George  lècond  fur  la  grafle  Yarmouth  ; 
Hélas ,  dit-il ,  fi  les  grands  de  la  terre 
Font  deux  à  deux  cette  éternelle  guerre , 
Si  l'univers  doit  en  paflèr  par-là , 
Dois-je  gémir  que  Jean  Chandos  Ce  mette 
A  deux  genoux"  auprès  de  là  brunette  ? 
Du  Seigneur  Dieu  la  volonté  foit  6ite. 
Amen ,  amen  ;  il  dit,  &  fe  pâma. 
Croyant  jouïr  de  tout  ce  qu'il  voit-là. 

Mais  Saint  Denis  était  loin  de  permettre 
Qu'aux  yeux  du  ciel  Jean  Chandos  allât  mettre 
Et  la  Fucellé  &  la  France  aux  abois. 
Ami  leâeur ,  vous  avez  quelquefois 
Ouï  conter  qu'on  iiouait  l'aiguillette,  n  ). 
Ceft  une  étrange  &  terrible  recette , 
Ht  dont  un  Saint  ne  doit  jamais  ulèr. 
Que  quand  d'une  autre  il  ne  peut  s'avifèr.    . 
D'un  pauvre  amant  le  feu  fe  tourne  en  glace , 
Vif  &  perclus  fans  rien  faire  il  fe  laflè  ; 
Dans  fes  eftbrts  étonné  de  languir , 
Et  confumé  fur  le  bord  du  plaifir. 
Tel  une  fleur  des  feux  du  jour  féchée 
La  tête  balTe ,  &  la  tige  penchée ,  ^ 

Demande  en  vain  les  humides  vapeurs 
Qui  lui  rendaient  la  vie  &  les  couleurs. 
Voilà  comment  le  bon  Denis  arrête 
Le  fier  Anglais  dans  lès  droits  de  conquête. 

Jeanne  échappant  à  foo  vainqueur  confus. 
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Reprend  les  fens  quand  il  les  a  perdus , 
Puis  d'une  voix  irnpofante  &  terrible 
Elle  lui  dit  :  Tu  n'es  pas  invincible  ; 
Tu  vois  qu'ici  dans  le  plus  grand  combat , 
Dieu  t'abandonne  &  ton  cheval  s'abat  : 
Dans  l'autre  un  jour  je  vengerai  la  France  , 
Denis  le  veut ,  &.j'en  ai  l'aflùrance  ; 
Et  je  te  donne  avec  tes  combattans 
Un  rendez-vous  fous  ,les  murs  d'Orléans. 
Le  grand  Çhandos  lui  repartit  :  Ma  belle  , 
Vous  m'y  verrez,  pucelle  ou  non  pucelle  : 
J'aurai  pour  moi  Saint  George  le  très  fort. 
Et  je  promets  de  réparer  mon  tort- 
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>. 
à)  r   'Auteur  défigne  clairement  ia[     b)  Ce  que  i\x  ici  l'auteur  fait  î»I- 
J_i  fin  du  mois  de  Juin.  La  fête  luflon  au  trente- quatfiéme  «hant  do 
de  St.  Jean  \c  Bdtipur^  qu'on  i^^eX-^VOrlan^  furiyfo  : 
le  Bàùfie ,  etl  cîWùiét  le  24.  Juin,  i 

Qiiando  fco^CTuIn  il  nome  fuo  gti  dijji  -^ 

Ejfer  cûitti  cke  tEvangilio  fçiiji. 


Voyei  notre  ptéface,  &  furtoutTou- 
Vinei-voiis  qtie  l'Ariofte  place  St. 
Jean  dans  la  Iwns  avec  les  crois  Par- 
ques. 

c)  Les  exemples  des  forts  font  très 
fréquens  dans  Comète  :  on  devinait 
4WâLe«liyLfvi:y'çK(^ïleiHebr^ux, 
Il  eft  dit  que  la  place  Je  Judas  fut 
tirée  au  fort,  &  ai-;L>iird'hui  à  Ve- 
nife ,  à  Gènes  &  dans  J'attres  Etats , 
on  tîie  au  fort  plt^Heurs  places. 

d)  LesoRieniIllts  viL'fges&mar- 
tyres  enterrées  à  Cologne. 

tj  C'ctatc  1^  boucliijr  qui  étaii 
tombé  du  Ciel  à  Rome ,  &  qui  était 
gardé  foigneulement,  comme  un  ga- 
ge de  la  fûrcté  de  la  ville. 

f)  Notre  auteur  t  ntend  fans  dou- 
te l'artifice  dontiifa  Jacob  quand  il 
fc  fît  pafltr  pour  F.faii.  Pau-ptlu  fi-  ' 
gni6e  les  gains  de  peau  &  de  poil 
dont  il  couvrit  fei  malni. 

g)  Anne  de  PiiTelttu  Duchefled'E- 
tampes. 


h  )  piane  dç  Poitiers  DuchefTe  de 
Valentinnis. 

i)  Henri  trois &fesmîgtwn*. 

k  )  Alexandre  VI,  Pape ,  tut  trois 
enfr^ns  de  V-anoza.  Lscrèce  fa  fille 
paffa  pour  être  'a  ma'îtreJîe  &  celle 
de  l'on  frère:  AUxandriJiHa y  Jpoit- 
fa  ,  nurus. 

/)  La  fameufe  Gabrîclle  d'Etrée 
DuchefTe  de  Beaiifort. 

m  )  Celles  qui  depuis  fut  la  Con-" 
netable  Colonne. 

n  )  On  portait  autrifoîs  des  hautj- 
de>chaiiiiè  attaches  avec  une  aiguil- 
lette i  &  on  difait  d'un  homme  qui 
n'avait  pu  s'acquitter  de  Ton  devoir , 
que  fon  aiguillette  écait  nouée.  Les 
forciers  ont  detouttems  pjHe  pour 
a*oir  le  pouvoir  d'empéthtr  la  con- 
fommaiipn  du  maringe  ;  cela  s'appel- 
laît  m>utT  l'ai^ilUtu.  La  mode  des 
aiguillettes  paflà  fous  Louis  XIV 
quand  OD  mit  des  boutons  aux  bra- 
guettes. 
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Comrmnt  Jean  Chûnios  veut  abufet-  de  îà  dévote  Dorôthet, 
Combat  de  là  TrimouilU  ù  de  Ckandos.  Ce  fat  Chandas 
ejî  viûncu  par  Puwàii,.         ' 

yj  Volupté ,  mère  de  la  natiiré  ,'a) 

BeUe  Vénus ,  feule  Divinité  ,  i  ■" 

Que  dans  la  Grèce  invoquait  Epicure  , 

Qui  du  chaos  chafTant  la  nuit  obfcure. 

Donnes  la  vie  &  la  fécondité  « 

Le  fentiment  &  la  félicité , 

A  cette  foule  innombrable ,  agilfante 

D'êtres  mortels  à  ta  voix  renaifJànte  ; 

Toi  que  l'on  peint  défarmant  dans,  tes  bras 

Le  Dieu  du  ciel,  &  le  Dieu  de  la  guerre. 

Qui  d'un  fourire  écartes  le  tonnerre , 

Rends  l'air  lérein ,  fais  naître  fous  tes  pas 

Les  -doux  plaifirs  qui  confolent  la  terre  ; 

Defcends  des  cieux  ,  DéelTe  des.  beaux  jours. 

Viens  fur  ton  char  entouré  des  amours 

Que  les  Zéphirs  ombragent  de  leurs  allés , 

Que  font  voler  tes  colombes  fidelles 

En  ft  baifant  dans  le  vague  des  airs. 

Viens  échauffer  &  calmer  l'univers  ; 
Viens  j  qu'à  ta  voix  les  foupçons ,  les  querelles , 
Le  trille  ennui  plus  déteftable  qu'elles , 
La  noire  envie  à  l'œil  louche  &  pervers , 
Soient  replongés  dans  le  fond  des  enfers , 
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Et  garottés  de  chaînes  éternelles  : 
Que  tout  s'enflamme  &,  s'uniflè  à  ta  voix  ; 
Que  l'univers  en  aimant  le  maintienne, 
lettons  au  feu  nos  vains  fatras  de  loix , 
N'en  fuivons  qu'une ,  &  que  ce  foit  la  tienne. 

Tendre  Vénus,  conduis  en  fureté 
Le  Roi  des  Francs ,  qui  défend  fa  patrie. 
Loin  des  périls  conduis  à  fon  côté 
La  belle  Agnès  à  qui  fon  cœur  fe  fie. 
Ponr  ces  amans  de  bon  cœur  je  te  prie. 
Pour  Jeanne  d'Arc  je  ne  t'invoque  pas, 
Elle  n'eft  pas  encor  fous  ton  empire  : 
C'eft  à  Denis  de  veiller  fur  fes  pas  ; 
Elle  eft  pucelle ,  &  c'eft  lui  qui  l'infpire. 
Je  recommande  à  tes  douces  faveurs 
Ce  la  Trjmouille  &  cette  Dorothée. 
Verfe  la  paix  dans  leurs  fenlib'es  cœurs; 
De  fon  amant  que  jamais  écartée 
nie  ne  foit  expofée  aux  fureurs 
Des  ennemis  qui  l'ont  perfécutée. 

Et  toi ,  Cornus  b  ) ,  récompenfe  Bonneau , 
Répands  tes  dons  fur  ce  bon  Tourangeau, 
Qui  fut  conclure  un  accord  pacifique 
Entre  fon  Prince ,  &  ce  Chaudes  cynique. 
Il  obtint  d'eux  avec  dextérité , 
Que  chaque  troupe  irait  de  fon  côté , 
Sans  nul  reproche  &  fans  nulles  querelles , 
A  droite  ,  à  gauche,  ayant  la  Loire  entr'elles. 
Sur  les  Anglais  il  étendit  fes  foins , 
Selon  leurs  goûts ,  leurs  mœurs ,  &  leur;  befoins. 
Un  gros  rojitif  que  le  beurré  aflàifonne ,  c) 
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Des  plumpuddlugs ,  des  vins  de  la  Garonne 
Leur  Ibnt  offerts  ;  &  les  mets  plus  exquis , 
les  ragoûts  fins  dont  le  jus  pique  &  flotte  r 
Et  les  perdrix  à  jambes  d'écvlate  , 
Sont  pour  le  Roi,  les  belles,  les  Marquis. 
Le  fier  Chandos  partit  donc  après  boire , 
Et  côtoya  les  rives  de  la  Loire , 
Jurant  tout  haut  que  la  première  fois 
Sur  la  pucelle  il  reprendrait  iès  droits. 
En  attendant  il  reprit  fon  beau  page. 
Jeanne  revint ,  ranimant  fon  courage  < 
Se  replacer  à  côté  de  Dunois. 

Le  Roi  des  Francs  avec  fa  garde  bleue , 
Agnès  en  tête ,  un  confelfeur  en  queue , 
Â  remonté  l'efpace  d'une  lieue 
Les  bords  fleuris  oià,  la  Loire  s'étend 
D'un  cours  tranquille  &  d'un  flot  inconftant. 

Sur  des  bateaux  &  des  planches  ufées 
Un  pont  joignait  les  rives  oppofées. 
Une  chapelle  était  au  bout  du  pont  : 
C'était  Dimanche.  Un  hermite  à  fandale 
Fait  réfonner  fa  voix  facerdotale^ 
Il  dit  la  Meflè  ;  un  enfant  la  répond. 
Charle  &  les  Cens  ont  eu  foin  de  l'entendre 
Dès  le  matin  au  château  de  Cutendre  ; 
Mais  Dorothée  en  entendait  toujours 
Deux  pour  le  moins  «  depuis  qu'à  fon  lècours 
Le  jufte  Ciel  vengeur  de  l'innocence 
Du  grand  bâtard  employa  la  vaillance» 
Et  protégea  fes  fidèles  amours. 
Elle  defcend ,  fe  retrouflè ,  entre  vite , 
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Signe  fa  face  en  trois  jets  d'eau  bénite , 
Plie  humblement  l'un  &  l'autre  genou , 
Joint  les  dfeux  mains  &  baiffe  fon  beau  cou. 
Le  bon  hcrmite  en  le  tournant  vers  elle, 
Tout  ébloui';  ne.  fe  connaiflànt  plus  , 
Au  lieu  de  dire  un  fratres  oremus ,      . 
Roulant  les  yeux,  dit  :  fratres ,  qu'elle  efi  belle  I 

Chandos  entra  dans  la  même  chapelle. 
Par  paf?è-tems ,  beaucoup  plus  que  par  zèle. 
La  tête  haute  il,  falue  en  paffant 
Cette  beauté  dévote  à  la  Triniouille , 
Et  derrière  elle  en  fifflant  s'agenouille. 
Sans, un  lèul  mot  de  pater,  ou  ^aye.  ■ 
D'un  cœur  contrit  au  Seigneur  élevé , 
D'un  air  charmant ,  la  tœdyé  Dorotkée  ■ 
Se  profternait par  \k  gtaee  extitée,'    ■ 
Front  contre  terre  &  derrière  levé  ; 
Son  court  jupon  retroufTé  pir'mégarde 
A  découvert  deux  jambes  dont  Pamour  '  ' 

A  delfiné  la  forme  &  lé  contour,  i;  ';■ 

Jambes  d'y  voire  ,&  telks  que  Diane  ■  ' 

En  laiflk  voir  au  chaflèur  Aâéon. 
Chandos  alors  faifant  peu  l'oraifon',  ''    • 
Sentit  au  cofnr  un  défir  très  profene.    '  •     '      • 
Sans  nul  refpecl  pour  un  lieu  (i  divin  /  ■     ' 
Il  'va  glilfant  une  infblente  main^        '■  '^    ' 

Sous  le  jupon  qui  couvre  un  blanc  farîn. 
Je  ne  veux  point  par  un  crayon  cynique. 
Effarouchant  l'efpi  it  fage  &  pudique'     .' 
De  mes  leâcurs,  étaler  à-leurs  yeiix  '  ■■ 

Du  gnind  Charidos  Féflort  addadéux.         '.' " 
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Mais 'la  TrimoiiiUe  ayant  \bi'dilpïraÎDrs:  :  "    J 

Le  terdre  objet  dont  l'amour.left maître-,  "  ■    '  "l 

Vers  la  Chapelle  il  adreiTe  fesupa";.,.  ;  •  •  '■ 

Julqu'où  l'amour  ne  nous  condiiif-il  pas  ? 
Xa  Trimouille  e«itre  lia  mbnieni;  ;où.  le  ftrêtré  ■ 
Se  retournait-,  où-1-iiifolent  Gli^doil  :       ,    i..     ■■:/.  ■'. 
Etait  tout  près  da  plus  .charmant  âtSidosr,   :     ■.  '  r     '  . 
Où  Dorothée,  effrayéç  ;,  éperdue.,:  ,  .  ,       .  :  '     li  .;'  -  i. 
PoufTait  des  cris  qui  vont  feiidre  la  nue  : 
Je  voudrais- voir  iios  bons  peintres  nouveanx 
Sur  cette  affaire  exerçant  Wjts  pinteaiac",-   '      i'. 
Peindre  à  plaifir  fur.ces.'quaire'Tfifaèes:'..' .' 
L'étonnement  des  quatre. perfooGàges.  -i:.  :'    ' 

Le  Poitevin  criait" à  hsBt.ë  Voixi  ...  .  ■.  '    >  '.      ■■'. 

Ofes-tu  bien ,  eKevalier  difcourtois  i,  '   ;  ;  :  '.  î 

Anglais  fins  frein ,  pro&nàlienj!, impie,,  ;-;)  .1  :<;. 
Jufqu'en  ces  lienx.poifier.  tsin' iSfâriiio }  lio--,-,;  ■  :  :. '1  :! 
D'un  ton  railleur  qù' règne. un. air  h?uiain>. ,   ;  i.r    '  ' 
Se  rajuftant ,  &  regagnant  la  porte  .  ,  ;.    .■  ...  ;  i    '  O 
Le  fier  Chandos  lui  dît  ;  Que  voiis  ,bn|)orte }'      •' 
De  cette  églife  étes-v.o.us  facriftain  )  . ,  : .       :.■  - 
Je  fuis  bien  plus,  dit,k'.Fr3nçais  fidè{e-v:  ■_[.■[]:■.'.  ,  , ,. 
Je  fuis  l'amant  aimé  d«  cette  telle';,,'  >,      -i 

Ma'coutunje  eft  de  venger  hautement:         •  ■  ' .    ;     " 
Son  tendre  honneur  attaqué  trop  foovent. 
Vous  pourriez  bien,  rifquer  ici  le  vôtre  > 
Lui  dit  l'Anglais.  ;  jious  favoos  l'uii  &  l'autre  !    : 
Notre  portée ,  ÉQ  Jeta  Chandos  peut  bien  ,  ) 

Lorgner  un  dos,  (nais  nan  moatrer  le  (îenJ  .  '  ,  î  i 

Le  beau  Français,  &  le  Breton  qui  raille,  I 

Font  préparer  leurs  chevaux  de  batat.le.  ', 
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Chacun  reçoit  des  mains  d'un  écuyer  1 

Sa  longue  laqce  &  fon  rohd  bouclier , 

Se  met  en  felle ,  &  d'une  courfe  fière , 

Paffe ,  rcpafle  ;  &  fournit  fa  carrière. 

De  DorotJiée  &  Jes  cris  &  les  pleurs 

N'arrêtaient  point  l'un  &  l'autre  adverfaire. 

Son  tendre  ^aht  Jiô  criait  :  Beauté  chère , 

Je  cours  pour  vous ,  je  vous  venge ,  ou  je  meurs. 

Il  fc  trompait  ::  6  -valeur  &  û  lance 

Brillaient  en.  vain  pour  l'amour  &  la  France. 

Après  avoir  «n  deux  endroits  percé     ■  "     :       i 
De  Jean  Chandoi  le  haubert  fracaffé,      •  '  ;  i 
Prêt  à  laifir  une  vidpire  fiîre,      '    \    •-■ 
Son  cheval  tombe,  &  fur  lui  renverfé  "! 
D'un  coup  de  pied  fur  fon  cafqne  fauflë 
Lui  fait  au  front  una  large  bleflhrej  ,>■■  > 
Le  fang  vermeil  coule  fiiri  la  verdure- 
L'hermite  accourt  ;  il  croit  qu'il  va  palTer , 
Crie  in  manus ,  &  le  veut  confe/fer. 
Ah  Dorothée!  ah  douleur  inouïe! 
Auprès  de  lui  fans  mouvement ,  fans  vie ,  . 
Ton  défefpoir  ne  pouvait  Vexhaicr. 
Mais  que  dis-tu,  lotfque  tu  pus  parler?     :       ; 
Mon  cher  amant  !  <^<iR  donc  moi  qui  te  tue? 
De  tous  tes  pas  !a  compagne  aflîdue 
Ne  devait  pas  un  moment  s'écarter  ;  ^ 

Mon  malheur  vient  d'avoir  pu  te  quitter.       :    - 
Cette  chapelle  eft  ce  qui  m'a  perdue  ^ 
Et  j'ai  trahi  la  Trimouille  &  l'amour. 
Pour  afîifter  à  deux  meflès  par  •jour! 
Ainfi  parlait  fa  tendre  amante  en  larmes.  ' 
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Chandos  riait  du  fuccès  de  fes  armes. 
»  Mon  beau  Français  ,  la  fleur  des  chevaliers, 
»  Et  vous  aulli ,  dévote  Dorothée , 
»  Couple  amoureux  ,  fojrez  mes  pri'bnniers , 
»  De  nos  combats  c'eft  la  loi  relpeflée  : 
»  J'eus  un  moment  Agnès  en  mon  pouvoir  ; 
»  Puis  j'abattis,  fous  moi  votre  Pucclle  j 
»  Je  l'avouerai ,  je  fis  mal  mon  devoir  : 
••  J'en  ai  rougi  ;  mais  avec  vous  la  belle 
»  Je  reprendrai  tout  ce  que  je  perdis  ; 
»  Et  la  Trimouille  en  dira  fon  avis. 

Le  Poitevin  ,  Dorothée  &  l'hermite 
Tremblaient  tous  trois  à  ce  propos  affreux  ; 
Ainfi  qu'on  voit  au  fond  des  antres  creux 
Une  bergère ,  éplorée ,  interdite , 
Et  fon  troupeau  que  la  crainte  a  glacé  , 
Et  fon  beau  chien  par  un  loup  terraffé. 

Le  jufte  Ciel  tardif  en  là  vengeance , 
Ke  Ibuffrit  pas  cet  excès  d'infolence. 
De  Jean  Chandos  les  péchés  redoublés , 
Filles ,  'garçons ,  tant  de  fois,  violés , 
Impiété ,  blafphême  ,  impénitence , 
Tout  en  fon  tems  fut  mis  dans  la  balance. 
Et  fut  pcfé  par  l'ange  de  la  mort. 
Le  grand  Dunois  avait  de  l'autre  bord 
Vu  le  combat  &  la  déconvenue 
De  la  Trimouille  ;  ime  femme  éperdue. 
Qui'  le  tenait  languilfant  dans  fes  bras , 
L'hermite  auprès  qui  marmotte  tout  bas , 
Et  Jean  Chandos  qui  près  d'eux  caracole , 
A  ces  objets  il  pique ,  il  court ,  il  vole.        /. 
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d'étajt  alors  l'ufàgc  en  Albion ,     • 
Qu'on  appellàr  les  chofes  par  leur  nom. 
Déjà  du  pont  franchiflànt  la  barrière , 
Vers  le  vainqueur  il  's'était  avancé. 
d  )  Fils  de  putain  nettement  prononcé , 
Frappe  au  tympan  de  fon  oreille  altière. 
Oui ,  je  le  fuis ,  dit-il  ,  d'une  voix  fière , 
Tal  fut  Alcide ,  &  le  divin  Bacclias ,  e  ) 
L'heureux  Perfée  &  le  grand  Romulus , 
Qui  des  brigan4s  ont  délivré  la  terre. 
C'eft  en  leur  nom  que  j'en  vais  faire  autant. 
Va ,  fouvien-toi  que  d'un  bâtard  Normand  /) 
Le  bras  vainqueur  a  fournis  l'Angleterre. 
O  vous ,  bâtards  du  Maître  du  tonnerre , , 
Guidez  ma  lance  &  conduifcz  mes  coups  ! 
L'honneur  le  veut,  vengez-moi,  vengez-vous. 
Cette  prière  était  peu  convenabl.?  ; 
Mais  le  héros  favait  très  bien  la  Fable  ; 
Pour  lui  la  Bible  eut  des  charmes  moins  doux. 
Il  dit  &  part.  Les  molettes  dorées 
,  Des  éperons  armés  de  courtes  dents , 
De  fon  courfier  piquent  les  nobles  flancs. 
Le  premier  coup  de  fa  lance  acérée 
Fend  de  Chandos  l'armure  diaprée. 
Et  fait  tomber  une  part  du  collet 
Dont  l'acier  joint  le  cafque  au  corfelct. 

Le  brave  Anglais  porte  un  coup  efFroïable; 
Du  bouclier  la  voûte  impénétrable 
Reçoit  le  fer  qui  s'écàrie  Jcn  gliflant. 
Les  deux  guerriers  fè  joignent  en  palfant  ; 
Leur  force  augsieiite  aiidi  qac  leur  colère: 
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Chacun  faifit  fon  robufte  a<}rerfâire. 
Les  deux  £ourfiers  fous  eux  fe  dérobans, 
Débarrafles  de  leurs  fardeaux  brillans , 
S'en  vont  en  paix  errer  dans  lés  campagnes. 
Tels  que  l'on  voit  dans  d'âffrèux  tremblemens 
Deux  gros  rochers  détachés  des  montagnes , 
Avec  grand  bruit  l'un  fur  l'autre  roulans  : 
Ainfi  tombaient  ces  deux  fiers  combattans. 
Frappant  la  terre  &  tous  deux  fe  ferrans. 
Du  choc  bruïant  les  échos  retentiffent , 
L'air  s'en  émeut,  tes  nymphes  en  gémiUènt. 
Ainfi  quand  Mars  fuivi  par  la  terreur , 
Couvert  de  fang ,  armé  par  fa  fureur , 
Du  haut  d^  Ceux  defcendait  pour  défendre         .       '    . 
Les  habitans  des  rives  du  Scamandre , 
Et  quand  Patias  animait  contre  lui 
Cent  Rois  ligués  dont  elle  était  l'appui  ;        , 
La  terre  entière  en  était  ébranlée  , 
•  De  l'Achéroa  la-  rive  était  troublée  -,'  g  )       : 
Et  pâliffant  fur  f«s  horribles  bords ,       :     , 
Pluton  tremblait  pour  i'emiwfc  des  morts. 

Les  deux  héros  fièrement  fè  relèvent , 
Les  yeux  en  feu  fe  regardent,  s'oblSrvent,  , 

Tirent  leur  fabre,  &  fous  cent  coups  divers 
Rompent  l'acier  dont  tous  deux  font  couverts. 
Déjà  le  fang  coulant  de  leurs  bleffureï  '  . 
D'un  rouge  noir  avait  têîni  leurs  armures. 
Les  fpeâateurs  en  foule  fe  preflànS 
Faifaient  un-  cercle  autour  des  combattans , 
Le  cou  tendu, -l'dëil  f}xé>  fans  haleine,  '    '< 

N'ofànt  parler  &.  remuant  i  peitte.  ,         ..     ! 
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On  en  vaut  mieux  quand  on  eft  regardé  j 

L'œil  du  public  eft  lîaiguillon  de  gloire. 

Les  champions  n'avaient  que  préludé 

A  ce  combat  d'éternelle  mémoire. 

Achille ,  Heûor ,  &  tous  les  demi-Dieux , 

Lés  grenadiers  bien  plus  terribles  qu'eux  , 

Et  les  lion<i  beaucoup  plus  redoutables  , 

Sont  moins  cruels,  moins  fiers  ,  moins  implacables, 

Moins  acliarnés-  Enfin  l'heureux  bâtard 

Se  ranimant,  joignant  la  force  à  l'art, 

Saifit  le  bras  de  l'Anglais  qui  s'égare. 

Fait  d'un  revers  voler  fon  fer  barbare , 

Puis  d'une  jambe  avancée  à  propos 

Sur  rherbe  rouge  étend  le  grand  Chandos  ;  . 

Mais  en  tombant  fon  ennemi  l'entraîne- 

Couvert  de  poudre  ils  roulent  dans  l'arène, 

L'Anglais  dcffous  &  le  Français  deffus. 

Le  doux  vainqueur  dont  les  nobles  vertus 
Guident  le  cœur  quand  if>n  fort  eft  prolpcre. 
De  fon  genou  preffant  fon  adverfaire  , 
Ren-toi ,  dit-il  ;  Oui ,  dit  Chandos ,  attends , 
Tien ,  c'eft  ainfi ,  Duno'is ,  «Jue  je  me  rends. 

Tirant  alqrs  pour  reflburce  dernière 
Un  ftilet  court ,  il  étend  en  arrière 
Son  bras  nerveux ,  le  ramène  en  jurant ,  : 
Et  frappe  au  cou  fon  vainqueur  bienfaifant: 
Mais  une  maille  en  cet  endroit  entière 
Fit  émouflèr  la  pointe  meurtrière. 
Dunois  alors  cria ,  tu  veux  mourir , 
J'en  fiiis  fâché.  Mais  fans  plus  difçogrir , 
D  vous  lui  plonge  avec  peu  de  fcrupule 

Soi 
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Son  fer  fanglant  devers  la  clavicule. 

.Chandps  mourant, fe  débananc  en  vain, 

Difaic  encor  tout  bas ,  fils  de  putain  l 

Son  cœur  altier,  inhumain,  fanguinaire 

Jufgues  au  bout  garda  Ton  caraâère. 

Ses  yeux,  fon front  pleins  d'une  fombre  horreur. 

Son  gefte  encor  menaçaient  fon  vainqueur. 

Son  ame  impie,  inflexible,  implacable 

Dans  les  enfers  alla  braver  le  Diable. 

Ainlî  finit  comme  il  avait  vécu 

Ce  dur  Anglais  par  un  Français  vaincu. 

Le  beau  Dunois  ne  prit  point  fa  dépouille  :. 
Il  dédaignait  ces  ufages  honteux , 
Trop  étà)lis  chez  les  Grecs  trop  fameux. 
Tout  occupé  de  fon  cher  la  Trimouille , 
Il  le  ramène ,   &  deux  fois  fon  fecours 
De  Dorothée  ainfi  fiuva  les  jours. 
Dans  le  chemin  elle  foutient  encore 
Son  tendre  amant  qui  de  fes  mains  preffé , 
Semble  revivre  &  n'être  plus  bleffé 
Que  de  l'éclat  de  ces  yeux  qu'il  adore  ; 
Il  les  regarde  &  reprend  là  vigueur. 
Sa  belle  amante  au  fèin  de  la  douleur. 
Sentit  alors  le  doux  plaifir  renaître  : 
Lesagrértiens  d'un  fourire  enchanteur 
Parmi  lès  pleurs  commençaient  à  paraître  ; 
Ainfi  qu'on  voit  un  nuage  éclairé 
Des  doux  rayons  d'un  foleil  tempéré. 

Le  Roi  Gaulois ,  fa  maîtreflè  charmante , 
X'illuftre  Jeanne  embraflent  tour-à-tour 
L'heureux  Dunois ,  dont  la  main  triomphante 
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Avait  vengé  fon  pays  &  l'amour. 

On  admirait  furtout  fa  modeftie , 

Dans  fon  maintien  -,  dans  chaque  répartit. 

Il  eft  aifï ,  mais  il  eft  beau  pourtant 

D'être  modefte  alors  que  l'on  èft  grand. 

Jeanne  étoiffiit  un  peu  de  jaloufre. 
Son  cœur  tout  bas  fe  plaignait  du  deftiti. 
Il  lui  fâchait  que  fa  pucellc  main 
Du  mécréant  n'eût  pas  tranché  la  vie  : 
Se  fouvenant  toujours  du  double  affront , 
Qui  vers  Cutendre  a  feit  rougir  fon  front , 
Quand  par  Chandos  au  combat  provoquée , 
Elle  fe  vit  abattue  &  manquée. 

NOTES. 

a)/^Et  exorde  femble  imité  du  premier  chant  de  l'admirable  poëmedi 
V^Lucrèce  : 

Mnt^àm.  pnîtnx  heMinum  Jivimjui  volupistj 
Alm*  Vtnui  eali  fuhttr  laitntia  ^gna  ,  6-c.  £«. 

i)  Comas  ,  Dieu  des  feftins.        |    J^  Giitllaame  le  conquérant  >  IJI- 
<)  Rofi-betf^  prcncyicez  Rojibif }  xâxA  d*iin  Duc  de  Normandie  ,  ffls 

ç*eft  le  mets  favotî  d«  Anglais  ;C*eft  ,  de  Putain,  comme  le  remarcjuejudi- 

ce  que  nous   appelions  un  Aloyau.  ;Cieufement  l'autear  d*après  Mylori 

Les  puddings  font  des  pitifieries  ;  il  Cb.  . . .  d. 

y  a  des plumpuddings  y  des  headpiid- 

dinss  ,  &  plufieàri  autres  Tones  dt 

puddings.  Noiandifunt  tihi  mores, 
d)  Il  l'était  en  effet- 
«)  Alcide  ,  Bacchiis  «  Petfée  fils  de 

Jupiter ,  Romulus  de  Mirs ,  'Sic. 


g)   Cet  endroit  eft  encor  imité 

d'Homère;  liiaîsceax  qui  font  fera- 
Uant  de  t'avoir  lu  dans  le  Grec, 
-diront  que  le  Français  ne  peut  '\tf 
mais  en  approcher. 
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CHANT    QUINZIEME. 

Grand  repas  à  C Hâtel-de-VilU  d'OrUans ,  fuïvï  d'un  ajjattt 
général.  CharU  attaque  Us  Angiais.  Ce  qui  arrive  à  la  belU 
Agnès  &  à  fes  compagnons  de  voyage, 

V-(Enlèurs  malins ,  je  vous  méprife  tous , 
Car,  je  connais  mes  défauts  mieux  que  vous. 
J'aurais  voulu  dans  cette  belle  hiftoire 
Ecrite  en  or  au  temple  de  mémoire. 
Ne  prcfenter  que  des  faits  éclatans } 
Et  couronner  mon  Roi  dans  Orléans 
Par  la  Pucelle ,  &  l'amour  >  &  la  gloire. 
Il  eft  bien  dur  d'avoir  perdu  mon  tems 
A  vous  parler  de  Cutendre  &  d'un  page ,  ' 
De  Grisbourdon ,  de  fa  lubrique  rage , 
D'un  muletier  ,  &  de  tant  d'acoidens  > 
Qui  font  grand  tort  au  fil  de  mon  ouvrage. 

Mais  vous  lavez  que  ces  événemens 
Furent  écrits  par  Tritême  le  fage;-o) 
Je  le  copie  &  n'ai  rien  inventé; 
Dans  ces  détails  fi  mon  leâeur  s'enfonce , 
Si  quelquefois  là  dure  gravité 
Juge  mon  fige  avec  févérité , 
A  certains  traits  fi  le  fourcil  lui  fronce , 
Il  peut ,  s'il  veut ,  paifer  fa  pierre  ponce  h) 
Sur  la  moitié  de  ce  livre  enchanté; 
Mais  qu'il  refpeâe  au  moins  la  vérité. 

O  Vérité  !  vierge  pure  &  iàcrée , 

»«9 
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Quand  feras-tu  dignement  révérée  î 
Divmité  qui  feule  nous  inftruits , 
Pourquoi  mets-tu  ton  palais  dans  un  puits  ? 
Du  fond  du  puits  quand  feras-tu  tirée  ? 
Quand  verrons-nous  nos  doâes  écrivains 
Exempts  de  fiel ,  libres  de  flatterie  , , 
Fidèlement  nous  apprendre  la  vie , 
Les  grands  exploits  de  nos  beaux  Paladins  ? 
Oh  qu'Ariofte  étala  de  prudence  , 
Quand  il  cita  l'Archevêque  Turpin!  c) 
Ce  témoignage  à  fon  livre  divin 
De  tout  leâeur  attire  Ja  croyance) 

Tout  inquiet  encor  de  fon  deftin 
Vers  Orléans  Charle  était  en  chemin , 
Environné  de  fa  troupe  dorée  ; 
Et  demandant  à  Dunois  des  confeils, 
Ainfi  que  font  tous  les  Rois  fes  pareils , 
Dans  le  malheur  dociles  &  traitables , 
Dans  la  fortune  un  peu  moins  praticables. 
Charle  croyait  qu'Agnès  &  Jonifoux 
Suivaient  de  loin.  Plein  d'un  efpoir  fi  doux 
L'amant  Royal  fouvent  tourne  la  tête 
Pour  voir  Agnès ,  &  regarde  ,  &  s'arrête  ; 
Et  quand  Dunois  préparant  fes  fuccès 
Nomme  Orléans ,  le  Roi  lui  nomme  Agnès. 

L'heureux  bâtard  dont  l'aSive  prudence 
Ne  s'occupait  que  du  bien  de  la  France , 
Le  jour  baifiant  découvre  un  petit  Fort 
Que  négligeait  le  bon  Duc  de  Bcdfort. 
Ce  Fort  touchait  à  la  ville  invertie  : 
Dunois  le  prend ,  le  Roi  s'y  fortifie. 
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Des  affiégeans  c'était  les  magafins. 

Le  Dieu  lànglant  qui  donne  la  vifloire , 

Le  Dieu  jouflu  qui  préfide  aux  feftins, 

D'emplir  ces  lieux  fe  dilputaient  la  gloire , 

L'un  de  canons ,  &  l'autre  de  bons  vins  : 

Tout  l'appareil  de  la  guerre  effroyable , 

Tous  les  apprêts  des  plaifirs  de  la  table 

Se  rencontraient  dans  ce  petit  château  ; 

Quels  vrais  fuccès  pouf  Dunois  &  Bonneau! 
Tout  Orléans  à  ces  grandes  nouvelles 

Rendit  à  Dieu  des  grâces  folemnelles. 

Un  Te  Deum  en  d)  faux-bourdon  chanté 

Devant  les  che^  de  la  noble'  cité , 

Un  long  dîner  où  le  Juge  &  le  Maire , 

Chanoine ,  Evoque,  &  Guerrier  invité 

Le  verre  en  main  tombèrent  tous  par  terre; 

Un  feu  fur  l'eau  dont  les  brillans  éclairs 
Dans  la  nuit  fombre  illuminent  les  airs, 
-  Les  cris  du  peuple  &  le  canon  gui  gronde 
Avec  fracas ,  annoncèrent  au  monde 
Que  le  Roi  Charle  à  fes  fujets  rendu 
Va  retrouver  tout  ce  qu'il  a  perdu. 

Ces  chants  de  gloire  &  ces  bruits  d'allégreflè 
Furent  fuivis  par  des  cris  de  détreffe.. 
On  n'entend  plus  que  le  nom  de  Bedfort , 
Alerte ,  aux  murs ,  à  la  brèche ,  à  la  mort. 
L'Anglais  ufàit  de  ces  momens  propices 
Où  nos  bourgeois  en  vuidant  les  flacons 
Louaient  leur  Prince,  &  danfaient  aux  chanfbns. 
Sous  une  porte  on  plaça  deux  fauciflès. 
Non  de  boudin ,  non  telles  que  BonneaU 
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En  inventa  pour  un  ragoût  nouveau  : 
Mais  faucilTons  dont  la  poudre  fatale 
Se  dilatant,  s'enflant  avec  éclair 
Renverfe  tout ,  confond  la  terre  &  l'air , 
Machbe  aifreufe ,  liomicide ,  infernale 
Qui  contenait  dans  fon  ventre  dcl  fer 
Ce  feu  pétri  des  mains  de  Lucifer. 
Par  une  mèche  artiftement  pofée 
ÏJi  .un  moment  la  matière  embrafée , 
S'étend .  s'élève ,  &  porte  à  mille  pas 
Bois ,  gonds ,  battans ,  &  ferrure  en  éclats. 
Le  fier  Talbot  entre  &  fe  précipite. 
Fureur,  fuccès,  gloire,  amour ,  tout  l'excite. 
On  voit  de  loin  briller  fur  fon  armet 
En  or  frifé  le  chiffre  de  Louvet  : 
Car  la  Louvet  était  toujours  la  Dame 
De  fes  penfers ,  &  piquait  fa  grande  ame. 
Il  prétendait  carcflèr  lès  beautés 
Sur  les  débris  des  murs  enfanglantés. 

Ce  beau  Breton ,  cet  enfant  de  la  guerre 
Conduit  fous  lui  les  braves  d'Angleterre. 
Allons ,  dit-il ,  généreux  conquérans 
Portons  partout  &  le  fer  &  les  flammes , 
Buvons  le  vin  des  poltrons  d'Orléans, 
Prenons  leur  or ,  baifons  toutes  leurs  femmes. 
Jamais  Céfar  dont  les  traits  éloquens 
Portaient  l'audace  &  llioiineur  dans  les  âmes , 
Ke  parla  mieux  à  fes  fiers  combattans. 

Sur  ce  terrain  que  la  porte  enflammée 
Couvre  en  fautaiit  d'une  épaiflè  fumée , 
Eft  un  rempart  que  la  Hire  &  Potoo 


cbïGoog 


M 


CHANT     QUINZIÈME.       367 
Ont  élevé  de  pierre  &  de  gazon. 
Un  parapet  garni  d'artillerie. 
Peut  repoufler  la  première  furie , 
Les  premiers  coups  du  terrible  Bedfort. 

Poton ,  la  Hire  y  paraiflènt  d'abord. 
Un  peuple  entier  derrière  eux  s'évertue , 
Le  canon  gronde  ,  &  l'horrible  mot  tue 
Eft  répété  quand  les  bouches  d'Enfer 
Sont  en  filence  &  ne  troublent  plus  l'^air. 
Vers  le  rempart  les  échelles  dreflees 
Portent  déjà  cent  cohortes  preffées  ; 
Et  le  foldat  le  pied  fur  l'échelon , 
Le  fer  en  main  pouffe  fon  compagnon. 

Dans  ce  péril ,  ni  Poton ,  ni  la  Hire 
N'ont  oublié  leur  efprit  qu'on  admire. 
Avec  prudence  ils  avaient  tout  prévu  , 
Avec  adreffe  à  tout  ils  ont  pourvu.  ' 

L'huile  bouillante  &  la  poix  embrafée,, 
ryépieux  pointus  une  forêt  croifëe  , 
De  larges  kiiix ,;  que  leur  tranchant  effort 
-  Fait  reffcmbler  à  la  fàulx'de  la  mort  ; 
Et  des  moufquets  qui  lancent  les  tempêtes 
De  plomb  volant  fur  les  Bretonnes  têtes , 
Tout  ce  que  l'art  &  la  néceffité , 
Et  le  malheur  &  l'intrépidité , 
Et  la  peur  même  ont  pu  mettre  en  ufage, 
Eft  employé  dans  ce  jour  de  carnage. 
Que  de  Bretons  bouillis ,  coupés ,  percés  , 
Mourans  en  foule  &  par  rangs  entaffés  ! 
Ainfi  qu'on  voit  fous  cent  mains  diligentes 
Choir  les  épis  des  moiffons  jauniflàntes. 
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Mais  cet  aflàut  fièrement  fè  maintient , 
Plus  il  en  tombe,  &  plus  il  en  revient. 
De  l'hydre  affreux  les  têtes  menaçantes 
Tombant  à  terre ,  &  toujours  renaiffantes 
N'effrayaient  point  le  fils  de  Jupiter  ; 
Ainfi  l'Anglais  dans  les  feux ,  fous  le  fer. 
Après  fa  chute  encor  plus  formidable,. 
Brave  en  montant  le  nombre  qui'  l'accable. 

Tu  t'avançais  fur  ces  remparts  fânglans 
Fier  Richemont ,  digne  elpoir  d'Orléans. 
Cinq  cent  Bourgeois .  gens  de  cœur  &  d'élite 
En  chancelant  marchent  fous  fa  conduite  > 
Enluminés  du  gros  vin  qu'ils  ont  bu  ; 
Sa  ftve  encor  animait  leur  vertu  .• 
Et  Richemont  criait  d'une  voix  forte , 
Pauvres  Bourgeois ,  vous  n'avez  plus  de  porte  ; 
Mais  vous  m'avez  ,  il  fuffit,  combattons. 
Il  dit ,  &  vole  au  milieu  des  Bretons. 
Déjà  Talbot  s'était  fait  un  paflàge 
Au  haut  'du  mur ,  &  déjà  dans  fa  rage 
D'un  bras  terrible  il  porte  le  trépas. 
Il  fait  de  l'autre  avancer  fes  foldats  ; 
Criant  Louvet  d'une  voix  ftentorée  ;  «  ) 
Louvet  l'entend ,  &  s'en  tient  honorée. 
Tous  les  Anglais  criaient  aufli  Louvet, 
Mais  (ans  fàvoir  ce  que  Talbot  voulait. 
O  fots  humains  !  on  fait  trop  vous  apprendre 
A  répéter  ce  qu'on  ne  peut  comprendre. 

Charle  en  fon  fort  triftement  retiré , 
D'autres  Anglais  par  malheur  entouré  , 
Ke;  peut  marcher  vers  la  ville  attaquée. 

VMCK 
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D'accablement  Ion  ame  e(l  fuffoquée. 
Quoi  !  difaic-il ,  ne  pouvoir  fecourir 
Mes  chers  fujets  que  mon  oeil  voit  périr  î 
Ils  ont  chanté  le  retour  de  leur  maître. 
J'allais  entrer ,  &  combattre ,  &  peut-être 
Les  délivrer  des  Anglais  inhumains. 
Le  fort  cruel  enchaîne  ici  mes  mains. 
Non,  lui  dit  Jeanne,  il  eft  tems  de  paraître. 
Venez ,  mettez  en  Ggnalant  vos  coups 
Ces  durs  Bretons  entre  Orléans  &  vous. 
Marchez  mon  Prince ,  &  vous  fauvez  la  ville  ; 
Nous  fommes  peu ,  mais  vous  en  valez  mille. 
Charlc  lul^t  :  quoi  !  vous  favez  flatter  ! 
Je  vaux  bien  peu  .  mais  je  vais  mériter  , 
Et  votre  eftime ,  &  celle  de  la  France  ; 
Et  des  Anglais.  Il  dit ,  pique ,  &  s'avance. 
Devant  les  pas  FOriflarame  eft  porté , 
Jeanne  &  Dunois  volent  à  fon  côté. 
Il  eft  fuivi  de  fes  gens  d'ordonnance  ; 
Et  l'on  entend  à  travers  mille  cris. 
Vive  le  Roi ,  Mont-joye  &  Saint  Denis. 

Charle ,  Dunois ,  &  la  Baroife  altière 
Sur  les  Bretons  s'élancent  par  derrière  : 
Tels  que  des  monts  qui  tiennent  dans  leur  fein 
Les  réfervoirs  du  Danube  &  du  Rhin , 
L'aigle  fuperbe  aux  aîles  étendues ,        • 
Aux  yeux  perçans ,  aux  huit  griffes  pointues  ; 
Planant  dans  l'air  tombe  fur  des  &ucons 
Qui  j'achamaient  fur  le  cou  des  hérons. 

Ce  fut  alors  que  l'audace  Anglicane, 
Semblable  au  ier  fur  l'enclume  battu  , 

Poêjies.  Tom.  III.  A  a  a 
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Qui  de  fa  trempe  augmenre  la  vertii , 
Repou/Ta  bien  !a  valcuF^alIicane. 
Les  voyez-vous  ces  enfans  d'Albion 
Et  ces  fbldats  des  fils  de  Clodion  ; 
Fiers ,  enflammés ,  de  fang  infatiables  , 
Ils  ont  volé  comme  un  vent  dans  les  airs. 
Dès  qu'ils  font  joints ,  ils  font  inébranlables 
Comme  un  rocher  fous  l'écume  des  mers- 
Pied  contre  pied ,  aigrette  contre  aigrette , 
Main  contre  main ,  œil  contre  œil ,  corps  à  corps 
En  jurant  Dieu  l'un  fur  l'autre  on  fe  jette  , 
Et  l'un  fur  l'autre  on  voit  tomber  les  morts. 

Oh  que  ne  puis-je  en  grands  vers  magnifiques 
Ecrire  au  long  tant  de  faits  héroïques  ! 
Homère  feul  a  le  droit  de  conter 
Tous  1^  exploits ,  toutes  les  avantures , 
De  les  étendre  &  de  les  répéter , 
De  fupputer  les  coups  &  les  blcflùrés , 
Et  d'ajouter  aux  grands  combats  d'Hedor , 
De  grands  combats ,  &  des  combats  encor. 
C'eft-là  ,  fans  doute ,  un  fur  moyen  de  plaire  ; 
Je  ne  l'ai  point  ;  il  convient  de  me  taire. 
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fl)1VT0ai  avons  déjà  r«mar(jué 
i\  que  TAbbéTritéme  n'a  ja- 
mais rien  dit  de  la  Puccllfi  &  de  la 
belle  Agnès,  c*e(l  par  pure  modeftie 
que  l'auteur  de  ce  poëmé  attribue 
k  un  autre  tout  le  mérite  de  ce  poè- 
me moral' 

i)  Dit  on  pierre  ponce  ou  de  pon- 
ce î  Oeft  une  grande  queflion. 

c)  L'Archevcque  Turpin  à  qui  l'on 
attribue  la  vie  du  Chailemagne  &  de 
Roland,  était  Archevêque  de  Rbeims 
fur  la  tin  du  huitième  fiécle  :  ce  livre 
cH  d'un  moine  nommé  Turpin  qui 


vivait  dans  Ponziéme  ;  &  c'efl  de  ce 
roman  que  rAriofle  a  tiré  quelques- 
uns  de  fescontes.  Le  fage  auteurfeine 
ici  qu'il  a  puifé  fon  poëme  dans  l'Ab- 
bé Tritême. 

J)  Le  faux-bourdon  eft  un  plein- 
chant  mefuré.  Le  ferpentde  la  pa- 
Toifle  donne  le  ton,  &  toutes  les  par- 
ties s'accordent  comme  elles  peuvent. 
C'eft  une  mufique  excellente  pour 
les  gens  qui  n'ont  point  d'oreille. 

e  )  Stentor  était  le  crieur  d'Homè- 
re. 11  eft  immortalifc  pour  ce  beau  ta- 
tepc  j  &  le  méiite  bien. 
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C  H  A.NT     SEIZIEME; 

Comment  St.  Pùrre  appcûfa  St.  George  Cf  St.  Denis ,  &  com- 
ment il  promit  un  beau  prix  à  celui  îles  deux  qui  lui  apport 
terait  la  meilleure  ode.  Mort  de  la  belle  Rofamore. 

jT  Alais  des  Cieux  ;  ouvrez-vous  à  ma  voix  , 

Etres  brillans  aux  fix  ailes  légères , 

Keux  emplumés  dont  les  mains  tutélaires , 

Font  les  deftins  des  peuples  &  des  Rois  ! 

Vous  qui  cachez  en  étendant  vos  aîles , 

Des  derniers  Cieux  les  fplendeurs  éternelles , 

Daignez  un  peu  vous  ranger  de  côté; 

LailTez-moi  voir  en  cette  horrible  affaire  > 

Ce  qui  fe  palTe  au  fond  du  làndhiaire  ; 

Et  pardonnez  ma  curiolité. 

Cette  prière  eft  de  l'Abbé  Tritême ,  a) 
Kon  pas  de  moi  ;  car  mon  œil  effronté 
Ne  peut  percer  jufqu'à  la  Cour  fuprême  ; 
Je  n'aurais  pas  tant  de  témérité- 

Le  dur  Saint  George,  &  Denis  notre  Apôtre 
Etaient  au  Ciel  enfermés  l'un  &  l'autre  ; 
Ils  voyaient  tout;  mais  ils  ne  pouvaient  pas 
Prêter  leurs  mains  aux  terreftres  combats  ; 
Ils  cabalaient  ;  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  feire , 
Et  ce  qu'on  fiit  quand  on  efl  à  la  Cour. 
George  &  Denis  s'adreffent  tour-à-tour 
Dans  l'Empirée  au  bon  Monfieur  Saint  Pierre. 
Ce  grand  portier  dont  le  Fape  efl  vicaire , 
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,  Dans  fes  filets  env.c!qBpantJs  fort. 
Sous  fes  deux  clefs  tient  la  vie  &  la  mort. 
Pierre  lepr  dit  :  voH^sRei  pu  connaître.. 
Mes  chers  amis ,  quel  affront  je  reçus 
Quand  je  remis  une  oreille  à  Milcus. 
Je  me  fouviens  de  l'ordre  de  mon  maître , 
Il  fit  rentrer  mon  'fer  dans  fon  tbmreau ,  *') 
Il  m'a  privé  du  droit  brillant  des  armes  ; 
Mais ,  j'imagine  un  moyen  tout  nouveau 
Pour  décider  de  vos  grandes  allarmes- 

Vous  ,  Saint  Denis ,  prenez  dans  ce  canton 
Les  plus  grands  Saints  qu'ait  vu  naître  la  France  ; 
Vous ,  Monfieur  George  ,  allez  en  -diligence 
Prendre  les  Saints  de  ride  d'Albion. 
Que  chaque  troupe  en  ce  moment  compofc 
Une  hymne  en  vers ,  non  pas  une  ode  en  proîè.  c^ 
Houdart  a  tort;  il  feut  dans  ces  hauts  lieux 
Parler  toujours  le  langage  des  Dieux  ; 
Qu'on  faflè ,  dis-je ,  une  ode  pindarique 
Où  le  poète  exalte  mes  vertus , 
Ma  primauté,  mes  droits  ,  mes  attributs , 
Et  que  le  tout  foit  mis  vite  en  musique  ; 
Chez  les  mortels  il  faut  toujours  du  tems 
Pour  rimailler  des  vers  ajfez  méchanst 
On  va  plus  vîte  au  féjour  de  la  gloire. 
Allez ,  vous  dis-je ,  exercez  vos  talens; 
La  meilleure  ode  obtiendra  la  viâoire  : 
Et  vous  ferez  le  fort  des  combattans. 

Ainfi  parla  du  plus  haut  de  fon  trône 
Aux  deux  rivaux  l'infeillible  Barjône , 
Cela  fut  dit  en  deux  mots .  tout  au  {Jus  ; 
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Le  laconifme  eft  langue  des  élus. 
En  un  clin  d'œil  les  deux  rivaux  céleftes 
Vont  afibmbler  les  Saints  de  leurs  pays,. 
Qui  fur  la  terre  ont  été  beaux  efprits. 

Le  bon  patron  qu'on  révère  à  Paris , 
Fit  aulFi-tôt  feoir  à  fa  table  ronde 
Saint  Fortunat  d  )  peu  connu  dans  le  Monde , 
Et  qui  paflàit  pour  l'auteur  du  Pangé  ; 
Et  Saint  Profper  e  )  d'épithètes  chargé , 
Quoi  qu'un  peu  dur ,  &  qu'ira  peu  Janfénille/ 
Il  mit  aùffi  Grégoire  dans  fa  lifte , 
Le  grand  Grégoire/)  Evéque  Tourangeau, 
Cher  au  pays  qui  vit  naître  Bonneau. 
Et  Saint  Bernard  g  )  femeux  par  l'antithèfe , 
Qui  dans  fon  tems  n'avait  pas  fon  pareil  ; 
Et  d'autres  Saint  pour  fervir  de  confeil. 
Sans  prendre  avis ,  il  eft  rare  qu'on  plailè. 

George  en  voyant  tous  ces  foins  de  Denis 
Le  regardait  d'un  dédaigneux  fouris  ; 
Il  avifa  dans  le  facré  ppurpris 
Un  Saint  Auftin  prêcheur  de  l'Angleterre ,  h  ) 
Puis  en  ces  mots  il  lui  dit  fon  avis. 

Bon  homme  Auftin ,  je  fuis  né  pour  la  guerre , 
Non  pour  les  vers ,  dont  je  feis  peu  de  cas  ; 
Je  fais  brandir  mon  large  cimeterre , 
Pourfendre  un  bufte ,  &  caflèr  tête  &  bras  ; 
Tu  fais  rimer  ;  travaille ,  verfifie , 
Soutiens  en  vers  l'honneur  de  la  patrie. 
Un  feul  Anglais  dans  les  champs  de  la  mon 
De  trois  Français  triomphe  fans  effort  ; 
Nous  avons  vu  devers  la  Normandie , 
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Dans  le  haut  Maine ,  en  Guîcnne ,  en  Picardie 

Ces  beaux  MelTieurs  aifémenc  mis  à  bas  ; 

Si  pour  frapper  nous  avons  meilleurs  bras , 

Crois  en  fait  d'Iiymne ,  &  d'ode  ,  &  d'œuvre  telle . 

Quand  il  s'agit  de  penfer ,  de  rimer , 

Que  nous  avons  non  moins  bonne  cervelle/ 

Travaille ,  Autlin ,  cours  en  vers  t'efcrimer  : 

Je  veux  que  Londre  ait  à  jamais  l'Empire 

Dans  les  deux  arcs ,  de  bien  feire  &  bien  dire  ; 

Denis  ameute  un  tas  de  rimailleurs. 

Qui  tous  enftmble  ont  très  peu  de  génie  ; 

Travaille  feul  :  tu  fais  tes  vieux  auteurs  ; 

Courage  ,  allons ,  prends  ta  harpe  bénie  , 

Et  moque-toi  de  fon  Académie. 

Le  bon  Auftin  de  cet  emploi  chargé 
Le  remercie  en  auteur  protégé. 
Denis  &  lui  dans  un  réduit  commode 
Vont  fe  tapir  ;  &  chacun  fit  fon  ode. 
Quand  tout  fut  fait,  les  brûlans  Séraphins, 
Les  gros  jouflus  ,  têtes  de  Chérubins , 
Près  de  Barjône  en  deux  rangs  fe  perchèrent; 
Au-deflbus  d'eux  les  Anges  ie  nichèrent  ; 
Et  tous  les  Saints  foigneux  de  s'arranger  , 
Sur  des  gradins  s'allirent  pour  juger. 

Auftin  commence  :  il  chantait  les  prodiges 
Qui  de  l'Egypte  endurcirent  les  cœurs  ; 
Ce  grand  Moïfe  &  fes  imitateurs 
Qui  l'égalaient  dans  fes  divins  preftiges  ; 
Les  flots  du  Nil  jadis  fi  bien&ifans 
D'un  fang  affreux  dans  leur  courfe  écumans  ; 
Du  noir  limon  les  venimeux  reptiles 
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Cliangés  en  verge ,  &  la  verge  en  ferpens , 
Le  jour  en  nuit  ;  les  déferts  &  les  villes , 
De  moucherons ,  de  vermine  couverts , 
«  La  rogne  aux  os ,  la  foudre  dans  les  airs , 
Les  premiers  nés  d'une  race  rebelle , 
Tous  égorgés  par  l'Ange  du  Seigneur , 
L'Egypte  en  deuil ,  &  le  peuple  fidèle 
De  fes  patrons  emportant  la  vaiflelle, 0 
Et  par  le  vol  méritant  fon'  bonheur  : 
Ce  peuple  errant  pendant  quarante  années; 
Vingt  miMe  Juife  égorgés  pour  un  veau, A) 
Vingt  mille  encor  envoyés  au  tombeau 
Pour  avoir  eu  des  amours  fortunées,  l) 
Et  puis  Aod,  ce  Ravaillac  Hébreu,  m) 
AflklTinant  fon  maître  au  nom"de  Dieu  ; 
Et  Samuel  qui  d'une  main  divine 
Prend  fur  l'autel  un  couteau  de  cuifîne , 
Et  bravement  met  Agag  en  hachis ,  n  ) 
Car  cet  Agag  était  incirconcis. 
Puis  la  beauté  qui  fauvant  Béthulie,  o  ) 
Si  purcmejit  de  fon  corps  fit  folie. 
Le  bon  Baza  qui  maffacra  Nadad;p) 
Et  puis  Achab  mourant  comme  un  impie ,  î  ) 
Pour  n'avoir  pas  égorgé  Benh.idad. 
Le  Roi  Joas  meurtri  par  Jofabad  r) 
Fils  d'Atrobad.  Et  la  Reine  Athalie 
Si  méchamment  mife  à  mort  par  Joad.  s') 

Longuette  fut  la  trille  litanie  j 
Ces  beaux  récits  étaient  entrelafliis 
De  ces  grands  traits  fi  chers  aux  terni  paflès. 
On  y  voyait  le  Solejl  fe  diifoudre , 
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La  Mer  fuyant ,  la  Lune  mife  en  poudre , 
Le  monde  en  feu,  qui  toujours  treflàillait , 
Dieu  qui  cent  fois  en  fureur  s'éveillait  ; 
Des  flots  de  fang,  des  tombeaux,  des  ruines. 
Et  cependant  près  des  eaux  argentines 
Le  lait  coulait  fous  de  verds  oliviers , 
Les  monts  fautaient  tout  comme  des  béliers , 
Et  les  béliers  tout  comme  des  collines. 
Le  bon  Auftin  célébrait  le  Seigneur 
Qui  menaçait  le  Caldéen  vainqueur , 
Et  qui  laiflàic  fon  peuple  en  efclavage  ; 
Mais  des  lions  brifant  toujours  les  dents  ; 
Sous  lès  deux  pieds  écrafant  les  ferpents , 
Parlant  au  Nil,  &  fufpendaitt  la  rage 
Des  bafilicst)  &  des  léviatans.  u) 
Auftin  finit.  —  Sa  pindarique  ivreflè 
Fit  élever  parmi  les  bienheureux 
Un  bruit  confus,  un  murmure  douteux  ; 
Qui  n'était  pas  en  faveur  de  la  pièce. 

Denis  fe  lève:  &  baiflànt  fes  doux  yeux; 
Puis  les  levant  avec  un  air  modefte , 
Il  falua  l'auditoire  célefte , 
Parut  furpris  de  leurs  traits  radieux  ; 
Et  finement  fa  pudeur  fcmblait  dire. 
Encouragez  celui  qui  -vous  admire. 
Il  falua  trois  fois  très-humblement 
Les  Confeillers ,  le  premier  Préfident  ; 
Puis  il  chanta  d,'une  voix  douce  &  tendre 
Cet  hymne  adroit  que  vous  allez  entendre. 

O  Pierre  !  ô  Pierre  !  ô  vous  fur  qui  Jefus 
Daigna  fonder  fon  Eglife  immortelle. 
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Portier  des  Cieux ,  Pafteur  de  tout  fidèle , 
Maître  des  Rois  à  tes  pieds  confondus, 
Doâeur  divin,  Prêtre  faint,  tendre  père, 
Augufte  appui  de  nos  Rois  très-Clirétiens , 
Etends  fur  eux  ta  fiiveur  falutaire  : 
Leur  droits  font  purs,  &  ces  droits  foàt  les  tiens. 
Le  Pape  à  Rome  eft  maître  des  Couronnes  : 
Aucun  n'en  doute  &  fi  ton  Lieutenant 
A  qui  lui  plait  fait  ce  petit  préfent, 
C'eft  en  ton  nom ,  car  c'eft  toi  qui  les  donnes. 
.  Hélas!  hélas!  nos' gens  de  Parlement 
Ont  banni  Charle  :  ils  ont  impudemment 
Mis  fur  le  Trône  une  race  étrangère. 
On  ôte  au  fils  l'héritage  du  père. 
Divin  portier ,  oppofi:  tes  bienfaits 
A  cette  audace,  à  dix  ans  de  misère; 
Rends-nous  les  clefs  de  la  cour  du  Palais. 

C'eft  fur  ce  ton  que  Saint  Denis  prélude  ; 
Puis  il  s'arrête  :  il  lit  avec  étude 
Du  coin  de  l'œil  dans  les  yeux  de  Céphas, 
En  affeâant  un  fecret  embarras. 
C^has  content,  fit  voir  fur  fon  vifage 
De  l'amour-  propre  un  (ècret  témoignage  : 
Et  raffurant  les  efprits  interdits 
J)u  chantre  habile ,  il  dit  dans  fon  langage , 
Cela  va  bien ,  continuez  Denis. 

L'humble  Denis  repart  avec  prudence , 
Mon  adverôire  a  pu  charmer  les  cieux  ; 
Il  a  chanté  le  Dieu  de  la  vengeance , 
Je  vais  bénir  le  Dieu  de  la  clémence  : 
Haïr  eft  bon ,  mais  aimer  vaut  bien  mieux. 
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Denis  alors ,  d'une  voix  alTurée 
En  vers  heureux  chanta  le  bon  berger, 
.Qui  va  cherchant  fa  brebis  égarée. 
Et  fur  fon  dos  fe  plait  à  la  charger  ; 
Le  bon  fermier  dont  la  main  libérale 
Daigne  payer  l'ouvrier  négligent 
Qui  vient  trop  tard  ,  afin  que  diligent 
Il  vienne  ouvrir  dès  l'aube  matinale  ; 
Le  bon  patron  qui  n'ayant  que  cinq  pains 
Et  trois  porlFons ,  nourrit  cinq  mille  humains  ; 
Le  bon  prophète ,  encor  plus  doux  qu'auftère , 
Qui  donne  grâce  à  la  femme  adultère , 
A  Magdelaine  :  &  permet  que  fes  pieds 
Soient  gentiment  par  la  belle  effuiés. 
(  Par  Magdelaine ,  Agnès  efl:  figurée.  ) 
Denis  a  pris  ce  délicat  détour  ; 
Jl  réulfit  :  la  grand'chambre  Ethérée 
Sentit  le  trait, "&  pardonna  l'amour. 
Du  doux  Denis  l'ode  fut  bien  reçue  ; 
Elle  eut  le  prix ,  elle  eut  toutes  les  voix. 
Du  faint  Anglais  l'audace  fut  déçue  ; 
Auflin  rougit  ;  il  fuit  en  tapinois  : 
Chacun  en  rit,  le  Paradis  le  hue. 
Tel  fut  hué  dans  les  murs  de  Paris 
Un  pédant  fec  à  face  de  Therfite , 
Vil  délateur ,  infolent  I  ypocrite 
Qui  fut  payé  de  haine  &  de  mépris , 
Quand  il  o(à  dans  fes  phrafès  vulgaires 
Flétrir  les  arts  &  condamner  nos  frères. 

Pierre  à  Denis  donna  deux  beaux  agnus, 
Denis  les  bailè  ;  &  foudain  l'on  ordonne 
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Par  un  arrêt  figné  de  douze  élus 
Qu'en  ce  grand  jour  les  Anglais  foient  vaincus 
Par  les  Français ,  &  par  Charle  en  perfonne. 

En  ce  moment  la  Baroife  Amazone 
Vit  dans  les  airs ,  dans  un  nuage  épais ,  s 

De  fon  grifon  la  figure  &  les  traits. 
Comme  un  Soleil,  dont  fouvent  un  nuage, 
Reçoit  l'empreinte ,  &  réfléchit  l'image. 
Elle  cria ,  ce  jour  eft  glorieux  ; 
Tout  eft  pour  nous ,  mon  âne  eft  dans  les  cieux. 
Bedfort  furpris  de  ce  prodige  horrible 
Déjà  s'arrête ,  &  n'eft  plus  invincible. 
Il  lit  au  ciel  d'un  regard  confterné 
Que  de  Saint  George  il  eft  abandonné. 
L'Anglais  furpris  croyant  voir  une  armée , 
Defcend  foudain  de  la  ville  allarraée  ; 
Tous  les  bourgeois  devenus  valeureux , 
Les  voyant  fuir  defcendent  après  eux. 
Charle  plus  loin  entouré  de  carnage  , 
Jufqu'à  leur  camp  fe  feit  un  beau  paflàge. 
Les  alliégeans  à  leur  tour  alliégés , 
En  têie,  en  queue,  aftàillis,  égorgés , 
Tombent  en  foule  au  bord  de  leurs  tranchées  ; 
D'armes ,  de  morts ,  &  de  mourans  jonchées. 

C'eft  en  ces  lieux ,  deft  dans  ce  champ  mortel 
Que  tu  venais,  exercer  ta  vaillance^ 
()  dur  Anglais ,  ô  Chriftophe  Arondel  ; 
Ton  maintien  fec ,  ta  froide  indifférence 
Donnaient  du  prix  à  ton  courage  altier. 
Saris  dire  un  mot  ce  fourcilleux  giterricr 
Examinait  comme  on  fe  bat  en  I:  rance  ; 
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Et  l'on  eût  dit  à  fon  air  d'importance  > 
Qu'il  était  là  pour  fe  défennuier. 
Sa  Rofamore  à  {es  pas  attachée 
Eft  comme  lui  de  fer  enharoachée. 
Tel  qu'un  beau  page ,  ou  qu'un  jeune  écuiér  : 
Son  cafque  eft  d'or  ,  fa  cuiraflè  eft  d'acier  ; 
D'un  perroquet  la  plume  panachée , 
Au  gré  des  vents  ombrage  fon  cimier. 
Car  dès  ce  jour  où  fon  br^s  meurtrier 
A  dans  fon  lit  décollé  Martinguerre , 
Elle  fe  plait  tout-à-fâit  à  la  guerre. 
On  croirait  voir  la  fuperbe  Fallas 
Quittant  l'aiguille  &  marchant  aux  combats. 
Ou  Bradamante  ,  ou  bien  Jeanne  elle-même. 
Elle  parlait  au  voyageur  qu'elle  aime , 
Et  lui  montrait  les  plus  grands  fentimens , 
Lorfqu'un  Démon  trop  funefte  aux  amans , 
Pour  leur  malheur  vers  Arondel  attire 
Le  dur  Poton  ,  &  le  jeune  la  Hire , 
Et  Richemoni  qui  n'a  pitié  de  rien. 
Poton  voyant  le  grave  &  fier  maintien 
De  notre  Anglais ,  tout  indigné  s'élance 
Sur  le  caufeur  ;  &  d'un  grand  coup  de  lance 
Qui  par  le  flanc  fort  au  milieu  du  dos , 
D'un  fang  trop  froid  lui  ftit  verfer  des  flots  j 
Il  tombe  &  meurt  :  &  la  lance  ca0ee 
Roule  avec  lui  dans  foo  corps  enfoncée. 
A  ce  fpeâacle ,  à  ce  moment  aSreux , 
On  ne  vit  point  k  belle  Rofamore 
Se  renverfer  for  l'amant  qu'elle  adore . 
Ki  s'arracher  l'or  de  &s  Hanàs  dieveux, 
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Ni  remplir  l'air  de  fes  cris  douloureux , 
Ni  s'emporrer  contre  la  providence  ; 
Point  de  foupirs  :  elle  cria  vengeance  ;  ^ 

Et  dans  l'inftant  que  Poton  fe  bailTait 
En  ramafTant  fon  fer  qui  fe  calfait , 
Ce  bras  tout  nud ,  ce  bras  dont  la  puiflance 
Avait  d'un  coup  fépàré  dans  un  lit 
Un  chef  grifon  du  col  d'un  vieux  bandit , 
Tranche  à  Poton  la  main  trop  redoutable , 
Cette  main  droite  à  fes  yeux  fi  coupable. 
Les  nerfs  cachés  fous  la  peau  des  cinq  doigts 
Les  font  mouvoir  pour  la  dernière  fois  ; 
Poton  depuis  ne  fut  jamais  écrire. 

Mais  dans  l'inftant  le  brave  &  beau  la  Hire, 
Porte  au  guerrier  du  grand  Poton  vainqueur , 
Un  coup  mortel  qui  lui  perce  le  cœur;   - 
Son  cafque  d'or  que  fa  chute  détache , 
Découvre  un  fein  de  rofes  &  de  lys  ; 
Son  front  charmant  n'a  plus  rien  qui  le  cache  ; 
Ses  longs  cheveux  tombent  fur  fes  habits; 
Ses  longs  yeux  bleus  dans  la  mort  endormis, 
Tout  laiffe  voir  une  femme  adorable , 
Et  montre  un  corps  formé  pour  les  plaiCrs. 
Le  beau  la  Hire  en  pouffe  des  foupirs , 
Répand  des  pleurs  ;  &  d'un  ton  lamentable  , 
S'écrie ,  ô  ciel ,  je  fuis  un  meurtrier , 
Un  houzard  noir  plutôt  qu'un  chevalier  ; 
Mon  cœur ,  mon  bras ,  mon  épée  eft  infime  : 
Eft-il  permis  de  tuer  une  Dame  ! 
Mais  Richemont  toujours  mauvais  plaifant 
Et  toujours  dur,  lui  dit:  Mon  cher  la  Hire, 
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Va ,  tes  remords  ont  fur  toi  trop  d'empire  : 
C'eft  une  Anglaife ,  &  le  mal  n'eft  pas  grand. 
Elle  n'eft  pas  pucelle  comme  Jeanne. 

Tandis  qu'il  tient  un  difcours  fi  profane  > 
D'un  coup  de  flèche  il  ie  fentit  bleffé  : 
Et  devenu  plus  fier ,  plus  courroucé , 
Il  rend  cent  coups  à  la  troupe  Bretonne , 
Qui  comme  un  flot  le  preffe  &  l'environne. 
La  Hire  &  lui ,  Nobles ,  Bourgeois ,  Soldats , 
Portent  partout  les  efforts  de  leurs  bras  : 
On  tue ,  on  tombe  ,  on  pourfuit ,  on  recule  , 
De  corps  fanglans  un  monceau  s'accumule; 
Et  des  mourans  l'Anglais  fait  nn  rempart. 

Dans  cette  horrible  &  fanglante  mêlée. 
Le  Roi  djfajt  à  Dunois  :  Cher  bâtard, 
Dis-moi,  de  grâce,  où  donc  efl-elle  allée? 
Qui  ?  dit  Dunois  :  le  bon  Roi  lui  repart  > 
Ne  làis-tu  pas  ce  qu'elle  eft  devenue  ? 
Qui  donc  ?  hélas  !  elle  était  difparue , 
Hier  au  foir  avant  qu'un  heureux  fort 
Nous  eût  conduit  au  château  de  Bedfort  : 
Et  dans  la  place  on  eft  entré  fans  elle.    . 
Nous  la  trouverons  bien  ,  dit  la  Pucelle. 
Ciel ,  dit  le  Roi ,  qu'elle  me  foit  fidelle , 
Gardez-la  moi.  Pendant  ce  beau  difcours 
Il  avançait ,  &  coi;nbattait  toujours. 

Bientôt  la  nuit  couvrant  notre  hémifphère, 
L'enveloppa  d'un  noir  &  long  manteau ,  , 

Et  mit  un  terme  à  ce  cours  tout  nouveau 
Des  beaux  exploits  que  Charle  eût  voulu  faire. 

Comme  il  fortait  de  cette  grande  affaire , 
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Il  entendit  qu'on  avait  le  matin 
Vu  cheminer  vers  la  forêt  voifine 
Quelques  tendrons  du  genre  féminin  ; 
Une  furtout ,  à  la  taille  divine , 
Aux  grands  yeux  bleus ,  au  minois  enfantin» 
Au  fouris  tendre ,  à  la  peau  de  fatin , 
Que  fermonnait  un  bon  Bénédiâin. 
Des  écuyers  brillans  à  mines  fières  , 
Couverts  d'acier  „&  d'or  &  de  rubans , 
Accompagnaient  les  belles  cavalières. 
La  troupe  errante  avait  porte  fcs  pas 
Vers  un  palais  qu'on  ne  connaiflàit  pas. 
Et  que  jamais  avant  cette  avanture 
On  n'avait  vu  dans   ces  lieux  écartés; 
Rien  n'égalait  fa  bizarre  ftruflure- 

Le  Roi  furpris  de  tant  de  nouveautés , 
Dit  à  Bonneau  :  qui  m'aime  doit  me  fuivre  ; 
Demam  matin,  je  veux  au  point  du  jour 
Revoir  l'objet  de  mon  fidèle  amour. 
Reprendre  Agnès ,  ou  bien  ce0"er  de  vivre.     ' 
Il  relia  peu  dans  les  bras  du  fommeil. 
Et  quand  Phofphore  x)  au  vifage  vermeil. 
Eut  précédé  les  rotes  de  l'aurore , 
Quand  dans  le  Ciel  on  attelait  encore 
Les  beaux  courfiers  que  conduit  le  Soleil;  y) 
Le  Roi ,  Bonneau ,  Dunois  &  la  Pucelle , 
Allègrement  fe  remirent  en  felle , 
Pour  découvrir  ce  fuperbe  palais. 
Charle  dtfait ,  Voyons  d'abord  ma  belle , 
Nous  rejoindrons  alTcz  (ôt  les  Anglais. 
Le  plus  prefle ,  c'eft  de  vivre  avec  elle. 

Poê/ÎM.  Tom.  UI.  G  ce 
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NO    TES. 


.«)  T'Avoue  qoe  je  ne  l'ai  point  la 
tf  dans  Tritême ,  mais  il  fe  peut 
qtieje  n*aye  pas  tu  tous  les  ouvrages 
de  ce  grand  homme. 

b  )  Rantttt^  votre  ipét  en  fon  luu^ 
car  qm  prendra  l'épie  ,  périra  par  tè~ 
pie.  St.  Pierre  confeille  ici  avec  une 
piété  adroite  aux  Anglais,  de  ne  pas 
taire  la  guerre. 

c)  La  Moihe-Houdart ,  poè'te  un 
peu  fec  ,  mais  qui  a  &ft  d'afTez  bon- 
nes cbofes,  avait  malheureufemcfnt 
fait  des  odesecprofe  en  17  jo:  preu- 
ve nouvelle  que  ce  poème  divin  fur 
compote  vers  ce  tems-là. 

d)  Fortimat,  évêque  de  Poitiers, 
poète.  Il  n'cflpas  l'auteur  du  Pangé' 
iingua  qu'on  lui  attribue. 

e  }  St.  Profper ,  auteur  d'un  poëme 
fort  fec  fur  la  grâce  ,  au  dnquiènie 
fiédc. 

y^  Grégoire  de  Tours,  le  premier 
qui  éciivtt  une  Hifïojre  de  France  , 
toute  pleine  àtz  miracles. 

g)  St.  Bernard,  Bourguignon  ,  né 
en  1091  -,  moine  de  CiteauX  ,  puis 
Abbé  de  Clervaux^  il  entradans  ton- 
tes les  affaires  publiques  de  fontems, 
&  agit  autant  qu'il  écrivit.  On  ne 
voit  p3>  qu'il  ait  fait  beaucoup  de 
vert.  Quanta  l'antitbèfe  dont  l'au- 
teur le  glotifie,  il  eft  vrai  qu'il  était 
grand  amateur  da  cette  ligure.  11  dit 
aAJlKhadfLtonem  invafimut  y  inci- 


dlmus  in  draconem.  Sa  mère  étant 
grofTe  de  lui ,  fongea  qn'ellc  accou* 
chait  d'unchîen  blanc,  &  on  lui  pré- 
dit que  fonfîts  ferait  moine,&  aboye- 
rait  contre  les  mondains. 

A]  St.  Aullin,  ou  Auguflin,  moi- 
ne qu'on  regarde  comme  le  fonda- 
teur de  la  I^imatie  deCantorbéii , 
ou  Kenterbuti. 

)  I.es  Juifs  empruntèrent  ,  com- 
me on  fait ,  les  vales  des  Egyptiens , 
3i  s'enfuirent. 

k)  Les  Lévites  qui  égorgèrent 
vingt  mille  de  leurs  frères. 

)  Phinée  qui  fie  mafTacrer  vingt- 
quatre  mille  de  fesfrères,parcequ'ua 
d'eux  couchait  avec  une  Madianite. 

m  )  Aod ,  ou  Eud ,  aflaflina  le  Roi 
Eglon,  maisde  la  main  gauche. 

n  ]  Samuel  coupa  en  morceaux  le 
Roi  Agag,  que  Saùl  avait  mis  à  ran- 
çon. 

o  )  Judith  a^ei  connue. 

P)  Baza ,  Roid'Ifraiil,aflrainnépat 
Nadad,  ou  Nabab,  mais  il  lui  fuccé- 
da. 

f  )  Achat  avait  eu  une  groffè  ran- 
çon de  Uénbadad  Roi  Syrien  :  SiiU 
en  avait  eu  une  d'Agag ,  &  fut  tue 
pour  avoir  pardonné. 

r  )  Joas  afTalTmë  par  lotabad. 

s)  Allulïoti  à  l'Epigranune  de  Ra- 
cine. 


Jt  plâtre  htlae  !  de  tt  pauvre  HolepJUrtit  i 
Si  méthMmmeai  mis  À  mon  par  Judith. 
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/)  BaHlic  ,  animal  fort  fameux  , 
mais  qui  n'eiilla  jamais. 

u  )  Léviatan ,  autre  animal  fort  cé- 
lèbre. Les  uns  difent  que  cVfl  la  ba- 
leine, les  autres  le  crocodile. 

x)  Phofphore  ,ou  Fosfote ,  porte- 
lumicre  qui  précédait  l'Aurore ,  la- 
quelle précédait  le  char  du  Soleil. 
Tout  était  anfmé ,  tout  étaît  brillant 
dans  l'ancienne  Mythologie.  On  ne 
peuttropeD  poëfte»  déplorer  la  perte 
de  ces  tems  de  génie ,  remplis  de  bel- 
les fiâions ,  toutes  allégonques.  Qur 
nou'i  fommesfecs  &  acides  en  corn- 
paraifon  ,  sous  autres  nmiUs  di  bar- 
bares ! 

y)  Les  Anciens donnirem  un  char 
au  Soleil.  Cela  était  fort  commun. 
Zoroaitre  traveifait  les  airs  dans  un 
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char.  Etie  fut  tranfportéauCieldans 
un  char  lumineux.  Les  quatre  che- 
vaux du  Soleil  étaient  blancs.  Leurs 
noms  étaient  Pirois^  £cih^  Etan, 
Ph/égon  ,  félon  Ovide  ;  c»efl-i-dire, 
l'enflammé,  l'oriental,  l'annuel  ,  le 
brûlant.  Mais  félon  d'autres  favans 
Antiquaires  y  ils  s'appellaieni  Eriikrée  , 
AcUon  ,  lampoi  &  Pkilogét ,  c*eft-k- 
dïre ,  le  rouge  ,  te  lumineux ,  l'écla- 
tant ,  le  terre  lire.  Je  croîs  que  ces  fa- 
vans  fe  font  trompés ,  &  qu'ils  onc 
pris  les  noms  des  quatre  parties  du 
jour  pour  ceux  des  chevaux  \  c'eft 
une  erreur  grolTière  que  je  démon- 
treraidans  le  prochain  Mercure  ,en 
attendant  les  deux  diflcrtations in-fo- 
lio que  j'ai  faites  fur  ce  fujet. 


ttt\ 
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Comment  CharUs  VIZ »  Agnès  ,  Jeanne^  Dunois ,  &c,  devins 
rent  tous  fous,  &  comment  ils.  revinrent  en  Uur  bon  fens  par 
les  exorcifmes  du  R.  P.  Bonijbux ,  Cbnfefeur  onûnaire  du 
Roi. 

yJH  que  ce  monde  eft  rempli  d'enchanteurs  ! 

Je  ne  dirai  rien  des  enchanterefles. 

Je  t'ai  pafle,  rems  heureux  de  faibleflcs, 

Printems  des  fous ,  bel  âge  des  erreurs  ; 

Mais  à  tout  âge  on  trouve  des  trompeurs , 

De  vrais  forciers ,  tout  puiflàns  féduâeurs , 

Vêtus  de  pourpre  &  rayonnans  de  gloire. 

Au  haut  des  cieux  ils  vous  mènent  d'abord. 

Puis  on  vous  plonge  au  fond  de  l'onde  noire; 

Et  vous  buvez  l'amertume  &  la  mort. 

Gardez-vous  tous,  gens  de  bien  que  vous  êtes. 

De  vous  frotter  à  de  tels  négromans  :  ' 

Et  s'il  vous  (àut  quelques  enchanremens , 

Aux  plus  grands  Rois  préférez  vos  grifcttes. 

Hermaphrodix  a  bâti  tout  exprès 
Le  beau  château  qui  retenait  Agnès 
Pour  fe  venger  des  belles  de  la  France , 
Des  Chevaliers,  des  ânes  &  des  Saints 
Dont  la  pudeur  &  les  exploits  divins 
Avaient  bravé  fa  magique  puiflànce. 
Quiconque  entrait  en  ce  maudit  logis , 
Méconnaiflàit  fur  le  champ  fes  amis , 
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Perdait  le  fens,  l'efprit  &  la  mémoire. 
L'eau  du  Léthé  que  les  morts  allaient  boire  , 
Les  mauvais  vins  funeftes  aux  vivans 
Ont  des  effets  bien  moins  extravagans. 

Sous  les  grands  arcs  d'un  immenfe  portique  > 
Amas  conftis  de  modernes  &  d'antique , 
Se  promenait  un  fentôme  brillant 
-Au  pied  léger,  à  l'œil  étincelaiit. 
Au  gefte  vif ,  à  la  marche  égarée  ; 
La  tète  haute ,  &  de  clinquans  parée- 
On  voit  fon  coi^ps  toujours  en  aâion- 
Et  fon  nom    eft  l'Imagination. 
Non ,  cette  belle  &  charmànte'Déeflè 
Qui  prélida  dans  Rome  &  dans  la  Grèce , 
Aux  beaux  travaux  de  tant  de  grands  auteurs , 
Qui  répandit  l'éclat  de  fes  couleurs. 
Ses  diamans ,  fes  immortelles  fleurs 
Sûr  plus  d'un  chant  du  grand  peintre  d'Achile  , 
Sur  laDidon  que  célébra  Virgile, 
Et  qui  d'Ovide  anima  les  accens; 
Mais  celle-là  qu'abjure  le  bon  fens , 
Cette  étourdie,  effarée  inHpide, 
Que  tant  d'auteurs  approchent  de  fi  près. 
Qui  les  infpire,  &  qui  fervit  de  guide 
Aux  "Çcudéris,  o)  le  Moine,  Defmarets. 
Elle  répand  fes  faveurs  les  plus  chères 
Sur  nos  romans ,  nos  nouveaux  opéra; 
Et  fon  empire  aflèz  longtems  dura  , 
Sur  le  théâtre,  au  barreau  ,  dans  les  chaires: 
Près  d'elle  était  le  Galimathias, 
Monflre  bavard  careCé  dans  fes  bras.  j 
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Nommé  jadis  le  Doûeur  Séraphique  ,  b  ) 
Sultil .  profond ,  énergique ,  angéliquc , 
Commentateur  d'imagination. 
Et  créateur  de  la  confufion 
Qui  depuis  peu  fit  Marie  à  la  coque,  c  ) 
Autour  de  lui  voltigent  l'équivoque, 
La  louche  énigme ,  &  les  mauvais  bons  mots , 
A  double  ftns,  qui  font  l'efprit  des  fots. 
Les  préjugés,  les  méprifes,  les  fonges. 
Les  contre-fens,  les  abfurdes  menfonges, 
Ainfi  qu'on  voit  aux  murs  d'un  vieux  logis 
Les  chats-huans  &  les  chauve-fouris. 
Quoi  qu'il  en  foit  ce  damnable  édifice 
Fut  fabriqué  par  un  tel  artifice , 
Que  tout  mortel  qui  dans  ces  lieux  viendra 
Perdra  l'efprit  tant  qu'il  y  reliera. 
A  peine  Agnès  avec  fa  douce  efcorte , 

De  ce  palais  avait  touché  la  porte , 

Que  Bonifoux  ce  grave  Confiîffeur 

Devint  l'objet  de  fa  fidelle  ardeur  ; 

Elle  le  prend  pour  fon  cher  Roi  de  France. 
•  O  mon  héros  !  ô  ma  feule  efpérance  ! 

Le  jufle  ciel  vous  rend  à  mes  fouhaits, 

Ces  fiers  Bretons  font-ils  par  vous  dé&its  î 

N'auriez-vous  pas  reçu  quelque  blelfure? 

Ah  !  lailFez-moi  détacher  votre  armure. 

Lors  elle  veut  d'un  effort  tendre  &  doux 

Oter  le  froc  du  père  Bonifoux. 

Et  dans  fes  bras  bientôt  abandonnée , 

L'œil  enflammé ,  le  cou  vers  lui  tendu , 

Cherche  un  baifer  qui  foit  pris  &  rendu. 
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Charmante  Agnès  que  tu  fus  confternée  ! 
Lorfque  cherchant  un  menton  frais  tondu , 
Tu  ne  fcntis  qu'une  barbe  tannée , 
Longue,  piquante,  &  rude,  &  mal  peignie! 
Le  Confeffeur  tout  effaré  s'enfjit, 
Méconnaifï.int  la  belle  qui  le  fjit. 
La  tendre  Agnès  fe  voyant  dédaignée, 
Court  après  lui  de  p'eurs  toute  baignée. 

Comme  ils  couraient  d.iji.s  ce  vaile  pourpris  , 
L'un  fe  fignant  &  l'autre  toute  en  larmes , 
Ils  font  frappes  des  plus  lugubres  cris. 
Un  jeune  objet ,  touchant ,  rempli  de  charmes , 
Avec  frayeur  embralTait  les  genoux 
D'un  Chevalier,  qui  couvert  de  fes  armes 
L'allait  bientôt  immoler  Ibus  fes  coups. 
Peut-on  connaître  à  cette  barbarie  ' 
Ce  la  Trimouille  &  ce  parfait  amant , 
Qui  de  grand  cœur  en  tout  autre  moment 
Pour  Dorothée  aurait  donné  fa  vie  ? 
Il  la  prenait  pour  le  fier  Tirconel  : 
Elle  n'avait  nul  trait  en  fon  vilage    , 
Qui  reffemblât  à  cet  Anglais  cruel  ; 
Elle  cherchait  le  héros  qui  l'engage. 
Le  cher  objet  d'un  amour  immortel  : 
Et  lui  parlant  fans  pouvoir  le  connaître. 
Elle  lui  dit,  ne  l'avez-voiis  point  vu 
Ce  Chevalier  qui  de  mon  cœur  eft  maître  ? 
Qui  près  de  moi  dans  ces  lieux  eft  venu? 
Mon  la  Trimouille  hélas  eft  difparu  ! 
Que  fait-il  donc  ?  de  grâce  où  peut-il  être  î 
Le  Poitevin  à  fes  toudians  difcours 
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Ne  connut  point  fes  fidèles  amàhrs. 
Il  croit  entendre  un  Anglais  implacable , 
Qui  vient  fur  lui  prêt  à  trancher  fes  jours. 
Le  fer  en  main  il  fe  met  en  défenfe ,  - 
Vers  Dorothée  en  mefure  il  avance; 
Jeté  ferai ,  dit-il ,  changer  de  ton, 
Fier ,  dédaigneux ,  trifte ,  arrogant  Breton  ; 
Dur  infulaire ,  yvre  de  bière  forte  , 
C'eft  bien  à  toi  de  parler  de  la  forte , 
De  menacer  un  homme  de  mon  nom  ! 
Moi  perit-filç  des  Poitevins  célèbres 
Dont  les  exploits,  au  féjour  des  ténèbres. 
Ont  fait  paffer  tant  d'Anglais  valeureux. 
Plus  fiers  que  toi ,  plus  grands ,  plus  généreux. 
Eh  quoi ,  ta  main  ne  tire  pas  l'épée  ! 
De  quel  effroi  ta  vile  ame  efl  frappée  ! 
Fier  en  difcours ,  &  lâche  en  aâion , 
Chevreuil  Anglais ,  Terfite  d'Albion , 
Fait  pour  brailler  chez  tes  Parlementaires , 
Vite ,  effayons  tous  deux  nos  cimetères  ; 
Ça ,  qu'on  dégaine  j  ou  je  vais  de  ma  main 
Signer  ton  front ,  des  fronts  le  plus  vilain , 
Et  t'appliquer  fur  ton  large  derrière, 
A  mon  plaifir  deux  cent  coups  d'étrivière. 
A  ce  difcours  qu'il  prononce  en  fureur. 
Pâle ,  éperdue  &  mourante  de  peur  : 
Je  ne  fuis  point  Anglais,  dit  Dorothée; 
J'en  fuis  bien  loin  :  comment ,  pourquoi  /  par  où 
Me  vois-je  ici  par  vous  fi  maltraitée  ? 
Dans  quel  danger  je  fuis  précipitée  ! 
Je  cherche  ici  le  héros  du  Poitou  ; 
Poêfies.  Tom.  UI.  Ddd 
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C'eft  une  fille ,  hélas  !  bien  tourmentée , 
Qui  baife  en  pleurs  votre  noble  genou. 
Elle  parlait ,  mais  fans  être  écoutée  ; 
Et  la  Trimouille  étant  tout-à-feit  fou. 
Allait  déjà  la  prendre  par  le  cou. 

Le  Confeflèur  qui  dans  fa  promte  fiiite , 
D'Agnès  Sorel  évitait  la  pourfuite , 
Bronche  en  courant  &  tombe  au  milieu  d'eux  ; 
Le  Poitevin  veut  le  prendre  aux  cheveux. 
N'en  trouve  point ,  roule  avec  lui  par  terre  ; 
La  belle  Agnès  qui  le  fuit  &  le  ferre , 
Sur  lui  trébuche ,  en  pouflànt  des  clameurs , 
Et  des  fanglots  qu'interrompent  lès  pleurs  : 
Et  fous  eux  tous  fe  débat  Dorothée , 
Très  en  défordre ,  &  fort  mal  ajuftée. 

Tout  au  milieu  de  ce  conflit  nouveau , 
Le  bon  Roi  Charle  efcorté  de  Bonneau , 
Avec  Dunois  &  la  fière  Pucelle , 
Entre  à  la  fois  dans  ce  fatal  château  > 
Pour  y  chercher  fa  maîtreffe  fîdelle. 
O  grand  pouvoir  !  ô  merveille  nouvelle  ! 
A  peine  ils  font  de  cheval  delcendus , 
Sous  le  portique  à  peine  ils  font  rendus. 
Incontinent  ils  perdent  la  cervelle. 
Tels  dans  Paris  tous  ces  Doflturs  fourrés , 
Pleins  d'argumens  fous  leurs  bonnets  quarrés. 
Vont  gravement  vers  la  Sorbonne  antique. 
Séjour  de  noife.  antre  Théologique, 
Où  la  dilpute  &  la  confufion 
Ont  établi  leur  facré  domicile , 
Et  dont  jamais  n'approcha  la  raifon. 
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Nos  Révérends  arrivent  à  la  file  ; 
Ils  avaient  l'air  d'être  de  fens  raffis; 
Chacun  paflàit  pour  ûge  en  fon  logis. 
On  les  prendrait  pour  des  gens  fort  honnêtes  ; 
Point  querelleurs  &  point  extravagans  ; 
Quelques-uns  même  étaient  de  bonnes  têtes. 
Ils  Ibnt  tous  fous  quand  ils  font  fur  les  bancs. 

Charle  enyvré  de  joie  &  de  tendreflè , 
Les  yeux  mouillés ,  tout  pétillans  d'ardeur;  ^ 

Et  reflènr^înt  un  battement  de  cœur, 
Difait  d'un  ton  d'amour  &  de  langueur , 
»  Ma  chère  Agnès ,  ma  pudique  maîtreflè , 
»  Mon  paradis ,  précis  de  tous  les  biens , 
»  Combien  de  fois ,  hélas  !  fus-tu  perdue. 
»  A  mes  défirs  te  voilà  donc  rendue. 
»  Parlé  d'ainour,  je  te  vois,  je  te  tiens; 
»  Oh  que  tu  fais  une  charmante  mine  ! 
»  Mais  tu  n'as  plus  cette  taille  fi  fine , 
»  Que  je  pouvais  embraflèr  autrefois 
»  En  la  ferrant  du  bout  de  mes  dix  doigts. 
»  Quel  embonpoint!  quel  ventre  !  quelles  téfFes.' 
»  Voilà  le  fruit  de  nos  tendres  careflès  : 
»  Agnès  eft  groflè,  Agnès  me  donnera 
»  Un  beau  bâtard  qui  pour  nous  combattra. 
»  Je  veux  greffer  dans  l'ardeur  qui  m'emporte , 
»  Ce  fruit  nouveau  fur  l'arbre  qui  le  porte. 
I»  Amour  le  veut  ;  il  faut  que  dans  l'inftant  j 

»  J'aille  au  devant  de  cet  aimable  enfant. 

A  qui  le  Roi  fè  feilàit-il  entendre  ? 
A  qui  tient-il  ce  difcours  noble  &  tendre  î 
Qui  tenait-il  dans  {es  bras  amoureu:^? 

Dddij 
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C'était  Botmeau,  foufBant)  fuant,  poudreux; 

C'était  Bonneau;  jamais  homme  en  fa  vie 

Ke  fe  fentit  l'ame  plus  ébahie. 

Charle  prcffé  d'un  défir  violent , 

D'un  bras  nerveux  le  pouffe  tendrement  ; 

Il  le  renverfe  ;  &  Bonneau  pefamment 

S'en  va  tomber  fur  la  troupe  mêlée , 

Qui  de  fon  poids  fe  fentit  accablée. 

Ciel  !  que  de  cris  &  que  de  hurlemens  ! 

Le  ConfèfTeur  reprit  un  peu  fes  fens  ;  \ 

Sa  grofle  pance  était  jufte  portée 

Deffus  Agnès  &  deffous  Dorothée  ; 

Il  fe  relève,  il  marche,  il  court,  il  fuit, 

Tout  haletant  le  bon  Bonneau  le  fuit. 

Mais  la  Trimouille  à  l'inflant  s'imagine 

Que  fa  beauté ,  fa  maîtreffe  divine , 

Sa  Dorothée  était  entre  les  bras 

Du  Tourangeau  qui  fuyait  à  grands  pas. 

Il  court  après  ;  il  le  preffe ,  il  lui  crie , 

Rends-moi  mon  cœur,  bourreau ,  rends-moi  ma  vie; 

Attends ,  arrête  :   en  prononçant  ces  mots. 

D'un  large  fabre  il  frappe  fon  gros  dos. 

Bonneau  portait  une  épaiffe  cuiraffe , 

Et  reffemblait  à  la  pefante  maflé , 

Qui  daîls  la  forge  à  grand  bruit  retentit 

Sous  le  marteau  qui  frappe  &  rebondit. 

La  peur  hâtait  fa  marclie  équarquillée. 

Jeanne  voyant  le  Bonneau  qui  trottait , 

Et  les  grands  coups  que  l'autre  lui  portait, 

Jeanne  cafquée  &  de  fer  habillée. 

Suit  à  grands  pas  la  Trimouille ,  &  lui  rend 
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Tout  ce  qu'il  donne  au  Royal  confident. 
Dunois  la  fleur  de  la  Chevalerie , 
Ne  foufFre  pas  qu'on  attente  à  la  vie 
De  la  Trimouille;  il  eft  fon  cher  appui; 
C'eft  fon  dellin  de  combattre  pour  lui  : 
Il  le  connaît,  mais  il  prend  la  Pucelle 
Pour  un  Anglais,  il  vous  tombe  fur  elle; 
Il  vous  l'étrille  ainfi  qu'elle  étrillait 
Le  Poitevin  ,  qui  toujours  chatouillait 
L'ami  Bonneau  qui  lourdement  fuyait. 

Le  bon  Roi  Charle  en  ce  défordre  extrême. 
Dans  fon  Bonneau  voit  toujours  ce  qu'il  aime. 
Il  voit  Agnès.  Quel  état  pour  un  Roi  I 
Four  un  amant  des  amans  le  plus  tendre! 
Contre  une  armée  il  voudrait  la  défendre. 
Tous  ces  guerriers  après  Bonneau  courans , 
Sont  à  fes  yeux  des  raviflèurs  lànglans. 
L'épée  au  poing  fur  Dunois  il  s'élance  ;  . 
Le  beau  bâtard  fe  retourne  &  lui  rend , 
Sur  la  vifière  un  énorme  fendant. 
Ah  s'il  favait  que  c'eft  le  Roi  de  France  ! 
Qu'il  fè  verrait  avec  un  œil  d'horreur  ! 
Il  périrait  de  honte  &  de  douleur. 
En  même  tems  Jeanne  par  lui  frappée. 
Lui  répondit  de  fa  puiiTante  épée  ; 
Et  le  bâtard  incapable  d'effroi  < 
Frappe  à  la  fois  fà  maîtrelfe  &  fon  Roi  ; 
A  droite ,  à  gauche ,  il  lance  fur  leurs  têtes 
De  mille  coups  les  rapides  tempêtes. 
Charmant  Dunois,  belle  Jeanne  arrêtez: 
Ciel  !  quels  feront  vos  regrets  &  vos  larmes , 
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Quand  vous  {aurez  qui  pourfuivent  vos  armes , 
■Er  qui  vous  frotte,  &  qui  vous  combattez! 

Le  Poitevin  dans  l'horrible  mêlée , 
De  tems  en  tems  appefantit  fon  bras 
Sur  la  Pucelle  £c  roflè  lès  appas. 
L'ami  Bonneau  ne  les  imite  pas  ; 
Sa  grofTe  tête  était  la  moins  troublée. 
Il  recevait  >  mais  il  ne  rendait  point. 
Il  court  toujours,  Bonifoux  le  précède. 
Aiguillonné  de  la  peur  qui  le  point. 
Le  tourbillon  que  la  rage  poflède , 
Tous  contre  tous,  alTaillans,  afTaillis, 
3attans ,  battus ,  dans  ce  grand  chamaillis , 
Crians.hurlans,  parcourent  le  logis. 
Agnès  en  pleurs,  Dorothée  éperdue , 
Crie  au  fecours,  on  m'égorge,  on  me  tue. 
Le  Confeflèur ,  plein  de  contrition. 
Menait  toujours  cette  proceflion. 

Il  apperçoit  à  certaine  fenêtre. 
De  ce  logis  le  redoutable  maître, 
Hermaphrodix  qui  contemplait  gaîment 
Des  bons  Français  le  barbare  tourment  ; 
Et  ft  tenait  les  deux  côtés  de  rire. 
Bonifoux  vit  que  ce  6tal  empire 
Etait  &1S  doute  une  œuvre  du  Démoik 
Il  conlèrvait  un  refte  de  raifon  ; 
Son  long^capuce  &  là  large  tQnfure, 
A  là  cervelle  avaient  fervi  d'armure. 
Il  le  (buvint  que  notre  ami  Bonneau 
Suivait  toujours  l'ufage  antique  &  beau. 
Très  fagement  établi  par  nos  pires , 
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D'avoir  fur  foi  les  chofes  néceCàlres  ;  ' 
Mufcade,  clou ,  poivre ,  gerofle  &  fel.  d) 
Pour  Bonifoux  il  avait  fon  Miffel. 
Il  apperçut  une  fontaine  claire , 
Il  y  courut ,  fel  &  Miflèl  en  main  ; 
Bien  rcfolu  d'attraper  le  malin. 
Le  voilà  donc  qui  travaille  au  myftère; 
Il  dit  tout  bas  ,  Sanciam  Catholïcam  , 
Papam  Romam  ,    aquam  benediciam. 
Fuis  de  Bonneau  prend  la  taffe  &  va  vite. 
Adroitement  afperger  d'eau  bénite 
Le  farfadet  né  de  la  belle  Alix. 
Chez  les  Payens  l'eau  brûlante  du  Sdx, 

Fut  moins  &tale  aux  âmes  criminelles; 

Son  cuir  tanné  fut  couvert  d'étincelles , 

Un  gros  nuage ,  enfumé ,  noir ,  épais , 

Enveloppa  le  maître  &  le  palais. 

Les  combattans  couverts  d'une  nuit  fombre , 

Couraient  encor  &  fè  cherchaient  dansTombrC' 

Tout  auffi-tôt  le  palais  difparut  ; 

Plus  de  combat,  d'erreur,  ni  de  méprilè. 

Chacun  fe,  vit,  chacun fe  reconnut; 

Chaque  cervelle  en  fon  lieu  fut  remilè  j 

A  nos  héros  un  feul  moment  rendit 

Le  peu  de  fens  qu'un  feul  moment  perdit  : 

Car  la  folie  ,  hélas  !  ou  la  fagefiTe , 

Ne  tient  à  rien  dans  notre  pauvre  efpèce. 

C'était  alors  un  grand  plailîr  de  voir 

Ces  paladins  aux  pieds  du  moine!  noir , 

Le  bénillànt ,  chantant  des  litanies . 

Se  demandant  pardon  de  leurs  folies. 
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O  la  Trimouille  !  ô  vous ,  Royal  amant  ! 

Qui  me  peindra  votre  raviflément  ! 

On  n'entendait  que  ces  mots,  Ah  ma  belle! 

Mon  tout ,  mon  Roi ,  mon  ange ,  ma  fidelle , 

C'eft  vous  !  c'eft  toi  !  jour  heureux ,  doux  momens  ! 

Et  des.  bailèrs ,  &  des  embraflemens , 

Cent  queftions ,  cent  réponfès  preflees , 

Leur  voix  ne  peut  fuffire  à  leurs  penfées.        ' 

Le  Confeflèur  d'un  paternel  regard  , 

Les  lorgnait  tous,  &  priait  à  l'écart. 

Le  grand  bâtard  &  fa  fière  maîtreflè, 

Modéftement  s'expliquaient  leur  tendreflè. 

De  leurs  amours  le  rare  compagnon 
Elève  alors  la  tète  avec  le  ton  ; 
Il  entonna  l'oâave  difcordante  , 
De  fon  gofier  de  cornet  à  bouquin. 
A  cette  oâave,  à  ce  bruit  tout  divin. 
Tout  fut  ému;  La  nature  tremblante. 
Frémit  d'horreurs  &  Jeanne  vit  foudain 
Tomber  les  murs  de  ce  palais  magique. 
Cent  tours  d'acier,  &  cent  portes  d'airain  ; 
Comme  autrefois  la  horde  Molaïque 
Fit  voir  au  fon  de  fa  trompe  Hébraïque , 
De  Jéricho  le  rempart  écroulé  ,  e  ) 
Réduit  en  poudre,  à  la  terre  égalé. 
Le  tems  n'eft  plus  de  femblable  pratique. 

Alors  ,  alors,  ce  fuperbe  palais 
Si  brillant  d'or ,  fi  noirci  de  forfaits. 
Devint  un  ample   &  facré  monaftère. 
Le  fàllon  fut  en  chapelle  changé. 
Le  cabinet,  où  ce  maître  enragé 

Anit 
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Avait  dormi  dans  le  vice  plongé  ,      - 
Tranfmué  fut  en  un  beau  fanSuaire. 
L'ordre  de  Dieu  qui  préfîde  aux  dedins 
Ne.  changea  point  la  falie  des  feftins , 
Mais  elle  prit  le  nom  de  réfeâoire. 
On  y  bénit  le  manger  &  le  boire. 
Jeanne ,  le  cœur  élevé  vers  les  Saints , 
Vers  Orléans ,  vers  le  facre  de  Rheims ,_ 
Dit  à  Dunois ,  tout  nous  eft  favorable 
Dans  nos  amours  &  dans  nos  grands  delTeins  ; 
Efpérons  tout  ;  foyez  fur  que  le  Diable 
A  contre  nous  fait  fon  dernier  effort  : 
Parlant  ainC  Jeanne  fe  trompait  fort. 


Poêfies.  Tom.  III.  E  e  e 
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a)OCndérî,  auteur  d'Alarîc ,  poë- 1 
O  me  épique.  Le  Moine  Jéfuite, 
aoteur  du  St.  Louis  ,  ou  Loutfiade  , 
poè'me  épique^  Dcfiiiarets  Si.  Sorlin, 
auteur  deClovis,poëme  épique;  ces 
trois  ouvrages  fouc  d*  fameux,  poè- 
mes épiques. 

6)  Nortis  que  prenaient  autrefois 
les  Théolo^eos. 

c)  L'hiftoiiede  Marieila  Coque, 


ouvrage  rare  par  l'excès  du  tidîeole, 
coiTtpofé  par  Languet,  alors  Erêijue 
de  Soîâbns  \  ce  pàf^ge  nous  îndi<|u« 
que  le  fameux  poé'me  que  nous  com- 
mentons fiitfâitversPan  i750,iemi, 
oit  il  était  beaucoup'  queflûiD  ÂeM» 
lie  ^  la  Coque.' 

t/)C'eft  ce  qu'on  appellatt  eutre- 
fois  ,  Cuifine  de  poche  ,  &  ce  qM 
fignifie  ce  vers  d'une  CoiBédie: 


F*«<  cuijùt^trt'poeht  f  tr  pvhn  canea^: 

tf)  Jérico,  comme  vous  favez ,  tomba  au  fort  des  contcmufes:  t^efiita 
événcmcm  très  commun. 


cbv  Google 


C    4°3    ) 
CHANT     DIX -HUITIÈME. 

Dïfgrace  de  Charles  ^  Çj  de  fa  troupe  dorée, 

J  E  ne  connais  dans  l'hiftoire  du  monde 
Aucun  héros ,  aucun  homme  de  bien , 
Aucun  prophêre ,  aucun  parfait  chrétien 
Qui  n'ait  été  la  dupe  d'un  vaurien  , 
Ou  des  jaloux ,  ou  de  l'efprit  immonde. 

La  providence  en  tout  tems  éprouva 
Mon  bon  Roi  Charle  avec  mainte,  détreflè. 
Dès  fon  berceau  fort  mal  on  l'éleva , 
Le  Bourguignon  pourfuivit  fa  jeunelTe  ;  a) 
De  tous  fcs  droits  fon  père  le  priva  ; 
Le  Parlement  (le  Paris  près  Goneffe,  6  ) 
Tuteur  des  Rqis  c  )  fon  pupille  ajourna  ; 
De  fes  beaux  lys  un  chef  Anglais  s'orna  j 
Il  fut  errant ,  manqua  fouvent'de  Meflè , 
Et  de  dîner  ;  rarement  féjourni 
En  même  lieu.  Mère ,  d)  oncle ,  ami ,  maîtrelFe , 
Tout  le  trahit ,  ou  tout  l'abandonna. 
Un  page  Anglais  partagea  la  tendreffe 
De  fon  Agnès  ;  &  l'enfer  déchaîna 
Hermaphrodix  qui  par  magique  adrêflè 
Pour  quelque  tems  la  tête  lui  tourna. 
Il  eflùya  des  traits  de  toute  efpèce  ; 
Il  les  fouffrit  ;  &  Dieu  lui  pardonna. 

De  nos  amans  la  troupe  fière  &  lefte 
3'apheminait  loin  du  château  iuneftc, 

£  e  e  ij 
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Où  Bdzcbut  dérangea  !e  cerveau 

Des  Chevaliers ,  d'Agnès ,  &  de  Bonncnu. 

Ils  côtoyaient  la  forêt  Tarte  &  fombre , 

Qui  d'Or'éans  porte  aujourd'hui  le  nom. 

A  peine  encor  l'cpoufe  de  Titon 

En  fe  levant  mêlait  le  jour  à  l'ombre. 

On  appcrçut  de  loin  des  hoquetons. 

Au  rond  bonnet, aux  écourtés jupons , 

Leur  corlclct  paraiflâit  mi-partie 

De  fieurs  de  lys  &  de  trois  léopards,  e) 

Le  Roi  fit  halte  en  fixant  fes  regards 

Sur  la  cohorte  en  la  forêt  blottie. 

Dunois  &  Jeanne  avancent  que'ques  pas. 

Li  tendre  A^nès  étendant  fes  beaux  bras , 

Dit  à  fon  Charle  :  Allons ,  fuyons  mon  maître. 

Jeanne  en  co'.irant  s'approcha ,  vit  paraître 

Des  malheureux  deux  à  deux  enchaînés , 

Les  yeux  en  terre  ,  &  les  fronts  conftemés. 

Hélâs  !  ce  font  des  Chevaliers ,  dit-elle  , 

Qui  font  captifs  ;  &  c'cft  notre  devoir 

De  délivrer  cette  troupe  fidelîe. 

Allons ,  bâtard ,  allons  &  faifons  voir 

Ce  qu'eft  Dunois,  &  ce  qu'eft  la  Pucelle. 

Lance  en  arrêt  ils  fondent  à  ces  mots 

Sur  les  foldats  qui  gardaient  ces  héros. 

Au  fier  afpcâ  de  la  puifîante  Jeanne , 

Et  de  Dunois ,  &  plus  encor  de  l'âne , 

D'un  pas  léger  ces  prétendus  guerriers 

S'en  vont  au  loin  comme  des  lévriers. 

Jeanne  aiifli-tôt  de  plaifir  tranfportéé. 

Complimenta  la  troupe  garortée. 
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Beaux  Chevaliers  que  l'Anglais  mit  aux  fers , 
Remerciez  le  Roi  qui  vous  délivre; 
Baifcz  là  main  ,  foyez  prêts  à  le  fuivre  ; 
Et  vengeons-nous  de  ces  Anglais  pervers. 
Les  Chevaliers. à  cette  offre  courtoife, 
Montraient  encor  une  face  fournoilè. 

Baillaient  les  yeux Lefleurs  impatiens , 

Vous  demandez  qui  font  ces  perfonnages. 
Dont  la  Pucelle  animait  les  courages. 
Ces  Chevaliers  étaient  des  garnemcns 
Qui  dans  Paris  payés  pour  leur  mérite  , 
Allaient  ramer  fur  le  dos  d'Amphitrite  ; 
On  les  connut  à  leurs  accoutremens. 
En  les  yoyantle  bon  Charle  foupire; 
Hélas  !  dit-il ,  ces  objets  dans  mon  cœur 
Ont  enfonce  les  traits  de  la  douleur. 
Quoi  !  les  Anglais  régnent  dans  mon  Empire  ! 
C'eft  en  leur  nom  que  l'on  rend  des  arrêts  ! 
C'eft  pour  eux  lèuls  que  l'on  dit  des  prières  ! 
C'eft  de  leur-  part ,  hélas  !  que  mes  fujcts 

Sont  de  Paris  envoyés  aux  galères  ! 

Puis  le  bon  Prince  avec  compalTion 
Daigne  approcher  du  maître  compagnon , 
Qui  de  la  file  était  mis  à  la  tête. 
Nul  Malandrin  n'eut  l'air  plus  malhonnête  ; 
.  Sa  barbe  torfc  ombrage  un  long  menton  ; 
Ses  yeux  tournés  plus  menteurs  que  fa  bouche , 
Ses  fburcils  roux  mélangés  &  retords    . 
Semblent  loger  la  fraude  ,&  l'irapofture. 
Sur  fon  front  large  ell  l'audace  &  l'injure , 
L'oubli  des  loix ,  le  mépris  des  remords  ; 
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Sa  bouche  écume  ;  &  fa  dent  toujours  grince. 

Le  Sycophante  à  l'afpcâ  de  fon  Prince 
Affeâe  un  air  humble ,  dévot ,  contrit , 
Baiflè  les  yeux ,  compolé  &  radoucit 
Les  traits  hagards  de  fon  affreux  vifage. 
Tel  eft  un  dogue  au  regard  impudent) 
Au  gofier  rauquç  aiïamà  de  carnage  ; 
Il  voit  fon  maître  ,  iJ  rampe  doucement , 
Lèche  fes  mriins ,  le  flatte  en  Ibn  langage  ; 
Et  pour  du  pain  devient  un  vrai  mouton- 
Ou  tel  encor  on  nous  peint  le  Démon 
Qui  s'échappant  des  gouffres  du  Tartare, 
Cache  fa  queue  &  fa  griftè  barbare , 
Vient  parmi  nous ,  prend  la  mine  &  le  ton  ,    , 
Le  front  tondu  d'un  jeune  Anacorète, 
Pour  mieux  tenter  fœur  Rolè ,  ou  fœur  Difcrète. 

Le  Roi  des  Francs  trompé  pat  le  félon 
Lui  témoigna  commifération , 
L'encouragea  par  un  dif(:ours  affable. 
Dis-moi ,  quel  ell  too  métier  ,  pauvre  diable , 
Ton  nom  ,  ta  place ,  &  pour  quelle  aâion 
Le  Châtelet  avec  tant  d'indulgence , 
Te  fait  ramer  fur  les  mers  de  Provence  ? 
Le  condamné  d'un  ton  de  doléance  , 
Lui  répondit  :  O  Monarque  trop  bon  ! 
Je  fuis  de  Nante,  &  mon  nom  eft  Frelon./) 
J'aime  Jéfu  d'un  feu  pur  &  fincère. 
Dans  un  couvent  je  fus  quelque  tcms  frère , 
J'en  ai  les  mœurs  ;  &  j'eus  dans  tous  les  tems 
Un  très  grand  foin  du  falut  deg  cnfàns. 
A  la  vertu  je  contàcrai  ma  vie> 
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Sous  les  charniers  qn'on  dit  des  Innoccns    ' 
Paris  m'a  vu  travailler  de  Génie  ; 
J'ai  vendu  cher  mes  feuilles  à  Lambert  ; 
Je  fuis  connu  dans  la  place  Maubert  ; 
C'eft  là  furtout  qu'on  m'a  rendu  juftice. 
Des  indévots  quelquefois  par  malice 
M'ont  reproché  les  fatbleflés  du  froc , 
Celles  du  monde ,  &  quelques  tours  d'efcroc  i 
Mais  j'ai  pour  moi  ma  bonne  confcience. 

Ce  bon  propos  tcncha  le  Hoi  de  France. 
Confole-toi ,  dit-il ,  &  ne  crains  rien. 
Dis-moi,  l'ami,  fi  chaque  camarade 
Qui  vers  Marftille  allait  en  ambaflàde  » 
Ainli  que  tc!  fut  ini  homme  de  bien  If 
Ah!  cKtFrélonf  fur  ma;  foi  de  chrétien. 
Je  réponds  d'eux  ainfi  que  de  moi-même  ; 
Nons  femmes  tous  en  un  moule  jettes. 
L'Abbé  Coyon  g  )  qui  marche  à  mes  côtés , 
Quoi  qu'on  en  difé ,  eft  bien  digne  qu'on  l'aime; 
Point  étourdi ,  point  brouillon ,  point  menteur , 
Jamais  méchant  ni  calomniateur- 
Maître  Chaume  h  )  delfous  fa  mine  baffe , 
Porte  un  coeur  haut ,  plein  d'une  {âinte  audace  ; 
Pour  fa  Joôrine  il  k  ferait  féflèr. 
Maître  Gauchat  i  I  pourait  embarraffer 
Tous  les  Rabins  fur  le  texte  &  la  glofe.    , 
Voyez  plus  loin  Cet  Avocat  fans  caufe  > 
Il  a  quitté  le  barreau  pour  le  ciel. 
Ce  Sabotier  *  )  eft  tout  pétri  de  miel. 
Ah  !  1  eiprit  fin  !  le  bon  cœur  !  le  faint  prêtre  ! 
Il  tft  bien  vrai  qu'il  a  trahi  fon  maître  , 
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Mais  fans  malice,  &  pour  très  peu  d'argent. 

Il  s'eft  vendu  ,  mais  c'eft  au  plus  offrant. 

Il  trafiquait  comme  moi  de  libelles. 

Efl-ce  un  grand  mal  ?  on  vit  de  fon  talent. 

Employez-nous ,  nous  vous  ferons  fidèles. 

Fn  ce  tems-ci  la  gloire  &  les  lauriers 

Sont  dévolus  aux  auteurs  des  charniers. 

Nos  grands  fuccès  ont  excité  l'envie. 

Tel  eft  le  fort  des  auteurs ,  des  héros , 

Des  grands  efpritSj  &  furtout  des  dévots. 

Car  la  vertu  fut  toujours  pourfuivie. 

O  mon  bon  Roi  !  qui  le  fait  mieux  que  vous  ? 
Comme  il  parlait  fur  ce  ton  tendre  &  doux , 

Charle  apperçut  deux  triftes  perfonnages , 

Qui  des  deux  mains  cachaient  leurs  gros  vifages. 

Qui  font ,  dio-il  t  ces  deux  rameurs  honteiix  ? 

Vous  voyez  là  ,  reprit  l'homme  aux  femaines ,  /  ) 
.  I^es  plus  difcrets  &  les  plus  vertueux 
•  De  ceux  qui  vont  fur  les  liquides  plaines. 

L'un  eft  Fantin ,  m  )  prédicateur  des  grands , 

Humble  avec  eux  ,  aux  petits  débonnaire  ; 

Sa  pieté  ménagea  les  vivans  : 

Et  pour  cacher  ce  qu'il  favait  faire , 

H  confeflàit  &  volait  les  mourans- 

L'autre  eft  Brizet  n  )  diredeur  de  Nonnettes , 

■Peu  louciçux  de  leurs  faveurs  fècrettes , 

Mais  s'appliquant  fagement  les  dépots , 

Le  tout  pour  Dieu.  Son  ame  pure  &  fainte 

Méprilàit  l'or  ;  mais  il  était  en  crainte 

Qu'il  ne  tombât  aux  mains  des  indévots, 
four  le  dernier  de  la  noble  fequelle 

C't» 
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CHANT    DIX-BUITIÈME.        ^09 
C'eft  mon  fouticn ,  c'eft  mon  cher  la  Beaumelle,  0  ) 
De  dix  grcdins  qui  m'ont  vendu  leur  voix , 
C'cft  le  plus  bas ,  mais  c'eft  le  plus  fidèle  ; 
Efprit  diflrait  ,•■  on  prétend  que  par  fois , 
Tout  occupé  de  fes  œuvres  chrétiennes , 
Il  prend  d'autrot  lès  poches  pour  les  (iennes. 
Il  eft  d'ailleurs.fiiiige  en  fes  écrits .,     .  ,     . 

Il  fait  combien  pour  les  faibles  efprits 
La  vérité  fouvent  cft  dafagereufe  j 
Qu'aux  yeux  ■deE'fijtsr.là  kimiète  eft  trompeufe. 
Qu'on  en.abafei.&cc'idifcret  auteur,  : 

Qui  torjours  d'elle  eut  «ne  fage.peur, .      .    ;  ,■.     .'' 
A  réfolu  de  ne  la  jamais  dire;;      ■  '  ;  '. 

Moi,  je  la  dis  àivotce  Majellé  ;     ...  ■..[.. 

Je  vois  en  vous  .im,.héros  qno  f admire, .  .  ^ 

Et  J2  l'apprends  à  la  poftérjtéi      i  •.      ■ 
Favorifez  ceux  que. la  caliMyinis  !  :    -    ,      .         '. 

Voulut  noircir  de-&D  foufflé  empefté.    ■      ■-•'    ,  .  ;  -.'.i 
Sauvez  les  bons  des  filets  de  Kimpie-  .    ; 

Délivrez-nous .,.»aigez-nous,  payez-aous,  i 

Foi  de  Frelon  nooj'éciiirons.  pour  ïOBS^  '  .   ' 

Alors  il  fit  nri  dïfcours  patétique    ■  ,  ;  ■' 

Contre  l'Anglais  ii&poiir  k  loi  Salique^j).       ../ 
Et  démontra  que. bientôt  fens  combat,    ■ 
Avec  là  plume  il  défendrait  l'Etat.  ;  i.     , 

Charle  admiraifa  profonde  doârinei; 
Il  fit  à  tous  une  charmante  mine- ,;.....' 
Les  aflumnnniec  qoirpaffion.      , 
Qu'il  les  ,prenaitiifous.fe  proteéjion.  V 

La  belle  Agnèsipréfente.  i.l'enrrcvue ,   ■     •■  '■' 
S'attendriiTâ(t,ft  Tentait  touteémue.  .      .  , 

Poêfas.Jom.  m.  Fff 


cb,  Google 


4to  LA    P  V  CE  LL  B;    ' 

Son  cœur  eft  bon.  Femme  qui  feit  l'amour 
A  la  douceur  eft  toujours  plus  encline , 
Que  femme  prude ,  ou  bien  femme  héroïne. 
Mon  Roi  ,  dicT-elle,  avouez  que  ce  jour.   '.   .[■.■ 
Eft  fortuné  pour  cette  pauvre  race.      j'     -  . 
Puifque  ces  gens  contemplent  votre  face  .       •  ' 
Ils  font  heureux,  leurs  fersfcroBtbrifé».;-!    ■.■■!. 
Votre  vifagc  eft  ïifage  de  grâce.  /'     - 

Les  gens  de  loi  lont  des  gens  bien  ofés 
D'infirumenter  au  nom  d'un  auti-e  maîtné,! 
C'eft  mon  amant  qu'on  doit  feul  reconnaîtrb^,  : 
Ce  font,  pédans  , en' juges  déguifés:  S.\' 
Je  les  ai  vus ,  ces  héros  d'écrituire ,   ■ 
De  nos  bons  ilois  ces  tuteurs  prétendus ,  ' 
Bourgeois  altiers,  tyrans  en  robe  noire , 
A  leur  pupille  ôter  fes  revenus  {r    1  i.  ■ 
Par  devant  eux  le  citer  efl'perfennev  !'     ' 
Et  gravement  confifqoeP Êi  coùronDe-.fj   ,: 
Les  gens  de  bien  qui  font  à'  vos-  genoux 
Par  leurs  arrêts  fiœt  «aiités  comme  vou?< . 
Protégez-les.  Vos  caufts  font  communes  ii/  :  [ 
Profcrit  comme  euX',  vengct  leurs. îiiiQttuiil:& 

De  ce  difccwïslé  Roi  fut  trèstonchéi,  ,:■ 
Vers  la  clémence  il  a  toujours  penché. 
Jeanne ,  dont  l'ame  eft  d'efpèce  moins  tendre , 
Soutint  au  Roi  qu'il  les  filait  tous  rpendre  ;^ . 
Que  les  frelons ,  &  gens  de  œ:métiec    i 
N'étaient  toxis  bons  qu'à  garnir  ^in  poirior. 
Le  grand  Dunois  plus  profond  '&  plus  iàge. 
En  bon  guerrier  tint  un  autre  langage.    - 
Souvent ,  dit-il ,  nous  manquons  dél  foldats  » 
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CHANT    DIX^  HUITIÈME.        4,1 
Il  faut  des  dos ,  des  jambes  &  des  bras  ; 
Ces  gens  en  ont  ;  &  dans  nos  avantures , 
Dans  les  allants ,  les  marches ,  les  combats , 
Nous  pouvons  bien  nous  paflèr  d'écritutes. 
Enrôlons-les  ;, mettons-leur  dès  demain    ; 
Au-Iieu  de  rame  un  moulquet  à  la  main.  '         .  ^ 
Ils  barbouillaient  du  papier  dans  lesivillesr 
Qu'aux  champs!  de  Mais  ils  deviennent  Utiles.        ' 
Du  grand  Dunois  lé  Roi  goûta  l'avis. . 
A  iès  genoux  ces  bonïies  gens  tombèrent 
En  foupirant,  &  de  pleurs  les  baiènèrent. 
On  les  mena  fous  l'anvent  d'im  loÉis,     1     , 
Où  Charle,  Agnès,  &  la  troupe  doréq,     ;     >  :  , 
Après  dîner  pafsèrent  la  foiréé. 
Agnès  eut  foin  que  l'intendant  BônAcau  i. 
Fît  bien  manger  la  troupe  délivréB  }':.•• 
On  leur  donna  les  reftes  dli  aerdeait-      , . 

Charle  &  lej-fiens  aflèagaîinentfeup^fnt, 
,  Et  puis  Agnès  &  Chade  fé  cobthèœntt ,  :     ■ 

En  s'éveillMii  chacun:  fut  tien.furpris 

De  fe  trouver  iàns  naanteaù ,  Cuis  iiabics,  >     ;. 

Agnès  en  vain  çhercbé  fe  è»gâ©»nf6s>    _'  ■; 

Son  beau  collier  de  perles  l'auniflàntes ,,  , 

Et  le  portrait  de  fbfa  royal  aniant. 

Le  gros  Bonneau  qui  gardait  tout  l'argent  > 

Bien  enfermé  dans  une  bourlè  mince. 

Ne  trouve  pluï'le  tréibr .de,  fon',PrincSr,.  • 

Linge  vvaiflélle, "habits  i  tout  eft  trouffé,. 

Tout  eft  parti.  La  horde  griiFonSante        ,    ■ 

Sous  le  drapeau  du  gazetier  de  Nante , 

D'une  main  prompte  ,  &  d'un  zèle  çroprefTé , 

F  f  fij 
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4IX  L    A      P    V-C    E'-L    t    E, 

Pendant  la  nuit  avàr  débarraffé 

Notre  bon  Roi  de  fon  lefte  équipage. 

Ils  prétendaient  que  pour  de  vrais  guerriers,    : 

Selon  Platon,  le  luxe  eft  peu  d'ufage. 

Puis  s'efquivant  par  de  petits  £entie». 

Au  cabaret  la  proie  ili  partagèrent.    :    , 

Là  par  écrit  doâement  ils  couchèrent  .  -       ,      , 

Un  beau  traité  bien  nioràU'bien  chtètià» 

Sur  le  mépris  des  plaifirs  &  da  bien^ 

On  y  prouva  que  les  hommes  font  frères. 

Nés  tous  égaux,  deviittoas  partager 

Les  dons  de  Dieu  ,  les  humaines  milères; 

Vivre  en  commun  pour  fe  mieux  foulagér.  . 

Ce  livre  faint  mis  depuis  en  lumière. 

Fut  enrichi  d'un  doâe  commentaire  <  i: 

Pour  diriger  &  l'ffpritiSr..le  œw..'  ,'-:  .n     / 

Avec  préface,  &l-avisiau'le3onn;  -. '  '  ..o',    .;. 

Du  clémeift'Rei  la  mni&n  cônftarnéa'  :', 
Eft  cependant  au -trouble  ahantoniiëe.;,  r 
On  court  en  vain  dans^les  champs,  daiB  les  boiS- 
Ainfi  jadis  on  vit  le  bai.Phmàe,.  ,     i  •;,  ;o.;    i 
Prince  de  Thrace,  &;l£  pieui^  Enée.fi )):„.,.'  :  -     r 
Tout  etFarés,  &  de  frayeur  pantois,     ..' 
Quand  à  leur  nez  les  gloutonnes  harpies 
Juftc  à  midi  dé  leurs  antres  ibrties.     __ 
Vinrent  manger  le  dîner  de  ces  Rois,  t  -         ,  i 

Agnès  timide  & Dorotbée:eii.Iamfeïi'      c  '. . 
Ne  fa  vent  plus  comment  couvrir  leiic:  chaimef-. 
Le  bon  Bonneau  fidèle  tréforier'  i-,  ; 

Les  fàifair  rire  à  force  de  crier. 
Ah  !  difait-ih  jamais  pareille.  t>erte  i 
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CHANT    DIX-HUITIÈME.        43 
Eans  nos  combats  ne  fut  par  nous  fouftèrte. 
Ah  !  j'en  mourrai; les  fripons  m'ont  tout  pris  ; 
Le  Roi  mon  maître  eft  trop  bon  quand  j'y  ptnfe.    , 
Voiià  le  prix  de  fon  trop  d'indulgence 
Et  ce  qu'on  gagne  avec  les  beaux  efprits. 
La  douce  Agnès ,  Agnès  compatiflànte  , 
Toujours  accorte,  &  toûjburs  bien  difante, 
Lui  répliqua  :  Mon  cher  &  gros  Bonneau  , 
Pour  Dieu  ,  gardez  qu'une  telle  avanture 
Ne  vous  infpire  un  dégoût  tout  nouveau 
Pour  les  auteurs  &  la  littérature. 
Car  j'ai  connu  de  très  bons  écrivains 
Ayant  le  cœur  auffi  pur  que  les  mains , 
Sans  le  voler  aimant  le  Roi  leur  maître , 
Faifant  du  bien  fans  chercher  à  paraître  , 
Parlant  en  profe  >  en  vers  mélodieux , 
De'  la  vertu ,  mais  la  pratiquant  mieux  ; 
Le  bien  public  eft  le  fruit  de  leurs  veilles  ; 
Le  doux  plaifir  déguilànt  leurs  leçons , 

Touche  ks  cœurs  en  charmant  les  oreilles  ; 

On  les  chérit  ;  &  s'il  eft  des  Frelons , 

Dans  notre  fiécle  >  on  trouve  des  abeilles. 
Bonneau  reprit  :  Eh  que  m'importe ,  hélas  ! 

Frelon ,  abeille .  &  tout  ce  vain  âtras  ? 

Il  6ut  dîner ,  &  ma  bourfe  eft  perdue. 

On  le  confole  ;  &  chacun  s'évertue 

En  vrais  héros  endurcis  aux  revers 

A  réparer  les  dommages  fouffêrts. 

On  s'achemine  auffi-tôt  vers  la  ville , 

Vers  ce  château  ,  le  noble  &  lùr  afyle 

Du  grand  Roi  Charle  &  de  fes  paladins, 
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414    £-4   FUCELLE,  CHANT  XVIII. 

Garni  de  tout/  &  fourni  de  bons  vins- 

Nos  Chevaliers  a  moitié  s'équipèrent , 

Fort  finiplement  les  Dames  s'ajuftèrent. 

On  arriva  mal  en  point,  harafie. 

Un  pied  tout  nud  ,  l'autre  à  demi  chauflé. 
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NOTE    S. 

«)T    E  Duc  deBoiirgoEne  qui  af-tlomnies.  A\\K\  il  s'en  reueritic  fur  la 


Xj  faflinaleDiic  d'Orléans. iMais 
le  bon  Chiirles  le  lui  rendit  bien  au 
pont  de  Monterai. 

H)  Gonellè  ,  village  auJM  es  (V  Pa 
tj's,  célèbre  par  fes  boulangers  &  par 
plultt:uis  combats. 
.  c  )  Charles  VU  ajourné  à  la  i:  M-.' 
de  marbre  pat  l'Âvocac-général  Def- 
marets. 


fin  de  la  vie,  comme  ie  dit  Monlire- 
let.  .  '     \ 

k)  Autre  calomniateur  du  tems. 

/)  Autre  ca'omniatcu''. 

k)  L'Abbt  Sabotier ,  ou  Sabatier, 
natif  de  CaDres  ,  auteur  de  deux  ef- 
pùccs  ée  diâicrn^iics ,  oîi  il  dit  le 
pour  &  le  contre  ;  calomniateur  ef- 
fron-^ ,  &  le  tout  pour  de  l'argeiif.  11 


1^)  Sa  propre  mère  Ifabe'lc  de  Ba-  :  trahit  (on  tnaîtie  Mr.  le  "Coi 
vièrcfiitcelh'truiltpcrfcci'ta  le  p!u«,  L  ...  c,  &  fut  chafTj  d'une  man  ,  _ 
Elle  prefl'a  le  traité  ne  Troyc  parle-  un  peu  rude  ,  dont  il  s'eft  ttlTentî 
quel  fon  gendre  le  Roi  d'Angleterre 


Henri  Y  eut  la  couronne  de  1  rance. 
t)  Ce  font  les  a: mes  d'AnglLierie. 
f)  Selon  les  chroniquts  (^e  ce 
tems-Ii  il  y  avait  un  miférable  de  ce 
nom  qui  écrivait  des  .feuilles  fous  les 
cbarniers  Sts.  Innocens.  Il  fît  quel- 
ques tours  de  paflè  pafîe,  pour  !ef- 
Suels  il  fut  enfermé  plufîeiirs  fois  au 
^  IhâteletjàBifsêt'te  &  au  Fort-l*Evê- 
que.  I!  avait  été  quelque  tems  moi- 
ne, &  ï'ét'am  fait  cli-alier  du  couvent 
î!  térfTit  bnucoup  dans  le  nouveau 
métier  qu'il  emhrfiflà..Pli;fienrs  célè- 
bres écrivains  lui  ont  rendu  juftice. 
11  était  originaire  dé  Nante' ,  &  exer- 
çait à  Paris  la  profeffion  de  .Gaietier 
fatyrique.  Jamais  homme  ne  ûit  plus 
méprifé  &  plus  détefté  que  lui,  com- 
me dit  ta  chronique  de  Froiflàrt. 

g)  CoyOn  ,  ou  Guyoft ,  auteur  du 
'tmilde  Charles  Vi.  Il  cotnpofaune 
HiftoireRtunaine,  décelable  ,  à  la  vé- 
tnky  mais  qui  était  pafTable  pour  le 
tems.  Il  fit  aufTi  l'Oracle  des  philç- 
ïopbes.Ceïl  ucfilTu  niîîciiieae  ca- 


longtenis. 

/)  Frelon  donnait  alors  tomes  les 
femaines  une  feuille  ,  dans  laquelle 
il  bazardait  quelquefois  de  petits  men- 
fonges  ,  de  petites  calomnies ,  de  pe- 
tites injures,  porr  lefqi'ellesilfut  re- 
pris dL  junice  comme  on  l'a  déjà  dit., 

m)  Il  femble  que  ce  chant  de  l'Ab- 
bé Tritême  foit  une  prophétie.  En  ef- 
fet ,  nous  avons  vu  un  Fantin  ,  Doc- 
teur &  CuréàVerfaîlles,  qui  fut  ap- 
pcrçu  volant  un  rouk  au  dé  cintjuanie 
fouis  ï  un  rtiilade  qu'il  conTcHa't.  Il 
fut  chafle ,  mais  il  ne  fut  pas  pendu. 

n)  Autre  prophétie.  Tout  Paris  a 
vu  un  Abbé  Brizetjfjmeuxdireâeiir 
de  femmes  de  qualité,  diniper  en  dé- 
bauches fourdcs  l'argent  qu'il  extor- 
quait de  fes  dévotes,  &  qu'on  lui  le- 
mettaît  en  dépôt  pour  le  loulagement 
des  pauvres.  U  y  a  grande  apparencp 
que  quelque  loihime  inUruit  M  "Q* 
moeurs  a  inféré  une  partie  de  cette 
tirade  dans  cette  tiQuvelle  édition  du 
divin  poëme  de  l'AhbéTritéme.Ilau- 
raic  bien  dû  dire  on  mor  de  l'Abbé 
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I^    O    T    E    S. 


La  Cole,  con^nnnc  à  être  mirqHcIfon  Roya'e,&  contre  l'es  plus  îlluf. 


(l'un  fer  chaud ,  &  aux  galères  psrpc 
tuellcs,  eu  Tau  d>:  é^rÂCC  17  ^9^  pLiiir 
pliifieurs  crimes  (îe  faux.  Cet  Â'.ibé 
La  CoHe  avait  travaillé  avec  Ftélon 
à  l'/^niiée  Liitérairtr. 

(?)  La  B-'ajmelle,  natif  d'un  vîlbge 
près  de  Caftres ,  prédicant  que^ue 
lems  à  Genève ,  précept.ur  chez  Mr. 
de  BoîHJF,  puis  réfugie  à  Copenhague. 
C'.-.iCTé  de  ce  pay3,  ila!l,iàGyî:à5,oii 
l'on  vo'a  lacoilttLe  d'une  Dame  &  fe:; 
dentelles  ;  il  s'enfuit  avec  la  femme 
de  chambre  <^uiavait  commis  ce  vol , 
ca  qui  c/t  connu  de  toute  la  Cour  de 
Gothi.  Il  a  été  miî  au  cachot  deux 
tbis  à  Paris,  enfiiiEe  en  a  étc  banni  ^  & 
ce  malheureux  a  trouvé  enfin  de  la 
protc.;tioi].,C'eft  lui  qui  efl:  l'autetir 
d'un  iiiiuvais  petit  ouvrage  intitule  : 
,  MiS pcr./ëes  f  dnri'i  lequel  il  vomit  les 
plus  là  hes  iiijiires  contre  prefoue 
tous  les  gens  ta  place.  C'efl  lui  Cj:ii  a 
Cs^ii&ùUsLitiiisJ,:  MfJame  de  Alain- 
tfnon ,  &  k's  a  faJt  impnmet  avec  !eî 
notes  les  plus  fcan  Jaleufes  &  les  plus 
calomnieufes.il  fit  imprimer  à  l'ïanc- 
fort  en  quatre  petits  volumes,  ile  SU- 
cU de  Louis XI f^,  qu'il  falfifia,&  qu'il 
chargea  de  remarques  non-feulément 
rebutantes  par  la  plus  eiafîe  ignoran- 
ce, mais  puniirables  pour  les  Calom- 
nies atroces  lépandues  coiilfela''A1ai' 


tris  maifons  du  Royaume. 

Toui  ceux  ddnt  il  eft  ici  queflion 
ont  écii:  des  volumes  d'ordtite  co:i- 
tre  celui  qui  daigne  ici  les,  iàire  con- 
naîtie.  Il  y  a  des  gens  qui  font  birn 
aifes  d'j  voir  înfuUèr ,  calonmier  pat 
des  gredinS  les  hommes  célèbres  da» 
les  arts.  Ih  leur  difént ,  n'y  faites  p«- 
attention ,  laillèz  crier  tes  miférablc/ 
a^ii  que  nous  ayons  le  plaint  àt  voir 
de^  gueux  vous  jetter  de  la  boue. 
Nom  ne  penlbns  pas'  ainft  ;  nous 
croyons  qu'il  lau't  punlp  les  goeni 
quand  ils  font  înfolcns  &  fripon^,  j[ 
furtout  quand  ils  eonuyenLCésanee- 
dotes  trop  véritables  fe  trouvent  en 
vingt  endroits,  &  doivent  s'y  trouver 
comme  des  fentences  alHchces  comte 
les  malfaiteurs  du  coin  de  toutes  hs 
rues.  Oportit  co^nofci  mà/os.  ' 

p)  Les  harpies Céleno,  Oâpète^ 
5:  Aclb,  filles  de  Neptune  &  de  h 
Te  rre ,  ven.;ient  mange  r  tous  les  ineti 
qu'on  fervait  fur  la  table  du  Rot  de 
Thrace  Phînée-,  &  infjeiaient  toute 
la  nia  Ton.  Zetes  &  Calais,  fils  de  Bb^ 
rée  ,  chaflerent  ces  harpies  jufqaB 
vers  les  îles  Strophades  près  de  la 
Grèce.  Elles  traitèrent  Enée  conime 
Pliinée;  mais  Virgile  tn  fait  de;  pro- 
phtteflès,  Voilà  de  plaifjntes  créatu- 
res pour  être  inrpirées  de  Dieu  ! 


Virgiaei volnvmn  vultut fadiffimmiitntria-  •' 
Pfô/avlas  f  uncà^ue  manus  Sf  pa//tda  femper 
Orafamc.         ''■'.'  '       '' 


£!lss  fe  plaignent  à  Enéede  ce  qa*il 
♦étitfcâr  faire  la  guerre  pour  quel- 
ques moPCéaux  dehœof^,  &  lui  pré- 
dilènt  que  pour  fa  peine  il  fera  con- 


traint un  jourdeinangeciitsail&ettes 
eniItaiie^iLes<aaiiteu'rs^'â9s  anciens 
difeitt  que  cette  Êâibovit^ort  belle- 
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.     CHANT    DIX-NEUVIEME. 

Mon  du  hrave  ù  tendre  ha    TnmouiUe  ^  0  de  la  charmante- 
Dorothée,  Le  dur  Tirconel  Je  fait  Chartreux. 

0(Eur  de  la  mort  >  impitoyable  guerre , 
Droit  des  brigands  que  nous  nommons  héros, 
Monftre  fanglant  né  des  flancs  d'Atropos, 
Que  tes  forfaits  ont  dépeuplé  la  tene ! 
.Tu  la  couvris  &  de  (àng  &  de  pleurs; 
Mais  quand  l'amour  joint  encor  fes  malheurs 
A  ceux  de  Mars ,  lorfquc  la  main  chérie 
D'un  tendre  amant  de  faveurs  enyvré , 
Répand  un  fang  par  lui-même  adoré  > 
Et  qu'il  voudrait  racheter  de  fa  vie  ; 
Lorfqu'il  enfonce  un  poignard  égaré 
Au  même  fein  que  fes  lèvres  brûlantes   - 
Ont  marqueté  d'empreintes  fi  touchantes  , 
Qu'il  voit  fermé  à  la  clarté  du  jour. 
Ces  yeux  aimés  qui  refpiraient  l'amour  ; 
D'un  tel  objet  les  peintures  terribles 
Font  plus  d'effet  fur  les  cœurs  nés  fenfibles. 
Que  cent  guerriers  qui  terminent  leur  fort , 
Payés  d'un  Roi  pour  courir  à  la  mort. 

Charle  entouré  de  la  troupe  Royale  , 
Avait  repris  cette  raifon  tàtale , 
Préfènt  maudit  dont  on  fait  tant  de  cas , 
Et  s'en  fervait  pour  chercher  les  combats. 
Ils  cheminaient  vers  les  murs  de  la  ville , 
Vers  ce  château  fon  noble  &  sûr  afyle , 
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Où  fe  gardarent  ces  magafins  d«  Mars , 
Ce  long  amas  de  lances  &  de  dards , 
Et  les  canons  que  l'Enfer  en  fa  rage 
Avait  fondus  pour  notre  afFreuK  ulàge. 
Déjà  des  tours  le  faîte  parailTait  ) 
La  troupe  en  hâte  au  grand  trot  avançait , 
Pleine  d'efpoir  ainlî  que  de  courage  : 
Mais  la  Trimouiilc  honneur  des  foiteviis 
Et  des  amans ,  allant  près  de  fa  Dame 
Au  petit  pas,  &  parlant  de  fa  flamme. 
Manqua  fa  route  &  prit  d'autres  chemins. 

Dans  un  vallon  qu'arrofe  une  onde  pore , 
II  vit  un  bois  de  cyprès  toâjours  vetds. 
Qu'en  pyramide  a  formés  la  iiatnre  , 
Et  dont  le  faîte  a  bravé  cent  hyvers. 
Il  eft  un  antre  où  fouvent  les  Naïades 
Et  les  Sylvains  viennent  prendre  le  frais. 
Un  clair  ruiffeau  par  des  conduits  fecrets 
y  tombe  en  nappe  &  forme  vingt  cafcades , 
Un  tapis  verd  eft  tendu  tout  auprès , 
Le  ferpolet ,  la  .méliflè  nail&nte  ,  ■ 
Le  blanc  jafmin ,  la  jonquille  odorante , 
y  ftmblent  dire  aux  bergers  J'alentoùr , 
Repofez-vous  fur  ce  lit  de  l'amour. 
Le  Poitevin  entendit  ce  langage 
Du  fond  du  cœur.  L'haleine  des  zéphirs , 
Le  lieu,  le  tcms,  fa  tcndrelfe,  fonâge, 
Surtout  fa  Dame  allument  lès  défirs. 
Les  deux  amans  de  cheval  defcendirenr. 
Sur  le  gazon  côte-'à'côte  fe  mirent. 
Et  puis  des  fleurs ,  puis  des  baifcrs  cueillirent  : 
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C  H  ^  N  T    D  I  X-NE  ay  1  È  ME.^i) 
Mars  &  Vénus  planant  du  haut  des  deux , 
N'ont  jamais  vu  d'objets  plus  dignes  d'eux. 
Du  fond  des  bois  les  Nymphes  applaudirent; 
Et  les  moineaux ,  les  pigeons  de  ces  lieux 
Prirent  exemple,  &  s'en  aimèrent  mieux. 

Dans  le  bois  même  était  une  chapelle , 
Séjour  funèbre  à  la  mort  confacré. 
Où  l'avant-veille  on  avait  enterré 
De  Jean  Chandos  la  dépouille  mortelle. 
Dt.ix  dclîervans  vêtus  d'un  blanc  {'urplis, 
Y  dôiêchaient  de  longs  De  profundis; 
Paul  TIxonelaHiftait  au  fervice. 
Mon  '.|u':!  moûcfct  ce  dévot  exercice, 
M.ùs  a.i  a.i'iint  il  était  attaché. 
Da  prcLix  Chandos  il  était/frère  d'armes. 
Fier  comme  lui,  comme  lui ilébauché , 
.  Ne  connaiflànt  'ni  l'amour  ni  les  lanaes. 
Il  confervait  un  relie  d'amitié 
Pour  Jsan  Chandos  ;  &  dans  fi  violence 
Il  jurait  Dieu  qu'il  en  prendrait  vengeance , 
Plus  par  colère  encor  que  par  pitié. 
Il  apperçuc  du  coin  d'une  fenêtre 
Les  deux  chevaux  qui  s'amufiient  à  paîcre  « 
Il  va  vers  eux.:  ils  tournent  en  ruant 
Vers  la  fontaine,  où  l'un  &  l'autre  amant 
A  fes  tranfpdrts  eh  ftcret  s'abandonne  , 
Occupé  d'eux  &  ne  voyant  perfonne. 
Paul  Tirconel  dont  l'efprit  inhumain 
Ne  foui&ait  pas  les  plaifirs  du  prochain , 
Grinça  des  dents ,  &  s'écria ,  Profanas , 
C'eft  donc  ainfi  dans  votre  indigne  ardeur, 
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Que  d'un  héros  vous  infultez  les  mânes  ! 
Rebut  lionteux  d'une  Cour  fans  pudeur,  - 
Vils  ennemis:  quand  un  Anglais luccombe. 
Vous  célébrez  ce  rare  événement  : 
Vous  l'outragez  au  fein  du  monument , 
Et  vous  venez  vous  baifer  fur  û  tombe! 
Parle ,  eft-ce  toi ,  difcourtois  Chevalier 
Fait  pour  la  Cour  &  né  pour  la  rnolleflè , 
Dont  la  main  (kible  aura  par  quelque  adrclTc 
Donné  la  mort  à  ce  puiflànt  guerrier  ? 
Quoi  !  fans  parler ,  tu  lorgnes  ta  maîtreflè  ! 
Tu  fens  ta  honte ,  &  ton  cœur  fe  confond  ! 

A  ce  difcours  la  Trimouille  répond , 
Ce  n'eft  point  moi.  Je  n'ai  point  cette  gloire. 
Dieu  qui  conduit  la  valeur  des  héros , 
Comme  il  lui  plaît  accorde  la  viâoire. 
Avec  honneur  je  combattis  Chandos. 
Mais  une  main  qui  fut  plus  fortunée. 
Aux  champs  de  Mars  trancha  fà  delliaée. 
Et  je  pourrai  peut  être  dès  ce  jour 
Punir  auffi  quelque  Anglais  à  mon  tour. 

Comme  un  vent  frais  d'abord  par  fbn  murmure 
Frife  en  iîfflant  la  furiâce  des  eaux. 
S'élève ,  gronde ,  &  briûnt  les  vaiflèïux 
Répand  l'horreur  fur  toute  la  nature; 
Tels  la  Trimouille  &  le  dur  Tirconel 
Se  préparaient  au  terrible  duel 
Par  ces  propos  pleins  d'ire  &  de  menace. 
Ils  font  tous  deux  fans  cafque  &  fans  cuiraflè. 
Le  Poitevin  fur  les  fleurs  du  gazon , 
Avait  jette  près  de  fa  Milanaife  > 
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Cuiraflè,  lance,  &  fabre,  êcmoriôn. 
Tout  fon  liaraois  pour  être  mieux  à  l'aîft- 
Car  de  quoi  fert  un  grand  fabre  en  amours  ! 
Paul  Tirconel  marchait  armé  toujours  i. 
Mais  il  laifla  dans  la  chapelle  ardente 
Son  cafque  d'or  ,  fa  cuiraflê  brillante , 
Ses  beaux  braflàrds  aux  mains  d'un  écuyer. 
Il  ne  garda  qu'un  large  baudrier 
Qui  fouceilait  fa  lame  étincelante. 
Il  la  tira.  La  Trimouillc  à  l'inftant. 
D'un  faut  léger  à  fon  arme  fautant, 
La  ramaflà  tout  bouillant  de  colère  ; 
Et  s'écriant ,  Monftre  cruel ,  attends , 
Et  tu  verras  bientôt  ce  que  mérite 
Un  fcélérat  qui  faifant  l'hypocrite , 
S'en  vient  troubler  un  rendez-vous  d'amans  : 
II  dit,  &  pouiFe  à  l'Anglais  formidable. 
Tels  en  Phrygic  Heâor  &  Ménélas  '  . 

Se  menaçaient ,  le  portaient  le  trépas 
Aux  yeux  d'Hélène  affligé^  &  coupable,  a) 
L'antre ,  le  bois ,  l'air ,  le  ciel  retentit 
Des  cris  perçans  que  jettait  Dorothée: 
Jamais  l'amour  ne  l'a  plus  tranfportée  , 
Son  tendre  cœur  jamais  ne  reflèntit 
Un  trouble  égal.  Eh  quoi ,  fur  le  pré  même 
Où  je  goûtais  les  pures  voluptés  ! 
Dieux  tout-puiflàns ,  je  perdrais  ce  que  j'aime  ! 
Cher  la  TrimouiUel  Ah  barbare,  arrêtez; 
Barbare  Anglais ,  percez  mon  fein  timide. 

Difant  ces  mots,  courant  d'un  pas  rapide. 
Les  bras  tendus,  les  yeux  étincelans. 
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Elle  s'élance  entre  les  combattans. 
De  fon  amant  la  poitrine  d'albâtre , 
Ce  doux  fatin,  ce  fein  qu'elle  idolâtre. 
Etait  déjà  vivement  effleuré 
D'un  coup  terrible  à  grand"  peine  paré. 
Le  beau  Français  que  fa  bleffure  irrite , 
Sur  le  Breton  vole  &  fe  précipite- 
Mais  Dorothée  était  entre  les  deux. 
O  Dieu  d'amour  !  ô  Ciel  !  ô  coup  affreux  ! 
O  quel  amant  pourra  jamais  apprendre» 
Sans  arrofer  mes  écrits  de  fès  pleurs , 
Que  des  amans  le  plus  beau ,  le  plus  tendre , 
Le  plus  comblé  des  plus  douces  faveurs , 
A  pu  frapper  fa  mattreflé  charmâiile! 
Ce  fer  raottel ,  cette  lame  fanglante 
Perçait  ce  ciftâf  -,  ce  (iége  des  amours. 
Qui  pour  lui  feu'l  fut  embrafé  toujours  ; 
Elle  chancelle  ,  elle  tombe  expirante, 
Nommant  encor  la  Xfilnmiille. . .  &  la  mort, 
L'affreùfe  mort  déjà  s'empâtait  d'elle; 
Elle  le  fent,  ellefiit  im  effort, 
Rouvre  les  y  eu*  qu'ont  nuit  étemelle 
Allait  fermer;  &  de  fa ftiblê  main. 
De  fon  amant  touêhiit  éncor  le  fein. 
Et  lui  jurant  une  ardeur  ihimôrtelle, 
Elle  exhalait  foname&  fes  fanglots  : 
Et  j'aihM. . .  ■  j'dttiË. . .  étaient  les  dermen  -mon 
Que  pronotiça  cette  amante  fjddle. 
C'était  en  vaitt-  Sôh'la  Trimouille,  hélasl 
N'entendait  ïien.  Les  otiftres  du  trépas 
{.'environnaient }  il  éft  tombé  près  ^d'elle 
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Sans  connaiflànce  :  il  était  dsns  fss  bris 
Teint  de  fon  fang,  &  neje  ièntait  p»s. 
A  ce  TpeSable  épouvantable  &  tsndre  , 
Paul  Tirconel  demeura  quelque  tems. 
Glacé  d'horreur  ;  l'BÛge  de  fes  feus 
Fut  fufpendu.  Tel  on  nous  fait  «noendre 
Que  cet  Atlas  que  rien  ne  put  touçjier,  i) 
Prit  autrefois  la  forme  d'un  todier- 

Mais  la  pitié  que  r»im*b!e  uatutç 
Mit  de  fa  main  dans  le  fond  de  oos  «œuf  s , 
Pour  adoucir  les  humaines  fureurs , 
Se  fit  fentir  à  cette  aoie  fi  dure  : 
Il  fecourut  Diwolbée ,  il  B'ouva 
Deux  beaux  pprciatts ,  tQus  deux  m  mignaiture. 
Que  Dorothée  avec  foin  conferva         ' 
Dans  tous  les  teois,  &  dans  toute  «vantune. 
On  voit  dans  l'un  la  Trinaguille  aux  y^enx  bleus , 
Aux  cheveux  blonjls.  Les  traits  de  fciiivifage 
Sont  fiers  &  doux  :  la  grâce  &Je  courage 
y  font  mêlés  par  un  accond  hsureux. 
Tirconel  dit ,  il  eft  digne  qu'on  l'aime. 
Mais  que  dit-il,  lorfqu'au  fécond  portrait 
Il  s'appcrçut  qu'on  l'avait  peint  lui-même. 
Il  fe  contemple  ;  il  fe  yoit  trait  pour  trait.        ^ 
Quelle  furprilè  !  en  fon  ame  il  rappelle 
Que  vers  Milan  voyageant  autrefois. 
Il  a  connu  Carminetta  la  belle , 
Noble  &  galante ,  aux  Anglais  peu  crudiei 
Et  qu'en  partant  au  bout  de  quelques  mois , 
La  laiffant  grofTe ,  il  eut  la  complaifance 
De  lui  donner  pour  adoucir  l'ab&nce» 
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Ce  beau  portrait  que  du  Lombard  Bélin  c  ) 
La  main  (àvante  a  mis  fur  le  vélin- 
De  Dorothée ,  hélas  !  elle  fut  mère , 
Tout  eft  connu ,  Tirconel  eft  fon  père. 
II  était  froid .  indifférent ,  hautain , 
Mais  généreux  &  dans  le  fond  humain. 
Quand  la  douleur  à  de  tels  caraâèrcs 
Fait  éprouver  fes  atteintes  amères , 
Ses  traits  fur  eux  font  des  imprelTions 
Qui  n'entrent  point  dans  les  cœurs  ordinaires  » 
Trop  aifément  ouverts  aux  pallions. 
L'acier ,  l'airain  plus  fortement  s'allume 
'Que  les  rofeaux  qu'un  feu  léger  confume. 
Ce  dur  Anglais  voie  fa  fille  à  fes  pieds , 
De  fon  beau  fang  la  mort  s'eft  aflbuvie  ; 
Il  la  contemple,   &  fes  yeux  font  noïés 
Des  premiers  plpurs  qu'il  verla  de  fa  vie. 
Il  l'en  arrofe ,  il  l'embraflê  cent  fois , 
De  hurlemens  il  étonne  les  bois; 
Et  maudifîant  la  fortune ,  la  guerre , 
Tombe  à  la  fin  fans  haleine  &  làns  voix. 

A  ces  accens  tu  t'ouvris  la  paupière  , 
Tu  vis  le  jour,  la  TrimouiUe,  &  foudain 
Tu  déteftas  ce  refte  de  lumière  : 
Il  retira  fon  arme  meurtrière 
Qui  traverfait  cet  adorable  fein , 
Sur  l'herbe  rouge  il  po(é  la  poignée , 
Puis  fur  la  pointe  avec  force  élancé , 
D'un  coup  mortel   il  eft  bientAt  percé  ; 
Et  de  fon  fang  fa  maîtrciFe  eft  baignée. 

Aux  cris  affreux  que  pouffa  Tirconel, 
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tes  Ecuyers,  les  Prêtres  accoururen;:, 
-  Epouvantés  du  fpeflacle  cruel , 
Ces  cœurs  de  glace  ainfi  que  lui  s'émurent  ; 
Et  Tirconel  aurait  fuivi  fans  eux 
Les  deux  amans  au  féjour  ténébreux. 

Ayant  enfin  de  ce  défordre  extrême  , 
Calmé  l'horreur ,  &  rentrant  en  lui-même  > 
Il  fit  pofer  ces  amans  malheureux  . 
Sur  un  brancard  que  des  lances  formèrent , 
Au  camp  du  Roi  fis  Prêtres  le  portèrent  ; 
Et  de  leurs  pleurs  les  chemins  arrosèrent. 

PaulTirconel,  homme  en  tout  violent,' 
Prenait  tbûjonrs  fon  parti  fur  le  champ. 
Il  décéda  depuis  cette  avanture , 
Et  femme  &  fille  ,  &  toute  la  nature. 
Il  monte  un  Barbe  ;  &  courant  fans  valets, 
I.'œil  morne  &  fombre ,  &  ne  parlant  jamais , 
Le  cœur  rongé ,  va  dans  fon  humeur  noire 
Droit  à  Paris ,  loin  des  rives  de  Loire. 
En  peu  de  jours  il  arrive  à  Calais, 
S'emSarque ,  &  pafFe  à  fa  terre  natale  : 
C'eft  là  qu'il  prit  la  robe  monacale 
De  St.  Bruno  :  d  )  c'eft  là  qu'en  fon  ennui 
Il  mit  le  Ciel  entre  le  Monde  &  lui , 
Fuyant  ce  Monde  ,  &  fe  fuyant  lui-même  ; 
C'eft  là  qu'il  fit  un  éternel  carême  ; 
Il  y  vécut  fans  jamais  dire  un  mot , 
Mais  fans  pouvoir  jamais  être  dévot. 

Quand  le  Roi  Charle  ,  Agnès ,  &  U  Guerrière 
Virent  paflèr  ce  convoi  douloureux , 
Qu'on  appercut  ces. amans  généreux» 
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Jadis  fi  beaux  &  fi  longtems  heureux  , 
Souillés  de  fang  &  couverts  de  pouflière  : 
Tous  les  efprits  parurent  effraies , 
Et  tous  les  yeux  de  pleurs  furent  noïés.    • 
On  pleura  moins  dans  la  fang'ante  Troie , 
Quand  de  la  mort  Hcâor  devint  la  proie; 
Et  lorfqu'AcliiUe  en  niodcfte  vainqueur 
Le  fit  traîner  avec  tant  de  douceur ,  c  ) 
Les  pieds  liés  &  la  tête  pendante 
Après  fon  char  qui  volait  fiir  des  mofts  ; 
Car  Andromaque  an  moins  était  vivante  , 
Quand  fon  époux  pâflàles  fombres  bords. 

La  belle  Agnès,  Agnè":  toute  tremblante, 
Preflàit  le  Roi  qui  pleurait  dans  fes  bras^ 
Et  lui  difait  :  Jtfon  cher  amant ,  hélas  ! 
Peut-être  un  jour  nous  ferons  l'un  &  l'autre 
Portés  ainfi  dans  l'Empire  <ies  morts  : 
Ah  !  que  mon  ame  aulfi-bien  que  mon  corps 
Soit  à  jamais  unie  avec  la  vôtre. 

A  ces  propos  qui  portaient  dans  les  cœurs 
La  trifte  crainte  ■&  les  molles  douleurs , 
Jeanne  prenant  ce  ton  mâle  &  terrible , 
Organe  heureux  d'un  courage  invincible, 
Dit  :  Ce  n'eft  point  par  des  gémiflèmens , 
Par  des  fanglots  ,;par  des  cris,  par  des  larmes 
Qu'il  faut  venger  ces  deux  nobles  amans  ; 
C'eft  par  le  fang  :  panons  demain  les  armes. 
Voyez ,  ô  Roi  !  ces  (remparts  tl'Orléans , 
Triftes  remparts  (Jire.  FAftglais  .environne. 
Les  champs  voifins  font  encor  tout  fumans 
Du  fàng  verfé,  quç  you^^nême  en  perfonoe 
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rires  couler  de  vo;  ro;  a' es  mains. 
Préparons-nous  :  fuivez  vos  grands  defliins , 
C'eft  ce  qu'on  doit  à  l'ombre  enfanglantée 
De  la  Triitiouille  &  de  fa  Dorothéei  : 
Un  Roi  doit  vaincre,  &  non  pas  foupirer. 
Cliarmante  Agnès,  ceflèz  de  vous  livrer. 
Aux  moHvemens  d'une  ame  douce  &  botine>      *> 
A  fon  amant ,  Agnès  doit  inlpirer 
Des  fentimens  dignes  de  fa  couronne- 
Agnès  reprit  :  Ah  !  laiffez-moi  pleurer! 
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NO    TES. 


ë  )'T7'0uï  favez,mon  cher  leâeur, 

V  qii*Heâor  &  iViénéUsfe  bat- 

ttrent, &qii*Hélénè  les  regardait  fti- 

ze  tranquillement.  Dorothée  a  bien 

Elus  de  vertu  :  auJTî  notre  nadon  eft 
ien  plus  vertueufe  que  celle  des 
Grscs.  Nos  femmes  font  gilantes» 
mais  au  fond  elles  font  beaucoup  plus 
tendre*  ,  comme  je  k  prouve  dans 
monPhilofophe  Chrétien.  Tom.  XII. 
pag.  ifij. 

i  )  Je  croîs  que  notre  auteur  en- 
tend pv  ces  moli  querim  ntpui  tour 
chtTy  la  dureté  de  coeur  qoe  fil  pa- 


raître Atlas  quand  il  refufa  Hiofpita* 
liië  à  Perfée.  Il  le  laîflà  coucher  de- 
hors r  &  Jupiter  l'et)  punit,  comme 
chacun  fait ,  en  le  changcanc  en 
montagne. 

<r  )  Ce  Bclîn  ^taît  en  effet  un  ct>n- 
temporain  ,  ce  fût  lui  qui  depuis 
peignit  Mahomet  fécond. 

«/)  Vous  faveique  Bruno  fonda 
les  Chartreux  après  avoir  vu  ce 
Chanoine  de  M^debourg  qui  parlait 
après  fa  mort. 

<  )  Je  foupçomft  un  peu  d*ii(uui' 
dans  notre  grave  auteur. 
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CHANT     VINGTIEME. 

Comment  Jeanne  tomba  dans  une  étrange  tentation  ;  tenin  U-' 
mériti  de  fon  âne;heUe  réjijïance  de  la  Pucelle, 

J-i^omme  &  la  femme  eft  cholè  bien  fragile. 

Sur  la  vertu  gardez-vous  de  compter. 

Ce  vafe  eft  beau ,  mais  il  eft  feit  d'argile  : 

Un  rien  le  caflé  :  on  pçut  le  rajufter  ; 

Mais  ce  n'eft  pas  entreprife  &cile. 

Garder  ce  vafe  avec  précaution ,  " 

Sans  le  ternir  ;  croyez-moi,  c'eft  un  rêve. 

Nul  n'y  parvient  ;  témoin  le  mari  d'Eve 

Et  le  vieux  Lot  &  l'aveugle  Samfon,  . 

David  le  faint  >  le  fàge  Salomon , 

Et  vous  furcout,  fèxedoux,  fexe  aimable 

Tant  du  nouveau  que  du  vieux  Teftament , 

Et  de  l'hiftoire  j  &  même  de  la  fable. 

Sexe-dévot  je  pardonne  aifément 

Vos  petits  tours  &  vos  petits  caprices , 

Vos  doux  refus ,  vos  charmans  artifices  ; 

Mais  j'avoûrai  qu'il  eft  de  certains  cas. 

De  certains  goûts  que  je  n'excufe  pas. 

J'ai  vu  par  fois  une  bamboche ,  un  linge , 

Gros ,  court ,  tanné ,  tout  velu  fous  le  linge , 

Comme  un  blondiri  careffé  dans  vos  bras. 

J'en  fiiis  fâché  pour  vos  tendres  appas. 

Un  âne  aîlé  vaut  cent  fois  mieux  peut-être , 

Qu'un  &t  en  robe ,  &  qu'un  lourd  petit-maître. 
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Sexe  adorable  à  qui  j'ai  confacré 
Le  don  des  vers  dont  je  fus  honoré , 
Pour  vous  inftruire  il  eft  tems  de  connaître 
L'erreur  de  Jeanne ,  &  comme  un  beau  grifon 
Pour  un  moment  égara  fa  raifon  ; 
Ce  n'eft  pas  moi ,  c'eft  le  fagjs  Tritème , 
Ce  digne  Abbé  qui  vous' par^e'lui-même. 

Le  gros  damné  de  Père  Grisbourdon , 
Terrible  encor  au  fond  de  fà  chaudière , 
En  blafphémant  cherchait  l'oecafion 
De  fe  venger  de  la  Pucelle  altière , 
Par  qui  là-haut  d'un  coup  d'eftràmaçon 
Son  chef  tondu  fut  privé  de  fon  tronc. 
Il  s'écriait  à  Belzibuth  ;  mon  père 
Ne  pourais-tu  dans  quelque  gros  péché 
Faire  tomber  cette  Jeanne  févère  ? 
J'y  crois  pour  moi  ton  honneur  attaché. 
Comme  il  parlait ,  arriva  plein  de  rage 
Hermaphrodix  au  ténébreux  rivage , 
Son  eau  bénite  encor  fur  le  vifage. 
Pourfe  venger,  l'amphibie  animal 
Vint  s'adreflèr  à  l'auteur  de  tout  mal. 
Les  voilà.donc  tous  les  trois  qui  confpircnt 
Contre  une  femme.  Hélas  !  le  plus  fouvent 
Pour  les  féduire  il  n'en  falut  pas  tant- 
Depuis  longtèms  tous  les  trois  ils  apprirent 
Que  Jeanne  d'Arc  defTous  fon  cotillon 
Gardait  les  cle&  de  la  ville  alliégée  ; 
Et  que  le  fqrt  de  la  France  affligée 
Ne  dépendait  que  de  fa  miflîon. 
L'efpiit  du  diable  a  de  l'invention: 
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II  courût  vite  oblèrver  fur  la  Terre 
Ce  que  faifaient'Ibs  amis  d'Angleterre  ; 
En  quel  état  &  de  corps  &  d'efprit 
Se  trouvait  Jeanne  après  le  grand  .conflit. 

Le  Roi ,  Dunois ,  la  Trimouille  &  la'  belle 
Agnès ,  Bonneau  >  Bonifoux ,,  la  Pucelle , 
Etaient  entrés  vers  la  nuit  danS  le  Fort., 
En  attendant  quelque  aouveau  renfort. 
Des  adiégés  la  brèche  réparée 
Aux  aflàillans  ne  permet  plus  l'entrée. 
Des  ennemis  la  troupe  eft  retirée. 
Les  Citoyens ,  le  Roi  Charle  &  Bedfort , 
Chacun  chez  foi  foupe  en  hâte  &  s'endort. 

Mules ,  tremblez  de  l'étrange  avanture 
Qu'il  feit  apprendre  à  la 'race  future  ; 
Et  vous ,  Lefleurs ,  en  qui  le  Ciel  a  mis 
Les  (âges  goûts  d'une  tendreffe  pure , 
Remerciez  &  Dunois  &  Denis, 
Qu'un  grand  péché  n'ait  pas  été  commis. 

Il  vous  fonvient  que  je  vous  ai  promis 
De  vous  conter  les  galantes  merveilles 
De  ce  Pégafe  aux  deux  longues  oreilles , 
Qui  combattit  fous  Jeanne  &  fous  Dunois 
Les'ennemis  des  filles  &  des  Rois. 
Vous  l'avez  vu  fur  fes  aîles  dorées 
Porter  Dunois  aux  Lombardes  contrées  : 
Il  en  revint  :  mais  il  revint  jaloux  : 
Vous  lavez  bien  qu'en  portant  la  Pucelle , 
Au  fond  du  cœur  il  (èntit  l'étincelle 
De  ce  beau  feu  plus  vif  encor  que  doux , 
Ame,  rcflbrt,  &  principe  des  mondes. 
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Qui  dans  les  airs ,  dans  les  bois ,  dans  les  ondes 
ïroduit  les  corps  &  les  anime  tous. 
Ce  fèu  facré  dont  il  nous  relie  encore 
Quelques  rayons  dans  ce  monde  épuîlé , 
Fat  pris  au  Ciel  pour  animer  Panliire.     » 
Depuis  ce  tems  le  flambeau  s'eft  ulé. 
Tout  cft  flétri  ;  la  force  kmyuiliànre 
De  la  nature  en  nos  m-i'heiircux  jours. 
Ne  produit  plus  que  d'im.  a.fai:s  amours- 
S'il  eft  èncor  une  flamme  agilTante , 
Un  germe  heureux  des  principes  divins , 
Ne  cherchez  pas  chez  Vénus ,  Uranie  ,   . 
Ne  cherchez  pas  chez  les  faibles  humains , 
Adreflèz-vous  aux  Héros  d'Arcadie. 

Beaux  céladons ,  que  des  objets  vainqueurs 
Ont  enchaînés  par  des  liens  de  fleurs  ; 
Tendres  amans  en  cuiraflè ,  en  foutane , 
Prélats  ,  Abbés ,  Colonels  ,  Confeillers  , 
Gens  du  bel  air ,  &  même  Cordeliers ,  - 
En  (air  d'amour,  défiez-vous  d'un  âne- 
Chez  les  Latins  le  fameux  âne  d'or ,   , 
Si  renommé  par  fa  métamorphofe , 
De  celui-ci  n'approchait  pas  encor , 
Il  n'était  qu'homme ,  &  c'eft  bien  peu  de  chofè- 

L'Abbé  Tritéme  >  efprit  fage  &  difcret , 
J!t  plus  fàvant  que  le  pédant  Larchet ,  o  ) 
Modefte  auteur  de  cette  noble  hifloirc , 
Fut  effrayé  plus  qu'on  ne  faurait  croire , 
Quand  il  falut  aux  fiécles  à  venir 
De  ces  excès  tranfmettre  la  mémoire. 
De  fes  trois  doigts  il  eut  peine  à  tenir 
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Sur  fon  papier  fa  plume'  épouvantée. 
Elle  tomba.  Mais  fon  ame  agitée 
Se  raffura,  faifant  réflexion 
Sur  la  malice  &  le  pouvoir  du  Diabje. 

Du  genre-humain  cet  ennemi  coupable 
Eft  tentateur  de  fa  profeflion  ;  . 

Il  pren  les  gens  en  fa  poilédian. 
De  tout  péché  ce  père  formidable , 
Rival  de  Dieu ,  féduifait  autrefois 
Ma  chère  mère  un  foir  au  coin  d'un  bois,  b  ) 
Dans  fon  jardin.  Ce  fefpent  hypocrite 
Lui  fit  manger  d'une  pomme  maudite. 
Même  on  prétend  qu'il  lui  fit  cncor  pis. 
On  la  chaifa  de  fon  beau  paradis. 
Depuis  ce  jour  >  Satan  dans  nos  familles' 
A  gouverné  nos  femmes  &  nos  filles. 
Le  bon  Tritême  en  avait  de  fon  tems 
Vu  de  fes  yeux  des  exemples  touçhans. 
Voici  comment  ce  grand-homme  raconte 
Du  faint  baudet  l'infolencé  &  la  honte. 

La  groffe  Jeanne  au  vifage  vermeil 
Qu'ont  rafraîchi  les  pavots  du  fommcil , 
Entre  fès  draps  doucement  recueillie. 
Se  rappellait  les  deftins  de  fa  vie. 
De  tant  d'exploits  fon  jeune  cœur  flatté , 
A  Saint  Denis  n'en  donna  pas  la  gloire  ; 
Elle  conçut  un  grain  de  vanité. 
Denis  Tâché ,  comme  on  peut  bien  le  croire  > 
Pour  la  punir  laifi"a  quelques  momens 
Sa  protégée  au  pouvoir  de  fes  fens. 
Denis  voulut  que  fa  Jeanne  qu'il  aime , 

Poêfies.  Tom.  m.  I  ii 
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Connût  enfin  ce  qu'on  cft  par  foi-même  ; 

Er  qu'une  femme  en  toute  occalion 

Pour  fe  conduire  a  befoin  d'un  patron. 

Elle  fut  prête  à  devenir  la  proie 

D'un  piège  affreux  que  tendit  le  Démon. 

On  va  bien  loin  fi-tôt  qu'on  fe  fourvoie. 

Le  tentateur  qui  ne  néglige  rien 
Prenait  fon  tems  ;  il  le  prend  toujours  biea 
Il  e(l  partout  :  il  entra  par  adreffc 
Au  corps  de  l'âne,  il  forma  fon  efprit. 
De  fa  voix  rauque  adoucit  la  rudeffe , 
Et  l'inftruifit  aux  finellés  de  l'Art 
Approfondi  par  Ovide  &  Bernard,  c) 

L'âne  éclairé  furmonra  toute  honte; 
De  l'écurie  adroiteiéent  il  monte 
Au  pied  du  lit  oii  dans  un  doux  repos, 
Jeanne  en  fon  cœur  rcpalTait  fes  travaux: 
Puis  doucement  s'accroupiffant  près  d'elle , 
Il  la  loua  d'effacer  les  héros , 
D'être  invincible ,  &  furtout  d'être  belle.    , 
Ainfi  jadis  le  ferpent  féduSeur  , 
Quand  il  voulut  fubjuguer  notre  mère , 
Lui  fit  d'abord  un  compliment  flatteur. 
L'art  de  louer  commença  l'art  de  plaire. 

Où  fuis-je  ,  ô  Ciel!  s'écria  Jeanne  d'Arc: 
Qu'ai-je  entendu?  par  Saint  Luc  !  par  Saint  Marc! 
Eft-ce  mon  âne  ?  ô  merveille  !  ô  prodige  ! 
Mon  âne  parle ,  &  même  il  parle  bien. 

L'âne  à  genoux  compofant  fon  maintien , 
Lui  dit  :  ô  d'Arc  !  ce  n'eft  point  un  preftige- 
J*avais  parlé  deux  fois  à  Balaam. 
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Voyez  en  ipoi  Kne  de  Canaan. 
Le  jufte  Ciel  récompenfa  mon  zèle. 
Au  vieil  Enoc  bientôt  on  me  donna , 
Enoc  avait  une  vie  immortelle  ; 
J'en  eus  autant  ;   &  le  maître  ordonna 
Que  le  cifeau  de  la  Parque  cruelle 
Refpeâerait  le  fil  de  mes  beaux  ans. 
Je  jouis  donc  d'un  éternel  printems. 
De  notre  pré  le  maître  débonnaire 
Me  permit  tout ,  hors  un  cas  feulement  t 
Il  m'ordonna  de  vivre  chaftement  ; 
C'efl:  pour  un  âne  une  terrible  affaire. 
Jeune  &  fans  frein  dans  ce  charmant  féjour , 
Maître  de  tout,  j'avais  droit  de  tout  faire. 
Le  jour ,  la  nuit ,  tout  excepté  l'amour. 
J'obéis  mieux  que  ce  premier  fût  homme 
Qui  perdit  tout  pour  manger  une  pomme. 
Je  fus  vainqueur  de  mon  tempérament  ; 
La  chair  fe  tut,  je  n'eus  point  de  feibleflès  ; 
Je  vécus  vierge  ;  or  favez-vous  comment  ? 
Dans  le  pays  il  n'était  point  d'âneflès. 
Je  vis  couler,  content  de  mon  état. 
Plus  de  mille  ans  dans  ce  doux  célibat. 

Lorfque  Bacchus  vint,  du  fond  de  la  Grèce 
Porter  le  thyrfe  ,  &  la  gloire ,  &  l'y  vreflè 
Dans  les  pays  par  le  Gange  arro/és  , 
A.  ce  héros  je  fervis  de  trompette  :  d) 
Les  Indiens  par  nous  civilifés 
Chantent  encor  ma  gloire  &  leur  défeite. 
Silène  &  moi  nous  fommes  plus  connus 
Que  tous  les  grands  qui  fuivirent  Bacchus  : 

1  ii  ij 
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C'eft  mon  nom  feul ,  ma  vertu  Cgnalée 
Qui  fit  depuis  tout  l'honneur  d'Apulée,  e) 

Enfin  là-haut  dans  ces  plaines  d'azur,  , 
Lorfque  Saint  George  à   vos  Français  fi  dur , 
Ce -fier  Saint  George  aimant  toujours  la  guerre. 
Voulut  avoir  un  courCer  d'Angleterre, 
Quand  Saint  Martin  fameux  par  fon  manteau  f) 
Obtint  encor  un  cheval  aflèz  beau , 
Monfieur  Denis  qui  fait  comme  eux  figure 
Voulut  comme  eux  avoir  une  monture  ; 
Il  me  choifit ,  près  de  lui  m'appella. 
Il  me  fit  don  de  deux  brillantes  ailes. 
Je  pris  mon  vol  aux  voûtes  éternelles: 
Du  grand  Saint  Roch  le  chien  me  fétoïa.  g) 
J'eus  pour  ami  le  porc  de  Saint  Antoine, 
Célefte  porc ,  emblème  de  tout  moine  : 
■  D'étrillés  d'or  mon  maître  m'étrilla  : 
Je  fus  nourri  de  neâar,  d'ambrofie. 
Mais ,  ô  ma  Jeanne  !  une  fi  belle  vie 
N'approche  pas  du  plaifir  que  je  lèns , 
Au  doux  afpeâ  de  vos  charmes  puilTans. 
Le  chien,  le  porc,  &  George  &  Denis  même. 
Ne  valent  pas  votre  beauté  fuprême. 
Croyez  furtout  que  de  tous  les  emplois , 
Où  m'éleva  mon  étoile  bénigne , 
Le  plus  heureux ,  le  plus  félon  mon  choix , 
Et  dont  je  fuis  peut-être  le  plus  digne , 
Eft  de  fervir  fous  vos  augulles  loix. 
Quand  j'ai  quitté  le  Ciel  &  l'Empirée 
J'ai  vu  par  vous  ma  fortune  honorée. 
Non  ,  je  n'ai  pas  abandonné  les  Cieux  / 
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J'y  fuis  encor  ;  le  Ciel  eft  dans  vos  yeux. 

A  ce  dilcovirs  peut-être  tcméraire , 
Jeanne  fentis  une  jufte  colère  : 
Aimer  un  âne  &.  lui  donner  fa  fleur! 
Souffrirait-elle  un  pareil  déshonneur 
Après  avoir  fauve  Ion  innocence 
Des  muletiers  &  des  héros  de  France  ? 
Après  avoir  par  la  grâce  d'en-haut 
Dans  le  combat  mit  Chandos  en  défaut. 
Mais  que  cet  âne ,  ô  Ciel  !  a  de  mérite  ! 
Ke  vaut-il  pas  la  chèvre  favorite 
D'un  Calabrois  qui  la  pare  de  fleiirs? 
Non  ,  difait-elle ,  écartons  ces  horreurs. 
Tous  ces  penfers  formaient  ime  tempête 
Au  cœur  de  Jeanne  &  confondaient  fa  tête. 
Ainfi  qu'on  voit  fur  Jes  profondes  mers , 
Les  fiers  Tyrans  des  ondes  &  des  airs , 
L'un  accourant  des  cavernes  Auflrales , 
L'autre  fifHant  des  glaces  Boréales , 
Battre  un  vaiffeau  cinglant  fur  l'Océan  , 
Vers  Sumatra ,  Bengale ,  ou  Céïlan. 
Tantôt  la  nef  aux  Cieux  femble  portée ,    . 
Près  des  rochers  tantôt  elle  eft  jettée  ; 
Tantôt  l'abîme  eft  prêt  à  l'engloutit , 
Er  des  Enfers  elle  paraît  fortir. 

L'enfant  malin  qui  tient  fous  fon  empire 
Le  genre-humain,  les  âries  &  les  Dieux, 
Son  arc  en  main  planait  au  liaut  des  Cieux  > 
Et  voyait  Jeanne  avec  un  doux  fourire. 
De  Jeanne  d'Ac  le  grand  cœur  en  effet 
Eiait  flatté  de  l'étonnant  effet  ■ 
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Que  produirait  fà  beauté  fingulière 
Sur  le  ftns  lourd  d'une  artie  fi  groflière. 
Vers  fon  amant  elle  avança  la  main , 
Sans  y  fonger  ;  puis  la  tira  foudain. 
Elle  rougir ,  s'effraye  A;  fe  condamne  ; 
Puis  fe  railure,  &  puis  lui  dit  :  Bel  âne , 
Vous  concevez  un  chimérique  efpoir , 
Refpcacz  plus  ma  gloire  &  mon  devoir , 
Trop  de  diftance  eft  entre  nos  efpèces  ; 
Non ,  je  ne  puis  approuver  vos  tendreflès; 
Gardez-vous  bien  de  me  pouflèr  à  bout. 

L'âne  reprit  ;  l'amour  égale  tout. 
Songez  au  cignc  à  qui  Léda  fit  fête  h  ) 
Sans  cefler  d'être  une  perfonne  honnêt*. 
Connaiflèz-vous  la  fille  de  Minos ,  ;  ) 
Pour  un  Taureau  négligeant  des  Héros , 
Et  foupirant  pour  fon  beau  quadrupède  ? 
Sachez  qu'un  aigle  enleva  Ganimède , 
Et  que  Phillire  avait  favorifé 
Le  Dieu  des  mers  en  cheval  déguifé. 

Il  pourfuivait  fon  difcours  ; ,  &  le  Diable 
.  Premier  auteur  des  écrits  de  la  Fable, 
Lui  fourniflàit  ces  exemples  frappans  ; 
Et  mettait  l'âne  au  rang  de  nos  favans. 

Tandis  qu'il  parle  avec  tant  d'élégance , 
Le  grand  Danois  qui  près  de  là  couchait , 
Prêtait  l'oreille ,  était  tout  ftupéfeit 
Des  traits  hardis  d'unç  telle  éloquence. 
Il  voulut  voir  le  héros  qui  parlait , 
Et  quel  rival  l'amour  lui  fufcitait. 
Il  entre,  il  voit;  ô  prodige!  ô  merveiUe! 
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CHANT     VIN  GT  lÈMÈ.         i^i^ 
Le  poffédé  porteur  de  longue  oreille ,    . 
Et  ne  crut  pas  encor  ce  qu'il  voyait. 

Jadis  Vénus  fut  ainfi  confondue , 
Lorfqu'en  un  rets  formé  de  fil  d'airain. 
Aux  yeux  des  Dieux  le  malheureux  Vulcain 
Sous  le  Dieu  Mars  la  montra  toute  nue. 
Jeanne  après  tout  n'a  point  été  vaincue  ; 
Le  bon  Denis  ne  l'abandonnait  pas  ; 
Près  de  l'abîme  il  affermit  fes  pas  ; 
Il  la  foutint  dans  ce  péril  extrême. 
Jeanne  s'indigne  &  rentre  en  elle-même. 
Comme  un  foldat  dans  fon  pofte  endormi , 
Qui  fe  réveille  aux  premières  allarmes , 
Frotte  fes  yeux ,  faute  en  pied ,  prend  les  armes , 
S'habille  en  hâte  &  fond  fur  l'ennemi. 

De  Débora  la  lance  redoutable 
Etait  chez  Jeanne  auprès  de  fon  chevet; 
Elle  la  prend  ;  la  puiffance  du  Diable 
Ne  tint  jamais  contre  ce  fer  divin. 
Jeanne  &  Dunois  fondent  fur  le  malin  ; 
Le  malin  court,  &  fa  voix  effrayante 
Font  retentir  Blois,  Orléans,  &  Nante  ;i 
Et  les  baudets  dans  le  Poitou  nourris , 
Du  même  ton  répondaient  à  fis  cris. . 
Satan  fuyait ,  mais  dans  fa  courfè  promte 
Il  veut  venger  les  Anglais  &  fa  honte  ; 
Dans  Orléans  il  vole  comme  un  trait 
Droit  au  logis  du  Prcfident  Louvet. 
Il  s'y  tapit  dans  le  corps  de  Madame  ; 
Il  était  sûr  de  gouverner  cette  ame  ; 
C'était  fon  bien  ;  le  perfide  efl  inflruit 
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Du  mal  fecret  qui  tient  la  Préfidente  ; 

II  fait  qu'elle  aime  &  que  Talbot  l'enchante. 

Le  vieux  ferpent  en  fecret  la  conduit  ; 

Il  la  dirige ,  il  l'enflamme ,  il  efpère 

Qu'elle  pourra  prêter  fon  Miniftère 

Pour  introduire  aux  remparts  d'Orléans 

Le  beau  Talbot  &  lès  fiers  combattans  : 

En  travaillant  pour  fes  Anglais  qu'il  aime , 

Il  fait  aflèz  qu'il  combat  pour  lui  même. 


NOTES. 
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NO    TES. 


«)T   E  pédant  Larchet,inazannier 
11— /riatcule  ,'homme  de  collège 

3iû  dans  un  livré  de  critique  allure , 
'aiptki  Herodoce ,  qu'à  Babilono  tou- 
tes les  daines  fe  proAituaiencdans  le 
temple  par  dévotion  &  que  tousles 
jeunes  Gaulois  étaient  fodomiftes. 
h)  Voilà  comment  il  convient  de 

Earletdu  Diable,  &  de  tous  lesDia- 
les  qui  ont  fuccédc  auxl-uties,& 
de  toutes  les  impeninences  qui  -ont 
fuccédé  aux  impertinences  antiques. 
On  fait  aiïez  que  Satan ,  Beltébut , 
Aftaroth,  n'exifteni  pas  plus  que  Ti- 
fîpiione ,  Aledon  &  Mégère.  Le  fom- 
bie  &  fanatique  Milton  ,  de  la  hSte 
des  indépendans  ^détsUable  fecrétai- 
re  en  langue  Latine  du  Parlement 
pommé  le  Croupion  ,  &  déteflable 
apologifte  de  l'aflaflinat  de  Charles  I, 

Jieut  tant  qu'il  voudra  célébrer  l'en-. 
er  &  peindre  le  Diable  déguifé  en 
cormoi^nt  &  en  crapaud  ;  &  faire  te- 
nir tous  les  Diables  en  pygntéesdans 
unegiaadefalle.Cesimaginationidé- 
^goûtantes  ,  aâVcufes  «  abfurdes ,  ont 
3U  faire  quelques  Ëtnatiques  comme 
!uL  Nouf  déclarons  que  nom  avons 
ces  âcéties  abominables  en  horreur. 
Nous  ne  voulons  que  nous  réjouir. 

c)  Bernard,  auteur  de  l*Opéra  de 
Caftor  &  Pollux ,  &  de  quelques 
pièces  fugitives,  a  fait  un  Art  d'aimer 
comme  Ovide  ;  mais  cet  ouvrage 
tt*eft  pas  encor  imprimé. 


f: 


d)  C*eft  l'âne  de  Silène  qui  eft 
allez  connu  ;  on  tient  qu'il  fervit  de 
trompette. 

t)  L'aie  d'Apulée  ne  parla  point; 
il  ne  put  jamais  prononcer  que  oh  & 
non ,  mais  il  eut  une  bonne  fortune 
avec  une  Dame,  comme  on  peut  le 
voirdansrApuleiius  en  deuxvolumei 
îh  4**,  cum  nacis  ad  ufum  Detpkini. 
Au  relie  on  Jttribna  de  tout  teros  les 
mêmes  fentimens,  aux  bêtes  qu'aux 
hommes.  Les  chevaux  pleurent  dam 
l'Iliade  &  daai  l'Odyffée  ;  les  bêtei 
parlent  dans  Pilpay ,  dansLokman  , 
Se  dans  Efope  ,  &c. 

/)'Les  hérétiques  doivent  favoir 
que  le  Diable  demandant  l'aumône  ^ 
Martin  ,  ce  Martin  lui  donna  la  md- 
tié  de  fon  manteau. 

g)  St.Roch  gui  guérit  de  la  pefte 
efi  toujours  peint  avec  un  chien,  Se 
St.  Antoine  eft  toûjoius  fuivî  d'un 
cochon. 

k  )  Léda  ayant  donné  fes  faveurs 
à  fon  cigne,  accoucha  de  deux  œufs. 

i  )  Pafïphaé  amoureufe  d'un  Tau- 
reau, en  eut  le  Minotaure.  Phillire 
eut  d'un  Cheval  le  Centaure  Chtron 
Précepteur  d'Achille  :  ce  ne  fut  point 
Neptune  ,  mais  Saturne  qui  prit  la 
forme  d'un  cheTal  ;  notfe  auteur  fe 
tronpe  en  ce  point.  Je  ne  nie  pas 
que  quelques  doâes  Defoientdeion 
avis. 


Poêfits.  Tom.  III. 
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CHANT    VjNg't   et   UNIEME.. 

Pudeur  de  Jeaniié  detnontréc, -iMàlicé  du  DÏAbîe,  :Rende^-^ous' 
dojinèparUPréjîdente-ho'u^ét  au  grand  Talbot.  Services  rendus' 
par  Frère  Lourtàst  Bé^-cimduïu  de  la  (tifcrette  Agnès,  Repentir' 
de  l'âne.EiêpUnhs  dé  IdPtàèîle,  Tiiomphe^u  grand  Roi  ChaHet 

iVlOn  cher  ledeur^t  par  eKpériçncs        .  i  ■ .   , 

Que  ce  beau  Dieu,  qu'on  nous  peiDt<âai)s  l'eti^c^. 

Et  dont  les  jeupne:  font  pas  jeux  dVn&nsi,      v ,  , 

A- deux  carquois  tout-à-feit  différerts  : 

L'un  a  des  traits,  dpnr la  douce  piquûre-   •   •; 

Se  fait  fentir  fans:  Anger,  faos-dcmlfeijr,.  ■ .  ■. 

Croît  par  le  tems,  pénèti»âû  fond  dujOceur,--  '" 

Et  vous  y  laiflè  une  vive  bleffure.  i    :     , 

Les  autres  traitsjfônr  uni  fcuidévorant 

Dont  le  coup  part  &  brûle  au  mâmc  inftant. 

Dans  les  cinq  fens  ils  puxteot  Ici  ravage. 

Un  rouge  vif.allnmelevjûge,    !,  ;:.    , 

D'un  nouvel  être  dn  fe  croit  animé,       .  ■ 

D'un  nouveau' fang  le  corps  ell' enflammé  i 

On  n'entend  rien  ;  le  regard  étincelle. 

L'eau  fur  le  feu  bouilloniiant  à  grand  bruit , 

Qui  fur  fes  bords  s'élève  ,•  échappe:  &  fuit, 

N'eft  qu'une  ipage  imparfilitev  infîdeUe  ,<■■' 

De  ces  défirs  dont  lîexcès  yous  pourfuitl        !  j. 

Profanateurs  indigne»  de  Wmoiré, 
Vous  qui  de  Jeanne  avez  fouillé  la  gloire. 
Vils  écrivains  qui  du  menfonge  épris 
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Falfifiez  les  pins,  fàgesicrtts,-- -    •      - 

Vous  prétendez  que  ma  Pucellc  Icanoe  . 

Pour  fon  Grifon  fentit  fce  feu  profane  ;        ■  ■    ' 

Vous  imprimez  qu'elle  a  mal  ççnibattu, a)   ,,    ; 

Vous  infultez  fon  fcxe  &  fa  verra- ,       ■  ,' .  ,,..■  ,. 

D'écrits  honteux  compilateurs  infâmes,  ■    .,  \  ;, 

Sachez  qu'on  doit  plus  de  refpeâ  aux  Dapicxt;  ,. 

Ne  dites  point  que  Jeanne  a  fuccombé  : 

Dans  cette  erreur  nul  favant  n'eft  tombé  j 

Nul  n'avança  des  fiuÏÏètés  pareilles; 

Vous  confondez  &  les  feits  &  les  tems,  ■  .■ 

Vous  corrompez  les  plus  rares  merveilles  i     :     1 

Refpeflez  l'âne  &fe6  feits  éclatans; 

Vous  n'avez  pas  fes  fortunés  talens;         ■'    ? 

Et  vous  avez  de  i()!us  longues  oreSUes.  ' 

Si  la  Pucelte  eii'cïki  occafioa:       n       ,  'i  J  i 

Vit  d'un  regard  de  fatisfeâioii;  •      ■•  '  '. 

Les  feux  nouveaux  qalnl^it  û  perlônne  î  i    ; 

C'eft  vanité  qii'à  fon  fexeon  pardonne  i 

C'eft  l'amour-rpropre:  &  non*  pas  l'autre!  amonr. 

Pour  achever  de  mettre'^  tour  fon' joiir' 
De  Jeanne  d'Arc  le.liiftre"  ilirerniflàble ,--  ■■     ; 
Pour  vous  prouver  qu'aux 'nalices  duiDiablé, 
Aux  fiers  tranfports  de  cet  âne  éloquent  ï 
Son  noble  cœur  était  inébranlable ,    ' 
Sachez  que  Jeanne  avait  un  autre  amant. 
C'était  Dunois  comme  aucun  ne  Fignoi»;   ' 
C'eft  le  bâtard  que  fon  grand  cœur  adqre. 
On  peut  d'un  âiie  écouter  les  difcours. 
On  peut  i^ntir  un  vain  défir  déplaire;    .     . 
Cette  paflkde,  innocente  &  légère  y 
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Ne  trahit  point  de  ^dbles  amours. 

C'eft  dans  l'hilloire  une  chofe  avérée 
Que  ce  héros ,  ce  fuperbe  Dunois 
Etait  blelTé  d'une  flèche  dorée 
Qu'amour  tira  de  fon  premier  carquois. 
II  commanda  toujours  à  fa  tendrellë  ; 
Son  cœur  attler  n'admit  point  de  faiblellè , 
Il  aimait  trop  &  l'Etat  &  le  Roi, 
Leur  intérêt  fut  fa  première  loi. 

O  Jeanne  !  il  fait  que  ton  beau  pucelage 
De  la  vidoire  eft  le  précieux  gage  : 
11  relpeûait  Denis  &  tes  appas. 
Semblable  au  chien  courageux  &  fidèle , 
Qui  réfiftant  à  la  &im  qui  l'appelle. 
Tient  la  perdrix  &  ne  la  mange  pas. 
Mais  quand  il  vit  que  le  baudet  célefte 
Avait  parlé  de  fa  flamme  fimefte , 
Dunois  voulut  en  parler  à  fon  tour. 
Il  eft  de  s  tems  où  le  fage  s'oublie. 

C'était  fans  doute  une  grande  folie 
Que  d'immoler  fa  patrie  à  l'amour. 
C'était  tout  perdre  ;  &  Jeanne  encor  honteufe 
D'avoir  d'un  âne  écouté  les  propos , 
Réfiftait  mal  à  ceux  de  fon  héros. 
L'amour  prelfait  fon  ame  vertueufe  : 
C'en  était  fait ,  lorfque  fon  doux  patron 
Du  haut  du  Ciel  détacha  un  rayon. 
Ce  rayon  d'or ,  là  gloire  &  fa  monture , 
Qui  tranfporta  ià  béate  figure 
Quand  il  chercha  par  lès  foins  vigilans 
Un  pucelage  aux  remparts  d'Orléans. 
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Ce  faint  rayon  frappant  au  fein  de  Jeanne  , 

En  écarta  tout  fentiment  pro&nc. 

E'ie  cria ,  Cher  bâtard ,  arrêtez , 

Il  n'ed:  pas  tems ,  nos  amours  font  comptez  : 

Ne  gâtons  rien  à  notre  dcftinée; 

C'eft  à  vous  feul  que  ma  foi  s'eft' donnée; 

Je  vous  promets  que  vous  aurez  ma  fleur. 

Mais  attendons  que  votre  bras  vengeur , 

Votre  vertu  fous  qui  le  Breton  tircrnble, 

Ait  du  pays  chafle  l'ufùrpateur. 

Sur  des  lauriers  nous  coucherons  enfemble. 

A  ce  propos  le  bâtard  s'adoucit , 
Il  écouta  l'oracle  &  fe  fournit. 
Jeanne  reçut  fon  pur  &  doujf  hommage ,  ■ 
Modeftement  ;  &  lui  donna  pour  gage 
Trente  baifers  chaftes,  pleins  de  pudeur. 
Et  tels  qu'un  frère  en  reçoit  de  fa  fcur. 
Dans  leurs  défirs  tous  deux  ils  fe  continrent , 
Et  de  leurs  faits  honnêtement  convinrent. 
Denis  les  voit ,  Denis  très  fatisfait , 
De  fes  projets  preflà  le  grand  effet. 

Le  preux  Talbot  devait  cette  nuit  même 
Dans  Orléans  entrer  par  ftratagême. 
Exploit  nouveau  pour  fes  Anglais  hautains , 
Tous  gens  fenfés  ;  mais  plus  hardis  que  fins. 

O  Dieu  d'amour  !  ô  fiiibleflè  !  ô  puiflànce  ! 
Amour  fatal  tu  fus  prêt  de  livrer 
Aux  ennemis  Ce  rempart  de  la  France. 
Ce  que  l'Anglais  n'oiàit  plus  efpérer. 
Ce  que  Bedfort  &  fon  expérience , 
Ce  que  Talbot  £c  fa  rare  vaillance 
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CHANT-  VINGT    E  T    U^I  EM  E../^y 
Ne  purent  faire ^  Amsiir,  tu  l'enErepris! 
Tu  fais  nos  maux,  cher  enfant,  &  ru  ris. 

Si  dans  le  cours  de  les  vaftes  conquêtes 
Il  effleura  de  fes  floches  honnêtes 
Le  cœur  de  Jeanne  ,  il  lança  d'autres  coups. 
Dans  les  cinq  fens  de  notre  Préfideote. 
Il  la  frappa  de  fa  main  tnompliante 
Avec  les  traits  qui  rendent  les  gens  fous. 
Vous  avez  vu  la  fatale  efcalade , 
L'aflaut  fanglanr,  l'horrible  caponnade . 
Tous  ces  combats ,  tous  ces  hardis  efforts , 
Au  haut  des  i  murs ,  en,  dedans ,  en  dehors  -, 
Lorfque  Talbot  &  fes  fières  cohx)rtes 
Avaient  brifé  le;  remparts  &  les  portas. 
Et  que  fur  eux  tombaient  du  haut  des  toits  .     :   ; 
Le  fer,  la  flamme,  &  la  mort  à  la  fois. 
L'ardent  Talbqt  fivait  d'un  pas  agile 
Sur  des  mourans  pénétré  dans  la  ville, 
Renverfant  tout,  criant  à  haute  voix: 
Anglais !,entre;^}|>as  Usarme$,  Bourgeois!    . 
Il  reflèmblait  au  grand  Dieu  de  la  gu,erre.. 
Qui  fous  lès  pas  ait  retentir  la  terre,. 
Quand  la  difcDrd6,.&  Bellohe,  &  le  fort 
Arment  fon  bras ,  miniftre  de  la  mort. 

La  Préfidente  avait  une  ouverture 
Dans  fon  logis  .auprès  d'uneraafure,-         ; 
Et  par  ce  trou  conten^Iait  fim  amant.  ,       ■ 
Ce  cafque  d'or i;c6- panache  ondoyant. 
Ce  bras  armé  ;  ces  vives  étincelles  ' 

Qui  s'élançaient,  du  rond  de  fes  prunelles ,  , .     i 

Ce  port  altier,  cet  air  d'un  deçii-Dfeu.  , 
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La  Préfidente  en  était  toute  en  feu  ,  • 

Hors  de  fes  (èns ,  de  honte  dépouillée. 

Telle  autrefois  d'une  loge  grillée 

Madame  Audou  b  )dont  l'amour  prit  le  cœur, 

Lorgnait  Baron  cet  immortel  aâeur,  • 

D'un  œil  ardent  dévorait  fa  figure , 

Son  beau  maintien, fes  geftes ,  fa  parure, 

Mêlait  tout  bas  fa  voix  à  fes  accens  , 

Et  recevait  l'amour  par  tous  les  fens. 

Chez  la  Louvet  vous  lavez  que  le  Diable 
Etait  entré  (ans  fe  rendre  importun  ; 
Et  que  le  Diable  &  l'amour ,  c'eft  tout  un  : 
L'Arcange  noir ,  de  mal  iniàtiable , 
Prit  la  cornette  &  les  traits  de  Suzon  , 
Qui  dès  longtèms  fervait  dan$  la  ihaifon  ; 
Fille  entendue,  adive,  néceflàire, 
Coëfint,  frifant,  portant  des  billets  doux. 
Savante  en  l'art  de  conduire  une  affaire. 
Et  ménageant  fouvent  deux  rendez-vous  , 
L'un  pour  (à  Dame ,  &  puis  l'autre  pour  elle.- 
Satan  caché  fous  l'air  de  la  donzelle  '      ' 

Tint  ce  difcours  à  notre  groflè  belle-' 

Vous  connailTez  mes  talens  &'  mon  cœur  ,' 
Je  veux  fervir  votre  innocente  ardeur?  ■ 
Votre  intérêt  d'affèz  près  me  concerne.       '• 
Mon  grand  coufin  eft  de  garde  ce>foir 
En  fentinelle à  certaine  poterne;  ■  ' 

Là  fans  rifquer  que  votre  bonheur  foit ■  terne,  • 

Le  beau  Talbot  peut-en  fecret  vous  voir» 
Ecrivez-lui ,  mon  grand  coufin  eft  fagei. 
Il  vous  fera  très  bien  votre' meffaigé.  'j'i     ' 

La 
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CHANT.    VINGT    ET    UNIÈME.,^^ 
la  PréCdente  écrit  un  beau  billet. 
Tendre ,  emporté  :  chaque  mot  porte  à  l'ame 
La  volupté,  les  défirs  &  la  flamme. 
On  voyait  bien  que  le  Diable  diâait. 
Le  grand  Talbot  habile ,  ainfi  que  tendre , 
Au  rendez-vous  fit  ferment  de  fe  rendre. 
Mais  il  jura  que  dans  ce  doux  conflit , 
Far  les  plailirs  il  irait  à  la  gloire; 
Et  tout  fut  prêt ,  a6n  qu'au  faut  du  lit 
n  ne  fit  plus  qu'un  faut  à  la  vifloire. 

Il  vous  foi^vient  que  le  frère  Lourdis 
Fut  envoyé  par  le  grand  Saint  Denis , 
Chez  les  Anglais  pour  lui  rendre  fcrvice. 
Il  était  libre  &  chantait  fon  office, 
Difàit  fa  Meflè,  &  même  confeffait. 
Le  preux  Talbot  fur  fa  foi  le  laiffait  ; 
Ne  jugeant  pas  qu'un  ruffre ,  un  imbécile , 
Un  moine  épais,  excrément  de  couvent. 
Qu'il  avait  6it  féfFer  publiquement , 
Pût  traverfer  un  général  habile. 
Le  jufle  Ciel  en  jugeait  autrement. 
Dans  fes  décrets  il  Ce  complaît  fouvent 
A  fe  moquer  des  plus  grands  perfonnages. 
Il  prend  les  fots  pour  confondre  les  fages. 
Un  trait  d'efprit  venant  du  Paradis 
Illumina  le  crâne  de  Lourdis. 
De  fon  cerveau  la  matière  épaiflie 
Devint  légère,  &  fut  moins  obfcurcie; 
Il  s'étonna  de  fon  difcememcnt. 
-   Las  !  nous  penfons^  le  bon  Dieu  fait  comment  ! 
Connaiffons-nous  quel  refTort  invilîble 
Poifies.  Tom.  III.  LU 
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Rend  la  cervelle  ou  plus  ott  moins  fenfibJe  ? 
Connaiflbns-nous  quels  atomes  dtwfs 
Font  l'efprit  jufte  ,  ou  l'efprit  de  travsts? 
Dans  quels  recoins  du  tiflu  cellulaire 
Sont  les  talens  de  Virgile  ou  d'Homère, 
Et  quel  levain  chargé  d'un  froid  poifbn 
Forme  un  Terfite ,  un  Zoïlo ,  un  Fréro»  ! 
Un  Intendant  de  l'empire  de  ïlore 
Près  d'un  œillet  voit  la  ciguë  éck>re; 
La  caufe  en  eft  au  doigt>du  Créateur  ; 
Elle  eft  cachée  aux  yeux  de  tout  Ooâcur , 
N'imitons  pas  leur  babil  inutile. 

Lourdis  d'abord  devint  très  curieux , 
Utilement  il  employa  fes  yeux? 
Il  vit  marcher  fur  le  foir  vers  ài  ville 
Des  cuifinicrs  qui  partaient  à  la  lîlc 
Tous  les  apprêts  pour  un  repas  extiuis; 
Truffes,  jambons,  gélinotes,  perdrix; 
De  gros  flacons  à  paniè  cifelée 
Eafraîchiffaient  dans  la  glace  pilée. 
Ce  jus  brillant ,  ces  liquides  rubis 
Que  tient  Citeaux  e  )  dans  lès  caveaux  bénis. 
Vers  la  poterne  on  marchait  en  £lencit , 
Lourdis  alors  fut  rempli  de  fcience , 
Non  de  latin,  mais  de  cet  art  heureuK 
De  fe  conduire  en  ce  monde  fcabreuic. 
Il  fut  doué  d'une  douce  feçonde , 
Devint  accort ,  attentif,  avifé  ; 
Regardant  tout  du  coin  d'un  œil  ru8. 
Fin  courti&n,  plein  d'aftuce  profbn<!e. 
Le  Moine ,  enfin ,  le  plus  Moine  du  momie. 
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CHANT    yiNOT    ET    UNIÈME.    4^1 
Ainfi  l'on  voit  en  tout  tems  fes  pareils 
De  la  cuiline  encrer  dans  lesconfeits» 
Ilrouillons  en  paix ,  intrigans  (fans  ta  guerre , 
Régnant  d'abord  chez  le  grolTier  bourgeois , 
Puis  (ë  gliflànt  au  cabinet  des  Rois  , 
Et  puis  enfin  troublant  toute  la  terre; 
Tantôt  adroits  &  tantôt  infolens , 
Renards  ou  loups ,  ou  finges ,  ou  fêrpens  : 
Voilà  pourquoi  les  Bretons  mécréans, 
De  leur  engeance  ont  purgé  l'Angleterre. 

Notre  Lourdis  gagne  uti  petit  fentier , 
Qui  par  un  bois  mène  au  royal  quartier  ; 
Kn  fon  efprit  roulant  ce  grand  myftè  re. 
Il  va  trouver  Bonifbux  fon  confrère. 
Don  Bonifoùx  en  ce  même  moment 
Sur  les  deftins  rêvait  profondément  ; 
Il  mefurait  cette  chaîne  invifible 
Qui  tient  liés  les  deftins  &  les  tems , 
Les  petits  faits  >  les  grands  événemens 
Et  l'autre  monde,  &  le  monde  fenlîble. 
Dans  fon  èfprit  il  les  combine  tous , 
Dans  les  effets  voit  la  caufe  &  l'admire. 
Il  en  fuit  l'ordre  :  il  fiit  qu'un  rendez-Vous , 
Peut  renverfer  ou  fàuver  un  Empire.  ■ 
le  Confèflèur  k  fouvenait  encor 
Qu'on  avait  vu  les  trofe  fleuris  de  lys  d'or 
En  champ  d'albâtre  à  la  ftfTe  d'un  Page  ; 
D'un  Page  Anglais:  furtout'il  envilàge 
Les  murs  tombés  du  mage  HermaphrodÎK. 
Ce  qui  furtour l'étonné  davantage, 
C'eft  le  bon  féds',  c'efl!  l'i^rit  dà  Loardis. 

Liiii 
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Il  connut  bien  qu'à  la  fin  Saint  Denis 
De  cette  guerre  aurait  tout  l'avantage. 

Lourdis  fe  fait  préfenter  poliment 
Par  Bonifoux  à  la  royale  amie.  ■ 
Sur  là  beauté  lui  fait  fon  compliment. 
Et  fur  le  Roi.  Puis  il  lui  dit  comment 
Du  grand  Talbot  la  prudence  endormie 
A  pour  le  foir  un  rendez-vous  donné 
Vers  la  poterne ,  où  ce  déterminé 
Eft  attendu  par  la  Louvet  qui  l'aime. 
On  peut ,  dit-il ,  ufer  de  ftratagème  : 
Suivre  Ta'bot ,  &  le  (iirprendre  là  , 
Comme  Samfon  le  fut  par  Dalila. 
Divine  Agnès,  propolcz  cptte  affigre. 
Au  grand  roi  Cl-arle.  Ah;,  mon  révérend  père> 
Lui  dit  Agnes,  penfez-vo.is  que  le  l^pi 
Puiffe  toujours  è  re  amoureux  de  moi? 
Je  n'en  !àis  rien  ;  je  penfe  qu'il  fe  damne. 
Répond  Lourdis  ;  ma  robe  le  condamne. 
Mon  cœur  l'abfout.  Ah  !  qu'ils  font  fortunés  . 
Ceux  qui  pour  vous  feront  un  jour  dam^ési 
Agnès  reprit ,  Moine ,  votre  réponfe 
Eft  bien  flatteufe. ,  &  de  l'efprit  annonce. 
Puis  dans  un  coin  le  tirant  à  l'écart. 
Elle  lui  dit,  auriez-vous  par  hazard 
Chez  les  Anglais  vu  le  jeune  Moijrplè? 
Le  Moine  noir  l'entendit  finement  :.     ,      •   î,  . 
Oui,  je  l'ai  vu,  dit-il,  il  eîl  charmant.      ,-,  .  , 
Agnès  rougit ,  baUTe  les  yeux ,  compofe 
Son  beau  viftge  ;  &  prenant  par  la  main.    .         . 
L'adroit  Lourdis  j  le  mène  ^vaoi  nuit  dofè     ,      ., 
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CHANT    VINGT    ET    UNIÈME.     4^5 
Au  cabinet  da  fon  cher  Suzerain.  •. 

Lourdis  y  fit  un  difcours  plus  qu'humain. 
Le  Roi  Chariot  qui  ne  le  comprit  guère  , 
rit  allembler  fon  Confeil  fouverain  , 
Ses  Aumôniers ,  &  fon  Confeil  de  guerre. 
Jeanne  au  milieu  des  héros  fes  pareib .  .      ' 

Comme  au  combat  alllflàit  aux  conièils.  j  ■  .  ■   .: 

La  belle  Agnès  d'une  façon  gentille  . . 
Dilcrettement  travaillant  à  l'aiguille  ï' 
De  rems  en  tems  donnait  de  bons:  avis.  .'■]  .,  i 

Qui  du  Roi  Charte  étaient  toûjours'Aiivis.  ;  ;,.i        '■  '. 

On  propofa  de  prendre  avec  adrel&    /i        ' i'!'     •  j 
Sur  les  remparts  Talbot  &  fa  maîtreflè. 
Tels  dans  les  Cieux  le  Soleil  &  Viilcaio 
Surprirent  Mars  avec  lôs  Aphrodife  :  JJ 
On  prépara  cette  grande  entrepriiè 
Qui  demandait  &  la  tête  &  la  main. 
Dunois  d'abord  prir  le  ijlus  long  chemin , 
Fit  une  mardiç  .,&  pénible  &  favance , 
Effort  de  l'art  q^B  dans  l'hiftoire.  on  .vante. 
Entre  la  ville  Sfrarntée  on  paflà,  .   ,    . 
Vers  la  poi;ei;ne  eqfia  op  aîrivai.  :; m       , 
Talbot  goûtait  avec  fa  ,Préfidente     ' 
Les  premiers  fruits  d'une  union  naiflànte , 
Se  promettant  que  da  lit  aux  combats 
En  vrai  héros  il.n&ferait;  qu'un  pas... 
Six  régimens  d^aiepc.fuiyre^^  £le. 
L'ordre  eft  donné.  CJ«taitrfeitd&  la.  vïle. 
Mais  fes  guerriers' ideila  Teille  eDgoutdis, 
Pétrifiés  d'un  fermcHiNde  Loordist 
Bâillaient  encor  &  fe.^owraient. àpeinç.  : 
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L'un  contre  l'autre  ils  dormaient  dam  1»  plaine.  ' 
O  grand  miracle  !'  ô  pouvoir  de  Denis! 

Jeinne  &  Dunois ,  &  la  brillante  élire 
Des  Chevaliers  qui  marchaient  à  leur  fuite , 
Bordaient  déjà  fous  les  murs  d'Orléal»  »'        ■'' 
Les  longs  foiTés  da  camp  dds  aliîégeaes-    ■ 
Sur  un  cheval  venu.de  Baj^arie,    ■  '•-  "i  - 
Le  lêul  que  Charle  eât  dans  fon  écurie  f  -  - 

Jeanne  avançait  evtenanr  d'une  iH^iii  ''-  ' 

De  Débora l'eftrariiaçon  divin;.  ■   !i      .  ■■  ' 

A  fon.côté  peadàitUa  noble  cpee  '      ■'  > 
Qui  d'HolopherneTa  1»  ^e  celipéa  i    '-     •    ' 
Notre  Pucélle  avec  dévotiort,  ■'  -'  '■'■■'  ■  ' 
Fit  à  Denis  tout  bas  cetteioratro»  •/  ■  • 

»  Toi  qui  daignait  ^tnafeibteAè'OycuK       '    ' 
»  Dans  Dom  Rémi  confier  cette  armure ,-    •     I 
»  Sois  le  foutien  de-Ma  fragilité ,     -■     ■-       •■ 
»  Pardonne-moi,  (i  quelque  Tanité-'-      ■''        ''■■ 
«  Flatta  mes  fens  <^o<inion  âne-infidète  -      J  ^ 
»  S'émancipa  julqn'àime  Woiiver  belfe.     ,^  -' 
»  Mon  cher  patron,  dàig-tiS  te-fouveniir   -    '  '• 
»  Que  c'efl  par  mioi  qUc.  (u   voulus  punir  '  i  '■ 
«  De  ces  Anglais  les  :  ardeurs  enr-Tgéés-'"  '-; 
»  Qui  polluaieHt  des  Noniiés  âfBigééS'  ■  ■  '■ 
»  Un  plus  grand' cas' ft  préfente  aBJsurd'fiui. 
»  Je  ne  puis  rien  ûi»  ton  dlfrirt'  if^i.' 
»  Prête  ta  force  au  brte  de  ta  fcrvaiitfr. 
»  Il  fiiut  fauve*  fef  ^trie  «xpîraftte-,    ' 
»  Il  faut  veng*'.lèï'l>i»  dë-Ohàflè-J(èpt'.    '  j! 
»  Avec  l'honneur  du  Pféfi«tent  £euT<!t.  •'  "■'  - 
»  Conduis  à  iitf  otee-avadtuFk-&oliBâe,  .- 
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CHAlfT   ViSNC^    Ér    UNIÈME,  n'^^ 
»  Ainfi  le  Ciel  tê  *bnftrve  !a  tête!' 

Du  haut  du  CielSaiiit  Bénis  l'etirendit. 
Et  dans  le  camp  fôn  ânela  fcfttit: 
Il  fentif  Jeanne:  &  d'un  battement 'd'aîle,   ' 
La  tète  haute  il  s'envole  vers  elle. 
Il  s'agenouille,  il  demande-  pardon 
Des  attentats  <1«  &  tendreffe  itnpiire. 
Je  fus,  dit-il ,  pôfledé  du  Démon;  ' 

Je  m'en  repens:  il  pleurei,- il  la  conjure      ';■  • 
De  le  monter  ;  il  ne  'faurSit  ToufFrir  •    '     '  - 

Que  fous  fa  Jeanne  un  awre  ofe  courir,   '        .   ' .     ■'  \ 
Jeanne  vit  bien  qu'une  vertu-  divine  ' 

Lui  ramenait  la  Watile  afirie.  '  •  '     . 

Au  pénitent  la  grâce  elle  accorda r  ''.,.' 

FeiTa  fon  âne,  &  lui  recommândi  ''.     [ 

D'être  àjamais  plus  dilcffet  &  plus  ïàge.        '    '  ■   '  ' 
L'âne  le  jure:  8t  renfiili-Bt  coorâge,    -        -  '  ■    '"  ■  • 
Fier  de  ià  charge,  il  la  porté  dans  i'air.  '       -  '^    '■ 

Sur  les  Anglais -il' fend  côrtmeuilêclair,  '' 

Comme  un  éclair  qtie  la  -foudre  accompagne^   '  '■'     ■' 
Jeanne  en  volant- inonde' la  /campagne     '-.  '  ■, 

De  flots  de  fang  ,dt' membres  di{pérfoi 
Coupe  cent  cous  Fun  fur  l'autre  entaffés. 

Dans  lôn  croiiTant  de  h  nuit  !â  cottrière 
Lui  fourniflàit  fa  doureiife  lunsièré. 
L'Anglais  furprrs,  ericôr  tout  étourdi .  "  ■  '•  ''   j 

Regarde  en-haut  d'oîr  le  coup  eft  parti,  "'  '. 

Il  ne  voit  point  la  lance  qui  le  tué  i 
La  troupe  fuit  égarée,' éperdue,  . 

Et  va  tomber  dans  les  mains  Je  Dunois. 
Cliarle-fe  voit  le  pfer  heureux  des  Rôïs.'       ' 
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Ses  ennemis  à  fes  coups  fe  préfenteat  > 
Tels  que  lerdreaux  en  l'air  éparpillés 
Tombant  en  foule  &  par  le  chien  pillés ,, 
Sous  le  fufil  la  bruyère. enfanglantent- 
La  voix  de  l'âne  excite;  la  terreur,:  ^ 

Jeanne  d'en-haut  étend  fon  bras  vengeur, :;.. 
Pourfuit,  pourfend,  perce ,  coupe ,  déchire^ 
Dunois  affbmme  :  &  le  bon  Charle  tire    _  : 
A  fon  plaifirtout  ce  qui  fijit  de.feur. 

Le  beau  Talbot  tout  enivré  des  charines 
De  fa  Louvet,  &  de  plaifirs  rendu  . 
Sur  fon  beaa  fein  mollement  étendu,  ■  .    ■ 
A  fa  poterne  entend  le  bruit  des  armes  : 
Il  en  triomphe;  il  diiàit  à  part  foi,  _ 
, Voilà  mes  gens,  Orléans  «ft  à, mpi- 
Il  s'applaudit  de  fes  rufes  hi^^les. 
Amour,  dit-il ,  c'efl:  tqi.qui  prends  les  viUes- 
Dans  cet  efpoir  Talbot  encouragé 
Donne  à  là  belle  un  baifer  dé  congé.       . 
Il  fort  du  lit,,  il  s'habil^,  il  s'avance. 
Pour  recevoir  lés  vainqueurs.de  la  France. 

Auprès  de  lui  le  grand  Talbot  n',^ait     ; 
Qu'un  Ecuyer  qui  toujours  le  fuivait. 
Grand  confident  &  rempli  de  vaillance , 
Digne  vallàl  d'un  fî  galant  héros  ^ 
Gardant  fa  lance  ainlî  i^ue  les  manteaux. 
Entrez ,  amis ,  faififlé».  votre  proie  , 
Criait  Ta  bot  ;  mais  courte  fut  fa  joie. 
Au-lieu  d'amis ,  Jeaiine  la  lance  en  main , 
Fondait  vers  lui  fur  fon  âne  divin. 
Deux  cent  Fraiiçais  encreptpar  la  poterne; 


Talbot 
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Talbot  frémit ,  la  terreur  le  confleme. 
Ces  bons  Français  criaient  :  Vive  h  Roi , 
A  boire ,  à  boire ,  avançons ,  marche  à  moi, 
A  moi  Gafcons  f  Picards ,  qu'on  s'évertue  f 
Point  de  quartier  ;   les  voilà  j  tire  ^  tue. 

Talbot  remis  du  long  faififfèment 
Que  lui  caufa  le  premier  mouvement , 
A  fa  poterne  olè  encor  fe  défendre. 
Tel ,  tout  fanglant ,  dans  fa  patrie  en  cendre  , 
Le  fîTs  d'Anchifè  attaquait  foh  vainqueur. 
Talbot  combat  avec  pluS'  de  fureur  ;  ■  - 
Il  eft  Anglais';  l'Ecuyïr  le  féconde  :      '  ^ 
Ta,!bot  &  lui  combattraient  tout  un  monde. 
Tantôt  de  front,  &  tantôt  dos  à  dos. 
De  leurs  vainqueurs  ils  repouffent  les  flots; 
Mais  à  la  fin  leur  vigueur  épuilee 
Cède  aux  Français  une  viâoire  aifée. 
Talbot  le  rend ,  mais  fans  être  abattu. 
Jeanne  &  Dunois  prifèrent  fa  vertu. 
Ils  vont  tous  deux  de  manière  engageante 
Au  Prcfident  rendre  la  Prefidente. 
Sans  nul  foupçon  il  la  reçoit  très  bien- 
Les  bons  maris  ne  favent  j'amriis  rien. 
Louvet  toujours ,  ignora  que  la  France 
A  fa  LouVet  devait  fa  délivrance. 

Du  liaut  des  cieux  Denis  applaudiflait , 
Sur  fon  cheval  Saint  George  frémiflait  ; 
L'âne  entonnait  fbn  oftave  écorchante  , 
Qui  des  Bretons  redoublait  l'épouvante. 
Le  Roi  qu'on  mit  au  rang  des  conquérans , 
Avec  Agnès  foupa  dans  Orléans. 

Poêfies.  Tom.  III.  M  m  m 
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4^8     LA  PUCELLE,  CHANT  XXI. 

La  même  nuit ,  ,'a  iîère  &  tendre  Jeanne , 

Ayant  au  Ciel  renvoyé  Ton  bel  âne , 

De  fon  ferment  accompliflànt  les  loix , 

Tint  fa  parole  à  fon  ami  Dunois. 

Lourdis  mêlé  dans  la  troupe  fidelle  , 

Criait  encor  :  Anglais  !  elle  ejt  Pucelle  ! 

FIN. 


NO     TE    S. 


«  )T  'Auteur  duTenament du  Car- 
I  i  dinal  Atbcroni,  |c  de  quelques 
autres  livres  pareils,  s'aviladc  fji'rc 
imprimer  U  Pucelle  avec  des  vcri  de 
fa  façon  qui  font  rapportés  dans  no- 
tre préface.  Ce  malheureux  étair  un 
capucin  défroqué  qui  fc  réfiipii  k 
Laur:inne  &  en  Hollande  ,  oii  il  fut 
correâeur  d*impnnierip. 

6)  On  fentbien  qu'ici  le  nom  de 
MadameAudoUjtAfubflitu^aunom 
d'une  grande  Dame  de  la  Cour ,  qui 
en  effift  avait  ru  de  U  paUion  pour 
Baron  le  Comédien. 


I  c  )  II  y  a  dans  Cîteaux  fir  darsClw- 
vaux  une  ^rorti;  roiine  .  l'emiibble  ù 
celle  d'Heidelberg:  c'cIUa  plus  belle 
relique  du  Couvent. 

d)  Aphrodife  eft  le  nom  Grec  i3« 
Vénus  ;  cela  ne  veut  dite  qu'««ww. 
M.iis  que  les  nom^  Grecs  font  (or.tf 
re-.  !  que  cette  écume  eft  une  lielle  al- 
légorie !  Voyez  Héfiode.  Vous  ne 
douterei  pas  que  les  anciennes  â- 
bles  ne  foient  louvent  l'emblème  de 
la  vérité. 
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0.ojEtQui;Sr^iÊ^^o'W^roK$  DANS  l^jndè, 

ET  SUR  LA  MORT  DU  COMTE  DE  LAXLI. 


A  R  T   ï    t  h   E     P   R   E   M  I   E   R. 

■  Ta&hait  hijloïiqjté  du  téhmûercè  de'  l'Inde. 

Il  I    I I I  I  li      I ■ 

îikpîgcr'txtrm^s  iumt ,  mire'ator  ad  Indos  ^ 
Pv.m^Ttf-^^mvn  fugUiu  ^pv  ftxa.  ptrigau. 

'  ..     .    BO-iUrEpift,  Lib.  1.^      . 

mi  piÉii  «iiiqnii  iiii  t ;i,,uw,tMm,ii,Mn      i-ii  II  ■    iMÉ  Éiiii  ■iii.»»^»H^ 

DÈfl  ijhe  llnde&E^uRpnrsoitniid'de^  barlnresJde  IlDcadent  &  du 
Nord  ,  elle  fut  l'objet  de  ieur  'nipidué  ;  &  le  bt  encor  davantage  , 
quand:  eas  batbareSj.devBinu  policés  &  indiifliieiiZ}  ferrent  de  nooveauit 
kmoins.   .... 

:-  'On-fôic  aficz  iqQ'à'peuiew)  tôt  paflelcs  tners  qni  ertQjarènt  le  midi  de 
rarifiiK  de  l'Afiriqne,  om  oombattii  vingt  peuples  de  Tïnde  ^^doBt  aupara- 
Taat '.OB' ignsvait  r«xtft^tRC.  >Les  Albuqaenpies  &  leurt  fvccetfeurs' ne 
|ilium  ymaài'k.&atrùadaftKlTtB  &-de*  toiles  en  Eurt^e  que  par  te 


Nos  peuplas  Earopéans  ne  <éécdnTrÎRnt  l'Amérrqne  que  pour  U  àéwai- 
tte>i  Al  poar  l'akrâec  de  fang}  moyéanam  quoi  ils' eurent  du  cacao  ^  de 
Pindig*,  du  ïxmt  «  dont  let  cmnei  fbvehi  trnrfpenées  d'Europe  dans  Icfs 
dintan  cbauéi  de  cb  tnweta  :raDpde  ^  ils  taçpartèmn  quelques  auttts 
deat'én  r'Cc  ÊnuMl  le  qniN|DtDa<:  maii  ils  y  concraâèrent  une  inaladfe 
atifi  «firedra  qtMlc>  dt  homtafe-âc  aniyerfrile .,  A .  qiie  cette  âcorce  d*im 
arbre  du  Fétou  ne  guériflaii  pai. 

•  '  i^ïié|pffdd»lWiirideJ*a*giâttta  Féh>i«.  êc  do  Meyiqee,  le  paUicny 
^f(td[.tiaa  vpuifip^fft'  abfolumene  égal  de  fe  prociiier  les  mcnws  né- 
ceOItés  avec  cent  marcs  .  ou  avec  un  marc.  11  ferait  même  très. avanni- 
lleoB  dk  gèoM^buaaiil  vnbk  p»ii  it'taétm  tpi  fervent  de  gages  d^i- 
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cfaaqfie.vpaicfi.qu?4lprs Jajpminetce.^  bi&n-fJi^  ^'^'^■Vyi^f'*  yfB*^i/'ft 
demontréecrt  rigueur.  Les  premiers  pbncfleurs  3es  mmes  font  i  la  vê^ 
tité  réellemcDt  plus  riches  d'abord  que  les  autres ,  ayant  plus  de  gages 
d^échanghMans  I«i|is  m'aj'ss  ;  maïs  les  aiiil^s  pebples  iulJH-tûil^ur  vendent 
leurs  déniées' à  proportion  :  en  très  peu  de  tems  fègalite  s'établît,  &  enfin 
le  peuple  le  plus  induftrîeux  devient  en^eSèt  le  plus  riche. 

iPerfonne  n'ignore  quel  vafte  &  niallitureux  empire  les  rois  d'Efpagne 
acquirent  aux  deux  exirct^iKs  .du  mgnde^  fans  fgttir  de,  leur  jialajs  , 
combien  l'tfpagne  fîi'^flèr  tfor\y^rgom^"de  ina*ch«i*(À  pFicJeHfc* 
«n  Hurope ,  lâns  en  devenir  plus  opulente  ^  &  à  quel  point  elle  étendit 
la  domjpaiioa  en  (b  dépeu^ïliftO  'J 'i  '".'lOï-l  AJ  .';  J  '■  ":'\ 

L'hilloiie  des  grands  éublilTemens  hollandais  dans  l'Inde  cft  conoue  , 
de  inéi»e<)«ie -celle  d«s  coloiwt'  amf^i*»  q*it-*^<t— ^wK-at^omd^lwM  àm 
la  Jamaïque  k  la  baie  d'Hudfon  ;  c*eÛ-à-dire  }  depuis  le  Toifinage  du 
tropique. jufqtfà  celui 'Ju  pôléi      .        J     ■'.    '<)     i    T    iî 

Les  Français ,  qui  font  venus  tard  au  partage  des  deux  mondes  ,  ont 
perdu  à  la  guerre,  de  i7;é-&-<;à')ajpaix-.t9ii^,cr. qu'ils  avaient  acquis 
dans  la  terre-ferme  de  l'Âmén'que  feptentrîôoalc~-,  où  ils  poJTédaient  en- 
viiou  quioie  cent.lieues,ea  UingiMur.,.&.  iiiiUrifaft.ffipr,.à.Jiuit  ceAt.ea 
largeur.  Cet  immenfe  &  mifcrable  pays  était  très  à  charge;  à  l'état  ,  & 
fa  perte  a  été  encor  plus  funefte. 

Prefqné  tous  ces  values  domaines  ,'- ces'éfablTfi^metisiJifpendieuz, 
toutes  ces  ^ei^ei  eritrepMfés  pour  les  maintenir  ,  ont  été  le  fruit  de  la 
mollefle  de  nos  tiUes^  àA  ravidiié  des,  marchiatfa  y.tacat^'aik  ^u^d» 
l'ambition  des  fouverains. 

'  (?elï  pour  fournir .anx  tables  des^bonrgeois  de'Pam,'HeLo»A'as  jË 
jdes  autres  grandes  villes,  plus  d'épiceries  qu'on  nVn  coiibminaic-aiftre* 
ibis  aux  tables, des-princes  :  c'eft  paut  charger.des  ûmpleti  cicoycnbes  de 
plus  de  diamans  que  les  reines  n'en  portaient  k  leur  facre  :  c'eA.  pou 
înfeâer  continuellemem  fès  narîtres  d'ans  pondre  débutante  ,)N)iir  s'a- 
brenvcr  ,  par  fantailîs,  de  certaines  liqueurs  inutiles  ,'inconnueSiÀinw 
pères,  qu'il  s*eft  fait  on  commerce  immeoTe  «oi^Ours  défàvantagBnxaaz 
trois  quarts  de  l'Ëuiepe  ;.  &  c'eft  pour.foutanir.ee  cammerceqMe  lespoi^ 
fances  fe  font  fait  des  guerres ,  dans  lefquelles  le  premier  coup  de  xanop 
tiré  dans  nos  climats  m«t  -  lé  feu  à  toutes  ks  flatteries  en  Amérique  &  an 
fond  de  l'Afîe.  On  s'eft  toujours  plaint  des  nip6t8  ,  &  fouvent  avec  la 
plus  jufte  raifon;  nuis  nous  n'avons. junais-iréfléchi  ^u*  le  plw  grand 
&  le  plus  rude  des  impôts efl  cdut  qae.ncttn.iinaofotis  ias  aot^mémcs 
par ms nduvdlcs déliesteflês  qui  fonirdsvanufis-daï  befoios,  Acquifiost 
.en  tSot  un  luu  cuipeux  ,  qaoi  qu'on  Jie  IcDXEdi:  point 'donné  le  ntUH  d« 
luxe. 

Il  èft  trèj  vrai  qacdcfiuift  Ve^co  de  ffanwt^qni  doubla  le  premier  la 
pointe  de  la  terre  des  Hottentots  ,  ce  font  des  joarchands  qui  ont-cfaaogé 
\%  &ce  du  monde.  .    .      ■  , 

Les  Japooois,  fqtai)tépraBri.ri|iqiùitade.birbuUntft&  aridf  de  ftNJt 
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cpjes-vnes  de  nos  nations  Européanes.,  ont  été  aflej  fîeurcu»,&  a/Tei  puif- 
ïàns  pouc  leur  fermer  tous  leurs  porp  ,  &  pour  n'adnifftie  chaque  ànnce 
qu'un  feulvaiflëau  d*un  petit  peuple ,  qu'ils  tra'tent  avec  une  rigueur  Se 
xm  mépris  n)  que  ce  petîi  pe«p!e  leul  ell  capable  de  ftipporter  ,  quoiqu'il 
foît  très  puidânt  dans  lUiide  orientale- 
Lés  habfrans  de  la  vaftc  pref-ju^'e  de  VInde  n'ont  eu  ni  et  pouvoir  , 
ni  le  bonheur  de  fe  mettre  ,  comme  les  Japonois,  à  l*abri  des  invaiîons' 
y  fr-n^^èrc'.  Lt  urs  provinces  maittïmcs  font ,  depuis  plus  de  deux  cent  ans , 
\<i  théâtre  de  nos  guerres.        '  . 

Les  fuccefTctirs  des  Bracmanes ,  de  ces  inventenrs  de  tant  d'arts ,  de  ces 
àtii.iteui  s  &  de  ces  arbitres  de  la  paix  y  font  'devenus  nos  taâeurs ,  nos 
Dcgnciatcurs  mercenaires.  Nous  avons  défolé  leur  pays ,  nous  l'avons  en- 
^taJuc  de  notre  fang.  Nous  avons  montre  combien  nous  tes  rnrpajlons  en 
Courage  5c  en  méchanceré ,  &  combien  nous  leurs  fonimcs  inférieurs  en 
frtgcJIe.  Nos  nations  ù'Em  ope  fe  font  détruites  réciproquement  dans  ceue 
même  tçrre  oîi  non";  n'allons  eherther  que  de  l'argent ,  &  où  les  premiers 
Grecs  ne  voj'igeai;:nt  que  pour  s'inflniîre. 

ha  Compagn'e  de-  Ind;s  hollandirife  faifaït  déjà  deS  progrès  rapides,  & 
ceîIeû'Ar.gieieao  fe  forma  i,  lui  fqii'cn  1^04  le  grand//«nri  accorda,  mai- 
gre l'avis  du  duc  de  Sulli ,  le  pi  îvilcge  exdi'fif  du  f  ommercd  dam  les  Indes 
aune  compijjn'c  de  marchands  p'us  mtcrefles  quer'ches,&  nullement  ca- 
pables de  fe  foutenir  p»r  eux-mêmes.  On  ne  leur  donna  qu'une  lettre- 
patente,  &  Ils  reftërent  dans  l'in'Ûron.  , 

Le  cardinal  de  Richelieu  créa  en  1 6^-2.  une  efpèce  de  romjïagnre  des 
Indesi  mais  elle  fut  ruinée  en  peu  d'années.  Ces  tentative*  femtrfèrent  an- 
noncer, que  le  £énie  français  ii'éiait  pis  auflî  propre  à  ces  entreprifts  que 
le  génie  attentif  &  économe  des  Hollandais ,  &  que  l'elprît  iiaraï  ,  entre- 
prenant &  opiniâtre  des  Anglais. 

Louis  XIV y  qui  allait  à  la  gloire  &  \  l'avantage  de  fa  nation  par  toutes  Emhttffl- 
\Ci  routes  ,  fonda  en  ifî64,par  les  foins  àeViaaaoiK\€olbert,  une  coin-  tami  d'uru 

Pagnie  des  Indes  puiflTante  :  il  lui  accorda  les  privilèges  les  plus  utiles ,  &  enmpignU 
aida  de  quatre  millions  tirés  de  fon  épargne ,  icfquels  en  feraient  environ  ^'  jj"'** 
hait  .d'aujourd'hui,  filiis^i'â'inée  en  aimée  le  capital  &  le  crédit  de  k  eom-  '"    ""*'" 
pagaie  dépérirent.  La  mort  de  Câ/^^^détruiut  prefque  tout.  La  viDç  de 
Fondîchçrt,rurlacàtedeCaromandel,futpiire  pat  lesHollandaiscaiâ^i. 
Une  colonie,  établie  à  Madagafcar  ,  fut  eniicrement  ruinée. 

Ce  qui-avait  été  la  principale  caufe  du  dé^riHement  total  de  ce  com- 
merce, avant  la  perte  même  de  Pondicbéri,  était,  à  ce  qu'on  a  cru,  l'avi- 
dité de  quelques  admirai ftrateurs  dans  l'Inde,  leurs  jaloufïes  continuelles, 
l'intérêt  paruculier  qui  s'oppofe  toîljours  au  bien  général ,  &  la  vanité  qui 
préfère  comme  on  difait  autrefois  ,  le  paraître  à  l'eue  ;  défaut  qu'on  a 
ibuvent  reproché  à  la  liatîon. 

d)  Il  eft  tr^  vryï  ^ua  dam  le  com-  J  onobligeale*  HoIIandatf  conraeleiiM- 
taeucemtnt  da  la  râvolution  da  1638,   ]    utf  ï  maidieiftu  le  crucifix. 
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Nous  avoJis  vil  de  nos  yenx ,  en  1713 1  par  q^el'  ^ronnant  preflige  cette 
compagnie  renaquit  de  fes  cenÙJCS.  Le  fyftéme  cïîrtiérîque  deXà/i,  qui 
boulevcrfa  toutes  les  fortunés^  &  giii  ex[]ora!t  la.  Ftance  aux  plus  grands 
maltieurs  ,  ranima  pourtant  l'efprît  de  commerce.  On  rebâtît  IVdifice  de  la 
compagnie  des  Indes  avec  les  dçcombresde  ce  fyftêmc.  Elle  partit  d'abord 
aufli  floriffante  qui;  cc'le  di.'u:>uvi3;  mais  elle  né  le  fut  efK;aiveii)em  qu'en 
grands  prépara tils  ,  en  ma;;.ifi'r)- ,  çri  fortiiîcatfonj ,  en  dépenft;s  d'appaieil , 
foit  k  Pondichcii ,  foit  dans  la  ville  &:  daiislc  port  de'l'OrJent  en  Breta- 
gne ,  <|ue  le  mininire  de  Fiance  lui  conçcda ,  S:  qui  cbrrefporlda'it  avec  fa 
capitale  de  l'Inde.  Elle  put,  ure  apparence  în-.pofante  i,  mais  d;  proiît  riîel, 
piod'.iii  p2r  le  corn  Tierce,' elle  n'en  fit  j;imnis.  Elle  ne  ttonra  ,  pendant  foi- 
xante  ans ,  pas  un  (eul  dividende  du  délji:  de  Tes  O'iarchjndifcs.  Elle  ne 
p^^ya  ni  les  actionnaires.,  ni  aucune  de  Tes  d.eitts,  en  France, que  de  nejf 
millions  que  le  roi  lui  accordait  par  année  fiir  là  ferme  du  tabic  .:  de  forte 
qu'cn^eiF^t  ce  Hit  toùjoius  le  ;oi  qui  paya  p'our  çlîc.  \  .  ''  ^ 
■  11  y  eutaueloues  ôfficiersmiticûJrcsdccetie  compagnie,  quelques  faveurs 
îodul  cenc^es  ricJiefles  danrl'Inde  :  m.iis  la  compagnie  fa 

ruina  «idant  que  ces  particuliers  accu'ôuilaicnt  quelques  tré- 

fprs..  ans  lanarurehiimainedc^'expacri;r,de  fe'tranfpoMCt 

chez  I  e:  mœurs  contredifent  en  tout  les  nôtres  v  don:  il  dl 

très  (j  idre  la  l^ingue ,  Sç  impoil'iblc  de  la  ui_en  parler  ,  d'ex- 

po'ler  i  climat  pour  lequel  on  .n'tH  point  r.e  ;  enfin  dt  ftrvir 

'3  forturje  des  paarchands^de  la, capitale  ,  fans  avoir  Hn;;'iorte  ecvie  de 
faire  I,a  lienpe.  .Telle  a  cté  la  fuurcc  de  ptufîeurs  défaftres. , 


l 


ARTICLE    SECOND. 

"  "■  Commencement dr s premJrs  tnnehJes,  de\tlndby  ^-âes  tinîmofdip 
-  '"'  ent}0  les  comjit:^hies'j7ança!fe-&  angldifet 

LE  compiercs  ,  ce  premier  lien  des  IilVhimes',  étant  devena  titt  objet  de- 
guerre',  &nn  principe  de  dcTafl^atîon  ,  les  pïéiiiîers  mandataires  des 
compagnies  anglaiic  &  fmnçaife  ,  falariës  par  Peôrs  commettam  fotiî  le 
nom  de  gouvcrreius,  furdni  bientôt  des  efpece>  de  généraux  (Pannieion 
les  aurait  pris  daJis  l'Inde  pont  de?  princes  ;  ils  faifaient  la  guerre  &  la 
pnix  tafc'tôf  dntr'eui;;  tantôt  avet  hs  fouvErains  de  ces  contrées. 
Couverne-  '  Q^'icorique  tft'uti  peu  inftri'ff.'.if  que  le  gouvetriemeot  du  Mogol  cft, 
mrnr  é»     dep!ii?Ge/.'£-/VA'iî/îKprobab!  ,rneiKlorïgteniiaup3ravart,un  gonvéTnemcnt 
iiogoU       ftodalî't^'^  peu-presque  Celi'id*A!îemagne,  tel  qu'il  fin  établi  loogtems 
chez  les  Lombard,  chez  les  El'pagnols,  &  en  Angleterre  même  comme  en 
France,  &  dans  prefque  tous  les  éiats  de  l'Europe:  c'cftl*ancîenneadminif- 
trationdetous-lesconquërarisScjnhes  BcTartareSjqutontvonn  leurs ÎDon< 
dations  fur  lâferrèlOliïié  coiiy-oirpaïcï>ininent  Rutenr  àft  VB^Htdes 

lois 
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loix  a  pu  dire  que  Ufiodalui  efi  un  événcmtnt  arrivé  un:  fois  dans  le  tiion- 
de ,  &  qui  ri'arriytra  ptut4tri  jamais,  La  féodalité  n'eft  point  un  événe- 
.  meut  :  cVft  une  forme  très  ancienne,  qui  fubfiiîe  dans  les  trois  quarts  de 
notre  hcmifphcre  avec  deiathninii! rations  différentes.  Le  grand-mogolefl 
femblable  à  l'empereur  d'Allemagne.  Les  fouba  l'ont  les  princes  deTempire, 
devenus  fouveraii)}  chacun  dans  ies  provinces.  Les  naoab  font  des  poiTef- 
feiirs  de  grands  arrière- fiefs'  Ces  fouba  &  ces  nabab  font  d'origine  lartare 
&  de  la  religion  m^ifulmane.  Les  raïa ,  qui  joiiiffeut  aiiffi  de  grands  fiefs  , 
font  pour  la  plupart  d'origine  indienne,  &  de  l'ancienne  religion  des  bra- 
paes,  Cei  tm..\  pofTedent  des  provinces  moins  confidérables  ,  &  ont  bien 
moins  de  pouvoir  que  les  nabab  &  les  fouba.  Ceft  ce  que  nous  confirment 
tous  les  mémoires  venus  de  l'Inde. 

Ces  princes  cherchaient  à  iie  détruire  les  uns  Tes  autres,  &  tout  él.Tit 
en  combiiiiion  dans  ces  pays,  depuis  l'année  1739  de  notre  ère,  année 
mémorable  dans  laquelle  le  sha-nadir,  ayant  d'abord  protégé  l'empereur 
de  Perfe  fon  maître ,,&  lui  ayant  enfuite  arraché  les  yeux,  vin(  ravager 
le  nord  de  l'Inde,  &  fe  faifir  de  la  perfonne  même  du  gnind-nK^goi. 
Nous  pirlerons  en  fon  lieu  de  cette  grande  révolution.  Alori  ce  fut  à 
qui  fe  jetierait  fur  les  provinces  de  ■:.i  vafle  empire,  qui  le  démembidioiit  ■ 
d'elles  -  mème'i.  Tous  ce;  vice- rois,  fouba,  nabab,  fe  difputaient  ces 
ruines;  &  ces  princes  ii  lîers ,  qui  dédaignaient  aupaiavant  d'admettre  les  ' 
négocians  Françab  en  leur  prt-fence,  eurent  recours  à  eux.  Les  compa- 
gnies des  Indes  françsife  &  angiaife,  ou  plutôt  leurs  agens  ,  furent  tour- 
a-iour  les  alliés  &  les  ennemis  de  ces  princes.  Les  Français  eurent  d'a- 
bord de  brillans  avantages  fous  le  gouverneur  Oupiiix  j  mais  bientôt  après 
les  Anglr.is  en  eurent  de  plus  folides.  Les  Français  ne  putëiit  affermir 
leur  profpérité;  6c  les  Anglais  ont  abufé  enfin  de  la  leur.  Voici  le  précis 
de  cei  évcnemens. 


ARTICLE    TROISIÈME. 

Sommaire  des  actions  de  LA  BoURDONNAYE  S'  de  DupLeix. 

DAns  la  guerre  de  I741  pour  la  fucceflîon  de  la  maifcn  d'Autriche, 
guerre  fenihlab-e  en  quelque   forte  à  celle  l'e  17CI  pour  la  {uc- 
cefHon  d'Efpagne,  les  Anglais  prirent  bientôt  le  parti  de  Miiric-Thérlft 
^rejne  de  Hongrie,  depuis  impéinrrice.  Dès  que  la  rupture  entre  la  France 
&  l'Angleterre  é;;lata,il  falut  fe  battre  dans  l'Affiérique  Si'dans  l'Inde, 
félon  l'ufage. 

Paris  &  Londres  font  rivaux  en  Europe:  Madrafs&Pon.'icheri  le  font 

encor  plus  dans  l'Afie;  parce  que  ces  deux  villes  marcHandes  font  plus 

%«oifines,  fituées  toutes  deux  diins  la  même  province,  nommée  Artat  on 

Arcatte,  à  quatre-vingt  raille  pas  géométriques  l'une  de  l'autre,  faifànt 

Poéjîcs,  Tome  III.  Fragmcns ,  &c.  N  n  n 
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toutes  deux  le  même  commerce,  diviféespar  la  religion,  par  la  jjloiifie, 
par  l'intérêt  &  par  iiiiê  antipathie  naturelle.  Cette  cangrèiie,  apportée 
d'Europe,  s'augmente  &  fe  fortifie  fur  les  côies  de  l'Inde.. 

Nos  Européens,  qui  vont  mutiiellement  fe  détruire  dans  ces  climats, 
ne  le  lont  jimais  qu'avec  de  petits  moyens.  Leurs  armées  font  rarement 
de  quinze  cent  hommes  effeftits  venus  de  France'ou  dVng,!eierre;  lerefie 
cil  compoft;  d'Iiidiens  qu'on  apj;elle  Cipois  ou  C\pais ;  6c  de  noirs,  an- 
ciens habitans  de^  îles,  triinfplantcs  depuis  un  tems  immcmotial  dans  le 
continent,  ou  achetés  depuis  peu  dans  rACrique.  Ce  j;eu  de  rcffources 
donne  foitvent  plus  deilor  au  génie. Des  hommes  entreprenans,  qui  au- 
raient langui  inconnus  dans  leur  patrie ,  fe  placent  &  s'èlcvept  d'euî- 
mêmes  dans  ces  pays  lair.ta'ns ,  où  l'induHrie  cil  rare  &  ncceiihîre.  Ua 
' —  de  ces  génies  audacieux  fut  Alahè  de  ta  Bourdcnnaye ^  natif  l'e  St.  Malo  , 
le  /^ttg^Kw/ouin  de  fun  tcms,  fupérieiir  à  ZJtgKAfo(//n  par  l'intelligence, 
&  ^gal  en  courage.  Il  avait  été  utile  a  la  comp:ignie  des  Inties  dans  plus 
tfun «voyage,  &  encor  plus  à  lui-même,  l'n  des  dïietleurs  lui  deman- 
dant comment  il  avait  bien  mieux  f«it  fes  affaires  que  celles  de  fa  compa- 
gnie? c'cft,répondit-i!,  parce  que  j'ai  fuivi  vos  inliruâions  dans  tout  ce 
qui  vous  regarde ,  &  que  je  n'ai  écouté  que  les  miennes  dans  mes  iiuérÊis, 
Ayant  été  nofnmé  gouverneur  de  l'île  de  Bourbon  pitr  le  roi  avec  un  plein 
pouvoir ,  quoiqu'au  nom  de  la  compagnie,  il  arma  des  vaiffeaux  ^  fes 
frais,  forma  des  matelots,  leva  des  fo1d;its,lei  di  ciplina,ât  imeomtnerce 
avantageux  à  maiiiarmie:  il  créa  en  un  mot  l'île  de  Bourbon.  Il  fit  plus  î 
il  difperfa  une  efcadre  ang'aifê  dans  la  mer  de  Plnde;  ce  qui  n'étdit  jamais 
Xa  Battra  arriv'é  qu'à  lui,  &ce qu'on  n'a  pas  vu  depuis. Enfin  il  afliégea  Madiafs ,  & 
Jonn  vfc     força  cette  ville  importante  à  capituler. 

prtnd  Ma-  £«5  Ordres  précis  du  minirtcre  français  étaient  de  ne  garder  aucune 
Sept,  '/jas  co"q"^t«  en  terre-ferme.  Il  obéit.  11-  permit  aux  vaincus  de  racheter  leur 
ville  pour  environ  neuf  millions  de  l*  tance,  &  fervit  ainli  le  roi  fon  maître 
&  la  comf)agnie.  Rien  ne  fut  jamais  dans  ces  contrées  ni  plus  utile,  ni 
plus  glorieux. On  doit  ajouter,  pour  l'honneur  de  la  Beurdonnaye  ^  qae^ 
dans  cette  expédition  ,  il  fe  con:iuifit  envers  les  vainais  avec  une  politefîè, 
une  douceur,  une  maghafiimitédont  les  Ang'ais  firent  l'élngc.  Ils  eliimèrent 
&  ils  aimtTeni  leur  vainqueur.  Nous  ne  parlons  que  d'après  des  Anglais 
revenus  de  Madrafs,  qui  n'avaient  nul  intcict  de  nous  degiiifer  la  véiité. 
Quand  les  étrangers  efliment  un  ennemi,  il  lémble  qu'ils  averliflent  fes 
compatriotes  de  lui  rendre  juiKce. 

Le  gouverneur  de  Pondicherî ,  Duplùx,  réprouva  cette  capitulation  ;  il 
ofa  la  faire  cafler  par  une  délibé'ation  du  ccnleil  de  Pondicheri,  &  garda 
Madrafe,  malgré  la  foi  des  traités  &  les  loix  de  toutes  les  mtions.  I  acnifa 
la  Bourdonaayt  d'infidélité  :  il  le  peignit  à  la  cour  de  France  &  aux  direc- 
teurs de  lacotupagnie  comme  un  prévaricateur  qui  avait  exigé  irne  rançon 
trop  faible,  &  reçu  de  trop  grands  piéfens.  Des  direûeurs,desnfti'^nnaires 
joignirentleursplaintesàïesaccufations  leshcmmesenfénéralrenemLIent 
auï  chiens  qui  hurlent ,  quand  ils  eotendeni  de  loin  d'autres  chtens  hurier. 
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Enfin  les  cris  de  Pondicheri  ayant  anim^  le  miniAère  de  Verfaitlés ,  le  Enfirmé  à 
vainqueur  de  Madrafs^iefetil qui  avait  fouteourhonneurdupaviUonfran-  /a  Bap^lU 
çais  ,Vut  enfermé  àlaBiûilleparletire  de  cachet.  Il  languit  dans  cette  prifon  pour  re- 
pendant trois  ans  &  demi,  (ans  pouvoir  jouir  de  la  confolaiion  de  voir  fa  ^''mp"*f'' 
fâtnille.  Au  bout  de  ce  tems  les  commifTaires  du  coofeil  qu'on  lui  donna 
pour  juges,  furent  forcés  par  révidencede  la  vérité,  &  par  te  re(peftpour 
îèsgrandesaâions,dele  déclarer  innocent.  Mr.  jBf/^Wn.  l'un  de  les  juges  ,  Déclaré  in- 
depuis  miniflre  d*état ,  fut  principalement  celui  dont  l'équilé  lui  fauva  la  «oc*"'' 
vie.  Quelques  ennemis  que  fa  fortune ,  fes  exploits  Se  fon  mérite  lui  fiif- 
cjtaienr  encore,  voulaient  fa  mort.  Us  fiurent  bientôt  fatisfaits;  il  mourut 
au  fortir  de  fa  prifon  d\ine  maladie  cruelle  que  cette  piifon  lui  avait  caufée- 
Ce  fut  la  récompenfe  du  fervicf  mémorable  rendu  à  fa  patrie.- 

Le  gouverneur  Duplex  s'excufa  dans  fes  mémoires  fur  des  ordres  fecrets 
du  miniOère.  Mais  il  n'avait  pu  recevoir  à  £x  mille  lieues  des  ordres,  con- 
cernant une  conquête  qu'on  venait  de  faire,  &  que  leminiftèrede  France 
n'avait  jamais  pu  prévoir.  Si  ce?  ordres  fiuieftes  avaient  été  donnés  par- 
prévoyance,  iU.  étaient  formellement  contradidoircs  avec  ceux  que  ia 
MouTdonnaye.  avait  apportés.  Le  oiiniftt;re  aurait  eu  à  fe  reprocher  non-leu- 
lenient  la  ptrte  de  neuf  millions  dont  on  priva  ta  France  en  violant  la  capi- 
tulation ,  mais  funout  le  cruel  traitement  dont  il  paya  le  génie,  U  valeur 
&  la  m^nanimité  de  la.  Bmrdonna^t. 

Mr.  VupUix  répara  depuis  fa  faïue  affreiife  &  ce  malheur  public, en  dé^  DupJr'x    ' 
ftndant  PondicheripendantquaTante  deux  jiurs  de  tranchée  ouverte,  con-  f.uv  Pm- 
tre  deux  amiraux  Anglais foutenus des  troupes  d'un- nabab  du  pays.  lUêrw  Jfih-n  en 
vit  de  général,  d'ingénieur,  d'artilleur,  de  muniiionnairc  \  (es  foins,  fon  ''■♦'• 
aftivité,  fon  induftrie  &  la  valeur  éclairée  de  Mr.  de  BuJJÎ^oSàicKt  diflin- 
guéjfauvèrent  la  viile  pour  cette  fois.  Mr.  de  BuJJl  fervait  alors  dans  la 
troupe  de  la  compagnie  qu'on  nommait  le  bataillon  deA'Inde.il- était  vei<U' 
de  Paris  chercher  fur  le  rivage  de  Coromandel  la  gloire  &  la  fortune.  H  y 
trouva  l'une  &  l'autre.  La  cour  de  France  récompénf3i>«rp.w' en  iedéoo-' 
raht  du  grand  cordon  rouge,  &  du  titre  de  Maicpiij. 

Lafaflion  françaife  &  l'anglaife.  Tuncayant  conièrvé  la  capitale  rVfon 
cnnmérce,  l'autre  ayant  perdu  lalienne^  s'anachaient  plus  que  jamais  à 
ces  nabab,  à  ces  fouba  dont  noiis  avons  parlé.  Ndus  avons  ditque  l'empirC 
ëtait  devenu  une  anarchie.  Ces  prbces  ^tant  toujours  ea  gtterre  les  vmsi 
centre  les  autres,  fe  partageaint  entre  les  Français  Sc  les  Anglais  \  ce  fiit- 
une  fuite  de  guerres  civiles  dans  la  prefqinle-  '  "•  ■      i 

■  Nous  n'entreroQS  point  ici  dam  les  détails  de  leurs  éntrepci'esïairead'ali- 
Ires  ont  écrit  lestpicrellès,  les  peifilies  des  N-r^tr^ingats,  àea  (Mbtt{à^'- 
lingi  leurs  intrigues,  leur^  combats,  leurs  affatfinars.  On  a  les  journaux.. 
des  fiéges  de  vingt  places  inconnucî  en  Europe,  mat  funifiées,  mal  atta- 
quées &  mal  défendues  ;  ce  n'ert  ot;  là  notre  objet.  Mais  nous  ne  pouvons    -(f^'on  'a- 
ptlfer  fous  filence  l'aâion  ii^ua  offltier  Finançais  noriinié  de  Là  Tmcht-,  qui  "^f  '^"'^ 
ayectroiscemfoldatîfeule.rent,  pénétra  Ittiàiitdarisle  camp  d'tttt de*  plu»  "J^"^  ^ 
grands  princes  deces  contrées, Itû'tiia  douze cau^tuHnfnei  taxa  pctd^çplus  Toucit, 
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■de  trois  fo!dats,&  difperfa  parce  fuccès  inouï  une  armée  detM^sde  feï- 
xante  mille  Indiens,  renforces  de  quelques  troupes  Anglaifes-  Un  tel  cvc-' 
n^ment  fait  voir  que  les  habitaos  de  l'Inde  ne  font  guères  plus  difficiles  k 
vaincre  que  l'étaient  ceux  du  Mexique  &  du  Pérou.  Il  nous  montre  com- 
bien îa  conquête  de  ce  pays  fut  facile  aux  Tartarcs,&  à  ceux  qui  l'avaient 
fubjugué  auparavant. 

Les mœu is ,  les  ufàges  antique»  fe  font  confervés  dans  ces  contrces  ainfi 
que  tes  habiUemsns ,  tout  y  eft  contraire  de  nous;  la  nature  &  l'art  n'y 
font  point  les  mêmes.  Parmi  nous ,  après  une  grande  bitaillc ,  les  foldat»  • 
vainqueurs  n'ont  pas  un  denier  d'augmentation  de  paye.  Di;ns  l'Inde, après 
un  petit  combat,  lei  nabnb  donnoient  des  millions  r.ux  troupes  ù'Euiope 
'74*-      Qiiia/aient  pris  leur  parfi.  Cliar.âa[,:'éb ^  l'un  ces  princes  prcicgés  par  Mr. 
Duple'tx^  fit  préfent  aux  troupes  d'environ  deux  cent  mille  francs,  &d'une 
terre  de  neuf  àcixmille  livres  de  rente  à  leur  commantiant  le  ccir.te  ci'^t- 
wui/.Le  fouba.^c«{a/è'jin^fteenïineautreoccafton  fa  diilrifcuer  doute  cent 
cinquante  mille  livres  à  la  petite  arme'e  Françaift,  &  en  donna  autant  à  la 
compagnie.  Mr.  DupUix  eut-encor  penfionde  cent  mille  tcupiL^ ,  de»ix  cent 
quarante  mille  livres  de  Francejdoniilnejouïtpas  k^ngieiTiS:  un  ouvrier  ga- 
gne trois  fous  par  jour  dans  l'Inde:  un  grand  a  de  quoi  taire  ces^roftifions. 
V'iplelx       .  Enfin  ,  le  vice-gcrent  d'une  compagnie  marchande  reçut  du  giand-mo- 
vict  -  rai      gol  une  patente  de  nabab.  Les  Anglais  lui  ont  foutenu  que  cette  patente  * 
^'ti  /7n-  était  ftippofée,  que  c'était  une'fraude de  la  vanité  pour  en  impofiîrauxna- 
">  '  ?4î  ■  tiens  de  l'Europe  dans  l'Inde,  Si  le  gouverneur  Français  avait  ulé  d'un  tel' 
artifice ,  il  lui  était  commun  avec  plus  d'un  nabab  &  d'un  fouba.  On  achetait 
•I  la  cour  de  Dell  de  ces  fau-\  dipliJmes ,  qu'on  recevait  enliiitc  en  cérémo-' 
nie  par  un  homme  apoflc  foi-difant  conîuiifiaire  de  l'empereur.  Mais  foit- 
que  le  Ibtiba  Mou^afttiingut  6t  le  nabsb  (  handazaïb  protciixurs  &  prolcgcs 
delà  compagnie  françaife  eufl'enl  en  eff«t  obtenu  pour  le  gouverneurde  Pon- 
dicheri  cediplôme  impérial ,  (bit  qu'il  fin  iiippoié,  il  en  jouïfiait  haute- 
ment. Voilà  un  atfent .  d'une  fociété  marchande  devenu  fouveiain,  ayant- 
des  fouverains  à  les  ordres.  Nous  favons  que  fouvem  des  Indiens  le  irai-' 
tèrent  de'roi,  &  fa  femme  de  reine.  Mr.  de  Hiijfî  qui  s'était  lignalé  à  la 
défenfe  de  Pondicheti,  avait  une  diemré  qui  ne  fe  peut  mieux  exprimer' 
que  par  le  titre  de  général  de  la  cavalerie  dti  grand-mogol.  Il  feilâic  la  gn*  rre- 
&  la  paix  avec  les  Maraies, peuple  guerrier  queJiolisfîrroïKcomaSure.qiw' 
wndait.  fes  ifervic(;£  tantôt'  aux  Anglais-,  tarttnt  aux  -Français  llafîermfdait 
fur  leurs  trônes  des  princes  que  Mr.iDvpleix  avtât  créé»,-    ■-    ■' 
-!Là  reconnoiflance -ftit  .proportionnée  aux  feirvicc s.  i,es  richefles  ainfi 
qtîe  les  honneurs  en  fiirciitla  réconipenië.  Les-pltis  grands  feigneurs  en' 
Europe  n'ont  .ni'  autant  de  potrvoir,ni  auTitnt de-.fpIeiKÎetir ;  mais  cette 
fortune  &-cet  éclat  payèrent  en  peu  de  tems.  Les  Anglais  &  leurs  alliés 
battirent  les  tronpes  Fc.nçafleï  en  pliis  d'tme  occaficn.  Les  fommes  im-  ' 
'    \         menCïK  données  auxfoldats  par  les  fouha  &.lês'iiabab  étaient  en  partie 
,  '  [.  dtflKices  par  Ie^'4cbauches,  &  en  pariie  perdues  dans  les  combats  ;  Il - 
.  cailIe^les'iniuiitlonï/ie£proviftoiKde£aiKlfctoiBtDii£ées.  ' 
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La  petittara^ijiiir«ftaitàla.Francë,.«U^ic  comoiamlçepar  ]e  m^or  Sesft 
Lafs^nevea  de  ce  fameux  Z,<//i,  qui  avait  fait  laat  o'e^ial^auroyaiim«,inais-A«« 
à  qui  rohtîevaîtUcompagriades  Indés..Ce  jeuaeEcofiaiscOQlbattttcontre' 
les  Anglàs  en  brave  homme  ;  mais  privé  ôe  iecûiirs  &  <lp  vivres ,  foa  cou-, 
rage  était  inutile.  Il  mena  le  nabab  ChaaJaiaei  dans  une  Jlc  formée  par  des 
rivières,  nommce  Cheringan),.at)parten(int$  aux, Brames.  {1  e{V  peut-être 
utile  d'obrerver  ici  que  leii  tirâmes  font  Iqj  fQuyeraîns  de  cette  île.  Nous 
avons  beaucoup  de  pareils  exemples  en  Europe.  On  pouroit  rBépie  afTivrer 
qu'il  ytna  'eu  d^ns  touïe  la  tert%.L«5'Bi^Q)âne&  furent autrefoifr^dit-oii* 
les  [iremiers  fouverdios de  l'Iode.  LesBrames^lcurs  Âicceiïeursoutconfervëi 
(Wbren  faibles leilesde  leur  afKienpe  pviilliince.  Quoi  qu*il  en  fo)t ,  la  petite 
armée  Françaife,  commandée  par  uo  Ecoffais,  logée  dans  un  monaftère 
indien ^ n'avait  ni  vivres,  ni  »rg^t, pour  en  acheter.  Mr..  l.ifs  nous  a- 
confervélale-tre  p.ir  laqiicile  M.  (p/i^6/>iui  ordonnait  de  pïenJjre de  forcef 
tout  cequi  liti  convleiidrait  dahis  le  cfouvent  des  Brames.  Ù  ne  refait  que . 
deu»  pmemf ns r^f  utcs^Jâcré'.  jcc'^^ient  deiix.:«hçvaiix  fcujptés,  couverts 
ùe  iHmdSidrargeationis^prtt  ,'OnJ^  vfp^t,,  &  1^  IJramfs  ne  murmtH) 
rèrcnt  pas;  ils  ne  firent  aucune  re^éfentation.  Mais  le  produit  do. cette 
v^Rte  ne.  put  $ni}têchef  la  troupe  Françaife  de  fe  rendre  "prironnière  de 
guerre  àv.x  Anglais.  Ilsfe  faifirent  de  ce  oabab  ChanJainib  pour  qwi  le  major 
Lafs  combattait ,  &  le  nabab  Anglais  compétiteur  de  ClMnda[aèb  Lui  ^C 
trancher  la  tête.  Mr.  DupUix  accufa  dc  cette  barbarie  le  colonel  Anglais 
Laurtnce  qui  s,"en  défendit  comme d'ii£^eimpo(lure  criante. 
-  Pour  le  major  La/t  relâchô  Air  fa  parole,  §;  revenu  à  PoiKllclieri,  le.  ,_., 
gouverneur  lemitenprifon,  parce  qu'il  avait  éié  aulfi  malheiu-eux  que- 
brave.  Il  ofa  même  lui  faire  un  prccts  ciimirel  qu'il  n'cf»  pas  achever. 
■  Pondicheri  reliait  dans  la  dii^iite ,  dans  l'aba  lie  nient  &  dans  la  craime, 
ttnjdis  qu'.on  envoyait  en  Fjji:ccdeî  meda  l'es  d'or  frappées  en  l'honneur 
&au  nom  de  fon  gotivernçiir.  Il  fut  rappelle  en  i/ïj»  partit  en  1754,  & 
vint  à  Paris  défefpéré.  Il  intenu  un  proccs  contre  la  compagnie.  Il  lui  re- 
dtaKHiiliiit  d«s  ii>iki«tift-qu«il»-  luî  osiiteAait ,  &  qu'elle  n^amùtpu-  payer 
Ji  die  en  Hvait  cté  débitrice.  Nous  avons  de  lui  un  mémoire  dans  lequel  il 
exhalait  fcn  dipit  contre  ion  fnccefléur  GmUfiea  l'un  des  directeurs  de  la 
coinpngnie.  Mr.  Godthtu  lui  répondit  non  fjns  aigreur.  Les  faâums  de 
ofis  deux  négocjaos  titrés  font  plus  volumineux  que  rhiftoJred'.rf/cxfln./«. 
Ccî  détails  falHdieux  de  \a  f^iblenè  humaine  font  feuilletés  pendant  quel- 
ques jours  par  ceux  qui  s'y  iiitéreffènt,&  font  oublié*  bientôt  pour  de 
HOuVelfcsqiier^^QS  41e»vl(eur  efiacées  par  d'autres.  Enfin  DupUix  momwt 
du  chagrin  que  lui  catifèrenl  l* grandeur  &  fa  chute,  &  furtout  la  néceflîté 
douloureufe  de  folliciter  des  juges, -après  avoir  régné.  Ainfi  les  deux  grands 
rivaux,  quî   s'étaient  figna\ci  dans  Tlnds,  lu  Bourdonnayt  &c.  Dupieix  ,' 
périrent  l'un  &  l'auire  àP^ris  par  une  mort  triiîe  &  prématurée. 

Ceux  qui  étoieni,  par  leurs  lumières,  en  droit  de.  décider  de  leur  mé- 
rite, difaiiânt^que  lu  Bourdomiaye  ^vait  1^  qu^lit^s  d'un  marin  &  d'im 
giwirier }  Se.  J^ttkf.  j^^ii  d'uti^grince  enttepceaant  £c  politique.  C'eÛ 
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ainfi  qu>n  parle  un  auteur  Angldîs  <)Ui-a  èak  les  gneires  des  drax  com- 
pagnies iiifqu'cn  17^5. 

Mr.  Godehcu  était  un  négociant  fage  &  pacifique ,  autant  mie  fon  pré- 
deceffeiir  avait  été  audacieux  dans  fes  projers ,  &  brillant  aâns  foo  ad- 
mirtiftration,  Le  premier  n'avait  penfé  qu'i  s'agrandir  par  la  gHcrre-  l-e 
fecond  avait  ori-e  de  (e  maintenir  par  la  paix  j  &  de  revenir  rendre 
comptedefageftionàlâ  cour  lorfqu'un  troifîénie  gouverneur  ferait  ctobli 
à  honLiicheri. 

Il  frfloit  flirtant  raiiiener  les  «fpritS  des  Indiens  irrita  par  les  cruautéi 
ftcercéestitrqHelques-iins^lefciirs  compatriotes  dépendans  de  la  compa- 
gnie. Un  Malabare ,  nommé  fi/nina,  banquier  de  la  Boutàcmtayt ,  avait 
ixt  jette-  dans  un  cadiot,  pourn'avoir  pas  di^fé  contre  lui.  Un  autre 
fe  paignait  des  evaàîons  qu'il  avait  éprouvOes  Les  ènfans  d'un  autre 
Ifldiefi ,  nommé  Mondamia ,  rcgiffeur  d'un  canton  voifin,  ne  ceffèrent  de 
dem.inder  jiiflicede  la  msrt de  leur  pèrei|ii*on  avait  fait  expirer  dans  les 
tortures,  pour  tirer  de  luide  l'argenr.  MlUa plaintes  de  celle  lature, ren- 
daient !e  nOm' Français  odieiik.  Lie ncMveau  gouverneur  traita  les  Indiens 
ïveohtimainté,  &  ménagea  un  accorAittodement  avec  les  Anglus.  Lui  H. 
Tt'x  enire  Mr.  Sauhdtn  alors  goiive.nenr  de  Mdtirafs  établirent  une  trêve  en  1755, 
ht  F  m-   Si  firent  une  paix  con.jtionneSIe.  Le  premier  article  était  que  l'un  & 
f^ii  6-  iet  l'autre  comptoir  renonâeraienl  aux  dignités  indiennes;  les  autres  anidcs 
"S  ■«'•     portaient  des  ré^'  imim  pjiir  un  commerce  pacifique. 

L:i  tr-'ve  ne  tut  pis  e  <aftsment  obfervée.  Il  y  a  toujours  des  fubaltemes 
qui-veiile^it  tout  brouiUer  pour  fe  rendre  néceiTaires.  D'ailleurs  on  pré- 
■^  voyait  Jèslecommencçment  de  17 J6  une  nouvelle  guerre  en  Europe  .il 
fe'aits'y  préparer.  On  a  prétendu  que,  dans  cet  intervalle,  l'avidité  ds 
quelques  particuliers  glanait  dans  le  champdu  public>  devenu  ûérilepour 
la  coôqiagnîe;  &  que  la  colonie  de  Pondicheri  reflitmblait  i  un  mouraal 
dont  on  pille  les  meubles  avant  qu'il  foit  expiré. 


ARTICLE    QUATRIÈME. 

Envoi  du  comtt  de  LaLLI  dans  CIndt.  Quei  éiait  et  gèairal?  Qatls  itaùm 

fes  fervicef  avant  cette  expédition  ? 

POnr  arrêter  ces  abus,  &  pour  prévenir  les.  entrepriiès  des  Aoglrâ' 
encor  plus  à  craindre,  !e  roi  de  France  envoya  dans  l'Inde  de  l'ai^ 
gent  &  des  troupes.  La  France  &  l'Angleterre  recommençaient  alon 
cette  guerre  de  1756,  dont  le  prétexte  était  un  ancien  traité  c'e  paix 
fort  mal  fait.  Les  minières  avaient  oublié  dans  ce  traité  de  fpëdfier  IfS 
limites  de  l'Acadîe,  miférable  pays  glacé  vers  le  Canada,  t'utfqu'cn  fe 
battait  dans  cesdéfens  feptentrionaux  de  l'AmÉrique,  il  falalt  bien  s'alkf 
égorger  aiiffi  dans  la  Zone^onïtJe  en  Afie.  Le  ifttniltèie  de  Fraacc  s 
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pour  cette  cntreprife  le  comte  LaUi.  C'était  un  gentiihomms  Irl^odaîs 
oont  les  ancêtres  fu)virent  en  France  la  fortune  ces  Siucrt ,  .mahon  la 
p!us  raalhemeure  de  toutes  celleS  qui  ont  porté  une  conronne.  Cet  offi- 
cier était  un  des  braves  &  des  plus  attachés  que  le  roi  de  France  eût  à 
fon  Tervice.  Il  fit  des  aâions  de  valeur  dont  ce  monarque  fut  témoin  à 
la, bataille  de  Fontenoi.  Il  fut  qu'il  portait  une  haine  îrréconciliiible  aux 
Anglais  ;  qu'il  avait  dît  aux  loldats  de  Ton  régiment  :  Marchez  contre 
les  ennemis  de  la  France  &  les  vôtres  ;  ne  lirez  que  quand  vous  aurez 
la  pointe  de  vos  bayonnettes  fur  leur  ventre  ;  qu  il  en  avait  blelTé  plu- 
fîeurs  de  fa  malo*  &i  que  malgré  «tfte  haiiie  il  les  avait  tous  lecourus  après 
l'aâion.  Tant  de  courage  &  de  gén^roiîté  touchèrent  le  roi;  il  !e  nt 
brigadier  fur  le  champ  de  bataille  :  LaUi  était  déjà  colonel  d'un  régimeat 
de  (on  nom. 

Dans  le  teras  même  où  Loui§  Xy  raffurait  fa  nation  par  cette  vic- 
toire de  Fontenoi ,  Ch-^-,  Ces-Edouard .  petit-iits  de  Jaiqucs  JJ  ,  tentait  une 
cntreprife  inouïe  qu'il  avait  cachée  'a  Louis  xy  lui-même.  Il  traverlaît  te 
canal  de  St.  George  avec  fept  officiers  feulement  pour  tout  fçcours, 
quelques  armes ,  &  deux  mille  louis  ci'or  empruntés ,  dans  le  cieflein  d'aller 
foulever  l'Ecoffe  en  fa  faveur  par  fa  feule  préfence,  &  de  faire  une  nou- 
velle révolution  dans  la  Grande-Bretagne.  Il  aborda  au  continent  de 
VEcolIe  le  1 5  Juin  \j\\  ,  environ  un  mois  après  la  bataille  de  Fontenoi. 
Cette  entreprife  qui  finit  fi  malheureufement ,  commença  par  des  viftolres 
inefpérées.  Le  comte  de  halli  fut  le  premier  qui  imagma  de  fjîre  en- 
voyer une  armée  de  dix  mille-Frasiçais  à  fon  fecours.  11  communiqua  fon 
idée  au  marquis  ^Argenfon  mioiflre  des  affaires  étrangères ,  qui  la  faÎJit 
avidement.  Le  comte  iSArgenfon  frère  du  marquisôc  miniftre  de  la  guerre, 
la  combi;t:it,  mais  bientùi  y  confentit.  Le  duc  de  Ruhtiitu  fut  nommé 
généi"dl  de  l'armée  qui  devait  débaï'quer  en  Angleterre  au  commencement 
de  l'année  1746.  Les  glaces  retardèrent  l'envoi  des  munitions  &  d«s 
CâQOns-qu'on  tratifporiait  par  les  canaux  de  la  Flandre-Françaife.  L'en- 
tiej)EÎ-Je  échoua ,  mais  le  zèle  de  ImIH  réirffit  beaucoup  auprès  du  minif- 
fcre  ;  &  fon  audace  le  fit  juger  capable  d'exicutcr  de  graïuieJ  entreprïfes. 
Celui  qui  écrit  ces  mémoires  en  parle  ep  connailTance  de  caufe  ;  il  tra- 
vailla av«clui  pendant  utfmots  par  ordre  du  miniilre  j  il  lui  trouva  lui  cou- 
rage d'efprit  opiniâtre,  accompagné  d'une  douceur  de  aiceurs  quu  fes  mal- 
heurs altérèrentdepuis,&  changèrent  en  une  violence  fun^fle. 

•Le  comte  de  ia//i était  décoré  du  grand  cordon  de  St.  Ljuis,  &  lieute-   ■ 
iiant-général  des  armées  quand  on  l'envoya  dans  l'Inde-  Les  retardemens 
qn*on  éprouve  toiijours  dans  les  plus  petites  entreprifes  cocame  dans  les 

f['andes,ne  permirent  pas  qiie  l'efcadre  du  comte  q'j^cA*,  qui  devait  porter 
B  général  &  les  fecours  à  Pondicheri ,  mît  à  la  voile  du  port  de  Breft  avant 
le  10  Février  1757- 

Au-heu  de  trois  millions  que  Mr.  de  Sechel/es  contrôleur-giinéral  des 
finances  avait  promis,  Mr.  de  AJo/wf  fon  fuccefleur  n'en  put  donner  que 
deux ,  &  t^éiait  beaucoup  dans  la  crife  oii  était  alors  la  France. 
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De  trois  mille  hommes  qui  devaient  s'embarquer  avec  lui ,  on  fiit  oblirf 
d'en  retrancher  plus  de  mille  ;  &  le  comte  à'Aché  n'eut  dans  fon  tfcaiîn 
que  deux  vaiffeaux  de  guerre  au  lieu  de  trois,  avec  quelques  vaiffeausoe 
la  compagnie  des  Indes. 

Tandis  que  les  deux  généraux  LaW  &  ^Aché  voguent  vers  le  lieu  c'e 
leur  deilination ,  il  eft  nt-'celTaire  de  faire  connaître  aux  leôeuis  qui  \^, 
lent  s'inftruire,  l'état  de  l'Inde  dans  cette  conjonftitre,  &  quelles  étaie« 
les  poireiFions  des  nations  d'Europe  dans  ces  contrées. 


A  R  T  I  C  L  E    CI  N  Q  U  I  É  M  E. 

"  ■'"    Etat  de  l'Inde  lorfque  le  général  Lalu  y  fut  envoyé. 

GE  vaf^s  pays  an  ("eçà  &  a'i  delà  du  Gwige,  cont-ent  quarante  degrfi 
en  latitude  des  îles  MoUiçues  aux  limites  de  Cachemire  &  de  la 
prande  Boiikarie,  &  qi-afre-vingt  dix  degrés  en  longitude,  des  confins  du 
Sableflan  à  ceux  de  la  Chine:  ce  qui  compofe  des  états  dont  retendu 
entiiire  fnrpalTe  dix  fois  celle  de  la  France,  &  trente  fois  celle  de  l'Angle- 
terre proprement  nXs.  Mais  cette  Angleterre  qui  domine  ktiiourd'huidans 
toiitle  Bengale,  qui  étend fes poffeffions  en  Amérinuedu  quinzième de^ 
■jufnues  par-delà  'e  cercle  polaire,qtii  a  produit  tocittf  Sc  A <rwion,& enfin, 
qui  a  confcrvé  lés  avantages  de  ta  libaité  avec  ceux  de  la  royau^,  elî, 
malgré  tous  fes  abiîs,  aiiiTi  l'upérieure  aiix  peuples  de  l'Inde  que  la  Grèce 
fiit  fupérieure  il  la  Perfedw  tems  de  Mihiade,  à'Anfiide  Si'd'Alexajt- 
dre.  La  partie  fur  laquelle  le  grand-raogol  rèr;ne ,  ou  plutôt  fcmble  régner, 
eft  fans  conttedit  la  pUiS  grande,  la  plus  pe  ipiée,  la  pliis  fertile  &  U 
plus  riche.  C'cfl  dans  la  prefqu'île  audeça  du  Gartge  que  les  Français 
5;  les  Anglais  fe  difpt:faient  des  épices ,  des  mouiîelines,-des  toiles  peia- 
*«^,  tle;  pr.rfiim',  des  diamans,  des  i)erles,  fit  qu'ils  avaient  ofé  taire  la 
giiefre  aux  fouveraiiis. 

Ces  (oiiverains,  qui  font, comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  fouba ,  prt- 
nlJers  feigneurs  féoiaiix  de  l'empire,  n'ont  joiiî  d'une  autorité  Lidépen- 
dante  qu'à  la  mort  à^Auren-jr^clf  appelle  le  grand,  qiii  liiien  elïêtle  plus 
grand  tyran  de  tonî  les  princes  de  fon  tems,  empoifonneiir  de  fon  père, 
aitâfiin  de  Tes  frères ,  S:  pour  comble  d'horreur  dévot  ou  hypocrite,  ou 
ferfuadé  corririerap.t!!?  pervers  de  tous  les  tems  &  de  tous  les  lieux,  qu'on 
P'îiit  C(^n:metîre  impun-lnient  les  ')1r.s  grands  crimes  en  les  expiant  parles 
plus  léjjres  démonfîn rions  de  pénitence  &C  d'i^iiftérit-?'. 

Le.  provinces  oii  régnent  ces  fo*ib;i,"&  oii  le^  nabab  régnent  (buseui 
dan  ;  k.i;rs  |:;riinds  rifïricis,  fe  pnuverrer.î  très  dllféremment  des  provinces 
fj;  ler.trîcnales  [lus  voifines  deDéli,  d'A^a,  3c  de  Lahor,  réûdences  da 
C-.i'-er'cur.'.       ^        ' 

Nous  avouons  à  regret  qu'en  voulant  conraître  la  véritable  hiftoire  it 

celte 


dby  Google 


ETAT    D,E    V  T  KD  E.-  ^jj 

cette  natkm,fpn  gouvernement,  fa  religion  &fes  mœurs,  nouî  n'avons 
trouvé  aucun  fctours  dans'  les  conipHations  de  nos  auteurs  Français.  NI 
Ici  éiirivains  qui  onr  triinfcnt  des  friLles  ppur  des  libraires,  ni  nos  mi/Hon- 
naires  ,  ni  nos  voy  -gpiirs ,  iic^nus  ont  prelt^ue  jamais  appris  la  vérité. 
Il  y  a  longlenii  que  uutis  ofjniLS  r^iater  ces  autc.i'S  fiT  le  principal  fon- 
dement du  Eouvernemenr  de  l'Iijde.  C'efl:  un  ohjet  qui  importe  ï  toutes 
les  nations  ae  la  teirt.  Ils  ont  ctu  que  l'tnipLieui  etift  le  maître  des  biens 
de  tous  fei  fujetî ,  &i.  que  nu!  homme  d-îpuis  CcSiemirc  )uf<j;i*au  cap  de 
Conicrin  n'avair  de  propticic.  Bernicr^  tout  pbiloiujjoe  qu'il  ttJit,  l'écrivit , 
au  contiôlcrc-géncral  CoLhùrt.  C'eût  éti  une  iiuprudeiue  blendangereufe      ,-,  ,'*'''* 
de parlei- ainfi  à  l'ufimi;iilirat;:iir  de  fiii.inces  d'im  roi  abfulu ,  (i  ce  roi 8c  ce  tli'„"je'^ 
ir.irii:fre  n'avïicni  pas  été  généreux  &  f-gcs.i.Vjïierletronipaitainfi  que^irapricV 
l*Anulaîs  Thr.mus  Roe.  Tous  jeux  éWoiu*  de  la  pompe  du  grand-niogol  &  -i*"*  l'în- 
defon.defpjiiffiie,  ils  s'imaginèrent  q^ie  toutes  les  teires  loi  appartenaient '^• 
en  propre,  piirce  que-ce  fulundonnait  des  fief*  àvie.C'ell  prtL.fcmtntd'^e 
que  Icgrand-miîiiecieMalthefii-  propriétaire  de  toutes  les  co'unianiïerii^s 
aiwqtiel.esil  nonime  en  Europe:  c'eitdiie  queleiroisdeFnir.cc  &  J'H'pa- 
gns  font  les  propriétaires  de  toutes  les  teries  dont  ils  donncnî  les  gonver- 
mmens,  &  que  rmisies  bcncti-'e^-  erL-lcfijiHque!'  font  leur  don.aine.  Celte 
même  errent  prcjudiciaiiie  au  gen:c-iiaiiiain  a  éiC  ccni  l'ois  rcpctée  fur  le 
gouvernement  turc,  &  a  été  puïf.e  dans  la  inên\efource.  On  a  confondu 
des  iim,irs  &  des  deî-ï,i'im ,  bénditeî  militaires  donnes  &  replis  par  le 
grandfcTgneur  ,  avec  les  biens  de  patrimuitie.C'cftafïez  qu'un  moine  grec 
Pait  (Jit  1k  premîtT ,  pour  çjue  cent  écrivains  l'ayent  répc'té. 

Dans  jiocte  défit  (incère  de  trouver  [a  vérité  ,  &  d'écrc  un  peu  miles  , 
nous  avond  ciu  ne  pouvoir  mitux  faire  pour  cohftater  l'état  prcfent  ds 
rinde,  qie  de  nou  en  rapport-^  a  Mr.  Hulwilly  qui  a  demeuré  fi  long- 
tctns  dans  le  B^rgale,  &  qui  a  non-feulement  poffedé  la  langue  du  pays  , 
niais  cncor  celle  des  anciens  Brames  :  de  confultcr  Mr.  Dow  qui  a  écrit  les 
rëvoliitîonsi^ontîiaété  témoin;  &  furtoiit  d'en  croi  e  ce  brave  officier  Mr. 
Sc!a/:o/i,  qui  pinc  l'amour  des  leures  à  la  fianchife  ,  &  qui  a  tant  fervî 
aux  conquèies  du  lord  Cliy:.  Voiti  les  propres  paroles  de  ce  d-'gne  ci- 
toyen :  elles  l'ont  décifivi  s. 

«Je  voîssvcc  furpriferant  d'ai'teurs  afrurercuelcspofîedionï  des  terres    Pa^e  in. 
»  ne  font  point  héréditaires  d.ins  ce  pays,&quc  l'empereur  eft  l'héritier**  livre  de 
»  imîverfel.  11  elt  vrai  qu'il  n'y  a  point  o'aÉies  de  parlement  dans  l'.nde  ^  Scrafion. 
«  point  de  poavuir  intermé.iiaire  qui  retienne  légilemeni  l'autotité  impé- 
»  riale  dans  fes  liuiites  :  mais  l'ufage  confacté  &  invariable  de  tous  let 
»  tnipunaux  ell  que  ciîacun  hérite  dc,fes  père;.  Cette  loi  ron  écrite  eft 
»♦  plus  conftamment  obfervee  qu'en  aucun  état  monarchique.  « 

Ofons  ajouter  que  fi  les  peuples  ét;uent  efelaves  d'un  feul  homme  , 
(  ce  qu'on  a  préteii^u  ,  &  ce  qui  eft  impofliijle  )  la  terre  rîu  Mogol  aurait 
étébUntôt  deifrte.  On  y  compte  environ  cent  dix  millions  d'hlbltans. 
î-es  «fclaves  ne  peuplent  point  airfi.  Voyei  la  Pologne?  Les  cultiva- 
Kurs  ,  la  pîùpait  des'  bourgeois  ont  été  jufquVÏ  fctïs  ^e  ^lè'jc  ,  ef- 
Poefis.  Tom-  lll-  Ffa^mtns ,  Çre.  Ooo 
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claves  des  nobles.  Il  y  a  tel  noble  dont  la  terre  eft  entièrement  dépeuplée, 
llf^ut  diflîngiier  dans  le  Mogcl  le  peuple  cenq«ër.int  &  le  peuple  fou- 
rnis, encor  plus  qu'on  ne  di'ftingue  les  Taitarcs  &  les  Chinois.  Car  les 
Tartares,  qui  ont  conquis  l'Inile,  jufqu'aux  confins  des  royaumes  d*Ava 
&  du  Pegu  ,  ont  confervé  la  religion  muCulmane  ;  âu-Iieu  que  les  autres  . 
Tartares ,  qui  ont  fubjugué  la  Cliîoe  ,  ont'adopté  Us  loi^  &  tes  moeurs 
des  Chinois. 

Tous  les  anciens  habitans  de  l'Inde  foni  rçftés  fidèles  au  culte  &  aux    ' 
ufages  des  Brames  :  ufages  confacrcs  par  le  tems ,  &  qu!  font  fans  con- 
tredit, ce  qu'on  connaîrde  plus  ancien  fur  la  terre. 

Il  y  a  encor^  une  autre  race  de  mjhomcJtans  daiis  l'Inde  \  c*eft  celle  des 
jinchna  Arabes  qui ,  environ  deux  cent  ans  api  es  Mahomtt ,  abordèrent  à  ta  côte 
a"^'^1  de  Malabar  ;  ils  fnbjugiièrent  avec  facilité  cette  contrée  qui  depuis  Goa 
^  jiifqii'au  cap  Comorin  efl  UB  jardin  de  délices  ^  habité  alors  par  un  peuple 

pacifique  &  innocent ,  incapable  également  de  puire  &  de  f«  défendre.  Ils 
^  franchirent  les  montagnes  qui  féparent  la  région  de  Coromande!  de  celle  du 

Malabar  &  qui  font  la  caule  des  mouflons.  C'efl  cette  chaîne  de  monta- 
gnes habitées  aujourd'hui  par  les  Marate-;. 

Ces  Arabes  allèrent  bientôc  jufqu'à  Déli,  donnèrent  une  rare  de  fou- 
verains  à  une  grande  panîe  de  l*inde.  Cette  race  fnt  fobjuguée  par  Td- 
mtrlan ,  aind  que  le;  naturels  du  pays.  On  cioit  qu'une  partie  de  ces 
anciens  Arabes  s'établit  alors  dans  la  province  du  Candahar  ,  &  fut  Con- 
fondue avec  les  Tartares,  Ce  Candahar  ett  Pancren  pays  que  les  Grecs 
nommaient  Para  poniife ,  n'ayant  jamais  appelle  aucun  pgiipTe  par  fon  nom. 
O-eH  par-li  qu'jl/exanJrt  entra  dans  Txnde.  Les  Orientaux  prétendent 
qu'il  Conda  la  ville  de  Candahar.  Ilsdilent  que  c'eft  une  abréviation  d*A- 
Uxan'dre  qu'ils  ont  appelle  lfcan(/ar.  Nous  obfeiveroos  toujours  ^ue  cet 
homme  unique  fonda  plus  de  villes  en  fept  ou  huit  ans  que  les  autr'es 
conqnifr'ans  n'en  ont  détruit  j  qu'il  courait  cependant  de  conquête  en  cod* 
t  I       quête,  &  qu'il  étak  jeune. 

C'eflautn  par  Candahar  qae  paflà  deoos  jours  ce  Nadir,  berger,  natif 
du  Coroflàn ,  devenu  roi  de  Perfe,  lorfqu*ayant  ravagé  fa  patrie  il  vint  ra- 
vager le  nord  de  l'Inde. 

Ces  Arabes  dont  nous  parlons  aujourd'hui  font  connus  fous  le  nom  de 
Patanes,  parce  qu'ils  fondèrent  la  ville  de  Patna  vers  le  Bengale. 

Nos  morchands  d'EiiropÊ  très  mal  inftrofts ,  appeltèrent  indiflinâemcnt 
Maures  >  tons  ces  peuples  mahométans.  Cette  méprile  vient  de  ce  que 
les  premieis  que  nous  avions  auirefois  connus  étaient  ceux  qui  vinrent 
de  Mauritanie  conquérir  TEf^agne ,  une  partie  des  provinces  méridionales 
de  la  France  &  quelques  contrées  de  l'Italie:  prefque  tous  les  peuples 
depuis  la  Chine  iufqu'à  Booie  ,  viâorieux  &-vaincus,  voleurs  &  voles  & 
font  mêlés  enfemole. 

Nous  appelions  Gentous  les  vrais  Indiens  ,  de  Pancten  oiM  Gentikf 

'     '  GtnitSf  dont  les  premiers  clirêucns  dcfignaient  le  refte  de  t'-univers  qui 

n'était  pas  de  leur  religi(»i  fecrett«.  C'eit  aôifî  que  .tous  les  noms  &  t<m- 
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tes  les  chofes  ont  toùjOtirs  change.  Les  mceuts  des  conquérans  ont  c&angé  . 
de  même.  Le  climat  de  Tlnde  les  a  prefque  tcuï  énervés. 


ARTICLE    SIXIÈME. 
Des  Gentous  &  de  leurs  coutumea  iei  plus  remarquables. 

CEs  antiquei  Indiens  cfUe  nous  norniaonsGentoDsfont  dans^e'Mogol 
aunombre  d'environ  cent  millions,  à  ce  q.ue  Nli.Sentfion  nbusaiTute. 
Cette  luuliicude  eft  une  fatale  preuve  que  le  grand  nombre  eft  facilement 
fubjuguû  par  le  petit.  Ces  innombrables  troupeaux  de  Gentous  pacifiques  . 
qui  ccdècem  leur  .liberté  à  quelques  hotdes  de  brigands  ,  ne  cédèrent  pas 
pourtant  leur  religion  &  Jeuts  ufages.  Us  ont  coofervé  le  culte  antique 
AeBrama.-  Ceil ,  dit-on  ,  parce  que  les  maliométans  ne  fe  font-jarnals 
fouctés  de  diriger  leurs  ame>  ,  &  fe  font  contentés  d*étre  leurs  maîMcs.    ' 

Leui-s  quatre  anciennes  caftes  fubfiAeni  encor  dans  tonte  la  rigueur  de 
la  loi  qui  les  fépare  Us  unes  des  aptrei  ^  &  dans  toute  1» force  des  pre- 
miers p'éjugés  fortifiés  par  tant  d*  lîèclps.  On  Tait  que  la  première  etl 
lacaftcdesBianiesqvigQovainèreat  autrefois Pémpire^  la  tçcondc  eildâs  - 
guerriers;  U  trolfièmc  eft  des  agriculteurs;  la  quatrième  des  marchands': 
pn  ne  compte  point  celle  qu'on  noi^ttuc  des  halincorts  ,  ou  de;  parias, 
chawsdes  plat  vils  ofRces-:  ils  font  regardés  comme  impurs  ;  ilsferegat- 
deat  eux-mêmes  comme  tels ,  &  n'oïèraient  jamais  manger  avec  un  homme 
d*iine  autre  tribu  ,  ni  le  totich».,  ni  même  s'approcher  d,e  lui. 

Il  eft  probaUe  que  TinAitution  de  ces  quatre  caftes  fut  imûée  par  les 
E^pdcDS  ;  patce  qu'il  eft  en  effet  très  probable  ,  oïl  plutôt  ceruin  que 
4*£gypte  n'a  pu  être  médiocrement  peuf^ée  &  policée  «me  longtems  après 
l'Inde.  Il  fallut  des  ficelés  pobr  dompter  le  Nil ,  pour  le  partager  en  ca- 
naux ,  pour  ^ever  des  biumens  au-djeâ^us  de  Ses  iFioiidations  )  tandis  que 
la  Ktre  de  l'Inde  prodiguait  k  l'homme  tous  les  fecours  néceflàires  à  La 
vie,  ainfî  que  nous  l'avone  dit  &  prouvé  ailleurs. 


ARTICLE    SEPTIÈME- 
ffes  Brames, 

TOutc  la  grandeur  &  toute  la  mifère  de  l'efprit  humain  s'cft  déployée 
dans  les  anciens Bracmanes  fit  dans  lesBrames  leurs  faccelîeurs.  D'un 
c6té ,  «'eft  la  vertu  oetfe'vérante  ,  foutenue  d'une  ab^tneftce  tïgoureufe  '\ 
un*  pbik4aphîe  fublinM  ,  quoique  fâiKaflique  ,  voilée  par  d'ingénieufes 
allégories  \  l'horreur  de  rcnufîoik  du  (ang  j  U  cfaailté  conftaniîft  envers  les 
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h',>:nmeï  &les  animaux.  De  l'.iiitrfcôté,c*eft  la faperflidon  la  plus  m«- 
pii]\il)të. Ce  fanatifine,  (quoique  tran(^uille,]ts a  portc;^,  dcpu!s  des  fièclci 
innombrables,  à  encourager  lemeiiitte  volonuire  deunt  déjeunes  vctivis 
oui  fe  func  jetcct;:  dans  les  bucliers  .entUmmcs  de  leurs  époux.  Cet  hor- 
ribiu  excèi  de  religion  &  de  grandeur  d'ame  fubfifte  c ncor  avec  la  f.i- 
meufe  profeffioD-de  fui  dei  Bîamès  que  DlïU  névtut  Jtnousqut  h  chanté 
&  Us  bonnes  œuvres.  La  terre  entière  eft  gouvernée  par  des  contradrftioni. 
Mr.  Sera/ion  ajouté  qu'rli  font  perfùaïîrfi  ijue  Ùltv  a  vt>ulu  qire  les 
dirlërcntes  nations  eurent  des  culte.  diHeicns.  Cette  perftiafion  pourrait 
condiiitéà  l'indifférence;  Cependant  iis'ontrêntoufiafme  dektir  religios, 
comme  s'ili  la  croyaient  la  feule  Vraie,  la  feute  donnée  pat  DIEU  même. 

L3  plupart  Q*enti't;ux  vivent'  d^ins  une  molle  apathie.  Leur  grande 
maxime^  lirce  de  leurs  ancici^s  livres,  eft  t[u*t.^ vaut  mieux  s'affeoir  ^as  Je 
marcher f  ft  couclur,  qfu  s'^ifj^olr^  dormir  que  de  veiller^  &  mourir  que  de 
vivre.  On  en  Toii  poattanc  beaucoup  ,  fur  la  côte  de  Coromandet ,  qni 
fortent  de  cette  létbargie,  pour  fe  jecttr  dan?  la  vie  aâive.  Les  uns  pren- 
nent parti  pour  les  Français  ,  les  entres'  pour  les  Anglais  :  ils  appreiment 
leS  tanguas  de  ces  eirangets ,  leur  fervent  d'interprètes  &  de.  courtiers.  II 
n'eft  guères  de  grand  commerçant  fur  cette  côte  qui  n'ait  fon  Brame  , 
comme  on  a  fon  banquier.  En  général  on  4es  trouve  fidèles  ,  mais  fins  & 
rafés.  Ceux  qui  n*ont  point  eu  decoiTimerce  avec  les  cttangerS'Dnc  coir- 
fervc, dit-on,  laverm  pute  qu'on  attribue  àleurs  ancêtres. 
-  ,  Mr.  Scraftoa  &  d'auircG  ont  vii,  eatre  les  ffl^tns  lie  quelques  Bramas, 

tmnant  <1^  ^phemérides  compofés  pat  eux-mêmes  ,dànilefquellei les  éclipfcs font 
àft  Bra-  calculées  pour  plufieui-s  milliers  d'années.  Il  y  a  donc  parmi  eux  de  bons 
'<<::  daai  mathéma'.ïctens ,  de  farans  aftronomes^  mais  en!  même  tenis  ils  ont  tout 
leur  de'at-  le  ridi^-ule  de  I*aftroIogie  judiciaire,  &  ils  ponliênt  celte  exti^ivagaiicc 
dtnce.  jQJ]]  igijj  q,,g  jçj  Chinois  &  les  Petfons.-  Celui  qui  écfit  cei  mémoires 
a  envoyé  à  la  bibliothèque  du-  loi  \c  Cormovtdaiit  ^  ancien  conimentaiic 
du  Veidam  ;  il  eft  rempli  de  prédirions  ptraf  tous  les  jours  de  Tannée  , 
&  de  préceptes- religieux  pour  toutes  les  heures-  Ne  nous  en  étonnots 
point  :  il  n'y  a  pas  dtux>  cei't  ans  que  la  même  folie  pefledait  tous  nos 
princes  ,  &C  que  le  même  chaila:anifme  ct^tt  ;iffeâé  par  nos  aftronomcs. 
XI  ftut  bien  que  les  Brames  ,  portefieurs  de  les  éphémérides  ,  foient  très 
îa  truits.  Ils  font  phiiofupni^s  &  prêtres  ,  comme  les  anciens  Bracinane?; 
lis  difcnt  que  L  pcviple  a  befoin  d'Jtre  trompé  ,  &  qu'il  doit  être  igno- 
rant. En  conféqiience  ils  débitent  qtre  les  nteudï  de  la  Iiine  dans  lefqucîs 
fc  font  les  éclipfes  ,  &  que  les  premiers  H.acmanes  marquèrent  par  les 
hii;roglyphes  de  la  tête  &  delà  qaeucdu  dtagon,  font  en  effet  les  cfibru 
d'un  dragon  qui  attaque  la  lune  &  l«  foleil-  La  même  ineptie  eft  adoptée 
à  la  Chine.  Un  voit  dans  l'Inde  des.  millions  d'bomines  &  de  femmes 
qai  fe  plongent  dans  le  Gange'  pendant  la  durée  d'une  écUpCf ,  &  qni 
font  un  biult  piodigieux  avec  des  inftnimens  de  toute  efpèce  pour  faire  . 
lâcher  prife  au  dragon.  C'eft  ainfi,  à-peu7j>£èS|  que  la  tufc  miète  ael^ 
longtems  g  uvernce  en  tout  £^me.  .  ,  •  .      ,. 
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An  rcfle ,  pU>s  d'un  Brame  a  régocîé  avec  de^  miflJonnaîrc!  pour  le» 
intérèu  de  U  loinpaj^n'e  des  Indes  ,  mais  il  n'a  jamais  été  <jucltion  en- 
tr*eux  de  religion.. 

D'autres  m  iTionnaires  (  il  !e  fjnt  r^p^ter  )  fe  font  hâtés  en  arrivant 
dani>  l'Inde  ,  d^éciire  c|ue  les  Brames  adoraient  te  diable ,  mai;  que  bientôt 
ils  firr^iient  tous  convcriis  a  la  tôt.  On  avoue  que  jamais  ces  moines  d'£a- 
lope  n'ont  teiité  feulement  de  convertir  un  ieiil  Brame  ,  &  que  jamai^ 
aucun  Indien  n'adora  le  dinble  qu'ils  ne  connai/Taiem  pas.  Les  Brames 
rigides  ont  conçu  une  horreur  inexpiiniaMe  pour  nos  moines ,  quand  ils 
les  ont  vui  fe  nourrir  de  cliair  ,  boire  du  vin ,  &  tenir  "a.  leurs  genoux  de 
ieumsfîile^  dans  la  conf^:Jîion.  Nos  ufages  leui  ont  paru  des  crimes  ,  ft 
1jb>  leurs  n'ont  été  regardés"par  nous  que  comme  dt;5  idolâtries  ridicules,  a) 
Ce  qtii  doit  être  plus  étonnant  pour  nous ,  c'eft  que  dans  aucun  livre 
des  anciens  Hr.icmancs ,  non  plus  qje  d:!ns  ceux  des  Cliînois  ,  ni  dans  les 
fngmens  de  Sancîioniaton  ,  ni  dans,  ceux  de  Bérofc  ,  ni  dans  t'Egyptîeo 
^lanitlion  ,  ni  chez  les  Grecs  ,  ni  cbijz  les  Tofcans  ,  on  ne  trouva  la 
moindre  trace  de  l'hîiloire  facrée  judiï^ue  qui  cil  notre  hîftoire  facrée. 
Fas  un  feul  mot  de  Noe  que  nous  tenons  pour  le  reilaurateur  du  genre 
humain  :  pas  un  (eul  mot  à^Adam  qui  en  fut  le  père,  rien- de  fes  premiers 
def.endans.  Comment  toutes  les  nations  ont -elles  perdu  les  titres  de  la 
grande  famille  "i  Comment  pcrlonne  n'avait-il  ttanfinis  à  la  poAéiité  une 
leule  aâion,  un  ftul  nom  de  fes  ancêtres?  Pourquoi  tant  d'antiques  na- 
tions les  ont-elles  ignorés ,  &  pourquoi  un  petit  peuple  nouveau  les  a-i-il 
connus  ï  Ce  prodige  n)éiiter.iit  quelque  attention  fi  on  p'juvait  efpéri-r  de 
.  l'approfondir.  L'iude  entière ,  la  Chine  «  le  Japon  ,  la  Tartarïe ,  les  trois 
.  quarts  de  l'Afiîque.ne  fe  doutent  pas  encor  qu'il  ait  extfté  un  Caïn  ,  un 
^Cdinan.,  un  Jatid ^  un  Mathufahm  qui  vécut  près  de  mille  ans.  Et  les 
.autres  nations  ne  fe  familiatifcient  avec  ces  noms  que  depuis  Conflant'in. 
Mais  ces  ,qaeftiM]S  qui  appatciennent  à  la  philofophie  ,  font  étrangères  à 
t'hilloite. 


«)Uiide*  {!raiiiÎ8iiiiflïonrawes  j.:ruite, 
r.oinwc  ite  L-Une,  a  cuit  en  1719  :  On 
m  piul  ilouitr  qitt  Ui  Sramtr  nt  jniint 
vir'itabUmtnt  ïdolâins ,  puifyu'iit  adortnt 
dti  Ditux  ètrazçtri.  { Tome  X.  juge  14 
d«s  LâTCcu  édiSaiiies.  ) 

E:  il  in  (  page  1  f  ;  :  voici  unt  i*  Uurs 
ftièris  ijiit  j'ai  craJuitc  mot  paurmiti. 

B  J'adore  eet  Etre  qui  n'sft  fujet  ni 
ft  au  chingcmeni  ,nik  riii<]uiéiude  ;  cet 


F(re  dont  h  nature  eft  indivifible  ;  cet 
Etie  dont  la  l'piricualîic  n'admet  au- 
■•  c.ine  corrpo&tion  de  qualitét;  cet  Etre 
\  »  qui  uii  l'origine  &  U  caufe  de  tous  \t» 
»  êtres,  &  qui  les  furpalTe  toi  senexccl- 
»  lence  ;  cet  Etre  qui  eft  le  foutien  de 
nruiiiver&j&quielllafource  d'e la tri- 
»  pie  pUiflince.  » 

Voilà  ce  qu'un  miilîonnaire  appelle  de 
rid^lâirie. 
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ARTICLE    HUITIÈME. 

Des  guerriers  de  l'Inde  &  des  dernières  révolutions. 

LEs  Getitoiis  en  général  ne  paraïflênc  pas  plus  6irtt  pour  U  guenv, 
dans  leur  beau  cliiiiat ,  &  dans  les  pcinctpes  de  leur  religion ,  t^ue  Ici 
Lappons,  dins  leur  zâne  glacée,  fr  que  les  primitifs  oomm^  Qu^rei 
dans  les  principes  qu'ils  Te  font  faits.  Nous  avons  vu  que  la  race  dei 
vainqueurs  maliométans  n'a  prefque  plus  rien  de  tartare ,  &  eft  deveouc 
indienne  a?ec  le  tems. 

Ces  defcendans  des  conquérans  de  l'Inde  avec  une  armée  innombrable, 

Sha-Naair  n'ont  pu  réfifter  au  SAa-Nadir.,  quand  il  eft  venu  en  1739  attaquer, 

^    r  ''/«     ^^'^^  ""^  armée  de  quarante  mitîe  brigands  aguerris  du  Candaliar  &  de 

^nX'i  i.'iun  Perfe ,  plus  de  fix  cent  mille  hommes  que  Mahmoud-Sha  lui  oppofait.  Mr. 

detlni;.     Cainbri^e  nous  apprenj  ce  que  c'était  que  ces  fix  cent  mille  guerriers. 

Chaque  cavalier  accompagné  de  deux  valets  ,  portait  une  robe  légère  ft 

traînante  de  foie.  Les  éléphans  étaient  pares  comme  pour  une  fBte.  Un 

nombre  prodigieux  de  femmes  fuïvait  l'armée.  Il  y  avait  dans  le  camp 

autant  de  boutiques  &  de  mar^handifi^s  de  luKc  que  dans  Dcli.  La  feiifc 

vue  de  l'armée  de  Nadir  difperla  cette  pompe  ridicule.  Nadir  mit  Dcli 

à  feu  &  à  fang  :  il  emporta  en  Perfe  tous  les  tréfors  de  ce  puiflànt  & 

miférable  empereur  ,  &  le  méprifa  aflei  pour  lui  laiflèr  fa  couronne. 

Quelques  relations  nous  difcnt,  &  quelques  compilateurs  nous  redira 
diaprés  ces  relations ,  qu'un  faquir  arrêta  le  chenal  de  Nadir  àms  fa  mar- 
che à  Déli,  &  qu'itc'ia  au  prince  :  Sî  tu  es  Dîeu  prends-nous  pour  vic- 
times ;  (î  tu  es  homme  épargne  des  hommes  ;  &  que  Nadir\m  réponds^: 
Je  ne  fuis  point  DiEU  ,  mais  celni  que  DIEU  envo^  pour  châtier  les 
nations  de  la  terre,  a) 

Le  trcfot  dont  A^aa//- fe  contenta,  &  qui  neluîfervitderieDf  puifi:]u'il 
fut  affafliné quelque  tems  après  par  fon  neveu,  fe  monuit,  icequonnoui 
afluie,  il  plus  de  quinze  cent  millions  monnoie  de  France  ,  f«Ion  la  valeur 
numéraire  ptëfeme  de  nos  efpèces.Que  lônt  derenues  ces  richeflfes  timnco- 
fes  "i  En  quelques  mains  que  de  nouvelles  rapîne's  en  ayem  &it  pafïêr  une 
partie  ,  &  quelles  qucfoient  les  cavernes  oùVavarIce  6c  la  ctaiote  eofouif- 


••)  Un  conte  femblable  a  iti  fait  fur 
Ftmand  ùirttx ,  fur  Tamt'Ian  ,  fut  jfx- 
ri/d,  qui  fe  dilui  le  fléau  de  Dieu  .félon 
le;  compilateurs.  Pcrfonne  ne  ^'uvifa  ja- 
maî»  de  s'appellerjîJ^w.  L«>  jéfuites  ap- 
pe^lttcni  Pajcal  porie  d'enfer  ,  mais  Pitf- 
tal  l«dr  répond  dans  fcs  provinciilea  que 
l'on  nom  ii'efl  pis  porte  d'enfer.  La  plû- 
f  an  de  ces  avaJitutei  £^  de  ces  rép onfec 


attribuées  d  âge  en  iffi  à  tant  A'ï 
célèbret ,  fortittnt  d'abord  de  l'- 


ttoR  des  auceuis  qui  voulurent  épyer 
leurs  romans,  &  font  lêpétéei  cncotin- 
jourd'hui  par  ceux  qui  éciivenc  des  hiiloi- 
rcs  fur  des  colleflioiis  de  gazettes.  Tout 
ces  bons  mots  prétendus ,  tous  ces  apoph- 
tegmes groâîfl'ent  des  ana.  On  peut  ^en 
amufeî  ,  Bt  oott  lei  aoïre. 
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feriTsutre,  In'Perfc  &  l'Inde  ont  (lîtt  «également  Icîpa);3  les  r!!?-;  rmlheu- . 
reiix  de  )a  tene  iU"t  ^es  hommes  fe  font  tcû-oins  tftbrcés  de  cLingec 
en  calamités  efFroyjbles  tous  les  biens'  que  la  nature  leur  a  fjîts.  LaPerfe 
&  l'Inde  ne  furent  plus,  depiiU  la  viâowe  &  la  niort  de  Nadir ,  qu'une 
anirchie  fanglante.  Cctaieni  les  mîmes  torrens  de  révolutions. 


ARTICL,ENEUVIÉME. 
Suite  des  révolutions. 


UN  jeune  valet  Perlan  qoi  avait  fervî  en  qualité  de  porte-maflâe  dans 
la  maifon  du  S/iH'JSadir,  fe  fit  voleur  de  grand  chemin  ,  comme  j,  " '^j  7 
l'avait  t\é  fon  maître.  Il  eut  avis  d'un  convoi  de  trois  mille  chamMux  char-  ch^miu  Je- 
gés  d'armes ,  de  vivres  fie  d'une  grande  partie  de  l'oi  emporté  de  De1t  par  vt^nt  fw 
les  Perfans.  II  tua  l'efcorte ,  prit  tout  le  convoi  ,  leva  des  troupes  &  «'em-  m"""- 
para  d'un  royaume  entier  au  nord-eft  de  DcH.  a)  Ce  royaume  làifoit  au- 
trefois une  partie  delà  Baâiiane  ;  il  confine  d'un  côté  aux  montagnes  de 
la  belle  province  de  Cachemire ,  &  de  l'autre  à  CabouL 

Ce  brigand,  riommi  A bdala ,  fnt  alors  un  grand  prince, h|1  héros;  il 
marcha  vers  Délien  174^,  &  ne  fe  promit  pas  moins  que  de  conquérir- 
tout  l'Itidoudan.  C'était  précifémenc  dans  le  tems  q«e  la  Bourdoanaya 
prenait  Madrafs. 

Le  vieux  iVIogol  Mahmoud^  dont  ladeÛinée  fut  d'être  opprimé  pardes 
voleurs,  foit  rois,  (bit  voulant  l'être  ,  envoya  d'abord  contre  celui-ci  fon 
grand  vifir ,  fous  qui  fon  petit- iils  Hha-Ahmed^t  fes  premières  armes.  On 
livra  bataille  aux  portes  de  Déli  :  la  victoire  fut  tndécife  ;  mais  le  grand- 
Wfîr  fût  tué.  On  afTure  que  Içs  omras,  commandais  des  troupes  de  l'em- 
pereur, étranglirent  leur  mattr/ ,  &  firent  courir  le  bruit  qu'il  s'était 
«mpoifonné  lui-même. 

Son  peiit-filsiS^a^^An^ff  luifuccéda  fur  ce  trûne  fî  chancelant;  prïnre 
«^n'ona  peint  brave,  mais  faible,  Â^  voluptueux,  indécis,  inconftant,  dé- 


»)  Ceioyaumei'appetleGhirni,  IV'ou» 
ft'avoni  crouvé  ce  nom  ni  dans  los  caitet- 
é;  fauponJi ,  ni  dan«  nos  DiAionraires  : 
c«pen*an»41  ■  éxifté  &  U  eft  aujourd'hui 
démembré. 

^)  Nous  necherdloiu^uc  le  irai, nous 
ne  prétendons  faire  le  Doiiraic  ni  des  prin- 
ces ,  ni  d«  hommes  d  écat  (}ui  ont  v«cu  i 
fix  mille  lieues  de  nom ,  comme  on  s'avjfe 
fo«j*  l«  jaun  de'nous  tracer  jurqu'aux 
plu^pctiiei  nuances  du  caraftërc  de  quel- 
ques fçuvfiraùu  qm  li^iment  il  jr  ji  itwi 


miUe  aiu  ,  fie  des  nùnVftret  qui  tizaxertl 
fous  eux  ou  fur  eux.  Le  ciurhtamime  qui 
•'étend  partout  vatie  CCS  ubieauKcnniâl«' 
manières  ;  on  lait  dite  à  ces  hommes  qu'on 
connaît  fi  peu  ce  qu'ils  n'oni  jamais  dit  ^ 
on  leur  aiuibue  dei  Karangues  qu'il» 
n'ont  jaaiais  pronaneé«s,  ainli  que  des  ac- 
noQ*  qu'ils  n'ont  )aiMis  &iies.  Nous  b» 
rions  bien  en  peine  de  faire  un  vrai  pot- 
trait  âci  princes  que  nous  avoot  tus  de 
prfi  f  &  on  veut  nous  donner  celui  i^e 
[    ATuiM  &  de  Térqain  h 
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fiant,  Je/IJric  U  itrc  p!us  malheureux  que  fon  grand-pài*.  Un  raïa  noir.iré 

Guji ,  qui  laniôt  le  lecPiirtir ,  ^x  caniôt  U  traliit^  le  prit  prifontilèr  &  !;;i 

jl  .fil  arra.hcr  les  ycox.  L'cmpi^reiir  mouiiit  des  fuites  de  fon  fupp'ice.  Le 

f„f,hii.         •■>"  *J^A»  "^  poiivant  fe  faire  enipereur ,  mû  en  fa  place  un  dpfcendi  ;i 

Aiiue      de  Tamcilan  :  c'eÛ  Alumc^ir^  qui  n'a  pas  été  plus  heiiTeux  que  les  autic^ 

id^m.  Les  omras  ferabiables  aux  agj,s  desjaniiTjttes,  veulent  que  1:  race  de  2a- 

mprlan  foii  toujours  for  le  trône,  comme  leï  Turcs  ne  veulent  de  fu'tin 

c;ne  de  la  race  ottomane  :  il  ne  leur  importe  qui  r^gne;  incapable  ouniB- 

c/iant,  pourvu  qu'il  foit  de  îa  famille,  ils  le  dépofe,^t ,  ils  lui  atrachentlct 

yeux ,  ils  le  tuent  fur  un  trône  qu'ils  tiennent  facre.  C'eft  aiiifi  qu'iUen 

ufem.depuis  Auren^Zfl»' 

On  peut  juger  fi  pendant  ces  orjges  les  fouba  ,  les  oabab  ,  W,  r:ïa 
du  midi  de  l'Jnii;  fe  dîfputcrent  Its  pfovirxes  envahies  par  euï  ;  &  fi 
les  f^âions  angl^fes  &  fiançdifes  fjtfaient  leurs  efforts  peut  partager  ti 
prcie. 

Nous  avons  fait  voir  comment  «n  fiiWc  dc'tachemcnt  d'Europc'ans  traî- 
nait au  combat,  ou  diflipaitdes  aniices  de  Genious.  Cei  foldais  deVifd- 
pour,  d'Arcate,  de  Tanjaour  ,  de  Golconile  ,  d'O.ixa  ,  du  Bçrgnle  ,  de- 
puis le  cap  de  Comorin  jufqu'au  promontoire  d:s  Palmiers  ■&  à  l'citlioo 
.  cbure  du  Gange,  font  de  niauvr.t';  foldats  fans  doute  :  point  de  dirLipl'iic 
militaire, point  de  piittenct  d sns les  travaux, nL'l  :itracf,ementà  leurs ch;&, 
uniquement  occupés  de  leur  paye  qui  efl  t-iùjiurs  fort  au-Jeflliî  du  falaite 
des  laboureurs  &  des  ouvriers  ,  par  un  oOgç  dîteflement  contraire  \  Liluï 
de  toute  l'Europe  :  ni  eux  ,  ni  leur,  officiers  ne  s'inquiètent  i^n:a:s  de  l'irh 
térétdu  prince  qu'ils  fervent,  feulement  de  lacjilïe  de  Ibn  trcforîer.  Mais 
enfin  ,  Indiens  contre  Indiens  vont  aux  coups  ,  &  leur  force  ou  leuifù- 
blefle  eft  égale iKurs corps, qui  fotitiennent  rarement  la  fatigue,  affrontent 
U  mort.  Les  csiiles  fe  comb.ittcnt  S:  fê  tuent  auffi  bî  :n  que  Ils  dogiteî. 
Marateî.  ^  ^'*"'  excepter  de  ces  fdibles  troupes  le-  montagnards  appqlléi  Afscita, 
qui  tisnnen:  un  peu  plus  de  la  conflitution  robùiïe  de  tous  les  haSiians  i!et 
lieux  cfccipts.  Ils  ont  plus  de  dureté,  plu^  de  courage  &  pltt^  d'^nloucde 
la  Jbcrié,  que  les  Ii:(bhins  de  la  plaiîie.  Ccï  Maraies  font  ptcc'fcmentce 
que  furent  lesSuifies  Jafts  les  ^wi^x^e^Ae Charles  /^///&  de  Tj-mis  XJÏ: 
quiconque  It".  pouvait  foadoyer  était  fur  de  la  vîâoi'e  ,  &  on  payait  chère- 
ment kurs  fervîccî.IIs  lechoififT-nt  un  cbef  auqrel  ils  n'olteîlfcnt  que  pen- 
dant la  guerre  ;  &  er.cor  lui  obéiflent-ils  trèî-mal.  Les  Euro;îc;in'  ont  ippetlé 
toi  ce  capitaine  de  brigands  ;  tant  on  prodigue  ce  nom.  On"  les  vit  atœes 
tantôt  pour  leï  empereurs ,  &  tantôt  contrV-iix.  lis  ont  fervï  touï-à-uxt 
pibah  contre  nabib,  &  Français  contre  Anglais. 

Au  ie£le,  on  ne  doit  pas  croire  que  ces  G  entons- M3r.ireï  ,  quoique  de 
la  tel-gioo  des  Brames  ,  en  obfervcnt  les  rites  rigoureux  :  tux  &  prLfqv: 
tous  les  foldats  mangent  de  la  viande  &  dvi  poilïbn  ;  ils  boivent  nWnw 
des  liqueurs  fortes,  quand  ils  en  trouivent.  On  accoiuniode  par  tout  pjyi . 
fa  religion  avec  fcs  palBonï- 

CesMarates  eajpêthèrcntj43(/a/t/ids  conquérir  l'Inic.  H auraitétéf»» 
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<oK  un  Tamerlan ,  un  Aleacandra.  Nous  venons  île  voir  le  petit-fils  de 
AlakmoudXwré  à  la  mcrt  par  un  de  fes.  fujets.  Son  fucceffeLtr  Alumgir 
éprouTa  les  mêoies  révolutions  uans  une  courte  vie ,  &  ânit  par  le  mêoie 
fort.  Les  Marates  déclarés  contre  lui  entrèrent  dans  Déli ,  &  la  faccagèrent 
pendant  fept  jours.  Abdala  revint  encor  augmenter  1^  çonfufion  &  le  déûf-  ' 
treen  \'j<^'j.  L'empereur  Alumgirtorrhi  en  démence,  goiivei-né  &  mal- 
traité par  Ion  viiîr,  implora  la  proteâion  de  cet  Abdala  même  ;  le  vilii* 
,  indigné  mit  en  prifon  kjn  m^tre  5c  bientôt  après  lui  fit  couper  la  tête.  Celte 
dernière  cataftrophe  arriva  peu  d'années  apris.Nos  mémoires ,  qui  s'accor- 
dent fur  le  fonds ,  fe  contredirent  fur  les  dates  :  mais  qu'importe  pour  nous 
en  quel  mois ,  en  quelle  année  on  ait  tué  dans  l'Inde  un  Mogol  eiléminé  , 
tandis  qu'on  aiïamnait  tant  d«  fourerâins  en  Europe  } 
'  Cet  amas  de  crimes  &  de  malheurs  qui  fe  fuivent  fans  intt:ruption ,  dé- 
goûte enfin  le  leâeur  :  leur  notiibre  &  l'éloignement  des  lieux  diminuent 
la  pitic  que  les  calamités  infpirent. 


ARTICLEDIXIÉME. 

'J^efcnption. {ommedra  des  côtes  de  laprefqu'îJe,  où  les  Français 
&  les  Anglais  ont  commerce  &  fait  la  guerre. 

A  Près  avoir  fait  voie  quels  étaient  les  enip,ereurs,  les  grands»  Içs.  peii^ 
ples,  les  foIdatE,  les  prêtres»  avec  qui  le  général  LallistyaM  à  com- 
battre £c  à  négocier,  îl  faut  montrer  en  quel  état  fe  trouvait  la  fortune 
des  Anglais,  auxquels  on  l'oppofait>  &  commencer  par  donner  quelqut 
id<^  des  çt^blifTeoiens.  formés  par  pntde  nations  d'Europe  fur  les  côtes 
occidentale^  &  orientales  (je  l'Ind*.  < 

Il  eft  défagréable  de  ne  point  mettre  ici  une  carte  géographique  fous  les 
yeux  û-i  l«4taiir:  naut  n'en  avons  ni  le  tems  ni  la  commodité ,  mais  qui- 
çO'ique  voudra  lire  avec  fruit  ces  mémoires ,  pourra  aifément  çn  cOniuItçr 
^ne.  S'il  n'en  a  point,  qu'il  fi:  figure  toutes  les  côtes  de  la  prefqu'île  ds 
ï'ir.de  couvertes  d'éiablilliîmens  de  marchands  d'Europe,  fondes  par  les 
concçiîions  des  naturels  du  pays,  ou  les  armes  à  la  main.  Commencez  par 
le  nord-o\ieft.  Vous  trouvei  d'abçird  fur  ta  côte  la  pjefqulle  de  Carabaye^  Camhare 
où  l'on  a  prétendu  que  les  hommes  vivaient  communément  deijx  cent  jaUet. 
ann~rs.Si  cela  était,  elle  aurait  cette  eaii d'jminoriktitéqui  afeit  le  fujet 
'  des  romans  de  1  Afie,  ou  cette  fontaine  dé  Jouvence  connue  dans  les  romans 
■de  l'Europe.  î-es  Portugais  y  ont  confervé  D/ii  on  Dio/t  une  de  leurs 
aacieanes  conquêtes. 

Au  fond  du  golfe  de  Cambaye  eft  Surate,  ville  iramédiattment  gouver-    Surate^ 
née  par  le  grànd-mogol ,  dans  laquelle  toutes  les  nations  commerçantes  de 
la  terre  avaient  des  comptoirs,  &  furtout  les  Arménienâ  qui  font  les  &c-, 
tirurs^e  laTurquiCide  la  Perfeficde  l'Inde* 

J*oë^,  TotOi  uL  Frjffntns ,  &c-  Ppp 
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La  côte  de  Malabar ,  proprement  dite ,  comirence  }«ir  une  petite  île  qnî 

appartenait  ;iux  jcfuites  ;  elle  porte  encx>r  leur  nom  ;  &  |>ar  un  fingulier 

conirafte.  File  {!e  Bombai  qui  fuit,  eflauxAuglais-Cetteile  d«  Bombai eft 

le  fijour  le  plus  mal  faio  de  l'iiide  fr  le  pUis  incommode.  C'eft  peinant 

pour  la  conlerver^  que  les  Anglais  ont  eu  une  guerre  avec  le  nababde 

Dican  qui  affeéle  la  fouver-iineté  de  ce^  côtes.  Il  faut  bien  qu'ils  trouvent 

jf  Partiel  ^^"^  Çi^^^  à  garder  un  etablilTenient  fi  trifte  ;  &•  nous  verrons  comment  ce 

Angria.      vo&e  a  f'ervi  à  un6  des  plus  éfonn.intes  avantures  qui  ayent  jamais  rendu 

.  le  nom  AngUîs  refpeâable  Jans  l'Inde. 

Plus  bas  eft  U  petite  île  de  Coa.  Tous  les  navigateurs  difent  qu'il  n'y  a 
Cm.  point  de  plus  beau  port  au  monde  :  ceux  de  Naple»  &-de  Lisbonne  ne  {ont  . 
lii  plus  grands  ni  plus  commoc'es.  La  ville  eft  encor  un  monument  dé 
la  iupérioriiO  des  Européans  fur  les  Indiens,  ou  plutôt  du  canon  que 
ces  peuples  ne  connaifl^nt  pds.  Goa  eft  mallieureufement  célèbre  par 
fon  inquilition ,  également  contraire  à  Pliumanit^  &  au  commerce-  Les 
moines  Portugais  firent  accroire  que  le  peuple  adorait  le  diaLle ,  &  ce  foct 
eux  qui  l'ont  fervi. 

Defceodez  vers  le  fud,  vous  rencontrez  Cananor,  qtie  les  Hollandaîs 

ont  enlevé  aux  Portugais  qui  l'avaîent  ravi  aux  propriétaires. 

Calieut.        ^^  trouve  après,  cetancien  royaume  de  Calicut,  qui  coûta  tant  de  ftng 

aux'Poriugais.  Ceroyaume  eft  d'environ  vingt  de  nos  lieues  en  tout  fens. 

Le  fouverain  de  ce  pays  s'intitulait  Zamonn  ,  roi  des  rois  ;  &  les  rois  fes 

vaflauxpoffédaient  chacun  environ  cinqàfix  lieues.  C'était  l'étape  du  plus 

grand  commerce  ;  -ce  ne  l'eft  plus  ;  les  marchands  ne  fréquentent  plus 

Caricut,  Un  Anglais,  qui  a  longtems  voyagé  Air  tontes  ces  côtes  ,  nous 

a  confirmé  que  ce  terrain  eft  le  plus  agréable  de  l'Afie,  &  le  climat  leplns 

iâlubre  ;  que  tous  les  arbres  y  conservent  un  feuillage  perpétuel  ;  que  ta 

terre  y  eft  en  tout  tems  couverte  de  fleurs  6c  de  fruits.  Mais  l'avidité 

humaine  n'envoyé  pas  les  marchands  dans  l'Inde  pour  refptrer  tm  air  doux 

&  pour  aieillir  des  fleurs. 

XtnptH-         Un  moinePôrtligabécrivitautrefoisquequandleroî  de  ce  pays  fe  ma- 

(M  imfTÎ-  rie,  il  prie  d'abord  les  prêtres  tes  plus  jeunes  de  coucher  avec  fa  femme; 

méi.  que  toutes  les  dames  &  la  reine  elle-même  ,  peuvent  avoir  chacune  f^t 

maris;queles  enfànsn'béritent  point,  mais  les  neveux; &  qu'enfin  tous  les 

babitans  y  font  de  pompeux  facrtiices  au  diable.  Ces  abfurdités  ridicules 

feni  répétées  dans  vingt  lùftôires,  dans  vingt  livres  de  géographie, dans 


i)  Le  fameux  j^ruite  Tachari  con- 
te qu'on  lui  a  dit  que  lea  darret  noble* 
de  Calicut  peuvcn:  avoir  juft}:.'^  dix  nta- 
rb  à  la  f  >>a  (  lome  )  des  Letcres  édiliantu, 
pageifS),  Afonftf^uKu  cite  cette  nUife- 
hciconinics'ilciiait  un  article  de  la  cou- 
tume de  Parii ,  &  ce  qu^il  y  a  de  pii  c'eA 
^u'il  rend  raifon  <lo  ceitc  loi. 

L'^utcut  de  ce  fragaiens  ayanr  avec 


quelqi'et  amis^enve^j  un  vaîfleau  danl 
rinde ,  s'eft  inlormé  foigreuCemem  fi  «t- 
re  loi  étonnante  exifte  d-r«  le  Cilicut.  On 
lui  a  ri^pondu  en  haufTant  lei  épKlet  & 
en  riant.  En  effet, comment  imai; -net  que 
le  peuple  le  plm  policé  de  toute  b. côte  de 
MaliiLjtaiiunc  coutume  riconcra<reicel- 
le  de  toii>  Tes  voifinc .  au)i  loix  de  (a  rein 
gicndcà  la  ndture  hnnuinel  ( 
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/e  Martinièrn  lui-même.  On  s'indigne  contre  cette  foule  de  cpnjpila- 
teiirs  qui  tranf^riveut  de  fang-frcid  tant  d'inepties  en  tout  genre,  comme 
fi  ce  n  Était  1  ien  de  tromper  Tes  tiommes  a  ). 

Nous  regardons  comme  ,un  devoir  de  dire  ici  que  les  premiers  Bracma- 
nes  ayant  inventé  la  fculpture,  la  peir.n;re,  le»  hïcrcglyijhes ,  ainfi  que 
rarithm~  tique  &  ta  géométrie,  repr^fentérent  la  vertu  fous  l^emblême  d'une 
femme  à  laquelle  ils  donnaient  ciix  bras  pour  combattre  dix  monstres  qui 
font  les  dix  ptchis  auxquels  les  hommes  font  le  p'ns  fujets.  Ce  font  ces 
figures  allégoriques  que  des  aumôniers  de  vaiffeiux.îgnorans ,  trompés& 
trompeurs,  prenaient  pour  des  ùatues à&.\fitaa  &  de  Bel^buth ,  an- 
ciens noms  perfans  qui  jamais  n'ont  été  cpç)>>.is  dans  la  prefqu  île  Â).Mais 
que  diraient  les  ddcendans  ,de  ces  Bracmanes,  premiers  précepteurs  du 
genr^h^Jmai^,  s'ils  avaient  la  cur-ofitt  de  voir  nos  pays-6  longiems  bar- 
bares, comme  nous  avons  la  rage  d'aller  chez  eux  par  avarice! 

Tdnor  qui  fuitefl  encor  appelle  royaume  par  nos  géographes  :  c*efT  une    Taitar. 
petite  terre  de  quatre  lieues  fur  deux,  Une  maifon  de  plaifance,  fituée 
a^n^  un  lieu  délicieux ,  oIj  les  voiftus  vont  aclieier  quelques  denrées  pré- 
cieufes. 

Immédiatement  après,  efl  le  royaume  d_e  Cranganor,à-peii-pris  delà  Cram»^ 
même  étendue.  La  plupart  des  relations  peuplent  cette -côte  d  autant  de  nor. 
lOiS ,  que  nous  voyons  en  Italie  &  en  France  de  marquis  fans  marquifat ,  de 
comtes  fans  comté ,  &  en  Allemagne  de  h.  rons  fans  baronie. 

Si  Cranganor  eft  un  royaume,  Coulan,  qui  êft  auprès ,  peut  s'appeller 
un  vafte  empire  i  car  il  a  environ  douie  lieues  fur  près  de  trois  en  Isr-, 
geur. Les  Hollandais,  qui  ont  chaiTéles  Portugais  des capita'es  de  ces  états, 
oot  établi  dans  Craganor  un  comptoir  dont  ils  ont  fait  ime  forterelTe  impre- 
nable à  tous  ces  monarques  rcunîs.  Ils  font  un  commerce  iiumenfê  à 
Cr.inganor  qui  eA,  dît-on,  un  jardin  de  délices. 

En  dUant  toujours  au  midi  fur  le  rivage  de  cette  péninfule,  qui  fe  ref> 
ferre  de  plus  en  plus,  les  Hollandais  omenccr  pris  aux  Portugais  la  for- 
tereffe  qu'ils  avouent  dans  le  royaume  de  Cochin,  petite  province  qui  dé- 
ptiidait  autrefois  de  ce  roi  dei  rois  Z^mcrin  de  Calicut.  Il  y  a  près  de 
rrois  liècles  que  ces  fourerains  voyent  des  marchands  armés  venus  d'Èiiroiie 
s'établir  dans  leurs  territoir«s,  fc  chaffer  les  uns  les  autiçs,  &  s'emparer 
lOLtr-fl  toiu*  de  tout  le  commerce  du  pays,  fans  que  les  babitatis  de  trois 
cent  tieues  de  côte  ayent  jamais  pu  y  lueitre  obnacle- 


croire  qu'un  homme  de  qualité  ,  un  hom- 
me àe  gatrtt  piiG'e  fc  rétfoiidre  à  êtie  le 
dixième  ÊiToniie  la  femmel  A  qui  appai- 
tiendrairnt  les  erf^nt?  Quelle  fuurce  abo- 
ininahle<le<lueTc)Ui&defnaiirtreiconti- 
nneUl  II  ferait  moi»*  ridiculede  dire qn 'il 
y  a  une  balle-cour  où  dix  coq«  fe  pitru- 
gent  ttan^uiUemeiit  latiouiOance  d'une 
^iilc  Ce  conte  efl  anfi  sbAude  que  ce- 


luidont^cfoionamuraît  les  Greci  quand 
il  leur  dil«ii  que  toui»  leidame»  deBabi- 
ione  Liaient  oblg^n  d'aller  au  temple 
rendre  leiui  (aveuca  lU  premier  étranger 
tiut  vouLii'  Im  acheter.  Un  fui^pât  de 
luniverficé  de  Paris  a  voulu  juflifier 
cette  fottife  :  il  n'y  a  paa  Tcuâî.' 
>}  Voyez  l'aitide  Brêmu. 


PpP'i 
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Jrhre  ftn 
fuify  phi 
nomint  u 
nique  s'il 
tjî  vrai. 


Travaiicor  eâ  \f  dernière  terre  qui  termine  la  pointe  delà  piefqu'lIf.On 
eâ  fiirpris  de  la  faibleUe  des  voyageurs  &-  des  millionnaires  qui  ont  litre 
de  royadme  le  petit  pays  de  Travancorailffi-bien  que  toiis  ces  autres  aflêm- 
blages  des  riches  bourgades  que  nous  venons  de  parcourir.  Pour  peu  tpie 
ces  royaumes  pudeut  occupé  ch:icun  cinquante  lieues  feulenaent  le  bngde 
la  côte,  il  y  aur.iit  plus  de  douze  cent  lieaes  de  Sur.ite  jufqu'au  cap  Ot- 
morin;  ôi  h  on  avait  converti  la  centième  partie  des  Indiens  parmi  lefquels 
it  n'y  a  pas  im  chrétien ,  il  y  en  aurait  plus  d'un  million  c  ). 

Avant  de  quitio-  le  Malabar,  quoi  qu'il  n'entre  point  du  tout  dans 
notre  plan  de  faire  l'hiftoire  naturelle  de  ce  pays  délicieux ,  qu'on  noui 

'  permette  feulement  d'admirer  les  cocotiers  £c  l'arbre  fenfîtif'  Onliiitqiie 
les  cocotiers  fourniffent  à  l'homme  tout  ce  qiii  lui  eft  nécefTaire,  njur- 

'  riture  &  boiflbn  agréable ,  vêtement ,  logement  &  meubles.  C'eft  le  plut' 
beau  préfent  de  la  nature.  L'arbre  l'enCtif  moins  coimu  produit  -des  fruits 
qui  s'enflent  &  qui  bondifTent  fous  ta  ma^n  qui  les  touche.  Notre  héite 
ienJitive,  auflî  ine.tplicable,  a  beaucoup  moins  de  propriét<is.  Cet  art'  , 
fi  nous  Cil  croyons  quelques  naiuraliftes ,  fe  reproduit  de  lui-même  en 
quelque  l'ens  qu'on  le  coupe.  On  ne  l'a  point  pourtant  mis  au  rang  des 
animaux  zoopliites,  cotHine  Leuvenhœh  y  a  mis  ces  petits  joncs  nommes 
polipes  u'eaU'doL'ce  qui  croifTent  dans  quelques  marais,  &  Air  lefi^iiebon 
a  débité  tant  de  fables  trop  légèrement  accréditées.  On  cherche  du  mer- 
veilleux iil  eft  partout ,  piiifque  les  moindres  ouvrages  de  ta  namre  fo« 
hicomprélienfibles.  Il  neA  pas  befoin  d'ajouter  des  fables  à  ces  myfi^ 

'  réels  qui  frappent  nos  yeux  &  que  nous  foulons  aux  pieds. 


ARTICLE    ONZIÈME. 


Suite  de  la  connaiffance  des  côtes  de  l'Indie. 

EN^n  ,  on  double  ce  fameux  cap  de  Comor,  ou  Comorin ,  connu  des 
anciens  Romains  dès  le  tems  AJuguSe^^  alors  oneflfur  cette  côte 
des  perles  qu*on  appelle  la  Pêcherie.  C  eft  de  là  que  les  plongeim  lo- 

pairiotts  confcrva  une  horreur  invinnble 
pour  U  leligion  àt%  Frirct ,  qu'ils ippd- 
ler.t  le  Frsn^imfmc.  -C'ctak  tin  ingnC. 
Qu'on  joigne  à  lous  ceitnfia  dont  leski' 
^ret  curîmles  fqnt  reirpliet,  les  miratJct 
«ttritu^t  à  St.  Frdrifoit  Xaviir ,  fei  icc- 
Biont  dana  tous  Ici  ubomM  de  l'Inde  & 
du  Japon  Ahs  qu'il  déb4rquitt  duu  n* 
payi ,  les  nevE  moiu  reffutcitét  par  lui, 
1m  deux  vaiiTeaux  daiu  Icf^aeli  il  fi 
tiouva  ea  même  us»  \  ceat  lieua  t'iuidt 


e  )  Un  jéfuite  nommé  M^il» , 
^anrle  cinquième  ToInmedesLettru  cu- 
;'  Mufet  &  édifidntea,  que  c'eft  une  coum- 
fne  TetaTiav2ncor,dcfa-reunfondi.iou> 
les***  pour  le  di II ribuerparlefort. Un  In- 
dien ,  dit-il ,  û  I  veeu  i  St.  Fr.uttoi,  Xa- 
*i€ràe  donrMf  une  Tomme  aux  jéfuites  s'il 
tagnait  à  cette  efpèce  dé  loti:ne.  Il  eut 
fe  g roj  lot.  U  fit  encor  un  tocu  &  ent  le 
fécond  lot.  Cependant ,  ajoute  le  jéfaite 
Mattia  ;  cet  Indien  aiofi  que  tous  Tes  com- 
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dîens  :foiiroiIïiiient  des  perles  à  l'Orient  &  l'Occident.  Op  en  trouvait 
ehcof  beaucoup  lorfque  les  Portiigait  découvrirent  &  envahirent  cerivaj:,e 
dans  noire  fetziéme  iiécle.  Depuis  ce  tems-là  cette  branche  immeufe  de 
commerce  a  diminué  de  jour  en  jour,  foit  que  les  roers  plus  orientales 
produifent  aujourd'hui  des  perles  d'une  pins  belle  eau ,  ibjt  que  k  matièr* 
qui  les  t'oroae-ait  ch#ngé  furUi  plage  de  ce  proRiontoire  de  rinde,çom(ïJï 
tantde  raines  d'or,  d'agent  &c  de  tai^  les  mdtaux-fefpnt  épuilees  dans 
tant  de  termes. 

Vous  allez  alors'  un  peu  au  nord'  du  huitième  degré  de  l'équateur  Fameafe 
oit  vous  êtes ,  &  vous  voyei  à  votre  droite  la  Trapooaiie  ou  Taprobane  lU  at  Ct^ 
des  anciens ,  nommée  depuis  par  les  Arabes  l'île  de  Serindîb ,  &  enfin  Cey-  Un-     ■ 
lan^  C'eft  affez  pour  la  faire  connaître,  de  dire  que  le  roi  de  Portugal 
Etnnuinuel  àemzaàani  à  un  de  lés  Capitaines  de  vaifleau  qui  en  revenait, 
fi  elle  méritait  fa  réputation,   cet  officier  lui  rt.'pondit:  »  J'y  ai  vi|.un4 
>»  mer  lemée  de  perles,  des  rivages  couverts  d'ambre  gris ,.  des  forêts 
»  d'ébenne  &  de  cannellç,  des  montagnes  de  rubis,  des  cavernes  de 
»  cryilal  de  to .  he  >  &  je  ,vous  ea  apporte  d^QS  (non  \ùiS.ça,\i.  «  Quelle 
rëponfe  !  &  il  n'exagirdit  pas. 

Les  Hollandais  n'ont  pas  manqué  de  chnfler  les  Portugais  de  cette  îla 
des  tréliTTS.  Il  femblait  que  le  Pcwtugal  n'eût  enuepris  tant  de  péniblia 


voyages ,  6c  conquis  tint  d'états  au  tond  de  l'Aûe  que  pour  les  Hollan- 
dais. Ceux-ci  s'etant  rendus  maîtres  de  toutesjfs  cotes  du  Ceylan  ,  en 
interdirent  l'iibord  à  tous  les  peuples.  Ils  ont  &it  Je  fouverain  -de  l'île  leur 
tributaire;  &  ii  u'eft  j^-mais  tombé  dans  refprit.des  raïa, des  nabab  &  des 
ibub*  de  l'Iode;  de  tenter  feulement  de  les  en  dépoffeder. 

Voue reoMmtez  de  la  côte  de, Malabar  que  aous  avons  parcouruf,  à 
celles  de  G>roiBandel  €c  de  Bengale  ^  théâtres  des  guerres  entre  les  princes 
du  |>3ys ,  âc  entre  la  France  &t.  l'Angleterre. , 

Nous  ne  parlerons  plus  ici  de  monarques  S:  de  ïamorins  rois  des  rois  (^ 
mais  deibuba,  de  nabab,  de  nu.  Cette  côte  de  Coromandel  eA  peuplée 
d'Eurqpéans  comme  celle  de  Malabar.  Ce  font  d'abord  les  Hollandais  à 
Kégapatan  qu'ils  ont  encor  enlevé  au  Portugal ,  Ce.  dont  ik  ont  fait ,  dit- 
on  ,  une  ville  aflez  floriOantc. 

Plus  haut  c'eft  Tranquebar,  petit  terrain  que  les  Danois  ont  acheté  Si 
oii  ils  ont  fondé  une  ville  plus  belle  que  N^gapatan.  Près  de  Tranquebar 

gée  de  fiire  lout  ce  que  fjit  l'autre.  Celle- 
ci  f<:  crùve-t  elle  un  ceîI  ,  celle-U  efl  obli- 
fjtt  de  s'en  ari^cher  un.  Si  un  Coleri* 
égorge  rtfemin(&  la  inanCB,  ion  advcf 
Taire  aufli-iôt  air«lTiiie  &  munge  la  Tieime, 
Mr.  Orm  faviat  Aiu;Iaisqiiia  vu  beaucoup 
de  ces  Coieriesj'affure  en  ptoprei  nioti  , 
que  CM  coutumes  diabdiq^c»  (OMi  at>rc- 
lument  inconnues,  èi.  que  lepère  Afijrici 
en  a  ineaû. 


l'autre ,  &  qu'il  prérerva  de  la  lemptte , 
fon  crucifîi qui  tomba  daiu  la  merâcqui 
lui  fut  tappoTié  par  un  cancre  ;  &  qu  on 
juge  ti  une  religion  auflî  ratnie  que  la  n&- 
tre  doit  £tre  continuellement  mélie  de, 
Cemblablei  contes. 

Ce  x.tme  Martin  qui  a  pourtant  dc- 
meuté longtemi  dans  l'Inde,  of^  dne.quM 
y  a  un  petit  peuple  r.ommi  les  Cclcnea 
âont  la  loi  efï,quedjnsleui3  querelles  dï 
dans  lema  procÈ«  la  paiûeadveirc  cftobii- 
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les  Français  avaient  le  comptoir  &  le  fort  de  Kar'ml.  Les  Anglais  au^ 

deffiis,  celui  de  Guadelour  &  celui  de  St.  DivH. 

Tout  près  du  fort  St.  David,  dans  une  pliiine  aride  &  fans  pon.les 
Français  ayant  comme  les  autres   acheté  du  ibuba  de  la  province  de 
Decan  \\n  petit  leoncoire  oti  ils  bâtirent  une  loge,  ils  firent  avec  le  tcms 
Fandiche-  tie  cette  lo^e  une  ville  confidérable.  Ceft  Pondicheri  dont  nouiavons 
"•  déjà  parlé.  Ce  n'était  d'abord  qu'un  comptoir  entourai  d'une  forte  haye 

d'^caci^s,  de  palmiers,  de  cocotiers,  d'aloës  ;  &  on  appeUait  cette  place  la 
haye  des  limites. 
Uddrafs.  A  irerre  lieues  a^  nord  efl  Madrafs ,  comme  nous  l'avons  vii,  ce  chef- 
lieu  du  grand  commerce  des  Anglais.  La  ville  ert  bàiie  en  partie  des  ruines 
de  Mcli<ipoiir;  &  cet  ancien  Niétiapiur  aViilt  été  changé  par  les  Portu- 
gais en  St.  Thoiné^  en  1  honneur  de  St.  Thomas  Dydime  apôtte-  On 
trouve  encof  dans  ces  quartiers  des  reftes  de  Syriens  nommés  d'abord 
ciiréliens  ce  7  k'.viaf ,  pirce  qu'un  Thomtis  marchand  de  Syrie  &  nelto- 
rien  éuît  venu  s'y  établir  avec  fes  fai^'eurs  au  fixiéme  fiéclede  notre  ère. 
Bientôt  après  on  ne  douta  pas  que  ce  neflorién  n'eût  été  St.  Thomas 
Dy d'une  lui-même*  On  a  vu  partout  des  traditions,  des  croyances  pu- 
bliques, dç';  morhimens,  des  linges  fondés  fur  dételles  équivoques.  Les 
Portugais  croyaient  que  St.  Thomas  était  venu  à  pied  de  Jénifatem  à  I* 
côte  de  Coromandel,  en  qualité  de  charpentier,  bâtirnn  palais  magnifique 
pour  le  rci  Ct>.7<//7/Ç*/-.  ^e  jéfuite  Tackard  Ji  vu  près  de  Madrafs  l'ou- 
verture que  fit  St.  Thomas  au  milieu  d'une  montagne  pour  s'échapper 
par  ce  trou  des  mains  d'im  bracmaneqni  le  pourfuivait  à  grands  coups  de 
l^nce ,  quoique  les  bracmanes  h'ayent  jamais  donné  de  coups  de  lance  i 
,  perfonne.  Les  chrétiens  A  nglaïs ,  &  les  chrétiens  Français  le  font  dérruits 
dejios  jours  à  coups  de  canon  fur  ce  même  terrain  que  la  nature  oe 
femblait  pas  avoir  fait  pour,  eux.  Du  moins  les  prétendus  chrétiens  de 
ht.  7'yîciwrt,îé'a'ent1  dès  marchflnds  paifibles. 

Plu^  loin  eft  le  petit  fort  de  Palîacjie  nppartenant  aux  Holland«js. C'eil 

de  lï qu'ils  vont  acheter  des  diamans  dans  la  nababie  de  Gotconde. 

Uaimllpa-       ^  Cinquante  lieues  p'us  au  nord,  les  Anglais  &  les  Français  (é  difputaient 

fMi.  Mazulfpatan,©!"!  fe  fabriquent  les  plu*:  belles  toiles  peintes,  tic  oh  toutes  les 

rations  commerçaient.  Mr.  Dupic'isr.  obtint  du  nabab  cet  établiifemcnt 

entier.  On  voir  qnedes  étrangers  ont  partagé  toi^î  ce  livage  ,  &  que  les 

~     Indiens  n'ont  rien  gardé  pour  eux. fur  leur  propre  territoire. 

Quand  on  a  Panchi  la  côte  de  Coromandei,  on  eft  à  la  hauteur  de  la 
grande  nabrib'.e  de  Golconde ,  où  font  les  plus  grands  oltjets  de  Pavarice  * 
ks  mines  de  diamans.  Les  nabab  aviiient  longtems  empêché  les  nations 
étrançères  de  fe  feire  des  établiffemens  fixes  dans  cette  province.  Les 
fhfteurs  Anglais  &  Hollandais  y  venaient  d'abord  acheter  les  diamans  qu'ils 
vendaient  en  Europe." 
Cakuta.  ^^^  Anglais  poiledaient  au  nord  de  Golconde,  la  peiite  ville  de  Cal- 

cula bâtie  par  eux  fur  le  Gange  dans  le  Bengale,  province  qui  [afTe  pour 
la  plus  belle ,  la  plus  lîche ,  £c  la  plus  déÛcieure  contrée  de  1,'unirefS* 
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PmiT  les  Flançaii,  ils  avaient  Chandernagor  &  un  autre  petit  comptoir  chanJer- 
Air  le  Gange.  C'eil  à  Chanderna^or  que  Mr.  Duplxix  commença  fa  m^r. 
grande  fortune,  qu'il  perdit  <iepuîs.  (I  y  avait  équipé  pour  l'on  compte 
atiinze  vaifleaux  qui  allaient  dans  tous  les  poits  de  l'Atîe,  avant  qu'ji  fût 
nommé  gouverneur  de  Fondicheri. 

Les  HollandaU  ont. la  ville  d'Ougli  entre  Gilcuta  &  Chandernngor.  Ouji. 
Il  eli  bien  A  rem^rqi'cr  que  dans  toutes  ces  detnières  guerres  qiii  ont 
mis  les  Anglais  lur  le  pen:i;hiiit  de  leur  ruine,  fc  qui  ont  uctruit  le^  rran* 
çais,  jamais  les  Hollandais  n'ont  pris  ouvertement  de  parti  :  ils  ne  fe 
font  point  expoiës ,  iU  on:  jouï  tranquillement lies  avantages  de  leur  com- 
merce, l'ans  prétendre  former  des  empires.  Ils  en  poflèdent  un  affci  beau 
à  ttataria.  Un  les  vit  ngir  en  grands  guerriers  contre  les  Efpagnols  6c  les 
Portugnis;  mais  dans  ces  dernières  guerres  ils  {e  iont  conduits  en  négo- 
cians  hab-les. 

Obfervons  furtout  que  tant  de  peuples  de  l'Em-rpe  ayant  de  grands 
vailiéaux  armés  en  guerre  fur  tons  les  livages  ùe  l'Inde,  il  n'y  a  que  les 
Indiens  qui  n'en  ayent  point  eu ,  â  nous  exceptons  un  feul  pirate.  Eft-ce 
ftiblefle  &  ignorance  du  aouvernemeni  ?  i-il-ce  nv3lleiie,eft-ce  confiance  ' 
dans  la  bonté  de  leurs  vailes  &  fertiles-  terres  qui  n'ont'  aucun  befoin  de 
nos  denrées?  C'eâ  tout  cela  enfi^mble. 


A  R  T  I  C  L  E    D  O  U  Z  I  É  M  E. 

Ce  qui  />  paffait  dans  l'Inde  avant  l'arrivée  du  général  LalLI. 
HiBoîre  d'hiiGKlK\  Anglais  détruits  dans  le  Bengale, 

AYant  l^t  Connaître  autant  que  nous  l'avons  pu  dans  ce  précis,  les 
côles  de  l'Inde  qui  intéreffenttes  nations  commerçantes  de  l'Europe 
&  de  l'Afie  ,  commençons  par  rendre  compie  d'un  Service  que  ki  Anglais 
leur  rendirent  à  toutes. 

Jl  y  a  cent  ans  qu*im  marate  nooHné  Conogé  Angria,  qui  avait  rotn-^  Q»/  ^tait 
mandé  quelques  barques  de  fa  nation  contre  les  barques  de  l'empereur  An%na, 
des  Indes,  fe  fît  pirate  ;  &  s'étant  retranché  vers  Bombai ,  il  pilla  indiifé- 
remmeot  l'es  compatriotes,  Tes  voilins  &  tous  les  commerçans  qui  navi- 
geaient  dans  cette  mer.  Il  s'était  aifémt^nt  emparé  fur  t«tte  côte  de  quel- 
ques petites  îles  qui  ne  font  c;iie  des  rochen  inabordables.  Il  en  fortifia 
une  en  creufant  des  foffés  dans  le  roc.  Ses  baflfons  étaient  fouteniis  par 
des  murs  épais  de  dix  à  doute  pieî!s,  Se  garnis  de  canons.  C'était-là  qu'il 
renfermait  fon  butin.  Son  fils  &  fon  petit -6ls  continuèrent  le  même 
métier  >&  avec  plus  défnccès.  Une  provmce  entière  derrière  Bombai  était 
ioomife  à  ce  dernier  .•^n^n'â.  Mille  vagabonds  marates,  indiens,  renégats 
«hrétiens ,  nègres ,  étaient  venus  ailgmenter  cette  républiquede  brigands  , 
pTef^ie  ^einblal}le  àcelle  d'Alger.  Les  An^rîa  faifaient  bien  voîi^^ue  U 
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terre  &  la  mer  a;»partiennent  ^  qui  /ait  t'en  rendre  raaîtra.  Kous  Tt>yons 
tour-à-tour  deux  voleurs  fe  former  de  grandes  dominatjops  au  nord  &c 
au  fud  de  l'Inde.  L'un  eft  Abdala  vers  Caboul ,  l'autre  Angr'ia  vers  B»ia- 
bâi.  Et  combien-  de  grandes  puiïlànces  n'ont  pas  eu  d'autres  commen- 
cemens  ! 

Il  falut  c]ue  l'Angleierre  armât  confécutiyemjnt  deiix  flottes  contre  ces 
nouveaux  conqiiérans,L'juniralJflOT<?jen  tyf  îconaimepçacette^uerrequi 
enefie:  en  mcritair  le  non»  ,&,raniiral  IVatj'm  l'acheva.  Le  capitaine  Cliva 
depuis  il  célobre,  y  lîgnala  festalens  militaires'.  Tontes  les  retraites  de  ce» 
I  illuftres  voleurs  furent  unies  l'uneaprès  l'autre. On  trouvadanslerocber 
qui  but  fervnlrdecapitale,  des  amas  immcnfes  de marchandifes, deux  cent 
canons,  des  arfenauz  d'armes  de  toute  efpèce ,  !a  valeur  de  cent  cinquante 
millions  monnoiede  France,  en  or ,  t-n manians , en  perles ,  en  aromates  ; 
ce  qu'on  rafiemb  ernit  à  peine  dans  toute  la  côte  de  Coromandel ,  &  dîin« 
celle  du  Pérou,  étaù  caché  dans  ce  rocher.  Angiia  échappa,  L'amu-al 
f't^atfon  piit  Ij  mère»  Ta  femme  &  Tes  enfans  p-ifonniers.  U  l^tralta.aveo 
humanité,  comme  on  peut  bien  le  croire.  Le  plus  jeûne  des  enfsns  enteiv* 
dantdireqnViî  n'avait  pu  trouver  Ari^r/a ,  fe  jetia  au  cou  de  l'smirjl»  & 
lui  dit ,  rayera  doac  vous  qui  me  fervirsz  de  père.  M.  Watfon  fê  fit 
expliquer  wes  paroles  par  un  interprète;  el.Ies  l'attendrirent  jufqu'aux  lar- 
mes, fie  en  eiFetil  ftrvitde  père  à  toute  la  famille.  Cette  aftion  &  ce  bon- 
heor  mémorable  étaienf  compenféi-dans  Iç'rhef-lieu  de»  ■■  «f  Mifïciii*i« 
anglais  au  Bengale  par  un  défaftre  plus  fenfibîg. 
Anglais  ■  ïl  s'éleva  une  querelle  entre  leur  comptoir  de  Calcula  fur  le  Gange ,  &  le 
txtermi-  (oaba  du  Bengalt;.  Ce  prince  crut  que  les  Anglais  avaient  à  Calcuta  nn« 
"«•  garoifôn  conlidérabie  puifqu'ils  l'avaient  bravé.  Cette  ville  nç  rerifermaii 

pourtant  qu'un  confcil  de  marchands ,  &  environ  trois  cent  (bldats.  Lé  plus 
grand  prince  de  l'Inde  marcha  contr'çux  avec  foixante  mille  foldatSjirob 
cent  canons.&>  trois  cçat  eléphans.  -        -    ,  ~       . 

Couver-  Legouveineur-deCalcuta  Dominé£>/»AétaJt  bien  différent  du  famtux 

neurqua-  amir;il  Û>VD<[.  On,a  cUtfOn  zcçrït  qu'il  éiait  de  cette  reli^n  nâiarcenna 
krt  i7ï6.-  primitive,  profefTée  par  cet  refpeflablesPenfilvaniensquetiDuSconnaiflbns 
'  f«n»  le  nomidcQualires.  Ces  primitifs  dont  la  patrie  cfl  Philadelphie  dgns 
là  nmiveau  monde,  &l]ut  doivent  faire  rougir  Le  nôtres  ont  lamêms  bor-r 
reur  du  fang  que  les  brames,  lis  regardent  la  guerre  comme  un  crime. 
7>/iai%était  un  marchand  très  habile&un  honnête  homme.  U  avait  iufqties* 
là  caché  fa  religion  ;  il  fe  déclara,  &  le  confeil  le  fît  eoibarquer  ftu  \9 
Gange  pour  le  mettre  à  couvert. 

>  Qui  croirait  quelesMogolsaupreimeralTaut  pétrirent  doitiiBflMUchoia- 
-'■'■"  il.  ù  -..  -..    ■  ,     mesî 

;  \  :■      .  /.  ,::r, 

a)  A'Biulïeu  en  Bouri^D^no,  au  noii 
it  Juin  177)  1 1«  «nf^iu  émm  qfletnfeléa 
dvu  r^^K  au  nojnUte  4c  iujxuate  pQur  . , 
l^re  ienr  première  (:ornmiiDic^, on  s'avî-    j 
À  d«ièrehrer  unefdTedaiiJ cette iglife   i 


pour  y  entunlr  lefoir  tnSm*  noVailam  i 
il  f'énr^  da  la  fuGi  où-  fuient  entsAcs 
tL'.ancteqs  cadavres  une  cxhalailoit  iî  ataii-r 
'gné,()uçleeiiré,jevïcaîrejqtia[aiite  en- 
itBa'i  &  depx'céitt  piroiiBeiu  qioi  en* 
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mes?  les  relations  l'ont  aiTuré.  Si  le  fait  efl-vr^î,  rien  ne  peut  mieux  coit- 
firmer  ce  que  nous  avons  tant  dit  de"  U  rupérinrité  de  l'Europe.  Mais  '   " 
on  re  pouvait  réfîflcr  longtems-;  la  ville  fui  prife;  tout  fut>mis  aux  feiï. 
21  y  cm  partpi  les  captifs,  cent  quarante- fix  Anglais ,  oftîciers  &  faâi.u  î, 
conduTisdans  uneprjfon  qu'on  appelle  le  Trou  noirA\%  firent  une  funefie    Fat,,l  tJTft 
e*pcricnce  des  effets  de  i'dir  enfermé  &  écJiarfFé;on  pluiôf,  des  vapeiirs'f* ''""''"'  . 
contin,it:Ieaicnt  exhalées  de  tous  les  corps ,  Se  auxquellts  on  a  donné  le  ■''''"'■ 
Poni  d'air  &  o'clément.  Cent  vingt-trois  hommes  en  moucurcnt  tn  peu 
û'heirre*!.  Bourhave ,  dans  fa  chymie ,  rapporte  un  exemple  plus  fingulicr  : 
c'eft  cehii  d'un  bomine  qui  tomba  fur  le  champ  en  pourtiturt  dans  une  raf- 
nner'e  de  lucre  à  l'ir./iant  qu'on  en  eut  fermé  la  porte.  Ce  pouvoir ,des 
vapeurs  fait  voîi   U  ncccflité  des  vtntilatairs,  furtout  djns  les  clinnts 
cfaâuds ,  &  les  "dangers  inoiteis  qui  menaient  les  corps  J-'imains  ,  non- 
feulenitntilinsles  prifons,  mais  dins  les  l'pe£l  clés  oiiU  foule  eftpreffle,   - 
&  furtout  dans  les  églifes  ou  l'on  a  l'mfàjne  coutume  d'enterrtr  Us  morts, 
&  dont  il  j'eKha.e  une  odeur  peililentieile  a). 

Mr^  Holwell^  gouverneur  en  ftcond  de  Calciita,  fut  un  de  ceux  qui  écha|j- 
pètent  a  cette  contagion  fiibiie-  On  le  mcn»  lui  &  vingi-detix  officiers  de 
la  faâorie  oiourans,  k  Maxadabad,  capitaledu  Bengjle.  Le  fouba  eut  pi- 
tié û'tux  &  Uur  litôterL'urs  fers.  îîolwell\\i\  oJFr  tt.ne  rançon.  Le  pi ince 
la  refufa,  en  lui  âifant  qu'il  avait  trop  fuuâert ,  i'an>  i~Hrc  (.ncor  obligé  de 
paye-  fa  liberté. 

C'eil  ce  même  f/b/ii'ff// qui  avait  appris  non-feuler^eni  la  langue  des  Bra-  Volwtlî 
mes  modernes  ,maisencor  celle  des  anciensBracnwne':.C'cJ}!ûiquîaécrît  ff^i'-ù-o- 
àçpuK  des  mémoires  ïi  précieux  fur  l'Jnde  ;  &  qui  a  trdduil  des  morceaiix  P^""  f" 
roblîmes  des  premiers  livres  écrits  d^ns  la  Im^ue  lacrée.  plusancicm  que  ^„na  y^j 
ceux  du  Sanchoidaton  de  Phen'cie,  du  Mercure  de  l'tgypte  ,  &  (Tes  dngmti  de* 
premiers  légiUateut'.  de  la  Chine.  Les  favans  Brames  de  Bén-irès  attribuent  nncUn» 
à  Cf:s  livres  environ  cinq  mille  ans  d'antiquité.  .  *  Bratmaiu*. 

Nous  faifilfons  avec  reconnailTance  cette  occatToft  de  rendre  ce  que  nous 
<}evonsi  un  homme  qui  r-'a  voyagé  que  pour  s'inflruire.  Il  tious  a  dévoilé 
ce  qui  était  caché  depuïs-Ont  de  tiècles  ;  il  a  fart  p^us  que  les  Pytkagore 
£c  le*  Jpafloaios  de  Thiine.  Nous  exhortons  quiconque  veut  s'inflruire  ■ 
comme  lui  à  lir«  aiteniùiDient  Us  a.i.lsnnes  fables  allcgoriques  ,  fources 
primitives  de  touits  les  FaMts  quiontdepui,  tenu  lieu  de  véiîtcs  ehPerfc, 
en  Chaldée,  en  Egypte,  en  Grèce,  &  chez  les  plus  petites  &4espliiS  mé-  . 
pttfables  hordes,  comme  ch^i  les  plus  grandes  &  L-s  fUis  floniJantes  na- 
tions. Ces  objets  fjm  plus  dignss  de  l'ciiide  du  fage  b) ,  qàe  les  querelles 

irûcntalors.enmourin'ent.fionfnrro!!    1        il  Ce  n'eft  pas  que  nou»  ayons  une  foi 
1.-3 -._:-_.  _..t.i.„    ^ _n    ff-  .  ._'-! „...;^ Jlk.;».  u_ 


le» 'papieri  publici.  Cetembli 
ment  de  ne  point  Ibuiller  le«  templ:!)  de 
corps  morts  lera-i-il  encor  înutrii-  en  Frai'- 
re?  C'était  autrtfoisdn  (ïcrilège:îuf^"'i 
quand  cette  horreur  fera-t-etleuna^le  de 

piété  > 


iglf  pour  coût  <e  que  nau»  débite  Mr. 

HùlwtU  :  il  ai  faut  i'asroir  pour  pcrfonne  ; 
iniise.-'fin  il  n-jusa  f'éinontriique  lesGan- 
garide«  ava^ert  écrit  une  mythologie  bon- 
ne ou  mauvalfe  il  jr  a  cinq  mille  ^ns,  conf- 
ie favai»  &  judicieux  iéTuiie  Pûnnnin 


Poëfies,  Totn.  Hï,  Fragmcns,  Çfc,  Q<11 
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de  quelonef  commis  pour  de  la  moulTeline  &  des  toilf's  peintes .  dont  nov! 
ferons  oolfgéî,  milgrc  nous ,  de  dire  ld  mot  dans  If  cours  de  ce  o.ivij^e. 
Pour  revenir  à  ce:ie  révolution  dans  l'In^Hc  ,  le  fo'ihi  .  qui  s'ojipellait 
Sttrata  Douin  ,* était  un  Tarrare  d'orij;,irie.  On  <tiOit  qu'à  iVjtemple  d'^i*- 
reng  zaA  ,  fon  deilein  ét.^it  dt  ■.'emparer  de  l'inde  eniïè'e  :  on  ne  peut 
douter  qti'jl  ne  fûi  très  ambitieux ,  puifqu'jléuit  k  poi  tte  de  l'être: on  ajoute 
qu'il  mépMf.iit  fon  çmperetir  faible  &  dur  ,  inappliqué  &  fans  courage;  & 
ifu'il  h^i'Hiiit  égalcmcnttoiiscesmarcjiands  étrangers  qui  venais  nt.proiî{er 
de^  troubles  i-e  l'ermpTre  &  Ls  augmenter.  Dès  qu'il  eue  pris  le  fort  du 
Anglais  .  *l  men^iç]  ceux  des  Hollandais  &  des  Français  :  ils  fe.  rachetèrent 
pour  tles  fommes  d'argent' ,  tris  modiques  dans  ce  pays  ;  les  Français , 
pour  environ  fix  ceiu  millu  livres;  les  Hollandais,  pour  douze  cent  mille 
ïrancs  ;  parce  qu'ih  font  plus  riilies.  Gv  pijnce  ne  s'occupa  point  alors  h 
\  les  détniire.  Il  avait  dans  fes  arotésf  ni>  ùval  de  Ton  ambition  \  fon  parent 

&  parent  d'un  grand-niogol  ,  plus  à  craindre  pour  lui  qu'une  fociété  de 
.  marchands.  iS^^/ïzztxZ^ou/apenraitd'ahleurs  comme  plus  d'unviftr  Turc  fit 

f»Ii)S,d*un  fulian  de  Conftannnople  qui  ont  voulu  chaflèr  quelquefois  tuuf 
es  ambaff  idrurs  des  princes  d'Europe  &  toutes  leurs  fàâories  ,  mais  qui 
leur  ont  fait  payer  cHctemcnc  le  droit  de  réfider  en  Turquie. 
Ân^iï$  ■  A^peine  eut-on  reçu  à  Madrafs  la  nouvelle  -du  danger  où  les  Anglak 
t/tgù.  étaient  fur  le  G.inge ,  qu'on  envoya  par  mer  à  leur  fscouts  tout  ce  Woft 
put  ramafler  d'homn:kes  porjtant  les  artnn. 

Mr.  de'SiiJÎ,  qui  était  dans  cês.quartiers  avec  quelques  troupes,  profit! 
de  cette  conjonAure  r^tui  &  Mr.  La/s  s'emparèrent  de  tous  les  comptoirs 
angUis  p.ir-del.i  Mazulipatan  ,  fur  la  c6te  de  la  grande  province  d'Oriia, 
entre  celés  de  Golcorids  Se  de  Bengale.  Ce  fuccès  tendit  quelques  forcff 
kla  compagnie  affaiblie  qui  devait  bientùt  fuccomber. 
.  ■  Cependant  l'amiral  ^a£/î>n  &  le  colonel  CZïVff,vainquear<î*^ff^fïfl4 

libérateurs  de  toute  la  côte  de  Malabar,  venaient  auifi  au  Bengale  par  la  nul 
de  Corodiandei'  Us  apprirent  dans  leur  rouie  qui!  n'y  avait  plus  de  retoar 
pour  eux  d^ns  leur  ville  de  iQ^lcuta ,  qu*én  combattant;  &  ih  fîtem  fores 
de  voiles.  Ainfi  la  gtierfe  fîit  paitout  en  peu  de  tems  depuis  Sarate  pif* 
^ii'aux-bouches  du  Gange,  dans  un  contour  d'environ  mille  lieues  ,  comr 
me' elle  feft  (t  fouvent  en  Europe  entre  tant  de  princes  chrétiens, dont 
les  intérêts  fe  ctotfent  &  changent  comtnuellt.meni  pour  le  malheur  del 
faomtnes.  -  .        - 

Quand  l'amiral  JVafJbn  &  le  colonel  Clive  arrivèrent  à  la  rade  de  Cif* 
cuta  ,  ils  trouvèrent  ce  bon  quakie  gouvernent  de  h  ville  ,  Se  cent  qù 
s'étaient  fauves  avec  lui  ,  retirés  dans  des  barques  dé-abrécs  («r  le  Gange: 
on  ne  les  avait  poiiit  pourfùivis.  Le  foubr  avait  cent  inille  foldats ,  ées 


KOut  a  dimontrS  que  lei  Chino»  étaient 
réiMii^en  corpi  de  peuple  virs  ces  tenis- 
U.  Et  iih  Péuieni  alors^  il  fallait  bien 
)u'ili  le  furent  aupa:avant  :  de  graudes 


peupbdet  ne  fe  foimcnc  pa«  en  nn  ]oia- 
Cen'cftdonc  p&s  i  nous  , qui  n'^tioiu<piB 
des ùv^ge^b.rb. ires, quanJ  cespe:i|I^ 
étaient  policct  &  (âvans  «  à  leur  cootc&B 
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->xîinoTlSjâe5  âcplians-,  mais  point  de  b)te?nx.  LEsAngl3is,chàfI&  de  Cal- 
cula »  atiendaîent  paiiemment  fur  le  Gange,  qu'on  vînt  de  Madrafs  à  leur  ■ 
fecours  \  Tamiral  leur  donna  des  vivics  dont  ils  manquaient.  Le  colonel  ,     . 
aidé  des  officiers  de  la  Aotte  -Se  dès  tnateiots  qui  groflîlTaient  fa  perite  armée, 

.  courut  affronter  toufes  les  forces  du  foitbg  ;  mais  il  ne  rencontra  qu'un 
raïa,  gouverneur  de  la  ville,  qui  venait  à  lui  à  la  tête  d*un  corps  confidc- 
rable  ^ille  mît  t-n  fuite.  Cet  étrange  gouverneur,  aU-liCu  de"  ffi  retirer  dans 
fa  place,  s'en  alla  porter  TalUrrue  au  c^mp'de  fon  prince  ,  enluldifant^ 

3ue  les  AoglUis ,  qu'il  avait  rencontrés  ,  étaient  d'une  efpèce  bien  différente 
e  ceux  qui  avaient  été  pris  dans  Calcuta. 
Le  colonel  Clive  cofifixnia  le  prince  d.ms'cene  idée ,  en  Ijii  écrivant  ces  Singulière 
■   propres  mots  ,  fi  nous  en  croyoi»^  les  tnémioires  du  tems  &  les  papiers  pu-  ^""'  ^ 
blics.  M  Un  amiral  Anglais  qui  commande  une  flotte  invinciLile  ,  &  un  y"  "?'  „  '" 
»»  foldat,  dontje  nom  eft  aflèz  conau  de  vous  ,  font  venus  vous  punir  f,uytrdiit, 
a  de  vos  crtnutés.  Il  vaut  mieux'pour  vous  nous  faire-fatisfaiîiion,  qU% 
1*  d'attendre  notreArengeance.  »  Il  pouvait  haiatdcr  ce  ftile  audacieux  & 
.oriental.  Le fouba  favait  bien  que  fon  compétiteur,  dont  nous  avons  parlé  , 
rata  très  puiffamt  dans  fon  armée  ,  &'qu'il  n'ofait  faire  arrêter,  négociaic 
déjà  fecrétement  avec  les  AngUis.Il  ne  répondit  à  cette  lettre  qu'en  livrant 
une  bataille  ;  elle  fiit  indécife  erftre.une  armée  d'envt:on  quatre-vingt 
mille  combattant,  &  une  d'environ  quatre  mille,  moitié  Anglais,  moidé 
Cipayes.  Alors  on  négocia ,  &  ce  fat  &  qui  ferait  le  plus  adroit.  Le  fouba 
rendit  Calcuta  <Sc  les  prifbnnîers  ;  mais  il  .traitait  fous  main  avec  Mr.  de 
J//^,'&  le  colonel,  ou  plutôt  le  général  C//vtf  traitafi  fourdement  de  fon 
côté  avec  le  rival  du  fonba.  Ce  rival  s'appellait  Jaffer  ;  il  voulait  perdre 
le  fouba  fon  pafent  &  le  détrôneri.  Le  louba  voulait  perdre  les  Anglais  par 
les  Français  les  nouveaux  amis ,  pmir  es.ieimtnei  enfuice  fes  amis  mêmes. 
"■  Voici  les  articles  du  traité  fingolur  que  le  prince  Mogol  /-«^Vfigna  dans.        '  . 
fa  teiue. 

'    «  En  préfence  de  Dieu'  &  de  fon  prophète- ,  je  jure  d'obferver  cette     ManU 
»  convention  tant  que  je  ^vrar,  moi  Jaffer^  &c.  •  f'^"  P'*-"' 

.  M  Les  ennemis  des  Angldîi  feront  les  mien»,  &c.  'fr'iîlra'û^ 

H  Pour  leWndemnifer  de  la  perte  que  Leyia-  OJa  c)  leur  a  fait  fouffirir,  p-^i^mt». 
it  je  donnerai  cent  hks,  (  c'eft  vingt-quatre  millions  de  nos  livres^  ) 

»  Pour  les  nnipleshabitans,  cii]i)nante  autres  laks,( douze  millions.) 

»  Pour  les' Maures  &  les  Gentom  ^u  fétvîee  des  Ai^\vs  ,  vingt  laïcs  , 
m  quatre  millions  huit  cent  mille  livres.  ) 

»  Pourles  Arméniens,  .qui  trafiquent  kCalcuta,fept  laks,(  fciie.eent 
»  quatre-vingt  mille  Iwies.  )  Le  tout  fàfant  environ  quarante-deux  mil- 
•  tcxis,  quatre  ceot  quatre-vingt  mille.  ) 

)enr  antiquité.  II  (k  peut  que  daiu  la  fou-    1    mail  il  n'en  relié  aucun  veftige  ;  8c  YAùe 
k  det  r^otutiorw ,  qui  ont  ^  tout  chan-    I    td  pleine  d'ancîeni  monumeiu. 


ger  fut  la  terre,  l'Europe  ait  culttvi  des   1       e)C'eâ  le  soin  de  fbii  général  qui  prit 
0fU  fit  nHinu  ie»  fcicncei  «Tani  l'AJîe  ;   I   Calcuta. 
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M  Je  payerai  cotnpuoc  f<ilns  délai  toutes  ces  {bmmeS'â^s  qu^ôn  m*aun 
N  fait  fouba  do  ces  provin>  c->. 

M  L'amiral ,  le  colonel  &  qnatre  amres  officiers  (  qu'il  nomme  )  po«- 
"   roni  Jil'ijofer  de  cet  argent  coairtit  il  leur  plaira.  «« 

-   '         _  Ot  art'cle  éta't  ilipuir  pb'ir  IkfS  mettre  à  couvert  de  tout  reproche. 

.Outie  CCS  prelcns,  Icfoa'^a  ,détignép<r  le  'colonel  CA've , étendait  pro» 
di^iei.femert  les  terres  de  U  compagnie.  Mr.  Dupleix  n^avaît  pas  ^  beau- 
coi.p  ptès  oStenti  les  mêmes  avantages^quand  il  créait  de»  nahab. 

On  ne  voit  pas  que  lei. officiers  Anglais  ayent  juré  ce  traitç;  fur  l'Evan- 

file  :  peut-étie  ne  s'm  tiouva-t-il  point  \  &  d'ailleurs .c^ctaîc  plutôt  un 
U'ei  au  porteur ,  qvVn  traïcc. 

-  l.e  fouha  Uuraïa-Sorila  de  fon  côté  envoyait  dés  fecourïréelrd'argcni 
à  Mrs.  de  Bu^  &  Lafs^  lantiis  que  fon  rival  Jaffer  ne  donnait  que  dti 
prômefîes.  Il  voulait  faire  tutjr  Jaffer  i  mais  cepincefe  t'aifait  trop  biea 
cardt;r.  L'nn  &  Cautre  ,  dans  l'excès  de  leurs  haines  &  de  leurs  défiances 
le  jurètfnt  Tur  i'Aicoran  une  aniitit;  inviolable. 
V\3o\'t  du  '-^  fauki,  trompé  &  voulant,ttoinptr,ineni/fljï'r  contre  la  troupeAn- 
lardCUvi.  gl^iire,  que  nous  n'ofons  appelLr  une  armée.  Enfin  ,1e  ao  Juin  ,  la  ba- 
titille.dcclfîve  le  donn.4 entre  luf  &  le  colonel  C/iVtf.  Le  fouba  la  perdit:  on 
lui  prit  (on  canon,  le-  elciphans,  fon  bagage,  fon  aitilleiie.  Jaffer  était  i 
I  \  tête  d'un  c^iinp  fcparé  \  il  ne  cotnlwiiit  point  ;  c'ed  la  prudence  des  pn< 
.  fi  des  :  fi  le  fuubj  ctdit  vainqueur,  il  s'imiflâit  klui  vfî  les  Angt.ii<  l'empor- 
taient ,  il  marchait  avec  eux.  Les  vainqueurs  poutfuivirent  le  fcuba  îits 
entrèrtm  après  lui  dans  M^xadaiiai  fa  capitale.  Le  fouba  s'enfuit ,  &  fiit 
errant  mîfcrablcm.nt  pendant  quelques  jours.  Le  général  Clive  du 
Jaffar  foaba  des  fois  provinves,  Beiiijale,Golconde  &.Orixa,qui  com- 
polaient  un  des  plus  beaux  royauinesde  la  terre- 

Dumia-Soula  ,  ce  prince  détrôné  ,  Riya^t  feul  fans  fccours ,  fans  efpé* 

rance.  11  apprit  qu'il  y  avait  une  grotte  oii  vivait  un  faim  faqoir  (  ce  font 

des  moines,  des  hermites  m.homéians).  Dos/a fe  refila da.ris  la  cavtrnt 

de  ce  faint.  Sa  fupiife  fut  extrême  ,  quand  il  reconnut  dam  le  faquir  uo 

fripon  auquel  il  avilit  f  ik  autrefois  cuuper  le  nei  &  les  deux  oreilles.  Le 

piince  &  ûfaint  fe  réconcilièrent  au  moy^-de  quelque  argent;  mais  pour 

Svavriin  ^"  *yo'''  davantage ,  le  t.iquir  dénonça  le  fugiiif  à  Ion  vainqueur.   Ooula 

•€ana.iittne    ^^^  P''*  ^  c'tKid.iranc  à  la  tuon  par  Juffi^r  :  fes  piièies  6f  fes  Larmes  ne  le 

à  mort'       fativèrent  pas  j  il  fut  exécuté  impitoyai>Uint.nt ,  &près  qo'on  liueutJLtlé 

de  l'eau  fut  la  tcce ,  p  ir  une  cérémonie  bitarre ,  établie  de  tems  imménith' 

rial  fur  te  bord  du  Gange  ,  dont  les  pcp.es  ont  attribué  tiiûjours  ^  Teaii 

de  finguliircs  propriéjés.  Ceft  uncelpèce  de  piiri&cat'on  ^itce  depuis  p*c 

,  les  Egyptiens  ;  c'eli  l'origine  de  l'éau  lulirale  chei  le»  Grecs  &  chei  lef 

.  Komains.  Un  trouva  d.ms  les  papiers  de  ce  mJheureuK  pcince  toute  là 

coircfpondanre  avec  Mrs.  de3ûj§tiz  Lafs.- 

f  «  FrflB-      G'eil  pendant  le  cours  de  cette  expédition  que  le  général  Clive  coaritt  k 

gau  ger-    la  conquête  de  Chindernsgor  ,  le  porte  alors  le_pius  important  qnelw 
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Frsnçar"  enlTeni  dam  l'fnde,  rempli  d'une  qramïté  ptodîgieoft;  d?  mar-  j.„f  chm- 
chandiies  ,  &  défendu  par  cent  Ipixanti;  pièces  de  canon ,  cinq  cent  foHatt  titmasor. 
Fiatiçsîs  &  fcpt  cent  Noirs.  , 

Clive  îc  /^aÇônn'ïvaientquequttfe  rent  Hommes  depljs  :  cependant 
au  bout  de  cinq  jours  il  it\\\ii  (e-rendre.  La  capit'.ilatioii  fitt'fignée  d'un 
fftté  pir  le  général  &  l*amiral  \  !c  de  l'autre',  pat  les  prcpofés  Fourniert 
Kico/as,  la  Potière  &  CaîHot,  le  a^  Mars  17^7.  Ces  commiff^res  de- 
mandèrent que  le  vainqueur  la  bâties  jéfuitesdsns  la  ville.  CV/vef  répondit: 
les  jeluites  peuvent  a!!er  partout  où  ilsvoudont,  hort  chez  nous.  .    ■ 

Les  marchandiles  qu'on  tfnuva  dans  le»  niag:i(lns  furent  vendues  cent 
yinj^t-'inq  mille  livres  Iterling:  (  env'ron  deux  millions  hu'tc^ntroixante 
mille  fiancs.)  Tous  les  lucccsd.  s  Anglais  dans  pette  paiciede  l'Inde  furent 
dûs  principalement  aux  foins  de  ce  célèbre  Clive.  Son  hom  fut  rcfpeûé  à  • 
la  cour  du  grand-mugol ,  qui  lui  envoya  un  cléphanr  ctiiirgè  de  préfeiii 
magnifiques,  &:  une  patente  de  raïa.  Le  roi  d'Angleterre  le  créa  pair  en 
Iilande.  C't  A  lui  qui ,  dans  les  derniers  débats ,  qui  s'élevèr^t  au  liijttt  ds 
la  conipagnie  des  Indes,  répondit  ^  ceux  qui  liildeniardaient  compte  des 
millions  qu'il  avait  ajouté  à  la  gloiie  .  J'en  ai  don|ie  un  à  mon  l'ecréuiie^ 
deux  à  très  »Q]is  ,  &  j'ai  garué  le  rf(le  pour  moi. 

Dans  une  autre  feancc  il  dit  :  Nul,  n'attaquera  mon  honneur  Impuoé- 
Ricnt  :  mes  juges  doivent  garder  le  leur.  Fiefque  tous  lesprincîpaun  agens 
de  la  compagnie  anglalfe  en  ont  ufé  de  même.  Leurs  profuHons  ont  égalé 
leurs  ritheflts-  Les  aâionnaires  y  perdent,  l'Angleterre  y  g.igneipuifqu*au 
bout  de  quelques  années  chacun  vient  répandre  dars  la.  patrie  ce  qu'il  a 
pu  aniailer  fur  les  bords  du  Gjnge,  &  fur  les  côies  de  Coroii>andi.'l  &  de 
MaUbar  :  ainfi  que  les  tréfots  inimenfes  conquis  par  l'^niiral  Anjou  ea,fai-, 
fant  le  tour  du  inonde  ;  &  ceux  que  tant  d'autres  amiraux  acquirent  par 
tant  de  prifes,  augmentaient  l'opulence  de.U.natiun. 

Depuis  les  viâoires  du  lord  Clive,  les  Anglais  ont  régne  dans  le  Ben- 
gale \  Us  nabab ,  qui  ont  voulu  les  attaquer  «  ont  été  rcpouiles.  M.  îs.eiiiù]  / 
on  a  craint  à  Londres  que  la  compagnie;  ne  péïit  pai  IVxcès  de  Ton  bonr 
hiur,  comme  la  compagnie  françailc  a  été  détruite  par  la  dilcorde,  la  dii'ette, 
la  modiii.édesfi-coi  rs  venus  <toptard,_Ies(hange|iieB^cominueUde  mit- 
niflie  ,  qui  nt  pouvant  avoir  fur  l'indu  que  des  idées çonfLfe^  &  faufles  \  ^ 

chargeaii  nt  au  hazard  des  ordres  donnes  aveuglément  par  leurs  piédé*- 
c.fleuis.  .  ■""      ■ 

Tous  le-,  malheurs  de  la  France  retombaient  néceflâî rement  fur  la  com- 
pagnie. On  ne  pouvait  la  fcouiii  efHcacemcnt,  quand  on  était  battu  en 
Allemagne,  qu'on  peidail  \c  Canada  ,  la  Martinique  ,  la  Guadeloupe  en 
Am  rique,  la  Corée  en  Af.ique,tous  ftsctablifllmensfut  leSc'ncgaliqt» 
tous  Its  vaitfeaux  étaient  ptîs,  &  qu'entin  le  loi  &  les  citoyens  vendirent 
leur  vainêlle  poui  payer  des  foldats  \  faible  rtflbuice  dam  àp  fî  grande  ^ 
calamités. 
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^  A  R  T  i.c  Ce    treizième. 

_  Arrivée  du  géaéralhkUA  i  fes  fuccès  tfes  travetfes.  Conduite  d un- 
Jéfuite  nommé  LkvaVB,. 

CE  fut  d»ns  ces  circonftances  qae  le  général  Lalli &  le  chef  dVfcadTe 
â^Acké^amks  avoir  fcioiirné<jnelquetemsàrtte  de  Bourbon,  enirè- 
rent  dans  la  rade  de  Pondîcbcri,  le  28  Avril  1758.  Le  vaifleati  ,  nomm^ 
^'   >         le  Comte  de  Provence ,  qui  portait  le  général ,  fut  falué  de  coups  de  canoa 
-    ilioulets,'dontil  jfut  tréi  endommagé.  Cette  étrange  niéprife,  oucetteiiic- 
cfaanceté  de  quelques  fubalternes,  fut  d*t7n  très  mauvais  a\'2Ufe  pour  les 
matelots  toujours  fuperflitieux ,  &;  même  pour  Lalli  qui  ne  l'était  pas. 
Ce  commandant  av^'t  en  pevfpeâive  le  bâton  de  maréchal  de  France, 
'  quSl  croyait  pouvoîr  obtenir,  s'il  opérait  unegr.inde  révolution"  dans  l'In- 

de, &  s'il  réparait  l'honneur  de  nrlnes  frarçaifes  peu  foutenu  alors  dant 
les  autres  parties  dta  monde.  Sa  fec|>^.de  pa^on  était  d'humilier 'la  gran- 
deur anglwfe,  dont  il  était  l'ennemi  implacable, 
LalU  com-      Dès  qu'il  Âii  arrivé, H  afEégea  trot;  places  ^  l'une  ëtattGoudeloiir,  petit 
menct  par  fort  à  quatre  lieua^  de  Ppndichéri  :  la  féconde  Su  David,  citadelle  tien 
le  fiigt  t^   pliis.confidérable  ;  U  troifième  Divicotey ,  qui  fe  rendit  k  fon  approche.  H 
t/lttprtad.  était  flatteur  pourlui  d'avoir  fous  fes  ordres,  dans  fes  premières  expédition!, 
*  im  comte  ^EJlaingy  xm  defcendant  de  ce  A'EJiaing^  qui  fauva  la  vie  k 
'  '  Philippe-Augzijie  il  la  bataille  de  Bovine  ,  &  qui  tranfmit  à  fa  miifott 

^es  acmoiries  des  rois  de  France  :  un  Crillon  ,  arrièie-peiît-  fils  de  ce 
Grillon^  furnommé  /e  ifrrfa've-,  digne  d'être  Rimé  du  gmnd /f^/î/ii/^.- 
un  Monpnorençi  ;  un  Conjtans,  dont  la  maifon  cft  fi  ancienne  &  fi 
ilfnftre  :  00  la  Fafe,  &  plufieurs  antres  officiers 'de  la  preijicj-2  qualité. 
Ce  n'était  pas  l'ufage  qu'on  fîilèrvïr  des  jeunes  gens  d*un  grand  r.omdar.1 
f  Indcï  11  efl  vrai  qu'il  çût  faHn  avec  eux  plu'î  de  troupes  5:  plus  d'îrgem, 
■Ccpetidaht  le  comti  A*Ep^ngW3.h  pris  Goudelour  en  nn  jour;  &  le 
■  lendemain  le  génctal,  fuiviW  cette  H ûriflante  jtuneflè,  étak  allé  mettre 
.le  fiége  devant  l'ilnpoitantc  plafe  de  St.  Daïid^ 
■  Bsrailh      ï'  n'y  '''^ît  pas  un.  moment  de  perdu  chei  les  deux  naùons  rivales  pra- 
navaù  ta-  dast  qtl*  le  Cottitc  d'j^ai/z^  prenait  Goudelour  ;  une  (^çtte  anglaifc,  con- 
tre l'amiral  mandée  par  l'amiral  Tocok^  attaquait  celle  du  cqjnte  £^cAé,  à  la  cadede 
Poeok  ù      Ponicheci.DeshoiÉmeBblefiesoti  tués,desmâtsbiifës,  dps  voiles  Secdi- 
tPAtké  ao'^» '^'^^  ^8'"^'^''°*"?"'»^''^°^^'*"''**^^* '^^""^  bataille  indécife.  Les 
jtvnl         deox  flottes  endommagées  reflètent  dam  ces  parages^égalemept  hors  d'état 
^jt.       '  tle  fe  nuire.  La  françaifeéuït  ta  plus  maltraitée  :  elle  n'avait  que  quarinte 
morts  i  tnais  cinq  cent  hommes  étaient  bleflîEs  :  le  comted'^c^'  &  ton  capi' 
tdne  l'étaient  aiiHi;  &  après  la  bataille  cm  eut  encor  le  malheTir  de  pn- 
àif  un  yûflTeaii  de  fpixaiue-qi^iorze  canons ,  qui  écluma  for  la  ciat- 
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Mais  «ne  preuve  ^viclente  que  l'amiral  Français  a)  parcages  atec  l'amUal 
Ang);)tst'h(»ineurdela)oarnée,c*eft  qael'AnglajsnetentaptMntde  jerter 
du  tlcours  (iâns  le  fort  St.  David  alCégé. 

To-Jt  s^oppofait  dans  Pondicheri  à  rentreprife.dii  général.  Rien  n'était 
pr^t  pour  le  féconder.  Jl  demandait  des  bombes,  des  mortiers,  des  outils 
de  to  ite  efpèce  ;  on  n'enjavait  point .  Le  licgc  ti^înaît  i;n  iQjigueut  ;  on  cQm- 
jnenf  ait  à  craindre  l'affront  dé  l'abandonner  ;  l'argent  m^nie  manquait.  Lef 
deux  millions  apportes  fur  la  Botte  ,  &  ternie  au  trcfor  de  la  compagnie  , 
éta'ent  Ac\a  confommés  ;  le  confeil  matchand  de  PondiLhéri  avait  cru  né-  , 
cuHaîrcde  payer  des  dettes  prefT^mes  pour  ranirrer  lui  crctlit  expiré  ;  il 
avait  mandAlk  .Paris  que  fl  on  tw  le  fecourait  pas  de  dix  millions  ^  tout 
était.perdu.  Le  gouverneur  de  Pondichcri,  pour  Padminj.l rayon  mar- 
.  chande  ,  fuccefleur  de  Godekeu  y  écrivait  au  géoéxal-le  14  Mai  ce  blUet,  >7S9* 
qu'il  rera  à  la  tranchée.  ,       ,  .,'-;-  '  " 

«,  WC)  reflburces  font  ép«iféei,&  nous  n'ay.ons  plus  rienàptteîjdreque 
»  d*iin  fuccès.  Oii  en  trouverait- je  de  fufBfantes  dar^s  un  payErMiné  pat 
»  qviivie^ns  de  gnerres  ,  pour  fournir  aux  dépenfes  de  voire. inilée  *  & 
»  aux  beloins  d'utie  efcadte ,  par  laquelle  nous  attendions  bien  des  efpécep 
»  de  fc  :ours ,  &  qui  fe  trouve  au  coniraire  dénjiée  de  tout  ?  w 

Cefciil  billet  explique  U  caufe  de  tous  les  défaftres  qu'on  avait  éproU' 
vés,  &  de  tou^  ceux  qui  fuiTitem.  Plus  Uidifette  de  toutes  les  (hofes  oc- 
ceflàires  Te  faifait  fentir  dans  la  ville  f  plus  on  blimoit  le  général  dVvoir       .  ^ 
eoirepris  le  fiége  de  St.  David. 

Malgré  tant  de  traverfes&  tant  dNïbftacles,  le  général  força  le  comman-    j^  7^ 
dant  Anglais  4, fe  rendre.  On  trouva  dans  St.  David  cent  qiiaire-vingl  1758. 
canons  f  des  provilïons  de  toute  efpèce  ,  dont  on  manquait  ^rondictcrif  *' 
&  de  Targent  dont  on  manquait  encor  davantage.  Il  y  avait  trois  cent 
mill;:  livres  en  efpèccs,  Ac  autant  en  eiFeti,  qui  furent  remis  air  u^orier 
de  la  compagnie.  Nous  ne  fpéciBons  ici  que  les  faits  dont  tous  les  partis 
coriviennent. 

I.econitedeLa//ifitdémolir  cette  forterefTeA:  touteslesinétairiesvoi(i- 
'    ne*.  C'était  un  ordre  du  ininilèère';  ordre  dangereux  qui  attira  bientôt  de 
ttiliesreprêfailles.  Le  fort  St.  Davidpm,  le  général  difpofa  tout  fur  le  cliamp 
pour  la  conquête  dcMadrafs.  Il  écrivit  à  Mr.  de  BuJJî^  qui  é'taii  alors  au 
rond  du'Déc^n  ;<* Dès  que  je  ferai  maître  de  Madtafs  ,  je  me  porte  fur  le    »  Juttht- 
itGangf,foit  parterre,  (oit  par  mer. Ma  politique  eft  dans  ces  cinq  mots:  i7j8--t4Hi 
t»  P  1ms  iC  Anglais  dani  la  péninfule.  »  Son  ardeurne  put  alors  être  fa."""""»- 
tisfaite;  la  tfotie  n'était  pas  en  eut  de  le  féconder.  Elle  venait  d'efliiyer  un  ^^^^  l^ 
fécond  combat  naval  il  la  vue  de  Pondicfaéiî,  plus  défavAitageux  encor  ^ùgufit 
que  le  premier.  Le  comte  d^j^c/ié'^  avait  reçu  deux  blelfures;  Se  dans  ce  dtmt  ft% 
combat  meurtrier,  il  avait  foutenu  aveiîcinq  vaîflêaux  délibrés  les  efforts  n^'ire*. 
■        '  '  ^  Ctff  une 

a)  Nom  donnons  le  ^noni  d'imiral  au    !    eft  en  Ai^leierre  ce^u'eft  l'amiral  en     '*   ^  ' 
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d'une  arm^e  navale  deux  fois  plus  forre  que  ta  fif  nne.  Il  demande  après  ce 
rombat  aii  coofeîl  de  la  ville  y  màtiirei ,  vivre''; ,  agrêis ,  otrvtïers.  11  n'ob- 
tient rien.  Le  général  de  mer  n'cft  pas  plus  fecoiiru  fiar  telle  compagnie  : 
épuircu  -que  le  géncial  de  tefre.  Il  va  cherchei  à  l'île  de  France  ,  vL-ivis 
las  côles  û'Afriqiie»  ce  qu'il  ne  peut  trouver  d  ins  l'Afie. 
-    A  l'cntrce  de  la  cote  de  Coromindel  ejl  une  sUez  belle  province  qu*oa 
norniViC  TÀnjaour.  Leiaiadece  p^iys  ,à  qui  les  l*rançai^&  les  Anglais  dor- 
naîent  lenom  de  roi,  ixvt  un  prince  très  rfchc.  L;i  compagnie  prettndait 
queceprlnLt:  lui  devait  environ  iielie  millions  de  Fiame. 
Conduit'        '^  gouvernt:ur.dt  Pondit  héri  potirlaccrilpagniet  exigea  du  gênerai  qu'.'l 
ltit'ci,Jf-  **'"  iejcmaiiiitrcet  argent^l'cpee  aia  ni..in.On  j^f-iie  Français,  nommé 
'  touri  du     Lavaur^  fupciieur  de  la rniHIon  des  InJcs ,  lui  dilait  &  lui  ^i ivait  ^av la 
jéfuite  La,-  }*iovidtnce  béiùffait  ce  projet  d  une  manière  fenjîble.  Noos  ferons 
*■*""•  ooliges  de  piiiloi  encor  de  ce  jeluite  ,  qui  a  joué  un  gi-and  Se  fiiHpIle  rôle 

:d.nstuutMces<avantiJies-  Il  funit  de  dite  à  piefentquc  le  généial,  dam  fa 
rofiit,  pdflafui-  Ic^  terres  uun  auirc  peiicprincc  ,dojit  les  neveux  avaent 
offetidt-jTuis  peu  à  la  compagnie  quaire  Uks  de  toupies,  environ  un  ml-, 
4iun ,  pdur  avoir  te  petit  état  de  lt:uc  o>icle  ,  &  le  challei  du  pays.  Le  je- 
luite txWrta  vivement  le  comte  de  La/// à  cette  bonne  OBUvre.  Voici  mot 
poui'mot  une  de  fcs  lettres.  «  La  loi  des  fuccelHons  dans  ce  pays-cî  eft  la 
»  loi  du  ptus  fort.  11  ne  faur  pas  regarder  l'expullloii  d'un  prince  fur  le 
k  tnêine  pié  qu'on  la  regarUetait  en  Europe.  » 
I  II  lui  difait  dans  ui'm:  auue  lettre  :  «•  il  ne  faut  pas  travailler  pour  la  feule 

•        M  gloire  désarmes  defaniajell:e.  A  bon  entendeur, demimot.^Cesttaits 
font  connaîtie  l'efprit  dû  pays  &  celui  du  jefuite. 

Le  prince  de  Tanjaour  eut  recours  aux  Anglaisr  de  Màdrafs.  Ils  fe  diT- 

poièiemàraïreunedîveilîonïilcut  l«teins  de  taire  entrer  d'autres  troupes 

auxiliaires  dans  fa  ville  capitale,  menacée  d'un  fîé^e.  La  pc[ite  armée  Iran- 

çaifenc  icçut  de  PondicKéri  ni  tes  vivres'',  ni*lcs  muBitionvnÉceiïairesjoo 

fut  forLii  d'abandonner  cette  entrcprlfei  la  liovidtncc  ne  ta  béniJiàtr  pas 

âuianrquele  jcfuiiele  prétendait.  La  côinp::gnfe  nVutni  l'argmt  du  prince, 

ni  celui  dcs  «Jeux  nevebx  qui  voulaient  dtpoinicrr  leur  oncle. 

Dangetfin-'     Comme  on  préparait  U  retraite, un  ncgre  du  pays,  commandant  d'i:tie 

gulier  du     troupe  de  cavaliers  nègies  dansleXanj  lour.vim  fc  prclentcr  à  la  gaide 

■Ç",^'**'       avancée  du  campdesl'r.nçais,fuivi  de  cinquante  cavai)er»;il  dîtqu'iiyou- 

^-  '*  laft  palier  au  gincral  &  prtndre  paiiî  à  fon  fervice.  Le  comte  qiiictaitau 

]ii,  locrit  de  fa  tente  prefque  riud  ,  tenant  un  bâton  d'épine  à  la  main.  Le 

capitaine  nègre  lui  porte  lur  le  champ  un  coup  de  fàbre  qu*à  ptine  il  put 

parer  ;  les  autres  cavaliers  nègres  fondent  fur  lu-.  La  garde  du  général 

accourut  dans  l'inftani  même  \  on  tin  prefque  tous  ces  aflàlfins.  Ce  fut 

l'unique  fïuit  de  cette  expédiiion  du  Tanjaour. 


ARTf- 
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A  R  T  I  C  L  E    Q  U  A  T.O  R  Z  I  É  M  E. 
'      Le  cornu  Lalli  a^igfi  Madrafs.  Commatumtnt  dt  fts  malhturs. 

EN6n,  après  des  courfes.'&  des  tentatives  inutiles  dans  cette  partie  de 
l'Inde ,  malgré  l'éloignement.  de  la  flotte  françaife,  conduite  par  le 
comte  à.^Açhi  aux  lies  de  Bourbon  &  de  France*,  qu'on  croyait  menacées 
'par  les  Anglais ,  le  g^éral  reprit  Ion  projet  favori  d'atTiéger  Madrafs. 
.  Vous  aivez  trop  peu'.(r3''ge'it  &  cle  vivres,  lui  difait-on  :  il  répondait  » 
nous  en  prendrons  dans  la  ville.  Quelq^tes  membrer-du  coi^eit  de  Pondi- 
cheri  prêtèrent  trente^uatre  miUe  roupies,  environ  quatre-vingt  deux 
iniUe  livres.  Les  fermiers  des  villages,  <e)  ou  aidées  de  la  compagnie, 
avancèrent  quelque  argenf.  Le  général  y  mit  du  £cn.  On  fit  des  marches 
forcées  ;  on  arriva  devant  cetïe  ville  qui  ne  sY  attendait  pas.  Méir^h 

Madrafs,cpmmeoftfait,eftpartagéeendeux  parties  forldifFérentes  l'une  pris  U   15 
de  l'autre}  la  première  oii  eli  le  fort  St'.  Geprge,  était  très  bien  fonifîée  Dicmbrt 
depuis  l'expédition  de  la  Bourdonnaye.  Laléconae  beaucoup  plus  grande  t7fS. 
.  çft  peuplée  de  négocions  de  toutes  les  nations.  Or\  l'appelle  la  ville-noiie, 
parce  qu'en  effet  les  noirs  y  font  les  plus  nombreux.  Le  grand  efpace  qu'cUp 
occupe  n'a  pas  permis  qu'on  la  fonîHàt  ^  une  muraille  &  un  foUé  âuaient 
fa  défenfe.  Cette  grande  ville  très  riche  ftit  furprife  &  pillée. 

On  imagine  afiez  tous  les  excès ,  toutes  les  barbaries  oii  s'emporte  Mors 
■le  foldat ,  qui  n'a  plus  de  frein,  &  qui  regarde  comme  fon  droit  incoiitef- 
table  le  meurtre ,  le  viol ,  l'incendie ,  la  rapine.  Les  officiers  les  coniinrenc 
autant  qu  'ils  le  purent  ;  mais  ce  qui  les  arrêta  le  plus ,  c'eft  qu'à  peine  étaient- 
ils  entres  dans  cette  ville  bafTe  qu'il  falut  s'y  défendre.  ■  La  garnilbn  de  Ma- 
■iàia&  tomba  fur  eux  ;  on  fe  battit  de  rue  en  me;  maifons,  jardins,  tem- 

Îtles  chrétiens,  indiens,  &  maures,  furent  autant  de  champde  batailles,  ou 
es  affaillans ,  chargés  de  butin ,  combattaient  en  défordre  ceux  qui  venaient 
ïrtir  arracher  leur  proie.  Le  comte  d'£j(ibi«gaccourut  le  premier  conire  une 
troupe  anglaife  qui  marchait  dans  la  grande  rue-  Le  bataillon  de  Loiraîne , 
qu'il  commandait ,  n'était  pas  encor  raffemblé  \  il  combattait  prefque  feul , 
-  &  fut  fiit  prifonnier  :  malheuV  qui  lui  en  attira  déplus  grands;  car  étant  Comte  ■ 
depuis'  pris  par  les  Anglais  fur  mer,  &  tranfporte  en  Angleterre,  il  fut  d'il/Ici 


traîner  la  perte  de  U  petite  armée,  qui ,  après  avoir  furpris  la  ville-noire  ,    "**'"'' 
était  furpnTe  à' fon  tour.  Le  général ,  accompagné  de  toute  cette  nobleffe 

«)  Aidée  e{l  un  mot  arabe  confcrvé  en    1  leur  Itngue.jUne^tymologUbiïii  avérée 

Efpagne.  Les  Arabes  qui  allireiitdansrin-    I  fert  quelqueroîtiprouverles  imigTAtiaiu 

it  y  introduilùeiii  plufieuD  tenn»  de    |  despeupUï, 

F^ë^s.  Tomt m,  fi-agmens^Ge^.  Rrr  - 

I 
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ftançaife  doM  irons  avonspàrié,  rétablit  i'ordie.  On  potiflà  1«  Arg!aii 
jiifqii'à  lin  pont  établi  entre  le  fort  Sr.  George  &  la  ville-noire.  Le  tiie- 
valier  de  Oj/âjjt  cbUrut  à  ce  pont,  où  il  tiia  cinquante- Anglais j  on  y  fit 
trente-trois  piifonnïers  ;  on  refta  matre  dé  la  ville. 

L'e/pérance  de  prendre  biemôt  le  fort  St.  George ,  ainfi  que  l'avait  priï 
la  B'ourdonnay e,sn\mz  touï  les  officiers;  &,  ce  qui eft  fingulier^  cinq  ou  fix 
mille  faabîtans  de  Pondichei^  accdunirent  \  cette  expéditîon^par  curiotité, 
comme  on  v»  à  une  fête.  ï-«  afliégeans  n'étaient  compofés  que  de  deux 
mille  f'ept  cent  EuropéanS  d'inlanterie,  &  de  troi'icent  cavaliers.  Ils  n'i- 
Vdient  qiie  dix  mortiers  &  vingt  canons;  La  vîKe  était  défendue  par  feiaë 
cent  Eivopéads,&  deux  mille  cinq  cent  Gipayes.,Ainfi  Tes  afliégés  étaient 
plus  forts  d'onze  cent  hommes.  Il  eft  reçu  dans  ia  taÛiqué  qu'iVtaut  d'or- 
dinaire cinq  affiégeans  contre  «n  afliégé.  Les  exemples  d'une  prife  dé  ville 
par  un  nombre  égal  au  nombre  qui  la  défend  font  très  rares  :  téujiir  fani 
provifions  eft  plus  rare  encore. 

Ce  qu'il  y  eut  dt  plus  trifte,  c'efl  que  deux  cent  déferteurs  franc» 
paflerent  <.uins  le  fon  St.  George.  Il  n'eft  point  d'armées,  où  la  défertion 
îbit  plus  fréquente  q\ie  dans  les  armées  françaifes  ,  foit  inquiétude  natu- 
relle de  la  nation,  i'oit  efpérance  id'Êtr*  mieux  traité  ailleurs.  Ces  déièr- 
teurs  paraifldient  quelquelois  fur  les  remparts  le  uni  une  bouteille  de  vin 
dans  une  main, &  une  bourfe  dans  l'autre;  ils  exhortaient  leurs  compatrio- 
tes à  les  imiier.  On  voyiit  pour  la  première  fois  la  dixième  partie  d'une 
axmét  allégeante  réfugiée  dans  la  ville  àfliégde. 

■     Le  fiége  de  Madrafs ,  entrepris  avec  allégref  fe ,  fut  bienlô*  regardé  comme 

impraticable  par  tout  le  mciiJe.  Mr.  Pigoc  mandataire  de  la  compagtiifc 

anglaife,  &  gouverneur  de  la  ville ,  promit  cinquante  mille  roupies  à  la 

garnifbn  fi  elle  fe  défenc!;iir  bien,  &  il  tint  parole.  Ceîul  qui  rccompenft 

ainfi ,  eft  mieux  fervi  que  celui  qui  n'a  point  d*argent.  Le  c-cHiite  de  Lal& 

"n'eut  d'autre  reffource  que  de  tenter  un  affauc  Mais,  dans  le  tems  même 

qu'on  fe  préparait  à  une  aflion  B  audacieufe,  il  parut  dans  le  port  de 

Madrafs  lix  vaiffeâvix  de  guerre,  détachés  de  la  Hotte  ang'aife,  qui  étaâ 

alors  vers  Bombai.  Ces  vaiffeaux  apportaient  des  renforts  d'hommes  &de 

munitions.  A  leur  vue,  Tofficier,  qui  comraanttalr  la  tranchée,  la  quitta. Il 

fcfhit  lever  lefiegeén  hâte,  &  aller  défendre  Pondicherï.que  les  Anglais 

pouvaient  artaouer  plus  aifément  encorqiie  l'on  n'avait  attaqué  Madrafs. 

Siige  éw        II  nes'agiffiit  plus  alors  d'aller  faire  des  conquêtes  auprès  du  Gangi 

fort  Si.      Z,tfM  ramena  fa  |Jetîte  armce  diminuée  &  découragée  dans  Pondicheri  plui 

Gtor;;t  h-^  (iccour^gé  chcor.  Il  n*y  trouva  que  des  ennemis  de  fa  perfonnc  qui  liî 

*/Vri7ro  firent  plus  de  mal  que  les  Anglais  ne  lui  en  pouva-e.u  foire,  Prefque  tout  le 

'"  confetl  &  tous  les  employés  de  la  compagnie,  irrités  contre  lui,  inful- 

taîent  à  fon  malhenr  II  -s'étnit  attiré  leilr  haf.Te  par  des  re|>roches  durs-& 

violens,  par  des  lettres  înjurieufés  que  lui  diflait  te  dépit  de  n'être  pal 

ni't  '^^^^  fécondé  dans  fes  entreprifes.  Ce  n'cft  pas  cu'îl  ne  lut  très  "bien  que 

,;j/,     „i;."tcut  commandant,  qui  n'a  qu'une  autorité  limil^'e;  doit  ménager  imcon- 

f  j/.  feil  qui  la  partage  j  que  '  s'il  fait  dès  aûions  de  vigueur ,  il  doit  avoir  da 
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paroles  de  do\iceur.  Mais  les  contradiâlont  continuelles  Vajffi&âsat,  Sç 
la  place  même  qu'il  occupait  lui  attirait  la  mauvaiie  volonté  de  prefque 
tome  une  colonie,  qu'il  était  venu  défendre. 

On  eft  toujours  ulcéré,  fans  mûme  qu'on  s'en  apperçoive,  de  fe  voir 
fous  tes  ordres  d'un  étranger.  L'aliénation  des  erprits  augmentait,  par  les 
inûniftions  mêmes  envoyées  de  la  cour  au  général.  Il  avait  ordre  de  veiller 
Ûir  la  conduite  du  confeil;  les  direfteurs  de  la  compagnie  des  Indes  à  Paris 
hù  avaient  donné  des  notes  liir  les  abus  inCépaiables  d'une  adn)iniftration  fi 
éloignée.  Eùt-il  été  le  plus  doux  des  homm^,  il  itur^it  été  haï.  Sa  lettre 
écrite  le  14  Février  à  Mr.  de  L«nr  gouverneur  de  Pondicheriavant  la  levte 
d:i  ftége ,  rendait  cette  haine  implacable.  La  lettre  fîniiTait  par  ces  mots  : 
J'irais  plutôt  commarulfu  les  Caffres  de  Madagafcar  que  de  refier 
dans  votre  Sodome-,  qu'il  n'efi  pas  pojjible  quelejHU  des  Anglais 
ne  détruife  tôt  on  tard  au.  déjaut  de  celui  du  ciel. 

Le  mauvais  fuccès  de  Madrals  envenima  toujes  ces  plates.  On  ne  lui 
pardonna  point  ù'^voir  été  malheureux ;&  de  l'on  côté  il  ne  pardonna  point 
à  ceux  qui  le  haiflàieat.  Des  officiers  joignirent,  bientôt  leur  voix  à  ce 
cri  général;  furtout  ceux  du  bataillon  de  l 'ode,  troupe  appartenante  à  la 
compagnie,  furent  les  plus  alj;iis.  ils  furent  malheureufemenr  ce  que  por- 
tait l'iniiruâion  du  miniftère.  Vous  aurez  l'attention  de  ne  corifier  au- 
cune expédition,  a^x  feules  troupes  de  la  compagnie.  Il  èfi  à 
craindre  que  l'r.fprit  d'infuàordiiiatîon ,  d'indiscipline  &  de  cupi- 
dité leurfaffe  commettre  des  fautes ,  &  ilefl  de  lajageffe  de  les 
prévenir  pour  n'avoir  pas  à  les  punir.  Tout  concourut  donc  à 
rendre  le  général  odieux  fa;is  le  faire  refpefler.  "^ 

Avant  d'aller  à  Madrafs,  toujours  rempli  du  projet  de  chafîer  les  Anglais 
de  l'Inde,  mais  manquant  de  tout  ce  qui  était  nécçffaire  pour  de  fi  grands 
èiForis,  il  pria  le  brigadier  de  Bufji  at  lui  prêter  cinq  millions  dont  i) 
ferait  la  feule  caution.  Mr.  de  Bufji  en  homme  fage  ne  jugea  point  à  pro- 
pos de  haxarder  une  fomme  (i  forte ,  payable  fur  des  conquêtes  fi  incer- 
taifiés;  il  prévit  qu'une  lettre  de  change  fignée  LalU:,  rembourfable  dans 
Madrafa  ou  dans  Calcuta ,  ne  ferait  jamais  acceptée  par  tes  Anglais,  Il  eft 
des  circonftances  où  fi  vous  prêtez  votre  argent  vous  vous  faites  un  en- 
nemi tecret  ;  reful'ez-le,  vous  avez  un  ennemi  ouvert.  L'indifcrétion  de  la 
demande ,  &  là  néceffité  du  refus ,  firent  naître  entre  le  général  &  le  briga- 
dier tineaveifioo  qui  dégénéra  en  une  haine  irréconciliable,  &  qui  ne  fervit 
pas  à  rétablir  les  affaires  de  la  colonie.  Plufiears  autres  officiers  le  plai- 
gfiirent  amèrement-  On  fe  déchaîna  contre  le  général  ;  on  l'accabla  de  re- 
proches ,  de  lettres  anonymes ,  de  iatyres.  U  en  tomba  malade  de  chagrin  : 
^lelque  lems  aprcs  la  fièvre  &  de  frc^uens  tranfports  au  cerveau  le  trou- 
blèrent pendant  quatre  mois ;&  pour  confolation,on4ui  infultait  encore. 
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Malheurs  nouveaux  dt,  la  compatit  des  Indes, 

DAns  cet  état,  non  moins  tfifte  que  celui  de  PondlcheTÏ,  le  général 
formait  de  nouveaux  projets  de  campagne.  Il  envoya  au  fecoiuï  de 
l'établiflemeiit  très  coniidéiâble  de  Maztilipatan  à  Toixante  lieues  au  nord 
de  Madrafs,  Mr.  de  Moracin  ,  officier  dans  le  civit  &  dans  le  militaire , 
homme  de  tcte  &  de  rcfblution ,  capable  d'affronter  la  flotte  angUife,  mat* 
treffe  de  la  mer,'  &  de  lui  échapper.  Moraàh  était  un  de  les  ennemis  les 
plus  déclarés  &  les  plus  ardens.  Le  général  était  réduit  à  ne  pouvoir  guè- 
res  en  employer  d'autres.  Cet  officier,  membreduconfeil,'partit  avec  cinq 
cent  hommes,  tant  cipayes  que  matelots  ;  mais  Mazulipatan  était  déjà 
pris  à).  Moracin  alla ,  quatre-vingt  lieues  plus  loin ,  fur  un  vaiffeau  qui  lui 
appartenait,  faire  la  guerre  à  im  raia  qui  devait  de  l'argent  à  U  compa- 
gnie :  il  perdît  quatre  oent  hommes  Se  fon  argent. 

Quels  étûerit  donc  ces  princes,  à  qui  un  panicuHer  d'Europe  veoait 
,  redemander  quelques  milliers  de  roupies  à  m^in  -armée  \ 

Un  autre  exemple  bien  plus  éti^rtge  du  gouvernement  indien  mérite 
plus  d'attention.  ■. 

Pondicheri  &  Madrafs  font ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  fur  U  côte  de  la 
grande  nababie  de  Carnate,  que  les  Europé.:ns  appellent  toujours  un 
royaume.  Le  parti  anglais,  avec  cinq  ou  <ix  cent  hommes  de  ia  nation 
tout  au  plus  ;  &  le  parti  fra^içais  avec'ie  même  nombre  cie  la  lleane,  pro- 
tégeaient depuis  longtems  chacun  fon  nabab  ;  &  c'était  toûjoun  à  qui 
ferait  un  fouverain. 

Le  chevalier  de  Soupin ,  maréchal  de  camp ,  était  liepuis  longteois  dant 
eette^proyince  d'Arcale  avec  quelques  foklats  françyts ,  quelques  noirs  & 
quelques  cipayes  malarmés  &  mal  payés.  Le  chevalier  de  Soupire  (e  plai- 
gnait auffi  qu'ils  ne  fuiTent  point  vêtua  ;  mais  ce  n'etl  pas  un  grand  mal 
,  .  dans  la  zône-iorride..  H  y  a  dans  cette  prov'r.ce  un  porte  qu'on  oit  de  la 
plus  graiide importance  :c'etl la  torterefléde  Vandavachi,qjii  couvrait  les 
éiablifléroens  des  Français.  Vandavachî  eîl  fitué  dans  une  petite  île  formée 

fiar  des  rivières.  La  colonie  françaife  était  encor  mâîtreffe  de  celte  place: 
es  Anglais  vinrent  l'attaquer  :  le  chevalier  de  Soupirt  les  repouâa  dans  ua 
combat  affez  vif  :  c'était  du  moins  éloigner  la  ruine  prochame. 
■    '^'^  '  ■     Une  chofe  qu'on  ne  voit  guères  dans  ce  pays-là ,  c'ell  que  les  dettx 


17S9. 


4)  Nous  nous  gardons  bien  d'entrer 
d;u7a  tous  les  petit)  détails  det  qvïtellés 
entre  Mrs.  4e  l.alli  &  de  Moracin  ,  entre 
Mrs.  de  Moracin  &  d«  Ltirit  ,«nue  tant 
de  plaintes  réciproqutï.  S'il  fulaît  déuil- 
let  toutes  cesmiftrei  d«  tant  d'Euiopiaiu 


ttinfpiitaét  dans  l'Inde ,  on  f  rait  un  It- 
vie  be.iueoupplus^rosquc  l'Er^y^lopé- 
dis.  Oi)  nefdurait  trcp  étendre  !es  cien- 
cet ,  &L  rdiurer  le  t^bltuu  des  iviixSet 
huDiiiaes. 


izicb,  Google 


GÈNtRJLLALlî.  501 

nabab, pour  lefquels  on  cambartait ,  étaient  chacu-;  \  cent  lieues  du  cliamp 

de  bataiUtf.  Pondicheri  rcfpirait  un  peu  après  ce peiit  fiicccs.  Mais  l'anm >  -'Vw' .ic 

navale  du  comte  ^Àthi  ayant  reparu  fur  la  côte ,  elle'  fut  encor  attaquée  *''"''• 

fiar  l'amiral  PcuroAj&pUismaltrjtte'e  dans  cette  troifiémebataillequedans  ^;^„j' 
es  prenûères ,  car  un  de  l'es  grands  vaifleaux  de  guerre  prit  feuS:  la  mâture  ^.a„^j,yi 
fut  Vrûlée ;quatre  valfleaii ;■;  de  li  compagnie  s'entuirent.  Cependant  l'amiral  tncor  m  xl- 
Français  échappaà  l'amiral  Anglais,  qui  malgré  la  fupcriorité  du  nombre  &  traitée. 
de  la  marine,  ne  put  prendre  aucun  oç  fes  vailTeaus.  ^'P'-  '7Ï9- 

Le  comte  A'Acki  alors  voulut  repaj-tir  pour  les  îles  de  Bourbon  6c  de 
France  qui  étaient  toujours' menacées.  Il  fulait  combattre  fur  toutes  les 
mers  pour  les  intérêts  du  commerce.  Le  confeil  de  Pondicheri  protefta 
Contre  le  départ  de  l'amiral ,  &  le,  rendit  ref'ponfable  de  la,  ruine  de  la 
compagnie,  comme  fi  cet  officier  commandait  aux  élcmens  &  aux  flottes 
anglailes.  L'amirjl  laîffa  les  marchands  proteiler;  î}  leur  donna  le  peu 
d'argent  qu'il  avait  apporte,  &  dt-barqua  environ  huit  cent  lioinmesjauffi-  «fi  S-pt. 
tôril  allaferjdouber  à  rile  de  Trance.  Pondicheri  fans  munitions,  fans  '7Î9' 
vivres,  reftà  dans  la  difcorde  Sc  dans  la  conlternation.  Le  palTé ,  le  préfent 
&  l'avenir  i:aient  etFrayans- 

Les  :roupes,qui  couvraient  Pondicheri ,  fe  révoltèrent.  Ce  ne  futpomt  ^''"''" 
une  de  ce*  feditions  himuitueirtes  qiii  commencent  fans  rjîfon.  &  qui  ""  "^"~ 
■  finîffent  de  même.  La  néceffité'iembla  les  plonger  dans  ce  parti,  le  feul  ^^è  17^*^ 
qui  leur  refait  pour  être  pa;-^s  &  pour  avoir  de  quoi  fubfifter.  .Donr.ei- 
nous ,  dif lient-elles,  du  pain  5c  noue  folile  ;  ou  nous  allons  en  demander 
aux  Anglais.  Les  foldats  en  corps  écrivirent  au  général  qu'ils  attendraient 
quatre  jours  ;  mais  qu'au  bout  de  ce  tems,  toutes  leurs  reiïources  étant 
cpuifées,  ils  paffcraîent  à  Maorafs. 

Oa  a  prcisndn  que  cette  révolte  avait  été  fomentée  par  un  jéfuite  mif- 
fiônnaire  nommé  St.EJîivaa^  jaloux  de  fon  fupérieur  le  pàe  Lavaur  ^ 
q-.ù  de  fon  côté  trahiffait  lésinerai  aulnnt  que  le  raiffionnaire  61.  EJlevan 
les  trahiffait  tous  deux.  CeflPconduïte  ne  s'accorde  pas  avec  ce  zcle  pur  /  . 
qui  éclate  dans  les  Uttra  lUJiarttts ,  &  avec  la  foule  de  m'.racles  donc  le 
Seigneur  a  récompenfé  ce  zèle. 

Quoi  qu'il  en  lbit,il  talut  tronver  de  Tnigent:  on  n'appaife  point  les 
fédiiions  dans'*  l'iuile  avec  des  paroles.  I.e  direfleur  de  la  monnoie , 
nommé  Boyeinu ,  donna  le  peu  qui  lui  rcft  lît  de  m  tt  dre^'or  &  d'argent. 
Le  cheva'ier'  <le  Crilion  prita  quatre  mllle^oupiei ,  \lr,4e  GadeviUt  ^\- 
tant.  Mr.  de  La/ii^  qui  avait  heiu'eufecnent  cinquante  raille  francs  chez 
liii,  les-donna,  &  engagea  mime  le  jéfuite  Lauaur,  fon  ennemi  fecret ,  à 
prêter  trente  fix  mille  livres  de  l'argent  qu'il  réfervait  pour  fon  ufage,  , 
ou  pour  fes  mîifions  ;  le  tout  remboiu'fabie  par  I.1  compagnie,  fi  elle  était 
en  état  de  le  faire.  Oi  devait  aux  troupes  dix  mois  de  paye ,  &'  cette  paye 
était  forte:  elle  montait  à  plus  d'un  écu  par  jour  pour  chaque  cavalier, 
&  à  treize  fous  pour  les  foldats.  Nous  favons  combien  ces  détails  font 
petits;  mars  nous  fentons  qu'ils  font  nécelTaires. 

La  révolte  ne  fut  appaifée  qu'au  boutde  fept  jours;  la  bonne  volonté 
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du  ibldat  en  fiit  affaiblie.  Les  Anglais  revinrent  à  ce  lien  "fetat  de  Van^'a- 
vachi:  ils  livrèrent  dans  cet  endroit  une  féconde  bataille  tjii'ils  giigneieiit 
complçttement.  Mr.  de  Biiffï^  Thomme  le  plus  néceflkire  à  la  colonie  &  )i 
l'armée,  y  ftit  ftlt  prifonnier:  tout  fut  defefpcTC  alori. 

Après  cette  défaite,  la  cavaletîe  fe  révolta, encore ,  &  voulut  paffer  aux 
Anglais,  aimani  mieux  fervir  les  vainqueurs ,  dont  elle  ttail  lùrè  Q*crre 
bien  payée ,  que  les  vaincus  qui  lui  devaient  encor  une  grande  partie  de  fa 
folde.  Le  général  la  ramena  ïme  féconde  fois  avec  fon  argent  ;  mais  il  ne 
put  empêcher  que  plufieurs  cavaliers  ne  dcfertaflent.  a) 

Les  de'ilflres  fe  fuivjrent  rapidement  pendant  une  année  entière.  La 
colonie  perdit  tous  les  portes  ;  les  troupes  noires ,  les  Cipayes  &  les  Euro- 
péans  déferlaient  en  foule.  On  avait  eu  recours  à  ces  Marates ,  que  chaque 
parti  employé  tour-à^our  dans  tout  le  Mogol  :  nous  les  avons  comparés 
aux  Suiffes  ;  mais  s'ils  yeîident  comme  eux  leurs  ferviceS*,  &  s'ils  ont  quel- 
que chofe  de  leur  valeur,  ils  n'en  ont  pas  la  fidélité.  * 

Les  millionnaires  fe  mêlent  de  tout  dins  cette  partie  de  l'Inde  :  un  d'eu» 
qui  était  Portugais  &  décoré  d  u  titre  d'cvêque  A^Balkarnàfe ,  avait  amené 
deux  mille  Marates.  Ils  ne  combattirerit -point  à  la  journée  de  Vandavjchi; 
mais  pour  faire  quelque  euploit  de  guerre,  ils  pillèrent  "tous  les  villages 
appartenans  encor  Jl!a  France,  &  partagèrent  le  butin  avec  l'évcque  i) 

Nous  ne  prétendons  pas  faire  un  journal  de  toutes  les  minuties  du  brigan- 
dage, &  détailler  les  malheurs  p  jrticulicrs  qui  précédèrent  la  prife  de  Fon- 
dicheri  &  le  malheur  général.  Quand  une  peile  a  détruit  une,  peuplade ,  à 
quoi  bon  fatiguer  les  vivans  du  récit  de  tous  les  fympiômes  qui  ont  eto- 
ptHté  tant  de  morts  r  11  nous  fuffira  de  dire  que  le  gciéra!  Lal/i  fe  retira 
dans  Fo;idiclien,&  que  les  Anglais  bloquèrent  bientôt -cette  capitale. 


ARTICLE    S  E-IZ  I  È  M  E. 
Avaiiture  extraordinaire  dans  Surate.  Les  Anglais  y  dominent 

PEndant  que  la  colonie  françaife  était  dans  le  trouble  &  dans  la  <Jé- 
trefle ,  les  Anglais  donnèrent  dans  l'Inde ,  à  cinq  cent  lieues  de  Pob- 
dicheri ,  un  exemple  qui  tint  toute  l'Alîe  attentive. 


a)  Qnctle  efl  donc  ceite  fureur  de  Aé- 
feriion  ?  L'imàur  de  la  patrie  le  perd-il  i 
mefure  qu'on  ('éloigne  d'elle  i  Le  Ibldit 
qui  ttraithier  furies  ennemis, tir6dcm;iin 
fur  fbs  compairioici  II  s'eA  fait  un  rtau- 
veau'devoir  de  tuer  d'au;res  hommes  , 
ou  d'être  tue  par  eux.  Mais  pourquoi  y 
avait-il  tact  de  SuifTes  dans  les  croupes 
anglaîfes  ,  Ce  pas  un  dans  les  troupes  de 
France  ?  Po-jrq'!oi  parmi  ce»  SuiiTcs,  unis 
il  la  France  par  tant  de  traîtÉs  ,  s*eîl-il 
trouvé  tant  d'officiers  Se  de  fold^tf  tjui 


ont  fcrvi  les  Anglais  Mntre  cetre  ntiM 
France  en  Amérique  &  en  Afie  î 

D'où  vient  enfin  iju'en  Europe  ,  pen- 
dant la  paix  même, des  milliers  de  Fran-  . 
(ais  ont  quittô leurs  drapeaux  pouriDU* 
cher  la  mtme  paye  de  rétranger  ?  LesHI- 
lemand)  défertent  auffi.lcs  Efpagnolst»- 
rem^nt  \  les  Anglais  prcfque  tioiais.Ilefi 
inouï  qu'un  Tiirc*un  KulTe  déferlent. 
Dans  la  retraite  des  dix  mïlle,xu  niili» 
des  f>lis  f;randt  dangers  &  des  fttiguw 
Tes  plus  Jcoourâgtfantei ,   ancan  Grec 
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Surate, ou Surat  .au  fond  du golfede Cambaye,  était ,  t'cpiiis  Tanurtun^ 
le  grand  marché  de  Tlnde,  de  la  Perfe,  &  de  la  Tariarie.  Les  Chinois 
même  y  avaient  envoyé  louveni  des  nmrchandifes.  Elle  coiifervail  encor 
un  très  grand  luftre  ,  habkéè  principalement  par  des  Arméniens  &  par  des 
Juifs,  courliers' de  toules les  nations, &  chaque  nation  y. avait  fon  conq>- 
toir.  C'était  Ik  que  fe  rendaient  tous  les  uijets  mahométans  du  grand- 
mogot  qui .  voulaient  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Un  feul  grand 
vailfeau  que  l'empereur  entretenoit  à  l'embouchure  de  la  rivière  qui 
p.Hfle  à  Surale,  tranrporiait  de  U  les  pèlerins  à  la  mer  Rouge.  Ce  vaiifeaa 
&  les  auttes  petits  navires  indiens  étaient  fous  les  ordres  d'un  CafTre,  qui 
avait  amené  une  colonie  de  Caffres  à  Siu'ate. 

Cet  étranger  mourut, &fon  fils  obtint  fa  place.  Deux  CafFres ,  ami- 
raux du  grand-mo^oli'un  après  l'autre,  fans.qii'on  ait  pu  favoir  de  quelle 
côte  d'Afrique  étaient  ces  hommes  !  Rien  ne  démontre  mieux  combien  le 
Mjgol  était  mal  gouverné,  &  par  conféquent  malhe^ireux.  Le  fils  exer- 
çait un  empire  lyrannique  dan^  Surale.  Le  gouvenieur  ne  pouvait  lui 
réûAer.  Tous  les  marchands  gcmiflaient  fous  tes  redotiblemens  cc-nlinuels 
de-fes  extorfions.  Il  rançonnait  tous  les  péleriRs  de  la  Mecque.  Telle 
ét^it  la  faiblçffe  du  grandrmogol  Albimgi  dans  toutes  les  parties  de  l'ad- 
ininiilration,âC  c'elt  ainlî  que  les  empires -péri  (Tènt. 

Enfin,  les  pèlerins  de  "la  Mecque,  les  Arméniens,  les  Juifs,  tous  les 
habitansfe  réunirent  pour  demander  aux  Anglai-  leiu"  proleition  contre 
un  Caffre  que  le  fucceffeur  de  Tumtrlan  n'oiàit  punir.  L'amiral  Pocok<\\a 
était  alorsa  Bombai  envoya  deux  vaifléauxde  guerre  à  Surate.  Ce  fecours 
fuifit  avec  les  troupes  commandées  par  le  capitaine  Alaitlur.d^  qui  marcha 
à  la  tête  de  huit  cent  Anglais  &  de  quinze  cent  CipayeS. 

li'amiral  &C  îoa  parti  le  retranchèrent  dans  les  jardins  du  comptoir  fran- 
çais, au-delà  d'une  porte  Ut;  l.i  ville.  Il  était  naturel  que  les  Anglais  le 
pourfuivant,  les  Franç,ii".  lui  connafTent  un  afyle. 

On  canonna ,  on  bombania  cette  retraite.  Il  y  avait  plufieurs  faflions 
dans  Surate;  &  il  clait  à  craindre  q\i'une  de  ces  faflions  n'appellât  les 
Marates  qui  font  toujours  prêts  à  profiter  des  divifions  de  l'empire. 
Enfin  on  s'accommoda ,  on  fe  réunit  avec  leî  Anglais  ;  les  portes  du  châ- 
teau leur  furent  ouvertes.  Le  comptoir  de  Trance  dans  la  ville  ne  fut  pas 
garanti  du  pillage,  mais  aucun  des  employés  ne  fut  tué  ;  &  la  journée 


.jicAiktfi.  Ili  n'étaient  pourtant  que  des 
m^tbf naircs,  ulH:ieu-&  folditi,  (jui  s'é- 
laietic  vendus  pour  un  peu  d*3rcenc  2U 
jeune  t'y  tas  ,  i  !in  rebelle  ,  à  un  ufurpa- 
teiir,  C'eft  au  leâeur ,  &:  futtout  au  mi-  . 
licale  éclairé , de  trouver  la  caufe  &  le 
remèd:  de  cette  .iialadie  contagisule, 
plus  commune  aux  Français  qu'aux  au- 
tres naiions  depuis  pluCicurt  annces  , 
en  paix  &  en  guuiie. 

b)  Un  evique  iicjn  de  la  ville  grec<jue 


Man 


d'HalicarnulTctjiii  appartient  aux  Turcs'. 
Unévet(ue  d'HaiicarnafTofiui  prûchc  & 
quipilie'.&  ([u'andiCeaprè^cela-^quece 
monde  ne  te  gouverne  pas  par  des  con- 
traJiflioos.  Cet  homme  s'appallait  No- 
ta jna  ;  c'était  un  cotdelierde  Goa  qui 
t'iitaU  enfui  \  Rome,  oïl  il  avait  obtenu 
un  titie  d'iJvC-(jui;  miirionnairc.  Mr.  de 
Lalli  lui  dirait  quelquefois  :  Mon  cktT 
prélat ,  çamni.-nt  as~cu/kit  pounCîtrepaâ 
brûlé  ou  ftiiJit? 
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j^f^„      ne  coûta  la  vie  qu'à  cent  perfonnes  Su  parti  de  ramiral,  ^  ^  vvtip.  foldatt 
I7JJ.       du  capitaine  Maidand. 

Les  Caffres  fe  retirèrent'où  ils  purent.  S'il  était  rare  qu'un  homaw  tk 
cette  notion  cllI  été  aifiiral  de  Pempire,  ïl  y  etit  une  chofe  plus  rare  en- 
core, c'eil  qne  Tempereur  donna  le  titre  &  les  appointemtns  d'amiral  \  V 
compagnie  a.iglaife.  Cette  placevalait  trois  laks  de  roiuwes  &  quelques* 
.  droit5.Le  tout  montait  à  huit  cent  millefrancs  par  an.  La  facilité  d'atbieii 
elle  tout  le  commerce  de  Surate  lui  valait  vingt  fois  davantage. 

Cette  avanture  étrange  fémblait  affermir  la  puiffance  6c  l'élévation  de» 
Anglais  dans  l'Inde. ,  du  moins  pour  im  très  longtems  ;  &  la  compagnie  de 
Pondicheri  defcentlait  à  grands  pas  vers  fa  deftruâion.    - 


ARTICLE    D  I  X-S  E  P  T  I  É  M  E.; 

Frift  6*  itjimUion  dt  Pondicher/, 

PEndant  que  l'armée  angîaife  s'jvançait  vers  l'occident ,  &  qu'une  mm- 
velle  flotte  ftennçait  la  ville  i  l'crient,  le  comte  de  Lalli  avait  peu 
de  foldats.  Il.fe  fervit  d'une  nife  affez  ordinaire  dans  la  guerre  &  dans  la 
ao  Man   vie  civile  :  c'eft  de  paraîcre  avoli-  plus  qu'on  li'a.  Il  commanda  une  pard'de 
i7*°-      fous  lev  murs  ^e  la  ville  du  côte  de  la  mer.  Il  ordonna  que  tous  1« 
.  employéi'de  la  con\pagme  y  paniffent  comme  foldats  en  untibrme  pour 
en  impofer  à  la  flotte  ennemie,  qui  ttdit  à  la  rade. 
Troifume        Le  confeil  de  Pondicheri  &  tons  les  employés  vinrent  lui  déclarer  qu^ili 
ii/oU:.       ne  pouvaient  obéir  à  cet  ordre.  Les  employés  dirent  qu'ils  ne  reconnaîF- 
fàient  pour  leur  commandant  que  le  gouverneur  établi  par  la  compa^ 
Tout  bourgeois  d'ordinaire  fe  croit  avili  d'être  foldat;q«oi<ju'en  effet  ce 
foient  les  foldats  qui  donnent  les  empires.  Mais  la  véritable  raifon  eft  qu'on 
vouliiit  contrarier  en  tout  celui  qui  avait  encouru  la  haine  publique. 

Ce  fut  la  troifiérae  révolte  qu'iWfl'uya  en  peu  de  jours.  Il  ne  punil 
les  cbeft  de  la  cabale  qu'en  les  faifant  lortir  de  la  Vdle  i  mais  il  les  ou- 
tragea par  des  patoles^ccablantes  qui  ne  s'oublient  jamais',  &  qui  revien- 
nent bien  fortement  au  cœur,  lorfqu'on  peut  s'en  vengef .  De  plus,  le 
général  défendit  au  confeil  de  s'aflembler  fans  fon  ordre.  L'animofité  (ie 
cette  compagnie  fut  auflî  grande  que  celle  des  parlemens  de  France  l'étiit 
alors  coatre  les  commandans  qui  leur  apportaient  des  ordres  févères  de 
la  cour  &  fouvent  des  ordres  cotitradicloires.  II  eut  donc  à  combattre  la 
citoyens  &  les  ennemis. 

La  place  manquait  de  vivres.  11  fit  rechercher  dans  toutes  les  malfoiil 
le  peu  de  fuperflu  qu'on  y  pourait  trouver  pour  fournir  aux  rroupes  fflie 
fubfiftance'  néceflaïre.  Ceux  qui  furent  chargés  de  ce  trifte  détail  n'eo 
ufèrcnt  pas  avec  aflez  de  difcrétion  chez  des  officiers  principaux,  dont 
Je  nom&  tai>erfonne  méritaient  les -plus  grands  ménagemens.  Les  cœunt 
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déjà  trop  irrités,  furent  ulcérés  va  dernier  point  :  on  criait  ^  la  tyrannie. 
Mr.  Ouhois ,  intendant  de  l'armée ,  qui  remplit  ce  devoir ,  devînt  l'objet 
de  l'exécration  publique.  Quand  des  ennemis  vainqueurs  ordonnent  une 
telle  recherche,  perfonne  n*ofe  murmurer  \  mais  locfqoe  le  généial  l'or- 
donnait pour  fauver  la  ville  ,  tout  s'élevait  contre  lui. 
-  I,*officier  était  réduit  iunedenu-lîvre  de  riz  par  jour;  le  foHaj^i  quatre 
onces.  La  ville  n'avait  plus  que  trois  cent  foldats  noirs  &  fcpt  cent  fran- 
çais prefles  par  la  feîm ,  pour  fe  défendre  contre  quatre  mille  foldats  d'Eu- 
xope  &  dix  mille  noirs.  Il  fallait  bien  fe  rendre.  hetUi  dëferpéré,  agité 
de  convulfions ,  l'efprit  accablé  &  égaré,  voulut  renoncer  au  commande- 
ment, &  en  charger  le  brigadier  de  Lani/ivi/îau  ^({ui  fe  garda  bien  d'ac- 
cepter un  pofte  n  délicat  &  û  funede.  Lal/ï  fut  réduit  à  ordonnsr  le 
malheur  &  la  honte  de  la  colonie.  Au  milieu  de  toutes  ces  crifes ,  il  rece- 
vait chaque  jour  des  billets  anonymes  ,  qui  le  meniiçaiem  du  ft.r  &  du 
poifon.  Il  fe  crut  en  tffet  empoifonné  :  il  tomba  en  épilepfie  i  &  le  mifliofl- 
naire  Lavaur  alla  dire  dans  toute  la  ville  qu'il  fallait  prier  Dieu  pour 
ce  pauvre  Irlandais  qui  était  devenu  fou. 

Cependantle  péril  croîiTait  :  les  truupéS'angtaifcs  avaient  abattu  la  mal- 
heureufe  baye  qui  entourait  la  ville.  Legénéral  voulut  alfembler  le  confcil 
mixte  d\]  civil  &  du- militaire ,  qui  tâc^ierait  d'obtenir  une  capitulation  fup- 
poitable  pour  la  ville  &  pour  la  colonie.  Le  confeil  de  Pondichérî  ne  ré- 
pondit qup  par  un  refus.  Voua-nous aveiçaffés ,  difaîtil :  nous  nefom- 
mesplus  rien.-' Je  ne  vousai point  ca^és ,  répondait  le  général  :  je  vont 
ai  ^fendu  de  vous  trembler/ans  ma  pennî^on  i^  je  vous  conunatb- 
de,  au  nom  du  roi,  de  vous  affemAler^  dejormerunconjéif  mixte, 
qui  cherche  les  moyens  d  adoucir  le  fort  de4o-  colonie  entière  &  le 
vôtre.  Le  confeil  répliqua  par  cette  fommation  qu'il  lui  6c  (ignifier  : 
•  «  Nous  vous  fommons ,  au  nom  de  tous  les  ordre;  i  eligieux  ,  de  tous 
».  les  babitans  &  au  nôtre  de  demander  dans  l'inilanr  une  HifpenHon  d'ar- 
*»  mes  à  Mr.  Coote  ;  (  c'était  le  commandant  anglais  )  &  nons  vous  ren-  , 
m  dons  refponfable ,  envers  le  roi ,  de  tou>  les  malheurs  que  dts  déUïs  hors 
'   »  de  faifon  pourraient  orcafîonner  ». 

Le  général  aifembla  alors  un  confeil  de  guerre, compofé  de  tous  les  prin- 
cipaux officiers  qui  faifaii;nt  encor  le  fervi.eî  ils  conclurent  i  fr  rendre  ; 
mais  ils  dîlSiraient  fur  les  conditions.  Le  comte  de  Lalli,  outré  contre  les 
Anglais, qui  avaient,  dîfait-il  ,  violé  en  plus  d'une  occafion  le  cartel  éta- 
bli entre  les  deux  nations ,  fit  une  dcctarat^on  particulière ,  dans  laquelle  il 
-  le»r  reprochait  leurs  infraflions  aim-traités.  Ce  n'était  pas  une  politique  pru- 
dente de  parler  de  leurs  torts  k  des  vainqueurs ,  9t  d'aigrir  ceux  qu'il  fallait 
âéchir;  mais  tel  était  fon  caraflèrc-  Après  leur  avo'r  expofé  fes  plaintes, 
il  demandait  qu'on  laifsât  tiii  afyle  à  b  mère  &  aux  fœurs  d'un  rata  ,  qui 
«'étaient  réfugiées  ï  Pondichérî ,  lôrfquc  ce  raïa  eut  été  aflàflîné  dans  le 
camp  des  Anglais  mêmes.  JJ  leur  reprochait  vivement,  félon  fa  coutume  , 
d'avoir  foufFert  cette  barbarie.  Le  colonel  Coote  ne  fit  aucune  réponfe  k 
ccne  dédatatton  hardie.  Le  confeil  de  Pondîcbéri  envoya  de  fon  côté  au 
Potfies.  Tom.  Ul.  Fn^m^nsy  6%  Sis 
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commsntîant  AngUiî  des  articles  de  capitulationWdig^s  par  le  jefuite  tt- 
f  ■,/■  ■  vaur.  Cemifilonnaire  les  porta  lui-même.  Cef  te  démircbe  aurailtté  bonne 
Liviiirpro'  auï'ai'îiguii ,  mais  nonjias  avfccdes  Angl.iis.Si  La/Zilesoffenfaiienlesac- 
po'e  une  cufant  d'infiiftice  &  de  cruauté,  on  les  otfenfaitdavantage  en  députant  un 
e  tpiij'.a-  jéfuite  intrigant ,  pour  négocier  avec  dei  gnerriers  vi.dor!eux,I.e  colontl  ne' 
tion.  daî^na  pas  Iculemert  lire  les  aitivles  du  jefuite  \  mais  jl  donna  les  (ieni. 

Les  voici. 

K  Le  colonel  Coote  veut  que  les  Français  fë  rendent  prifonniers  de 
»  gitetre,  pour  ctre  traites  cOni nie  il  conviendta  aux  intérêts  dji  roi  foa 
»  maître.  Il  aura  pour  eux  toute  Tindulgence  qu'exige  rhumaiiitc. 

«  11  enverr.!  demain  matin  ,  ent'  e  huit  &  neuf  heui  es ,  les  grenadiers  de 
»  fon  reglmrfnt,  prendre  poffiflîon  de  la  porte  Vilnour. 

»  Apres  dem.in  à  la  fiiêmc  henre  ,  il  prendra"  poiTeffion  dé  ta  porte 
»  St.  Louis. 

»  La  mère  &  les  fœiin  du  raïa  feront  efcortces  a  MadraH.  On  aura 
»  tout  le  foin  poiîiblè  d'elles ,  &  on  ne  \if-  livrera  point  à  nos  ennemis. 
.    »  Faîra  notretjuartier-gctiéfal,  près  de  Pondichéri ,  le  15  Janvier  1761. w   ' 
t<  Janvier      II  f^dlut  obc'f  aux  ordres  du  colonel  Coote,  II  entra  dans  la  tïHc,  Ll 
171*1.       .   petite  garnifon  mît  bas  les  aimes.  1.*  colonel  ne  dîna  point  avec  le  gépé- 
ral ,  contre  lequel  il  rrait  pitjué ,  mais  chez  le  gouverneur  de  la  compagnie, 
nommé  Mr.  Ùuval  de  Leirit^  avec  pluftciirs  membres.du  confeil. 
Lu  An-      Mr.  TJf^ot,  f^ouvemeurde  M  adrafs  pour  la  compagnie  angraife,réclaint 
^yâs  ta-     fon  droit  Iiir  Pondichûri  :  on  ne  pnt  le   lui  Jilput.T  ,'  parce  que  c'était  lu! 
t^unàans    q^j  payait  les  troupt'S.  Ce   fu!  lui  c^ui  régla  tout,  après  la  conquête.  Le 
*''  '*'       général  LuUi  était  toujours  très  niai-dc;  it  demanda  *  ce  foitvcrntur  sn- 
glaiî  ta  permillion  de  re/lpi  cncor  qnatre  jour»  à  Pondichéri  \  il  fiii  ri.fufé; 
on  lui  fighifij  qu'il  fallait  partir  le  kndtmain  pour  iVIadrafs. 

Nous  pouvons  rernarquer, comme  unt  chofeatili  fijigu'ière,que/'/^ 

était  d'une  origine  ftançaifc  ,  comme  Lalli  d'une  origine  iJandaife  :  l'u» 

&  l'juire  combuttait  contre  fjn  ancienne  pJtiie.  ' 

LtilUmal'       Cette  rigi^cur  fut  la  plus  lcj^[Lre  que  le  gcnijral   efïî.yit.  Les  employa» 

trUié  par    de  l.i  compagnie,  Irs  olhtîers  de  fos  tro^ipes,  qu'on  avait  mortifiée  lansmé* 

'  It*  fi:nt.     nagemens,  fe  réunirent  tous  conciL'  Ici.  Leî  employesfurtonr  l'inftillèrcDt 

jusqu'au  moment  dt;  fon  dfparc ,  iifficliant  contie  lii  des  placards  ,  jettanC 

des  l'tetres  à  fes  fenêtres,  t'appi;l'.iiK  à  Jirand'i  cris  traîne  &  fcclerat.  L* 

t'oupe  groflifi'aîr  par  Its  ind Tieren  .  qui  s'y  jo'gnaîeni  &  qui  ctaient  bJeti- 

lôt  ciliai'fils  de  la  fureur  des  autres.  On  l'aticpdit  a  la  place  par  laquelle 

on  devait  le  irjiifporier ,  couche  fur  un  palanquin  ,  fuivi  au  loin  de  quisM 

houz.irds  angliis  nommés  pour  l'efcoiti  r  pendant  faroutcjuiqi'à  Al  adrat'i. 

Le  colonel  Cofl/e lui  avait  permis  defc  l'aire  accomp-igner  de  quatie  de  fe» 

..gar(ie'>jn(qu'à  la  porte  ;  les  fcdirieux  tnv'rnunèrenr  fofl  lit  en  le  tliargeam 

3'iiiiurt'-,  &  en  le  menaç,Tnt  de  le  tuer.  On  eût  tru  voir  des  eÇchfd  <^ 

voulaient  affommer  de  leurs  fers  un  d^:  leurs  compagnons.  Il  coniiniraf* 

marche  au  milieu  d'eux,  tenant  de  fes  ma-ns  affaiblies  deux  piiloleis.  Se» 

gardes  &  les  houzards  anglais  lui  Hiuvèrent  la  vicV      ' 
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tes  Mitwme'n  prirent  à  M.  Dubois,  anc'en  4  brave  officier,  âgé  de     Vin'en- 
foixante  &  diK.3ns,  intendant  de  l'arnice,  qui  paffd  «n  moment  aprù'.  Cet  ''""  ^« 
Jntencaat,  l*homme  du  roi, fut  aflaffiné;'ôt]  le  vola-,  on  b  dépouilla  nud;  "f',T"  "', 
oiï  l'eBierra  dans  un  jiirdin  :  Tes  papiers  furem  li<ifis  fut  ie  champ  dana  fa     -^^  ' 
maifon,  &  on  ne  le*  a  jamais  revus. 

Pendant  que  le  général  T^alli  éim  condiiît  à  Mpdrafs,  des  emplnye's 
de  la  compagnie  obtinrent  k  Pondichéri  la  pcrniîflion  d'ouvrir  fes  colTies , 
comptant  y  trouver  des  tréfors  en  or,cn  dîanians,  en  lettres  de  ch:nge: 
ils  n'y  trouvèrent  qu\in  peu  de  vai^felle,  desluidc-s  \  des  papiers  inuliles, 
&■  ils  n'en  furent  que  plus  acharnes. 

Açcabli  d«  chagiïns  &  de  malaJi.'S,  IjafJi  prrfonnïer  ('ans  MHc'rafs ,  5;  Mjrt 
demanda  vainement  qu'on  difftiâc  fon  tranfport  en  Angleterre  ;  il  v.t  put  i-;^'- 
obf  n:r  cette  gr»ce.  On  ie  nunniè  force  à  bord  d'un  vaîfleau  marchand  » 
dont  le  capitaine  le  traita  inhiimaineinent  pendant  toute  la  traveifee.  On 
ïie  lui  Jonnait  p.iur  tout  foulagcmem  que  du  bouillon  de  porc.  Ce  patron 
Anglai^royait  devoir  traiier  aiiifi  un  Ii'anJaîs  au  fcivïce  de  France.  Bien- 
tôt les  »}mLii;rs,le  conte  il  de  Pondithéri  &  lespiipcipaùx  employés  furent 
obU^se  de  le  fnivrc  \  m uiî  avant  d'être  tr.insfércs ,  ils  eurent  la  douleur  de 
voir  commencer ,  la  démolition  de  toutes  le.s  fortifications  qu'ils  avaient 
faites  à  leur  ville,  la  dentuction  de  Luis  iatmenfesiUaganns,  de  leurs  haï  les, 
de  tout  ce  qui  pouvait  fer  vit  au  commerce,  comme  à  ladcfenfc&jufqu'à 
leurs  piopres  maifuns. 

Mr.  ZJ/z^/ï/inommégouverneurdePondichétipat  leronfeildeMadrals, 
prelTaît  cette  deftruclion.  C'était  {  à  ce  qu'on  nou';  a  mande  )  lé  petit- fîis 
d'iui  de  ces  Français ,  que  U  rigueur  de  la  révocation  de  l'cdit  de  Nantes 
forç,i  de  s'e\iler  de  leur  patrie  &de  fervircontr'elle.  Louis  XI f^tie  s'af- 
tenda't  pas  qu'au  bout  d'environ  quatre-vingt  ans  la  capitale  de  fa  compagnie 
des  Inde^  ferait  détruite  par  un  Français.  , 

Le  jéfnite  Lavaur  eut  beau  lui  écrire  :  «  Monfieur,;  êtes-vous  ^gale- 
V>  ment  priïïc  de  détruire  la  maifon  où  nous  avons  un  autel  domcltique 
»  pour  y  continuer  en  cachette. l'exercice  de  notre  religion  »  ?  &d. 

/J»^7ï/lefriuciait  fort  peu  que  Lavaur  dïtU  taeB'e  en  cachette  :  i]  lui      ^ 
répondit  que  le  général  Laûl  avait  rafé  St.  David  &  n'avait  donné  que  trois 
^ours  aux  habi:ani  pour  tranfporter "leurs  effets  j  que  le. gouverneur  de  ' 
Madfifs  avait  accorde  trï)is  mois  aux  habitans  de  Pondichéri  j  que  les 
Anglais  cr;a! tient  au  riioins  les  Français  en  générofité  ;  mais  qu'il  fallait 
partir,"  &  aller  dite  la  mefle  ailleurs.  Alors  la  ville  fut  impitoyablement     '^q.       ■ 
rafée ,  fans  que  les  Fiançais  pulTent  avoir  le  droit  de  fe  plaindre. 
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ARTICLJ£DIX-HUITIÉME. 

LaIlI  (S*  /ex  autrifs  prrfonnfers  conduits  en  Angleterre  ,  relâchét 
.   far  leur  parole.  Procès  criminel  de  h  Altl. 

LES  prifoiinicrs  continuèrent  dans  la  rouie  Se  en  Angleterre  Icur^  re- 
pro^iies  mutuels  que  le  dércfpoir  aigrifTait  encore.  Le  gênerai  avait  fes 
partifans,  fiiriout  parmi  les  officiers  dii  régiment  de  fon  noi«  :  prefque 
tous  les  autres  etaitnt  fes  ennemis  décbres  ;  chacun  écrivait  aui  infn-ftres 
dr  France;  cliacun  accufatt  le  pirti  oppofé  d'être  la  cavfe  du  défaftre. 
Mais  la  véi  itjbie  caufe  ^a:t  h  même  dnns  les  autres  panies  du  inonde  j 
la  fiipérr^riic  des  flottes  angl  -ifcs  ,  ropiniàtreté  attentive  de  la  nation  ,  fon 
crédit,  fon  argent  comptant,  &  cet  elprit  de  patrîoiifme ,  qui  efl  plus  flore 
à  la  longue  que  l'efprït  mercantile  &  que  la  cupidité  des  richefiês. 
0?o5rt  I*^  générai  Lalli  obtînt  de  l'amirauté  d'Angleterre  la  permiffion  d«  rfr* 
1761.  pafïer  en  Fr.ince  fur  fa  parole.  La  plupart  de  les  ennemis  turent  la  même 

grâce  ;  ih  arrivèrent,  précédés  de  toutes  les  plaintes  ,  des  accufatiotts^ 
formées  de  part  &  d'autre  ,  &  de  mille  écrits  dont  Paris  était  inondé. 
Les  pantûns  de  Lalli  étaient  en  très  petit  nombre  ^  fr  fcs  adverfaîies, 
innembrables. 

Un  confeil  entier  ;  deux"  cent  employés  fans  reflburces;  les  direâeitrs 
de  la  compagnie  des  Indes  voyant  leur  grand  étabtiflëment  anéanti  ;  les 
aâionnaires  iiemblans  pour  leur  fortune,  des  officiers  irrités  ,tousfe  dé- 
chaînaient avec  d'autant  plus  d'animofité  contre  Lalli^  qu'ils  croyaient 
qu'en  perdant  PonditAéri,  il  avait  g-^gné  des  millîom.  Les  femmes  toûjouri 
moins  modérées  que  les  hommes  dans  leurs  terreiws  âc  dans  lears  plain- 
tes, criaient  au  traître,  au  concuffionnaire  ,  au  criminel  de  tèie-majeflé. 

Le  confeil  de  Pondicbérî  en  corps  préfenta  une  requête  contre  lui  a« 
cont I d!eur-g(nér>tt.  Ildifaitdans  cette  requête:  MCen'ift  point  ledelîr  de 
»  venger  nos  injuresSc  notre  ruine peifonnellequînou9anime,c'efl:lafbrce 
»  de  la  vérirc,  .«.'efï  le  fentîment  pur  de  nos  cotifciences ,  c'eil  le  cri  généra).  « 

Il  paraiflait  pourtant  que  le  len'trmcnt  pur  des  cotifciences  était  un  peu 
corrompu  par  la  douleur  d'avoir  tout  perdu,  par  uiiê  haine  peifonnelle, 
peut  être  excufable,  &  pir  la  foif  de  la  vengeance  qu'on  ne  peut  excbfer. 

Un  très  brave  officier  de  la  nobleiTc  la  plus  antique ,  fort  mal  à  propos 
outragé  par  le  général,  &  même  dans  fon  honneur  ,  écrivait  en  ttrme» 
beai  coup  plus  vjolensque  le  confeil  de  Pondîchéri.  «  Voilà,  difait-il,ce 
M  t^u'un  étranger  fans  nom  ,  fans  aâions  devers  lui ,  fans  naiflànce  ,  fans 
>  ■  ji  aucun  titre,  enfin,  comblé  cependant  des  hojiaeiirs  de  fon  maître,  pré- 
»  p.ire  en  général  à  toute  cette  colonie.  Rien  n*a  été  (acre  pour  fes  maini 


«facriU'ges;  ce  chef  les  a  portées  jufqu'à  l'auttl  en  s'appropiiant  (îx  cban- 
»  deliers  d'argent  &  un  cruciJÎx  qut  te  gênerai  Anglais  lui  a  fait  tendre, à 
»  la  foUicitatioa  du  fupérieus  des  capucins ,  &c.  &c.  » 
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I>  général  sVtait  attiré  par  fesfougueiiBdircrètes,&  [>ar  fes  reproches 
injurtes ,  pne  accufation  fi  cruelle  :  il  eft  vrai  çiu'il  avait  fait  porter  thei  lui 
ce.'  ch-inilelierî  &  ce  crucifix,  mais  fi  publiquement,  qu'il  n'ciaît  pas 
poffible  qu'au  milieu  de  tant  de  grands  iniérâts',  il  voulût  s'emparer 
tl'un  obJEt  fi  mince.  AuiTi  fatrêt  qui  îe  condamna  ne  p:;tle  point  de 
facrilège. 

Le  reproclie  d'une  balTe  naiHance  était  bien  injude  :  noii^  avttns  Tes 
titres  mi:ni5  du  grand  fceau  du  ïoiJacques.  Si  maifon  était  tiès  ancienne. 
On  paffiit  Jonc  Tes  bornes  avec  lui  comme  il  les  avait  pairées  avec  tant 
d'autres.  Si  quelque  chofe  doit  infpirer  aux  hommes  la  niodération  ,  c'eft 
làns  doute  cette  fatale  avantuie. 

Le  mir.illte  des  finances  devait  naturellemeot  protéger  une  compagnie 
de  cemmerce,  dont  la  ruine  femblait  fi  prcjudiciable  au  royaume  :  il  y  eut 
un  ordre  fccrei  d'enfermer  Lalli  à  la  fiatlille.  Lui-même  oârit'de  s'y  ren- 
dre; il  écrivit  au  duc  de  Qioifeul  :  «  J'apporte  ici  ma  tête  &  mon  tnno- 
»  cence.  J'attends  vos  oïdies.  » 

Le  duc  de  Ckoifeul^  miniftre  de  Ta  guerre  &  des  affaires  étrangères, 
^tait  gcnéreux  à  l'excès,  bienfaifant  &  jufte;  la  hauteur  de  fon  ame  était 
égale  à  la  grandeur  de  les  vues  \  mais  dans  une  affaire  fi  effèntîelle  &  ii 
"Tcomp'iiquée  ,  il  ne  pouvait  s'oppofer  aux  clameurs  de  toutP::ris  ,  ni  né- 
gliger la  foule  des  imputations  faites  à  l'acnifé.  Lalli  fut  enfermé  k  la 
fiaflille  ,  dans  la  même  clumbre  où  avait  été  la  Bourdonnaye^  &  n'en 
(ortit  pas  de  même. 

Il  s'agiffjit  d'abord  de  voir  quels  juges  on  lui  donnerait.  Un  confeîl  do 
guerre,  femblait  le  tribunal  le  plus  convenable  ;  mais  on  lui  imputait  dei 
malvetfations,  des  concullîons ,  des  crimes  de  péculat ,  donr  les  marédiauz  . 
de  France  ne  font  pas  juges.  Le  comte  de  Lalli  avoît  d'abord  formé  fel 
plaintes:  ainfi  fes  advenaires  ne  firent  en  quelque  forte  que  récriminer. Ce 
procès  était  fi  tompliqué ,  il  fallait  faire  venir  tant  de  témoins ,  que  le  prî^ 
fonoier  refia  quinze  mas  à  la  BalHUe,  fans  être  interrogé,  &  fans  favoîr  ~ 
devant  quel  tribunal  il  devait  répondre  Cefi-Û,  difaient  quelques  jurif- 
confulie^,le  trifte  defiin  des  citoyens  d'un  royaume  célèbre  par  les  armes 
&  par  les  aits,  mais  qui  manque  encorde  bonnes  loix,  ou  plutôt  chez  qui 
les  fages  loix  anciennes  font  quelquefois  oubliéei. 

Le  jéfuite  Z^ca^r-était  alors  àFaris;  il  demandait  au  gouvernement  une  ^t  jéfultt 
modique  penfion  de  quatre  cent  francs,  pour  aller  prier  Dieu  le  refte  de  "»''"'■ 
f«s jours  au  fond  du  Périgord  où  il  était  né.  Il  mourut,  &  on  lui  trouva  ^/f^^r 
douze  cent  ciiiquante  mille  livres  daiufa  catTette,  enor ,  en  diamatis,en  jarufi 
lettres  de  change.  Cette  avanture  d'un  fupérirur  des  mifOons  de  l'Orient,  caj^iA. 
&  la  banqueroute  de  trcns  millions  que  ne  en  ce  tems-lk  le  fupérieur  dts 
miffions  de  rOccident ,  nommé  la  Valette ,  excitèrent  dans  tou.te  laFrancc 
une  indignation  égale  à  celle  qu'on  înfpirait  contre  Lalli ,  &  fut  une  des 
caufes  qui  produifirent  enfin  l'aboUfTement  des  jéfiiites  :  mais  en  même  tems 
la  cafTette  de  Lavaur ptépan  la  perte  de  Lalli. On  trouva  dansceco^e 
deux mémoirci,  l'un  en  faveur  du  coihte  ;  l'autre,  qui  le  chargeait  de  toui 
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les  crimes.  Il  deva't  f;iîre  ufage  de  l'un'  bu  de  l'autre  de  ces  écrîts  ,  feîoij 
que  les  aftdîres  tourneraient.  Ue  ce  couteau  tranchant  à  double  lame ,  oii 
porta  ail  procureur- général  celle  <}ui  bleJTait  l'afopfé.  Cet  homme  du  roi 
fit  fa  plainte  au  parlement  contre  le-comte ,  de  vexar ons ,  de  concuffions, 
d  tr;pli.lons  ,d^îrimcs  de  lèti;-niaje(ié.  Le  pa;!cmenirenvoyal'jiFiiieaij 
chiteleten  premiè^eintbnce.  Et  bientôt  aprè^  dis  Ititres-patemcs  dutoi 
renvoyèrent  àla  grand'(hambte&  à  la  tournclLaflemlilce /à  co/i;ia//^a;rce 
■de  tous  làs  délits  contmis  dans  l'ifjdp ,  pour  éire  le  procès  fait  & 
pa<  fait  ^zuo:  auteurs  drf/its  délits ,  ftdon  la  rigueur  des  ordonnan- 
ces. Le  mot  de  jnftrcc  conviendrait  mÎMix  peut-être  que  celui  de  ligueur. 

Comme  le  proturcur-gcHéral  aviit  inlére  dnns  fa  plainte  les  termesde  ^ 
crimes  de  haut;  traJilion ,  de  Itze  majellc ,  ôQ^refufj  un  confeil  à  l'accufc. 
Il  n'eut  pour  la  défenfe  d'aude  ft-cours  que  Ir.i-mJtne.  On  lui  f  :Tmil  d'é- 
crire :  ii  fe  fervit  de  cette  petmillion  pour  1onn\alhcur.  Ses  écrits  irritèrent 
'encor  fes  adverfdires  &  lui  en  firent  de  nouveaux,  il  reprochait  au  comte 
èkAché  d'avoir  été  caufe  de  la  perte  de  l'In'.e,  en  ne  reftant  pas  (îevant 
Pondichcri.  Mais  ce  chef  d'efcadre  avait  des  oidr^i  priicb  de  défendre 
les  îles  de  Bootbon  &  de  France  contre  une  invafion  dont  elles  étaient 
■menacées.  Il  accufait  en  lui  un  homme  qui  ayant  combattu .  trois  fois 
.  contre  la  .totte  anglaife  ,  avait  été  bleflb  dans  ces  trois  bataillES.  11 
faifait  des  reproches  fanglans  au  chevaHet  d*  Soupire  ^  qui  lui  répon- 
dit ,  &  qui  dépofd  contre  lui  avpc  une  modération  aufit  cJlimabie  qu'elle 
eft.rare, . 

'  Enfin  fe  rendant  â  lui-même  le  témoignage  ,  qu'il  avait  toujours  fiit 
Tigoureufcment  fon -devoir,  îl  fe  livra  avec  la  plume  aux  mêmes  en:por- 
«emetis  qu'il  avait  eus  quelcpiefois  dan^  feS  difcours.Si  on  lui  eût  donne  iid 
confeil,  fes  défenfes  auraient  été  pius  circonfpefles :  maiî  il  {fenfa  totijonn 
qu'il  lui  fuffîfait  de  fe  croire  innocent.  Il  força  lurtont  Mr.  de  Hi/ffi'îU 
-feire  une  réponfe  aulÏÏ  mortîBante  que  bien  ëerite-  Tous  les  hotiimes  no- 
partiiux  virent  avec  douleur  deux  braves  officiers ,  tels  q'.ie  meilieurî  d* 
Lalli  &  At-Bvjfî.^  tous  deux  d'une  valeur  éprouvée  ,  &  qiPi  avaient  cent 
fois  prodigué  leur  vie ,  affedcr  de  fe  foupçonner  l'un  l'aiiti  e  d'avoir  niaa- 
quë  de  courage,  halli  en  avait  trop  en  infultam  loiis  fes  advLrfairesdrat 
(es  mémoires.  Cétaîc  fe  battre  feul  contre  une  armée;  '1  n'ciaît  guéiB 
poffible  que  cette  multitude  ne  l'accablât  pas  ;  tant  les  difcours_de  tout 
une  vi!lâ  font  impreUlon  fur  les  juges  lots  même  qu'ils  cioyent  éttecB 
garde  contre  cette  féduâion. 
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ARTICLE    b  I  X-N  E  U  V 'I  É  M  E.,  '"- 

Fin  du  procès  criminûl  contre  LA.LLI.   Sa  mort. 

PAR  une  fatalité  fingiilière  ,  &  qui  ne  fe  voit  peut-être  qu'i'n  France  »• 
le  ridi.uk'  fj  ni'lc  (relqr.e  toujours  aux  evé;,cmcns  fun-ftes.  C'ctair 
un  t:ùs  j;ranvlncli.ule  en  (,(r«,-dt.-  voir  des  hommes  de  paix,  qui  n'cuient 
jri  usîsfiHiîî  de  Pai'Stiiiv'i^Kiur  aller  a  leuri  mai  Ions  de  campagne,  interro-. 
ger.;vec  un  gverfipr  des  otncicrs  généraux  de  lene&de  nicj  fur  leurs  opé- 
ijfifjns  nkjlÏEji.^:'. 

I  «  m(;fn*ircï  du  confeil  marrhand  iePondichéti,,les  aftionnaires  de  Pa- 
ris, les'direfteursde  i a  compagnie  dei  Indes,  les  employés,  les  commis  , 
Kurs  fcniiHes  ,  leurs  p-irens  ,  criaienc  aux  juives  &  aux  amis  des  juges 
contre  re.t.ôm:naiidmt  d'une  armto,  qui  conlillalt  àpt  ïnc  en  mille  foldats, 
&  contre  ccli'i  d'une  Hotte  qui  n'^vaii* qu'un  vjifleau  de  roi.  Les  ^ions 
étaient  toinbci;s,' parce  que  le  général  était  un  tràhre  ,  &  que  i^jpiiral  s'é- 
tait alic  rar.oiiber  au- lieu  de  livrer  un  quatrième  combat  nsval  !  On  répc- 
t»'(  l';s  noms  de  Trlclicnapali,  de  Vandivachi,  de  Chétoupei.  Les  con-;  - 
fei'ler^  de  la  gnnù'cha'mbrè  achetaient  de  mauvailes  carte^  de  Tlnde  oU 
ces  places  ne  le  trouvaient  pas. 

On  fai;'aît  un  vriiT.e  k  LaÛiden^  s'être  pas  emparé  <!e  çepone,nomini 
Clittoupet)  avar:  c'aller  à  Madrafs.  Tou-.  les  miréchaux  de  France  aflem-r 
blés  antaieni  eu  bien  de  la  peine,  à  décider  de  fi  loin  fi  on  devait 'affiéeer 
Oétocptt  ou  non  :  &  on  portait  ^ette  quevion  à  la  t;rand'cham()ré  !  Les 
âcciifationt  cnîenr  fî  multipli'  es^  (ju'ii  nVtsît  pas  polTitile  que  par^ni  tant 
df. noms  indiens  un  jugu  de  Parii  ne  prit  louvent  une  ville  pour  unliomr 
me  ^  &  pn  horiim^  po  r  .une  ville. 

Le  général  de  terre  acct^liit  le  général  de  mer  d'ctre  la  première  cauft^ 
dfila  chute  desaélriins,  tan  iî-.  qje  tui-niiîme  était  a.cul-'  par  tout  le  con^ 
feil  de  Pondichcci  d'ètic  l'un'que  principe  de  tous  les  màllieurs. 

Le  chef  J'efcadre  fut  âirigii/  pour  être  oui.  On  l'interrogeait,  après  fcr- 
Dient  de  Jire  la  rérité  ,  pouiqMoi  il  avait  mis  le  Cap  au  fud  ,  au-lii.-u  de 
$*étie  embcff'é  au  nord-cii,  entra  Alamparvé  &  GouUélour?  noms 
qu'aucuRPaiificn  n'avait  entendu  piononcer  auparavant. 

A  l'égard  du  g!*néral  Lalli,  on  le  chargeait  d'avoir  afficjc  Gou.Mour, 
au-lieii  tfadicger  u'aborJ  St.  David  ;  de  n'avoir  pas  maiché  auflî-'iot  à 
Aladrif^;  dVvotr  évacue  le  poitedeChévingan;  den'ivoii  pas  envoya' trois 
cent  bonimu5  d::  rcnfor( .  nuirs  on  blancs ,  à  Alaiulipatan  ;  d'avoir  capitiTlc  à 
Pondicheri,  &  de  n'avoir  pas  capitule  a). 

a)  Le  martchal  ^'crdilait  àutieimpé-  1    recour.-Miii  s'il  n'efl  «qu'incapable,  tant 

rïirice  Je  lîjiric  ;  Mïdimc  ,  fi  vom  jn-  '    pi» pour  ■.  uua,  pourquoi  ravei-vouachoi- 
VD/ezgn  \;ki!iaj;nc  ur  Réin-tal  iraîtiei:        li  J  t'e^)  vot.e  faute,  il  a  Tiit  ce  qu'il  a  pu| 

liciic,  vou»fi>..rci  lefaucpcadiesloa  l'  vvm*  lui  deviez  encor  de*  remeicienuD». 
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■^  Il  ^tquefUoo  de favokfiMr.dciSosm'n-, maréchal  decamp,flr^îtcoiH 
tinué  Qu  non  le  fervice  militaire  depuis  la  perte  de  Cangivaron  ;  pofte  aflei 
inconnu  à  la  tournelle.  Il  eft  vrai  qu'en  interrogeant  LalliÇmde  tel.faiti, 
on  avait  foin  de  lui  dire  que  c'étaient  des  oprations  militaires  fur  lef- 
quelles  on  n*infiftait  pas.  Mais  on  n'en  lîi-ait  pas  moins  des  indcâions 
contre  lui.  A  ces  chefs  d'accufation  que  nous  avons  entre  les  mains  ,  en 
fuccédaient  d'auues  for  fa  conduite  privée.  On  lui  reprochait  de  s'être  mis 
en  colère  contre  un  confeiller  de  Pondichéti ,  &  d'avoir  dit  à  ce  confeïller 
qui  fe  vantait  de  donner  fon  fang  pour  la  compagnie  :  Avez-vous  afletde 
lang  pour  fournir  du  boudin  aux  troupes  du  roi  qui  manqueni 
de  pain  ?  .         .         .  ■       .         ...  .  .     N».        74. 

On  Taccufait  d'avoir  dit  des  fottifes  à  un  autre  confeiller.  .   -N«.        07. 

D'avoir  condamné  un  perruquier  qui  avait  biûié  de  Ion  Cer_ 
chaud  l'épaole  d'une  négrcffe ,  k  recevoir  un  coup  du  même  fer 
fur  fon  épaule.  .  .  .  .  .  .         .     N«.       8S. 

De  s'être  enyvré  quelquefois.    .....     N^.     104. 

D'avoir  fait  chanter  un  capucin  dans  la  rue.  .  .     N*>.     lof . 

D'avoir  dit  quePondichéii  reflemblait  à  un  bordel,  oii  les 
uns  careifaient  les  filles,  &  ou  les  autius  les  voulaient  jetter 
par  les  fenêtres.        . .     K».     106. 

D'avoir  rendu  quelques  viCtesiiMadameP/^/,  qui  s'était 
échappée  de  chez  fori  mari .     K*>.     108. 

D'avoir  fait  donner  du  riz  ^  fes  chevaux  danslètems  qu'A  ^ 
n'avait  point  de  chevaux N®.     112. 

D'avoir  donné  unefoîsaiix.foldatsdu  punch  fût  avec  du 
coco.         .         .        .         .         .         .        .         .         .     N».     ï  3 1. 

De  s'être  fait  traiter  d'un  abcès  au  foie ,  f  .ins  quecet  abcès  eût 
crevé.Etfî'rabcèsêûtcrevéilen  feraitheureufement  mort.  .     N<».     147, 

Ces  griefs  étaient  mêlts  d'accufations  plus  importantes.  La  plus  forte  éuir 
^avoit'  vendu  Pondichéri  aux  Anglais  ;  &  la  preuve  en  ét:jic  ,que  pendant 
le  blocus  il  avait  fait  tirer  des  fuf'ées  fans  qu'on  en  fût  la  raifon  ,  &  qu'il 
avait  fait  la  ronde  la  nuit  tambour  battant.  .  .  .-  N".  144  &  14V 
,  On  voit  aflèi  que  ces  accufations  étaient  intentées  par  ^e*  gens  fâchés  » 
te  mauvais  raifonneurs  :  leur  énorme  extravagance  femblait  devoir  décrcdi- 
ter  les  autres  imputations.  Nous  ne  parlerons  point  ici  décent  pttitesafiàt- 
Tcs  d'argent  qui  forment  un  chaos  plus  aifé  à  débrouiller  par  un  marchand 
que  par  un  hillorien.  Ses  défcnfes  nous  ont  pa^u  très  plaufîbles ,  &  noot 
.renvoyons  ]e  leâeur  à  l'arrêt  mém*  qui  ne  le  déclara  pas  concunîotmaire. 

Il  y  eut  cent  foixante  chefs  d'accufation  contre  lui  ,  les  ais  du  public 
en  augmentaient  encor  le  nombre  &  le  poids;  ce  procès  devenait  trè( 
férieux  malgré  fon  extrêhie  ridicule ,  on  approchait  de  la  catafttophe. 

Le 

a)  Cinq  voix  ont  donc  fuffi  pourcoO'  I  re,4e  la  lingue  amchë«  ivec  «teiientil- 
damner  un  enfant  aux  fitppUCes  accumif  1  les ,  du.  poiag  coupé  ,  &  d'aire  \eiti  6»nt 
Midetatortureofdinairi&nuaaTdiQai-  |   leiflSunPwatUnes&ntluapMit-filid'uR 
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Xjt  C^èbte  ^A^tjfeëu  a  dit  dans  une  de  fes  mercuriales ,  en  adreflànt  la 
parole  anx  mapftrais  en  1714.  Juftcspat  la  droiture  dt  vos  intintions ,  ites~ 
vous  toujours  txempts  Je  VmjuJlUe  dts.  pr^ugés  ?  Et  n'efi<ejfas  ctitt  ejpict 
d'tTyujiict  que  nous  pouvons  appeUer  Perreur  de  la  iftnu  ,&  fi  iJOiis  lofons 
An ,  U  crime  dts  gens  de  bien  ? 

Le  terme  de  «M/nceft  bien  fort;  un  honnête  homme  ne  commet  point 
de  crime,  mais  il  fait  fouvent'des  Suites  [jemicieufes  :  &  quel  homme , 
<]uelle  compagnie  n*a  pas  commis  de  telles  fautes  î 

Lerap[>orteurj>affait  pour  un  homme  dur,  préoccupe  &  fanguinaire. 
S^l  avait  mérité  ce  reproche  dans  toute  fon  étendue ,  le  mot  de  trime  alors 
n*aiiEaît  pas  été  peut-être  trop  violent.  Il  aimait  Id  jufticej  mais  il  la  vou- 
lait toàjours  n'goureufe ,  &  enfuite  il  s'en  repentait.  Ses  mains  étaient  en- 
cor  teintes  du  fang  d'un  enfant  (  Ton  p'eut  donner  ce  nom  à  un  jeune  gentil- 
homme d'environ  dix-fept  ans)  coupable  d'un  excès  dont  Page  i aurait 
corrigé ,  8c  que  fix  mois  de  prifon  auraient  expié.  C'était  lui  qui  avait  dé-  - 
terminé  quinze^juges  contre  dix  à  faire  périr  cette  vi^ime  par  la  mort  la 
jjus  affreufe,  réferTée  aux  parri'cides.  a)  Cette  fcène  fe  paffait  chez  un 
peuple  réputé  fociable ,  dans  le  tems  même  oii  le  monflre  de  l'inquiâtïon 
s'^apprivoifait  ailleurs ,  S£''où  les  anciennes  toix  des  teras  barbares  s'adoucif- 
faieat  dans  les  autres  t'tats.  Tous  les  princes ,  tous  les  peuples  ùe  l'Europe 
eurent  horreur  de  cet  effroyable  afUiirin^t  juridiQue-  Ce  magîArat  mêtne  en 
«ut  des  remords  ;  mais  i!  n'en  fut  pas  moins  impitoyable  dans  le  [wocès  du 
comte  de  La/li. 

Quelques  autres  juges  &  lui  étaient  perfuadés  de  la  nécefTtté  des  fup- 
plicesdans  les  affaires  les  plus  graciables.  On  eût  dit  que  c'était  un  plaifîr 
pour  eux.  Leurraaxime  était  qu'il  faut  toujours  en  croire  les  délateurs 
plus  que  les  accufës  ;  &  que  sM  fufEfait  de  nier ,  il<  n'y  aurait  jamais  de 
coupables.  Ilsoubliolcnt  cette  réponfe  de  rempcreui yu//f n  lephjlofophe, 
qui  avait  lui-même  rendu  la  juliice  dans  Pans  :  silfuffifait  d^accufer^  il 
n'y  aurait  Jamais  d'innocent. 

Il  fàlait  lire  &  relire  un  tas  énorme  de  papiers,  mille  écrits  contradic-  , 
toires  dépurations  militaires  faites  dans  des  lieux  dont  la  polinon  &  le  nom 
étaient  inconnus  aux  magiflrats,  des  faits  dont  il  leur  était  impoâUile.de 
fe  former  une  idée  exaâe,  des  incidens ,  des  objedions ,  des  réponfes  qui 
coupaient  !i  tout  moment  le  fîl  de  l'afeire.  Il  n'efl  pas  pofTible  que  chaque 
juge  exaffline~par  lui-même  toutes  ces  pièces;  &  quand  on  aurait  la 
patience  de  les  lire,  combien  peu  font  en  état  de  démêler  la  vérité  dans 
cette  multitude  de  contradiâïons  !  On  s'en  repofait  prefaue  toujours  fur 
le  rapporteur  dans  les  a&ires  compliquées  ;  il  dirigeait  les  o[nivons  ;  on 
t*«i  croyait  fur  fa  parole  i  la  vie  &  la  mort,  Thoniieur  &  l'opprobre 
étaient  dans  fit  main. 

lieuteiunt-gén^at  qui  ivait  bien  ferri  |  inventé  fur  lei  çtnnïbales ,  s'eft  palTe 
I*tft>t'.  Se  G«t  événenvRC  plui  horrible  1  chn  une  niiion  qui  pafTe  pour  éclairée 
jgue  [OUI  ce  qu'on  a  jimiii  rapporta  ou    |    &  hutnainei 

■    Poi/ûs.TotoitUlfrâgmns,&c.,  Ttç 
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Un  avocat- génëial  ayant  lu  toutes  les  pièces  avë£  une  attention  infati- 
gable ,  fyt  pleinement  convaincu  que  l'acculié  devait  être  abfous.  --  C'était 
Mr.  Séguier\  de  U  même  famille  que  ce  chancelier  qui  te  fit  un  nom  dans 
L'aurore  des  belles-lettres,  cultivées  trop  tard  en  France  ainfi  que  tous  les 
arts  i  homme  d'ailleurs  de  beaucoup  ci'efpsit,  &  plus  élomient  encor  que 
)t  rappoTt«ur  dans  un  goût  différept.  It  était  fi  perfuade  de  l'innocence 
'  ditcoflite»  qu'il  s'en  e:>£pliquaît  hauteinent  devant  les  juges  &L  dans  toit 
Paris.  Mr.  Pelhc  ancien  confeiller  de  gratïd'chambre ,  le  juge  peut-être 
le  plus  appliqué  6c  du  plus  grand  feus ,  fut  entiérenwnt  de  l'avîs  de 
Mr.  ■Stguier. 

On  a  cru  que  l'ancien  parlement,  aigri  par  fes  fréquentes  querelles  avec 
des  ofBciers  généraux  chargés  de  lui  annoncer  les  ordres  du  roi;  exilé  plxu 
dlire  fcis  pour  fa  rtfiflance ,  &  léfillant  toujours  ;  devenu  enfin  f^ns  prêt 
qife  le  tiivoir,  l'ennemi  naturel  de  toi;t  militaire  élevé  en  dignité, podvall 
goûter  une  fecrette  fatisfàflion  en  déployant  fon  pouvoir  liir  ua  bcmmc 
■au]  avait  exerce  un  pouvoir  fouverain.  11  humiliait  en-  lui  tous  les  com- 
ntanilans.  On  ne  s'avoue  pas  ce  l'eniinient  caché  au  :fond  du  coeur:  maà 
ceux  qui  î^feupçonr^ent,  peuvent  ne  fe  pas  tromper. 

Le  vice-roi  de  l'Inde  irançaTe  fut  j^après  p!us  de  dflquantc  ans  de  (es- 

vices ,  condaranéà  la  mort  à  l'âj^e  de  foixanie  &  huit  ans. 

5-  Mai  Quand  on  loi  prononça  fon  arrêt,  l'excis  de  fôn  indignation  fut  égala 

1766.      '    celui  de  fafurprife.  11  ^'emporta  contre  f-s  juges,  ainfi  qu'il  s'était  emporté 

contre  fes  accufateurs;6£  tenant  à  la  main  un  compas  qui  lui  avait  fervià 

tracer  des  cartes  géographiques  dans  fa  prif<Mi,il  s'epfrappa  vers  le  cœui  : 

le  coup  ne  pénétra  pas  affei  pour  lui  ôter  la  vie.  Réfervé  à  la  perdre  fur 

Téchaffaul,  on  le  traîna,  par  ordre  dti  rapporteur,  danj  un  tombereau  de 

boue,  ayant  dans  la  bouche  un  large  bâillon ,  qui  débordant  fur  lés  lèvre» 

'  &défigurantfonvifage,  formait  un  fpeâacle  affreux.  Une  curiofité  cruelle 

attire  loîijoiu-s  une  foule  de  getis  de  tout  état  à  un  tel  fpeflaclî.  Pluûeun. 

de  fes  ennemis  fubalternes  vinrent  en  jouir.  On^liii  bâillonnait  ainfi  la  tcn- 

cbe,  de  peur  que  fa  voix  ne  s'élevât  contre  fes  juges  fur  l'échatï'aut  ;  & 

■*  qu'étant,fi  vivement  perfuade  de  fon  innocence,  il  n'en  perfuadât  le.peuple. 

Ce  tombereau  ,  ce  bâillon  foulevèrent  les  efprits  de  tout  Paris  y&c  la  mort 

de  l'infortuné  ne  les  révolta  pas. 

ff.  Mai         Uaitètporta\t^ueThomasATth.\irL3\\i était foni/amntàétreJécapitÂfCrmm 

1766.  Ju  ment  atteint  &•  convaincu  d'avoir  ira/t!  /es  intirin  du  roi ,  de  i'èiat  &  dt  U 

eompagnis  des  Jndts  ;  d'abus  d'autorité,  vexations  &  exadioRS. 

On  a  déjà  remarqué  ailleurs  oue'ces  mots  tralùr  Us  intérêts  ne  figni- 
fîent  point  une  peifidie,iine  trahifon  formtlle,  un  crime  de  lèze-Majefié, 
en  un  mot  la  vente  de  Pondicheri  aux  Anglais,. dont  on  l'avait  accufé. 
■  Trahir  les  intérêts  de  quelqu'un  veut  dire  les  mal  n  cn^'^er ,  les  ma!  con- 
duire- Il  itair  évident  eue  dans  tout  ce  procis.il  n'y  avait  pns  l'ombre 
de  lrahifon,nide  péculat.  L'ennemi  implacable  des  Anglais,  qui  les  brava 
toujours,  ne  leur  avait  pas  vendu  la  ville.  S'il  l'avait  fëit ,  cn'le  ifuircit 
a'.:;:;i.ra'iuù.  De  plus,  les  Anslais n'auraient  pas  acheté  une  ville  qu'i/J 
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Aaîent  fîin  de  prendre.  Eri6n  haUi  aurait  jouï  à  Loiidrt^  du  fruit  de 
/a  trahifon  ».  &  ne  fut  pas  venu  chercher  la  morr  en  France  parmi  fes  en-  "^ 
nemis.  A  l'égard  du  péctilat ,  comme  il  ne  fnt  jamais  chaigé  de  l'argent 
du  roi ,  ni  de  celu  i  de  la  compagnie ,  on  ne  pouvait  Taccufer  de  ce  crime , 
qu'on  dit  trop  commun. 

Abuç  d'autorité,  vexations,  exaûions  font  auâî  des  termes  vagues  & 
écfuîvoqiies ,  à  la  faveur  defquds  il  n'y  a  point  de  préfidial  qui  ne  put 
condamner  à  mort  un  général  d'armce,  un  maréchal  de  France.  II  fout 
wne  loiprécifeSc  des  preuves4)réclfes.  Le  général  Lalltufa  fans  doute  très  mal 
de  Ton  autorité,  en  outrageant  de  paroles  tant  de  braves  officiers ,  en  man- 
quant toujours  d'égards,  de  circonfpeâion,  de  blenféance:  mais  comme  il 
n*y  a  point  de  loi  qui  dife  :  tout  maréchid  de  France ,  tour  général  d'armk ,  qui 
feraunbtutal,  aura  /j  lête  tranchée,  plulieurs  perfornes  impartiales  penferent 
que  c'était  l'ancien  parlementqui  paraiflait  abufer  de  fon  autorite. 

Le  mot  d'(^xa£Uon  eft  encor  un  terme  qui  n'a  pas  un  fens  bien  déter- 
miné. £«//f  n'avait  jamais  impofé  une  contribution  d'un  denier  ni  fur  les 
habitans  de  Pondicberi,  ni  fur  le.confeil.  Il  ne  demanda  même  jamais  au 
tréforier  de  ce  confeil  le  payement  de  fes  appointeraens  de  général  :  il 
comptait  les  recevoir  à  Paris,  &  il  n'y  reçut  que  la  mort. 

Nous  favons  de  Icience  certaine  (aittant  qu'il  eft  permis  de' prononcer 
«  mot  de  certaine  )  que  trois  jours  après  fa  mort ,  un  homme  très  réf. 
peÔabli  ayant  demandé  à  un  ces  principaux  juges  fur  quel  délit  avait 
|Xirié  l'arrêt  :  //  n'y  4  point  de  délit  particulier ,  repondit  le  juge  «n  pro* 
près  mots,  ("cftjiir  CeiftnttU  de  fa  conduiu  ^i^on  a  ajp<  Icjugimenr.  Cela 
était  très  vrai  ;  mars  cent  incongruité  ;  dans  la  conduite  d'un  homme  en 
place,  cent  défdiits  dam  le  caraflère,  cerit  traits  de  mauviiife  humeur, 
nis  enfemble  ,  iiecompofjîent  pas  uu'crime  digne  du  dernier  fupplîce.  S'il 
e'tak  permis  ,t'.e  )é  bawre.tonfre  fon  général ,  îl  méritait  peut-être  de 
mourir  ce  I.1  main  des  cfficiers  outrj;^és  par  'lui ,  mais  non  du  glaive  de  la 
juftice  qui  n?  connaît  ni  haine  ni  colère.  On  peut  affiirsr  qu'aucun  mili- 
ttwe  «e  l'eût  accirfé  ^T'vrôlcrmBgnT  .-a'ils  avaient -préya  ijuc  tetirs-plïtiTOs 
le  conduiraient  à  l'échaffaut.  Au  contraire ,  ils  l'aurait nt  excufé.  Tel  eft  le 
caraâère  des  officiers  françriis.     '  '  '  . 

Cet  arrêt  (emb'.e aujourd'hui  d'autant  plus  cruel, que  dans  le  tems même 
oti  l'on  avait  inftruit  ce  procès,  le  chàtelot,  changé  par  ordre  du  roi  de 
punir  Ies«)nciiffionscvidenies  faites  en  Catwda  par  des  gens  de  plume,  ne 
les  avait^njamnès  qu'à  des  reûituiions,  à  des  amendes,\&àdes  bailnirtè- 
inens.  LeWiagiftrats  du  clïâielet  avaient  (enti  que  dans  l'état  d'humiliation 
&ds  défeifpoir  où  la  France  était  réduite  en  ce  tems  «lalheureux,  ayant  perdu 
fes  troupes,  fes  vai/Teaux  ,  fon  argent ,  fon  commerce,  fes  colonies,  fa 
féputation  ,  on  ne  lui  aurait  rien  r^du  de  toiit  cela, .eu  fatfanff)aridre 
dix  ou  douze  coupables ,  qui  n'étant  poinf  payés-  par  im  gou*erneriient 
alors  obéré,  s'étaient  payés  p4r  eux-mêmes.  Ces  accufés  n'avaient  point 
contr'eux  d«  cabale  î  &  U  y  en  avait  u»e  acharnée  &  terrible  contre  un 
Irlaodaii  (nù  puaiflaît  avoir  ét^  bùarre,  caprideiu ,  emporté ,  jaloux  de  ' 
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la  fortune  d'autrui,  appliqué  ù  Ton  intérêt  Tans  doute  comme  tout  autre; 
nais  point  voleur ,  iD^is  brave  >  mais  attaché  à  l^tat  j  mais  innocent.  D 
fàlut  ou  tems  pour  que  la  pitié  prit  la  place  de  la  haine  :  on  ne  revint  es 
f,iTeur  de  Lalli  qu'après  ptufieiirs  mois  ^  quand  la  vengeance  aflbuvie  laîHa 
Tf  ntrer  Téquité  dans  les  cœurs  avec  la  commifération. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à  rétablir  Ta  mémoire  dans  le  public^  c'eft 
eu'eneflet,apris  bien  des  recherches,  on  trouva  qu'il  n*avaitlaiflequ*une 

'  fortune  médiocre.  L*arrêt  portait  qu'on  prendrait  fur  la  confilcation  de 
fes  biens  cent  mille  écBS  pour  les  pauvres  de  Pondicheri.  Il  ne  fe  trotnra 
pas  fie  quoi  payer  cette  Tomme ,  dettes  préalables  acquittâmes'.  Les  vrais 
pauvres  intérelTaos  étaient  fes  parens.  Le  roi  leur  accorda  des  grâces  qui 
ne  réparèrent  pas  le  malheur  de  4a  Emilie.  La  plus  .grande  grâce  qu'elle 
.elpérait  était  de  &îre  revoir ,  s'il  était  pofllblîf ,  par  ce  nouveau  parle- 
ment le  procès  jugé  par  Fancii-n ,  ou  d'en  faire  remettre  la  décifion  k  ua 
confeil  de  guerre,  aidé  de  magiOrats. 

Il  parut  enfin  aux  hommes  fages  &  compatiflàns  que  la  condaonadoo 
du  général  LtUâ  était  un  de  ces  meurtres  .commis  avec  le  glaive  de  la  juf* 
ticc.  Il  n'eft  point  de  nation  civiltfce  chez  qui  les  loix  Ëiites  pour  pro- 
téger Pinnûcence,  n'ayent  fervï  qtielcue^îs  à  l'opprimer.  C'en  un  mal- 
heur  attaché  i  la  nature  humaine,  faible,  paffionnée ,  aveugle.  Depuis  le 
fupplice  des  templiers,  point  de  fiécle  oh  les  juges  en  France  n'ayent  com* 

-  mis  phifteurs  de  ces  erreurs  meurtrières.  Tantôt  c'était  u*  e  lot  abfurde  U. 
barbare  qui  commandait  ces  iniquités  judiciaires  ;  tantôt  c'était  une  kâ 
fàgc  qu'on  pervertiflait.  ^) 

Qu'il  ibit  permis  de  remettre  ici  fous  les  yeux  ce  que  nous'avont 
dit  autrebis ,  que  fi  on  avait  diffi^  tes  Atpplices  de  la  ptftparc  des  homma 
en  place,  un  feul  à  peine  aurait  été  exécuté.  La  raifon  en  e(I  que  ceite 
loêmc  nature  humaine,  fi  cruelle  quand  elle  eft  échauflée ,  revioit  à  la 
douceur,  lorfqu'clle  fe  ré&oidit. 


ARTICLE     VINGTIÈME. 


DeflruSion  de  la  çoa^a^nie  /rançaips*ies  Indes. 

LA  mort  de  La//i  ne  rendît  pas  la  vie  lia  compagnie  des  Im|:  elle  M 
fut  qu'une  cruauté  inutile.  Vil  efl  trifle  de  $*en  pern;eirre  W^néteiiai- 
res  i  combien  doit-on  s'abllenir  de  celles  qui  ne  fervent  (,  ..'i  fai  e  dire  aus 

})  laimr&hale  d'i^HT^^fiitaccurée  irc  finntAréuit  «{«'«-avaUiro'. vaches 

d'avoir  Lcrifii  un  «wq  Mine  à  la  Lune,  lui  un  firund  crifMU..!.^  enconfétjuenK 

&  brâlfecoCDineroiciérr.  t)  futdrâtar*:  larcit<   '<  aihée. 
On  piouva  au  curé  (^ur^'-ri^qti'ît  avait  Le   iclùi'C  fPrivi' fut  i>ccuié  d'avoir, 

eu  de   fr^qurniei  coiifirencea   avec  le  enfor«.ié  la  Cadiii'    Le  %f,té  Grdit4itr 

diable.  Une4ei  plut  fortea  chuget  ««»•  4'ai;oic  «ofoRclé  tcut  ua  ctKivenu 
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nations  voifines  :  ce  peuple  auparavant  giï'néreiix  &  tedoiitabl*  n'^t  en 
ce  rems-la  dangereux  que  pour  ceux  qui  le  fervaient. 

Ce  fut  depuis  un  graiid  prcblômeila  cour,  dans  Paris,  dans  les  provin- 
ces m:iritinies,  parmi  lesnégocians,  parmi  les  miniftres,  s'il  falait  foute-  ' 
nir ,  ou  abandonner  ce  cadavre  à  deux  têies  qui  avait  fait  également  mal  it 
la  fois  le  commerce  &  la  guerre,  &  dcm  le  corps  était  comporé  de  mem- 
bres qui  changeaient  tous  les  Jours.  Les  minMlres,  qui  penchaient  vers  le 
d:.ilcin  de  lui  ôter  fon privilège  exclufit", empioycrent  la  plume  de  Mr.l'abbé 
MoTieht ,  à  la  vérité  doÛeur  de  Soi  bonne  ,  mais  homme  très  înilruit  , 
d'iinefprit  net  &  méthodique,  plus  propre  à  rendre  fervice  à  l'état  dans  des 
affaire;  ilrieufes ,  qu'à  diipiiter  fur  des  fadaifes  de  l'école.  Il  prouva  que 
dan',  i'ét^t  où  fe  trouvait  la  compagnie,  il  n'était  pas  poflrbte  de  lui  con-  ' 
ferver  un  privilège  qui  l'avait  niinee.  Il  voulut  prouva  auffi  qu'il  eût  falu 
ne  lui  en  |am«:s  donner.  C'était  dire  en  efftt  que  les  Français  ont  dans 
leur  car.i£tcre ,  &  trop  fouvent  dans  leur  gouvernement  quelque  thol'e'qui 
ne  leur  permet  pas  de  former  de  grantles  aâociations  heureufes;  car  les 
compagnies  angUlfe,  hollanuaife  &  même  danoife  profpératent  avec  leur 
privilège  exclufit.  Il  fiit  prouvé  que  les  ditférens  miniftères  depuis  17H  , 
julqu'Â  17Ô9 ,  avaient  fourni  \  la  compagnie  des  Indes  aux  dépens  du  toi 
ta  de  l'état  la  fomme  étonnaïue  de  irois  cent  foixante  &  feize  millions, 
ians  que  jamais  el.e  eût  pu  payer  iç%  aâionnalres  du  produit  de  fon  com- 
aercç,  comme  on  ne  petit  trop  le  redire. 

Enfin,  le  pha'ntômë  de  cette  compagnie  ,  qui  avait  donné  de  fi  grandes 
efpérances ,  fut  anéanti.  11  n'avait  pu  réunir  par  les  foins  du  cardinal  de 
RtchU'uu ,  ni  par  les  libéralités  de  Jioiùi  XI  F,  ni  par  celles  du  duc  d'0/>-  " 
Uani,  ni  fous  aucuns  Jei  minières  de  Letùi  XV,  Iliâlaît  cent  millîaos 
pour  lui  donner  une  nouvelle  exiftence  ;  8c  cette  compagnie  aurait  encor 
été  expofée  \  les  perdre-  Les  aâioanaîres  ta.  les  rentiers  côntinoèrent  ^ 
être  payés  fur  la  ferme  du  tabac  ;  de  iorte  que  fi  le  tabac  paffaît  de  mode  , 
1b  banqueroute  ferait  inévitable. 

La  compagnie  anglail'e  mieux  dirigée ,  mieux  fecorme  par  des  flottes 
■aitreffes  des  mers, animée d'im  efprit  plus  patriotique,  ï'ell  vue  au  comble 
de  b  puifTance  &  de  la  gloire  qui  peuvent  être  paflâgères.  Elle  a  eu  aiifiî 
fes  querelles  avec  les  achonnaire^  &  avec  le  gouvernement  \  mais  ces  que-  . 
Telles  étaient  des  difputes  de  vainqueurs,  qui  ne  s'accordaient  pas  fur  le 
partage  des  dépouilles  :  &  cejles  de  la  compagnie  françaile  ont  été  des 
plaintes  &  des  cris  de  vaincus,  s'accufant  les  uns  les  autres  de  leurs  infor- 
tunes, au  milieu  de  leurs  débris. 

On  a  voulu,  dans  le  parlement  d'Anglettfre,  nvir  au  lord  CUvt  &  à 
-fes  officiers  les  richefTesunmenfesacquifes  par  leurs  viâoires.Ona  [nétenr 


L'ancies  pirlement  d£feodit  ^'écrire 
«onire  ^ri^fcToui  peine  deigalèrea. 

iMontfftfv'u/t  chambellan, échmron  du. 
dauphhi  Ffançoisf  fut  condamné  comme 
liîduit  par  l'eo^nut  Ckarles-Quimtgout 


eapolfonnerce  {«uneprlnce,  parc*  (|u*U 
Te  nidlair  un  peu  de  chymie.  Ce*  exem^ 
plei  ^abfurdUi  8c  d«  barbarie  font  ia< 
noabnblet. 
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du  que  tout  devait  appanerât  à  l'état  &  pou  à  des  paniculiers ,  ainfi  qw 
le,  parlement  dcPam  feniblaît  l'avoir  préjugé.  Ma«  la  différence  entre  le 
parlement  d'Angleterre  6c  celui  de  Paris  it^ii  infinie ,  maigre  l'équivoque 
ou  nom:  l'un  rtprçfenteit  légalement  la  nation  entière,  l'autre  éiait  m. 
fimple  tribunal  de  judicature  chargé  d'enregiftrerlescclitsdesrois.Lepar. 
lement  anglais  décida  le  vingt-quatre  Mai  1773  :  Qu'il  était  honieiix  de 
redemander  dans  Londres  au  lord  Clivt  6c  à  tant  de  braves  gens  le  pfa 
légitime  dç  leurs  belles  «fiions  dans  1  Inde  :  Que  cette  baflefle  feraitayffi 
injitfte  que  fi  on  avait  voulu  punir  l'amiral  ^rfoa  d'avoir  fitit  le  toitr  du 
globe  en  vainqueur  :  Et  qu'enfin ,  le  plus  fur  moyen  d'eneourager  tes  bo»- 
ines  à  fervirleur  patrie,éiaitde  leur  permettre  de  travailler  auflî  pour  e-n- 
mêmes.  Ainû  il  y  eut  en  tout  une  diftérence  prodigieuse  entre  le  fort  de 
l'Anglais  Cliy«  &  Veluj  de  l'Irlandais  Laili  :  mais  l'un  était  vainqueur,  & 
l'autre  vaincu;  l'un  s'était  faitaimer,  &  l'autre  s'était  fait  déteiler. 

De  favoir  à  préfent  ce  que  deviendra  la  coinpr.gnie  anglaife  ;  de  dire  fi 
elle  établira  fa  puiffance  dans  le  Bengale ,  Ôc  fur  la  côte  de  Coromandel  {\a 
d'iiitûi  bom  fondenjcns  que  les  Hollandais  en  ont  jette  à  Batavia  ;  ou  fi 
les  Maratei  6i  Itfs  Patanes  trop  aguerris  (^revaudront  contrVlle  :  fi  ^Angl^ 
terre  dominera d«ni  l'Inde  contnt  dans  l'Améric|iie  fcptentrionai;, . . ,, 
c'eft  ce  qiw  le  tenus  doit  apprendre  ii  notre  pofterité.  Ce  que  nous  favbw 
éa  certain  jufqu'à  préfent ,  c-'eill  que  tout  change  fur  U  terre.    . 
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Seconde  pjRTiE.. 
ARTICLE     PREMIER. 

De  la  fcience  des  Bracnuuies*. 

CTîft  une  confolatîort  de  qtiitter  les  mines  de  la  compsignie  fraoçitHV  de» 
Indes ,réchafFdui  fur  lequel  le  meurtre  de  LalU  ftit  commis*  &  tes 
ttiaJheureufes  t^uerelleJ  t'e  nos  marchands  &  de  nos  officiers.  On  fbttavec 
pfaifir  d*un  cahos  fi  trîfte  pour  retourner  à  la  cOntetnpIttûoR- phildlb- 
phique  de  ilnd.e,  &  pour  examiner  avec  attention  Cette  vaîie  &  ancienne 

'  partie  de  la  terre,  que  certainement  les  prévarications  du  jéfiùie  l,avauTy 
&  les  menfonges  imprimés  dii  je'fuile  Martin^  &  même  les  miracles 
attribués  à  Frunfois  X^vero  ^  appelle" chez  nous  Xavier^  ne  nous  feront 
jamais  connaître.  , 

C'eft  d'abord  une  «marque  titèsîmportsnte  que  Pythàptrt  Ma  de  Samos 
au  Gange  pour  apprendre  la  géométrie  il  y  a  environ  deux  mille  cinq  cent 
ans  au  moms ,  &  pUis  de  fept  cent  ans  avant  notre  ère  vulgaire ,  fi  recem- 

_ment  adoptée  par  nous.  Or  certainement  Pythq^n  n'aurait  pas  entrepris- 
un  fi  étrange  voyage,  fi  li  réputation  de  la  fcience  des  Bracmanes  n'avait 
été  dès  longtems  ctablie  de  proche  en  proche  en  Europe,  &  fi  pliifieurs 
voyageurs  n'avaienrdéjîl  enfeigné  la  route. 

On  fait  avec  quelle  lenteur  toirt  s'établit  :  ce  ne  foat  pas  des  prêtres 
égyptiens  qui  auront  «'abord  couru  dans  l'Inde  pour  sHnAruire.  Ils- étaient 
trop  infatués  du  psuqu'ils  favaient. Leurs  intrigues  &  leurs  propres  fiiperf- 
titions  occupaient  toute  leur  vie  fédenraîre-  La  mer  leur  était  en  horreur  ; 
c'était  leur  Typhon-.  Nul  auteur  ne  parle  d'aucun  prêtre  d'Egypte  qui  ait 
voyagé.  Ennemis  des  étrangers ,  ils  ie  feraient  cnis  fouillés  de  manger  avec 
eux;  il  fdiait  qu'un  étranger  fe  fit  couper  le  prépuce  pour  être  admis  ii 

.  leur  parler.  Un  lévite  4i'é  tait  pas  plus  inibciable.  - 
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^M  prf  II  e(i  TTaifemblabl*  qit*  des  marchands  arabes  Rirent  les  premiefsqui  paf- 
*'''*  ^  ierent  dans  Vlnie ,  dont  ils  étaient  voifins.  L'intérêt  eft  plus  ancien  que  la 
éintPIn-  Science.  On  alla  chercher  des  épiceries  pendant  des  ûécles ,  avant  ^e  cher< 
Je.  cher  des  vérités. 

Nous  avonï  obferré  ailleurs  que  dans  l'hifloire  allégorique  de /oi, 
écrite  en  arabe  longtems  avant  le  Pentateiique ,  que  ce  Job  parle  du  cob* 
Y^'f^II    ™^'''^^  ^^  Indes,  &  de  les  toiles  i>eintes. 

v"^6  Hovs  avons  rapporté  que  l'hiftoire  de  5<i«Axu,  né  en  Arabiç,étaitfort 

D  ■  Bae-  '"'■^■'■cure  à  Joè.  Son  voyage  dans  Plnde  efl  aufli  cntain  qu'une  ancieone 
^,.  hjftoire  peut  l'être;  mais  ii  eft  encor  plus  certain  queues  Arabes  chargè- 

rent cet  évéuemL-nt  de  plus  de  fables  qu'ils  iieit  mirent  depuis  dans  leun 
Mil/t  &  une  nuits. Us  firent  de  Bacckus  un  conquérant,  mulJcien,  dé- 
bauché V  -vTOgne  ,  magicien  &  dieu.  Des  rayotu  de  lumière  lui  forfaient  ^e 
la  tête.  Une  colonne  de  feu  marchait. devant  Ton  armée  pendant  la  nuit. 
'H  écrivait  fes  loix  en  chemin  fur  des  tables  de  marbre.  Il  traverfait  ï 
pied  la  mer  Rouge,  avec  une  multitude  d'hommes, de  femmes&  d'en^ns. 
D'un  coup  de  baguette,  il  âiiàit  jaillir  d'un  rocher  une  fontaine  de  m. 
Il  ïirrâtait  k  la  fois  d'un  feul  mot  ta  lune  qui  marche  &  le  foleil  qui  ne  mar- 
che pas.  Toutes  ces  merveilles  peuvent  être  des  figures  emblématiques  \ 
mais  il  eft  difficile  d'en  pénétrer  le  fens.  C'eft  aïnfi  que  longtems  après , 
<^uand  les  Grecs,  ^ant  équipé  un  vailTeau  pour  aller  trafiquer  en  Mïngre- 
be ,  leurs  prophètes  poët^  embellirent  cette  entreprife  uttle ,  en  y  mSUnt 
des  oracles,  des  nuracles,  des  dieux,  des  demï-dicux,  des  héros  &  des 
fwoftitiiées.  Enfin  des  fages  voyHgèrent  pour  s'înftruire. 
D*  Tort-  .  Le  premier  qui  foii  connu  pour  être  venu  chercher  la  fcieoce  dans  l'In- 
«,'■«  ô  A  de ,  eft  l'un  de  ces  anciens  Zerdiift  que  les  Grecs  appellaient  Zo'oafln,  Le 
fytkjg»-  fécond  eft  P^thagore,  Mr.  HoliftUaava  afture  qu'il  a  vu  leurs  noms  confi- 
crés  dans  les  annales  des  Bracmanes  à  la  fuite  des  noms  des  autres  difci- 

files  venus  à  l'école  de  Bénarès  fur  la  frontière  feptentrionale  du  Bengale. 
U  ont  auftî  dans  leurs  régiftres  le  nom  S  AUxandn  ;  maïs  il  eft  parmi  les 
deftruQeurs,  tout  grand-homme  qu'il  était;  &  \ti- Pythagoiu  &  les  Zo- 
roafirts  font  parmi  les  anciens  précepteurs  du  genre-humain  qui  étudièreot 
chez  les  Bracmanes  ,&  qui  rapportèrent  dans  letir  patrie  le  peu  de  vérilà 
&  la  foule  des  erreurs  qu'ils  avaient  apprifet. 

Nous  avons^éjà  reconnu  que  l 'arithmétique ,  la  géométrie ,  raftrononne 

étaient  enfei^nées  chez  les  Bracmanes.  Les  douze  fignes  de  leur  zodiaque 

&  leurs  ^^gt-fept  conftellatïons  en  étaient  une  preuve  évidente. 

Dt  Pafin-      LesBracmanes  connaiffaient  la,  préceftloa  des  équinoxes  de  tems  immé- 

mmitû.        morial,  &  ils  fe  trompèrent  bien  moins  que  tesGrecsdans  leur  calcul  ;  cir 

ce  mouvemmt  apparent  des  étoiles  était  chex  eux ,  &  eft  encor  de  cio* 

rinte-quatre  fécondes  par  an  ;  de  forte  tme  cette  période  éùh  pour  eux 
vingt-qiiatre  mille  ans ,  au-lieu  que  les  Grecs  la  fireu  de  trente^i 
mille.  Elle  eft  chez  nous  de  vtngt-fept  mille  neuf  cent  vingt  ans  ;  liofi  Icf 
Bracmanes  fe  rapprochaient  plus  de  la  vérité  que  les  &cc&  qiù  vioroit 
longtems  après  eux. 

Mr. 
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Mr.  le  Gentil  y  favant  aftronorae  ;  qui  a  ^demeuré  quelqi'C  tems  i 
PondichcTÎ ,  a  rendu  jutUce  aux  Biames  modernes  qui  ne  fonf  qne  les 
bibles  échos  des  premiers  Bracmanes.  lia  trcs-ingénieuremearTeloluIe 
problême  de  la  durée  du  monde  ,  fixée  par  ces  anciens  pSilofdph^  de 
Hnde  ,  à  quatre  millions  trois  cent  vingt  mille  ans',  dont  il  ya  trois  ihil- 
lions,  hirit  cent  quatre-vingt  dîx-fept  mille  huit  cent  miaire-vifigt  ùa 
d'écoulés  fln  Van  177Î  de  notre  ère.  Ainfi  notre  monde  n  auroit  plus  que 
quatre  cent  vingt-deux  mille  cent  dix-neuf  ans  à  fubfifter. 

Mr.  le  Gentil  i'eft  très-bien  apperçu  que  ce  nombre  qui  femble  pro- 
digieux-, &qui  riîçll  rien  par  rapport  au  tefnsne'ceflairenient^terrtel,n'eft 
qu'une  combinaifon  des  révolutions  de  l'éqilinoxe  à-peu-près  comme  la 
période  Julienne  de  Jules  Scaliger^  qui  eft  une  multiplication  des  cycles 
du  l'oleil  par  ceux  de  la  lime  &  par  l'indiâion.- 

M  lis  en  même  temps  Mr.  /*  Cf^/i&Va  reconnu  avec  admiration  laicience 
des  Bracmanes,  &  l'immenfité  des  tems  qu'il  felut  à  ces  Indiens  pour  par- " 
venir  à  des  connoîflances  dont  les  Chinois  niôme'n'ont  jamais  eu  1  idée  ,  Se- 
qui  ont  étéinconnues  à  l'Egypte  âc  4-Ia  .Guidée  qui  enleigna  l'Egypte. 

Egyptum  docttii  Bdbikn  ,  Egyptus  achivos.  .  , 


ARTICLES  ECON  p. 

De  la  religion  des  Bracmanes ,  fi-  furtout  cle  l'adoration  d'unféul 
Dieu., 

Le  gouvernenient" chinois  accufé  ê'athéifme, 

LA  théogon'edes  Bracmiiness'enfoncedansdes  temps  qui  doivent  encor 
plus  étonner  refpcce  linninine  ,  dont  la  vie  n'eft  qu'un  inftant.     ' 

Mr.  Dci-WjMr.  W^i'Av(;//rontd'accorddaiiil'exporition  de  cette  antique  -0'^"^ 
théogonie  a  ).  Tous  J^ux  favaient  la  langue  factée  du  Hanfcrit,  pu  Sanf-  2T  % 
crit  :  tous  deux  avaient  demeuré  longtemps  dans  le  Bengale,  oii  la  première  "'""  ■ 
é;ole  des  Bracmanes  fublifte -encore.  _ 

Ces  deux  hommes  ,  également  utilerà  l'Angleterre  par  jeurs  fervicés  , 
&  a«  genre-humnn'  par  leurs  ilécouvei4es,  conviennent  de  ce  que  nous 
avons  dit  &  de  ce  que  nous  ne  pouvons  trop,  répéter ,  que  les  Brames  ont 
confervé  des"livres  écrits  depuis  près  de  cinq  naBe  années  ,  lefquelsprou- 
vent  néceiTairementime  Aiiteprodigieufe  de  fiécles  précédens. 

QueliiSjIndiensayenttoujoursadoréunfeulDlEU,  ainfiquelesChinaU, 

it')  OnentrouveraquelqueclioredanE    1  s'tnjlrutre.  Confulcez  auTiles  judivieii- 

Vf!^t-'nrm^aiTe%tntr»ltirs'-\aursf^    \  lesréfleKioni  de  Mr.Sinner,  tlansfen 

d!l't:fpriiJft  nations:  mais  c'tft  lurtout    l  EJi-tifur  Us  Jog.nci  de  la  r.iiitmp/yceje  tl 

cheiMrï.  Holvcll  &  Dov  qLi'il  faut-  *  Jsi  purgatçlri. 

Poètes.  Tome  III.  Fragmtas  ,  Çfc^  V  v  v. 
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DtfaneUrt  ^^^^  *"i*  vérité  încQBteftable.  On  n'a  qii'à  lire  le  premier  article  deranden 
tivT0  du  Sl.aAi:traciuit  pai  MT.Holwel/.  Lafidélitédelatraduâionellreconnuepir 
'It"^"*  *"  ^^'  '-''>'♦'»  Sccetaveii  a  d'autant  plusdepoids  que  tous  deux  diffèrent  fur 
Çkifiahjd.  .quelques  autreî  articles;  voici  cette  profeflion  de  foi;  nous  n*avons  point 
lur  I.)  terre  d'hommage  plus  antique  rendu  à  la  Divinité. 

»  DiEO  eft  celui  qui  fut  toujours  :  il  créa  tout  ce  qui  eft  \  une  fphire 
w  -parfaite  fans  commencement  ni  fin  ,  eft  fa  faible  image.  Dibu  anime  8c 
y>  gouverne  ïoute  la  création  par  la  providence  générale  de  fes  principes 
»  invariables  &  éternels.  Ne  fonde  point  la  nature  de  l'exillence  d^  celui 
»  qui  fut  toujours  :  cette  recherche  eft  vaine  &  criminelle  ;  c'eft  a/res 
»  quejour  par  jour  &  nuit  par  nuit  fes  ouvrages  t'annoncent  iâ  fagcffe, 
»  la  puitlauce  &i.  fa  mifcricorde.  Tâche  d'en  profiter.  « 

Quand  nous  écririons  mide  pa^es  fur  ce  finiple  paffage  ,  félon  la  mé- 
thode de  nos  commentateurs  d'Europe  ,  nous  n'y  ajouierions  rien:  nous 
ne  pourioQs  que  l'affoiblir.  Qu'on  fonge  feulement  que  dans  ie  temps  oti 
ce  morceau  lublimeTut  écrit ,  les  habitans  de  f  Europe,  qui  fontaujoii  t 
d'hui  fi  fupérieurs  au  refte  de  ta  terre  ,  difputoient  leurs  alimens  aux  aù- 
maux  ,  &  avoient  à  peine  un  langage  groflier, 

Les  Chinois  étoien.»  à^eii-prèsdans  cetems,  parvenusàla  mêmedoc- 
trlne  que  les  Indiens.  On  en  peut  juger  par  !a  déclaration  de  l'empereur 
Kam-ki ,  tirée  des  anciens  livres ,  &  rapportée  .dans  la  compilation  de 
^ùe  Halde  g), 

»  Au  vrai  prindpe  de  toutes  chofes. 

»  Il  n'a  point  eu  de  commencement,  &  tl  n'aura  point  de  fin.  Ilapro- 

*t  duit  toutes  chofes  dès  le  comoiencement.  C'eft  lui  qui  les  gouverne  & 

>  qui  en  eft  le  véritable  Seigneur.  Il  eft  infiniment  bon  ,  infîninient  juiie  j 

-     »  il  éclaire  ,  il  foutient ,  il  règle  tout  avec  une  fuprême  autorite'  &  une 

»  foiiveraine  juftice.  « 

Çue/fff»j-      L'empereur  AiVo-Zon'^  s'exprime  avecta  même  énergie  dans  fon-poeoM 

Vkin  lia'    ^^  yioukden ,  compofé  depuis  peu  d'années.  Ce  poème  eft  fimple  :  il  célè- 

rctuiu'j       bre  fans  enthoufîafme  les  bienfaits  de  Dieu  &  les  beautés  de  la  nature. 

reconnu  un  Conibien  d'ouvrages  moraux  la  Chine  n'a-t-elle  pas  de  iis  premiers  em- 

fiulDi.tt.    pereurs  !  Confuciusétoh  vice-roi  d'une  grande  province.  Avons-nous, 

parmi  nous,  beaucoup  d'hommes  pareils  ï  - 

Quand  le  gouvernement  chinois  n'auroît  montré  d'autre  prudence  qw 
celle  d'adorer  un  feul  Dieu  fans  fuperftiûon  ,  &  de  contenir  toujours  les 
bonies  aux  rêveries  defoueh  il  abandonne  la  populace  ,  il  mériteroit  n« 
'  plusfincères  lefpefts-  Nous  ne  prétendons  point  inférer  de  là  que  ces 
nations  orientales  l'emportent  fur  nous  dans  les  fciences  &  dans  les  a.T*s  i 
que  leurs  matliématiciens  ayent  égalé  Jrchlmùde  &  Nrwtnn  \  qire  leur 
archiiedure  foil  comparable  àSt.PierredeRome,  àSt.  laul  de  Londres, 
à  la  façade  du  Louvre  ;que  leurs  poëmes  approchent  de  Virgile  &i  de/iV- 
ciae,  que  leur  mufique  (bit  auffi  favante  ,  auffi  harmoniciife  que  la  nôtre. 

i)  Page^t,  édition  d'Amflerdatn. 
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Cn  peuples  feraient  aujourd'hui  nos  écoliers  en  tout  ;  mais  ils  ont  été  ea 
tout  nos  maîtres. 

Les  monumeos  les  pKis  irréfragables  fur  l'unité  de  Duc  qu!  nous  ref- 
tent  des  deux  nations  les  plus  anciennement  policés  de  la  terrs,  n'ont  pas 
empâché  nos  difputeurs  de  l'occident  de  donner  à  des  gouvef  nemens  fi  iages 
le  nom  ridicule  d'idolâires.  Ils  étoient  bien  loin  :'e  l'être  ;  &  il  faut  avouer  « 
avec  le  père  le  Comte ,  qu'i/j  offraient  à  Dibd  ua  culte  pur  dans  les 
plus  anciens  temples  de  l'univers. 

C'eft  ainfi  que  les  premiers  Perfans  adorèrent  un  feul  Dibp  ,  dont  le 
feu  étoit  remblême  y  .comme  le  favant  Hyde  l'a  démontré  dans  un  livre 
qui  méritoit  d'être  mieux  digéré. 

C'eft  ainfi  que  les  Sabéens  reoonnurent  aullï  un  Disu  fuprême  ,  dont 
le  foleit  &  les  étoiles  étoient  les  émanations,  comme  le  prouve  lefageSe 
méthodique  Salles ,  le  feul  bon  tfaduâeur  de  TAlcoran. 

Les  Egyptiens,  malgré  la  confécration  de  leurs  bœufs,  de  leurs  chats  , 
de  leurs  linges ,  de  leurs  crocodiles  &  de  leurs  oignons,  malgré  leurs  fables 
d'IsAetf  d  Oshirec&c  de  Typhon  ,  adorèrent  un  DiEu  fuprême  ,  défi- 
gné  par  une  fphère  pofée  fur  le  frontifpîce  de  leurs  principaux  temples.  - 
Les  my ftères  d  £gypte  ,  de  Thrace ,  de  Grèce ,  de  Rome ,  eurent  toujours 
pour  objet  l'adoration  d'un  feul  Dieu. 

Nous  avons  rapponé  ailleurs  mille  preuves  de  cette  vérité  évidente.  Les 
Grecs  &  les  Romains  ;  en  adorant  le  Dieu  trèî-bon  &  très-grand,  rén- 
doient  aufli  leurs  hommages  à  une  foule  de  divinités  fccondairesi  mais 
nous  répéterons  ici  qu'il  eftaufli  abfurdede  leur  reprocher  l'idolâtrie,  parce 

Ïu'iJsreconnaiflaientdes  êtres  fupérieurs  à  l'homme ,  &  fubordonnés  à 
►lEO  ,  qu'il  feroit  injufte  de  nous  accufer  d'être  idolâtres  y  parce  que 
nous  vénérons  des  faims,  c  ) 

Les  métamorphofes  d'Ovide  n'étoient  point  la  religion  de  Pempire 
romaid  ;  &  ni  la  Fleur  des  Saints  ,  ni  le  Penje^^-y^biea  ne  font  la 
religion  des  fages  chrétiens- 
Toutes  les  nations  ont  toujoursélevélesunes'contre  les  autres  des  accu- 
fations  fondées  fur  l'ignorance  ôcfurlamauvaifefoL  On  a  hautement  im- ■^"  ***"'• 
puté  l'athéîfme-flu  gouvernement  chinois  j  &  les  ennemis  des  jéfuites  les 
ont  accufés  à  Paris  &  i  Rome  de  fomenter  l'athéifme  à  Pékin.  Il  y  a  fans 
doute  à  la  Chine  &  dam  l*tnde  comme  ailleurs  des  phiiqfophes  qui ,  ne 
pouvant  concilier  le  mal  phyfîque  &  te  mal  moral ,  dont  la  terre  eft  inon- 
dée,avec  la  croyance  d'un  DiEU  ,  ont  mieuxaimé  ne  reconnaître  dans  la 
nature  qu'une  néceffité  fatale.  Les  athées  font  partout:  mais  aucun  gouver- 
nement ne  le  fijt  par  principe ,  8e  ne  le  fera  jamais  :  ce  n'eft  Tintérêt  ni 
des  royaumes ,  lii  des  républiques ,  ni  des  familles  ;  il  &ut  un  frein  aux 
hommes. 

e)(2ue  pourtienc  en  ifFet  pcnrerdet  I  toin* x'^St.TranfoUy\St.  Fiacre,  \St. 
Chinoi»,deïTartarei,d«  Arib«,d«  Roch^lSie.Chire^lSte.Ragonde^Se^it 
Perfani ,  des  Turci ,  (Ma  To/aient  tant  I  uno  au  Maiire  de  la  nature,!  l'Efl'encfl  fu- 
A'i%YStiàéàMt%lSt.32n9itrtlSt.Aam  '   prenefcuniverrelleparquinouiviToni! 

Vvv  ii 
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ytttjifui-       D*a^*r  sjéftùlfS,  jniflionnairesaux Iodes,  moins ^clairés^peleirscon- 

iM.  frlres  de  la  Ch.iie  ,  &  Jbliats  crédules  naguères  d^un  delpote  artiâcieux  , 

ceux-1 1  ont  pris  ks  Brames ,  adorateurs  (Tun  feitl  Dieu  ^  pour  des  iciolâ- 

DuJiahle.  très.  N-us  avons  déjà  vu  avec  quelle  limplkiié  ils  croyaient  que  le  diable 

éioit  un  des  dictiz  de  PInde.  Ils  l'écrivaient  à  notre  Europe  ;  ils  le  per- 

,    1)  adaîent  dans  FondJcheri ,  dons  Goa  ,  dans  Diu  ,  à  des  marchands  plus 

knorans  qu'eux.    L'idée  d'adorer  le  diable  n'eft  jamais  tombée  dans  la 

tcie  d'aucun  homme  ^  encor  moins  d*un  Bracmanc ,  d'un  Gymnofophiile. 

No  JS  nç  pouvons  ici  adoucir  les  termes  :  il  faut  avoirbien  peu  de  raifon 

&  beaucoup  de  h^r:!ieire  pour  croire  qu'il  foJt  pofîible  de  prendre  pour 

ion  dieu  un  être  qu'on  fuppofe  condamné  par  Diel  même  à  des  fupplices 

&  à  des  opprobres  éternels ,  un  phantôme  abominable  &  ridicule  occupe 

à  nous  &)re'toaiber  dans  l'abîme  de  Tes  tourmens.  Recherchoos  dans  U 

mythologie  indienne  ce  qui  peut  avoir .  donné  un  prétexte  à  t'ignorance 

de  calomnier  fi  brutalement  l'antiquité. 


ARTICLE     TROISIÈME. 

De  l'ancienne nvythologiepkilofophique avérée,  &despnnc?paux 
dogmes  des  anciehs  Bracijtartes  fur  l'origine  du  mal. 

LEs  anciens  Bracmanes  font ,  fans  contredit  »  les  premiers  qui  oferent 
examiner  pourquoi  fous  unDiEubonily  a  tant  de  mal  fur  la  terre.  Et 
■  ce  qui  eii  très-remarquable  ,  c'eft  que  ces  mêmes  philofophes  ,  qu'on  dit 
avoir  vécu  dans  la  tranquillité  la  plus  heiireufe ,  &  dans  une  apathie  uni- 
quement animée  par  l'étude ,  furent  les  premiers  qui  fe  fatiguèrent  à  recher- 
cher l'origine  d'un  malheur  qu'ils  n'éprouvaient  guères.  Ils  virent  dçs  révo- 
lutions dans  le  nord  de  l'Inde  ,  des  crimes ,  &  des  calamités  amerkcs  par 
ces  peuples  inconnus  qui  n'avaient  pas  même  ators  de  nom  ,  &"que  les 
Juifs  y  dans  des  tems  plus  récens  ,  appeltcrent  Gog  Qc  Magog  ;  termes 
qui  ne  pouvaient  avoir  aucune  acception  précité  chez  un  peuple  fi 
ignorant. 

Les  crimes  &  les  calamités  des  nation^  barbtres  ,  voifines  de  Tlnde^^ 
&  probablement  des  provinces  de  l'Inde  même  ,  toutes  les  miftrei  da 
eenre-humain  ,  durent  pénétrer  profondément  des  efptîts  philofophiques- 
n  n'eft  pas  étonnant  que  les'inventeurs  de  tant  d'atis  6c  de  ces  jeux  tjuî 
exercent  &  qui  fatiguent  l'efprit  humain  ,  ayent  voulu  fonder  im 
abîmé  que  nous  creiuons  encor  tous  les  jours ,  &  dans  lequel  nous 
hous  perdons. 


«jL'auieul'  des  Recherche ■  pbilofo- 
phi<]ueï  fur  le»  Egyptien*  &  fur  lei  Chi- 
nait rapporte  (TomeJU.  pagetjS.^cjuele 
minime  MiTJ'tnne ,  colporceur  ies  tkve- 
t'itiàvDtfcarus^  écrivit  dans  uncdefct 
leures^u'ily  avait  foizanic  nulle  ailicei 


dant  Psria  de  compte  fait ,  &  qu'il  n> 
connaJlTaic  douze  dam  une  Tcule  miilaD. 
ta  pilice  l'upprima^ceice  Ictitc  pour 
l'honneur  du  corps. 

h  )  Ag^eloi  ,  chez  lei  Grect ,  rf  ÛB"^ 
^ait  ^iie  meû'ager.  Tous  les  ■coiumea»- 
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Peut-être  étalt-il  convenable  à'ia  faibleffe  hu  mai'ne  t!e  per-icr  qu'il  n'y  ■ 
a  du  mal  fur  la  terre  que  parce  qu'il  eft  impclll  bîe  qu'il  n'y'f  n  ait  pas  j 
parce  que  l'Etre  parfait  &  imiyerfel  ne, peut  rien  faîje  de  parfait  &  d'u- 
nivetfel  comme  lui  ;  parce  que  des  corpi  fenfibles  font  récefîôirement 
i'oumisaux  IbufTrances  pliyfiques  ;  parce  eue  des  cires  qui  oçt  néceflaire- 
menl  des  dffirs  ,  ont  aulfi  uéceffiuremertt  des  paflions  ,  ô!  que  ces  paf-  , 
£oai  ne  "peuvent  être  vives  fans  être  funefles. 

Cette  plidofophie  femblait  devoir  être  d'autant  plus  adoptée  par  les  Brac-  . 
mânes  ,  que  c'eft  la  philofophie  de  la-râfignation.  Et  les  Bracmanes  dens  leur 
apathie  lembîaient  les  plus  réfignés  des  hommes. 

Mais  ils  aimèrent  mieux  donner  Teffor  ii  ieuts  iuées  rcétaphyfiques  que 
(J'admettre  le  fyftêmp  de  la  nécefilté  des  cHofes  ;  fyflenie  embraflê  par 
lant-de  grands  génies  ,  mais  dont  l'abus  peut  conduire  à  cet  athcirme 
(ju'ona  reproche  à  beaucoup  de  (jbinois,  te  dont  nos  philofophes  d'IÎUT 
rope  font  encore  aujourd'hui  fi  foupçonnés  a). 

Les  premiers  Bracmanes  imaginèrent  donc  une  fable  très-ingénieufe  &  '*'"'"  "'"• 
très  hardie  ,  qui  ifembIo.it  juftitîer  la  providence  divine  ,  &  rendie  raifon  iyV''"i 
du  mal  phyfique  &'du  mal  moral;  Ils  liippoferen^  que  l'Etre- fiiprème  n*a-  ^,./j'_ 
vail  créé  d'abord  que  des  êfres  prefque  fâmblables  à  lui ,  ne  pouvant  rien 
■former  qui  Icgalàt.  Il  fornia  ces  demi-dieux ,  cei  génies,  DeÙm ,  auxquels 
les  Perfes  donnèrent  depuis  le  nom  de  Péris ,  ou  Féris ,  d'oîi  vient  le 
moldefi/jr.  Nous  n'avons  p;is  de  terme,pour  exprimer  ce  que  les  anciens 
entendaient  préciféaient  par  demi-dieux  en  Af:e  ,  &  même  en  Grèce  &  à 
Rome.  Nous  employons  le  mot  d'ange  qui  ne  fignifie  que  meflager  ;  & 
nous  avons  attribué  mille  faits  miraculeux  à  ces  mcGagers  divins  ,  dont 
il  eft  prrrlé  dans  la  tainie  Ecriture  ;  tant  les  homtneS  ont  aimé  également  à 
la  fois  la  vérité  &  le  merveilleux  b). 
■^Cesdemi-dieux,  ces  génies,  ces  debta  inventés  dans  l'Inde,  reçurent 
'^  la  vie  longtems  avant  que  TEiernel  créât  les  étoiles  ,  les  planètes  &  notre 
terre.  DiEU  tenait  lieu  de  tour,  aVec  fes  debta ,  qui  .'partageaient  autour 
de  lui  fabéatitude.  Voici  comme  l'ancien  live  attribué  à  Brama  lui-même 
s'exprime. 

»  L'Eternel . .  '.  .abforbédans  la  contemplation  de  fon  effence,  réfolut    Pajfhge 
'f  de  communiquer  quelques  rayons  de  fa  grandeur  &  de  fa  félicité  à  des  aiimirahl» 

M  êtres  capables  de  fentir  ôc  de  jouir Ils  n'exiftoient  pas  encor.  DiEU  '^''  •î^'î^'»* 

»  voulut  ,  Ôc  ils  furent.  « 

Il  faut  avouer  que  cas  mots  ,  ce  tour  de  phrafe  ,  cette  expofition  font       v 
fublimes|,  &  qu'on  ne  peut  difputer  fur  ce  paii  jge  comme  Boileau  difputa 


teur»  de  la  (pinte  Ecriture  conviennent 
que  les  Mtttjc.'im  hébreux  ,  qu'on  a 
traduit  par  Aggeloi  ,  Angeli ,  Anges  , 
n'ont  été  connu»  que  lorrqne  les  Juifi 
furent  captifs  chez  les  Babitontens.  Ra- 
phail  n'el}  nommé  que  dsnsje  livre  de 


T"l>!e,  &  roi/»  était  captif  cil  Médie. 
A'icktISc  Oairieltit  fe  trouvent  poùrix 
preiniire  fois  que  dant  Daniel.  Ceîl  par 
cei  recherches  qu'on  parvient  3  décou- 
vrir quelque  chofe  iàis  la  âliaitoo  de» 
idées  anciennei. 
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contre  t'dvêque  tI*A  vranches  &  contre  le  Clerc  ftir  cet  endrmtde  la  Genèïê: 
//  dit  que  la  lumière ftjtiffe  ^  &  la  lumière  fujît  c). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Deota,  ces  &votîs  de  DisU ,  àbulânt  de  leur 
bonheur  &  de  leur  liberté  d)  ^  ie  révoltèrent  contre-leur  Créateur.  Une 
partie  de  cette  fable  fu:  fans  doute  l'origine  de  la  guerre  des  géants  con- 
-  tre  les  dieux ,  des  attentats  de  Typhon  contre  Ishet  6c  Oskiret,  que  les 
Grecs  appellèrent  Ifis  &  Ofiris  ,  &  de  la  rébellion  éternelle  ^Atimane 
contre  Ion  Créateur  ,  Orofmade  ou  Oromafe  chez  les  Perfes.  On  fait 
-aflèz  que  la  table  fe  propage  plus  aifément ,  &  plus  loin  que  la  vérité.  Les 
extravagances  théologiques  des  Indiens  lirent  plus  de  progrès  chez  leurs 
voifins  que  leur  gAsmétrie. 

.  -  Il  ne  paroît  pas  que  les  Syriens  ayent  jamais  rien  adopté  de  la  thcolô- 

e^e  indienne.  Ils  avaient  leur  Afiarté,  leur  Aîo/oc,  leur  Aaonis  ou  Adonit 

lis  n'entendirent  jamais  parler  en  Syrie  de  la  révolte  des  Z>«Â/adans  leciel. 

Tremiirt   ^*  P^'"  peuple  juif  n'en  fut  un  peu  informé  que  vers  le  premier  fiècle  de 

noÙQn  Je     i^otre  ère  ,  lorfqiie  dans  la  foute  de  mille  écrits  apocryphes  on  en  fuppofa 

la  i;hi.t.- dea  un  qu'on  ofà attribuera  Enoc  yfèptième  homme  après  Adam.  On  fait 

aagts  eiei   dire  à  ce  feptième  homme  que  les  anges  firent  autrefois  une  confpiration  ; 

Icajwfi.      maisc'étaitpourcoucheravesdes  filles.  Le  prétendu  £nocnommelesanges 

coupables  i  il  ne  nomme  point  leurs  maîtreffes.  Il  fe  contwite  de  dire  que 

les  géants  naquirent  de  leurs  amours  e).  h'apètit  St.  Jude  ou  Juda,o\i 

'Leode  ,  ou  Tebeits,  pu  Tkadeiïs^  cite  ce  faux  Enoc  comme  un  livre 

'      canonique  dans  la  lettre  qui  lui  efl  attribuée ,  fans  qu'on  fâche  à  qui  elle  efl 

adreffée.  St.  Jude  dans  cette  lettre  parle  de  la  defeftion  des  anges. 

C\ap.  1.  Y.      Voici  fes  paroles  :  »>  Or  je  veux  vous  faire  fouvenir  de  tout  ce  que 

S&^.         »  vous  favez  ,  que  Ttsv  ,  fauvant  le  peuple  de  la  terre  d'Egypte ,  dtftrutfit 

»  enfiùte  ceux  qui  ne  crurent  pas  ,~-&-qiril  retient  dans  des  chidnes  éte^ 


e)  Lon$in  «  ancien  rhéreur  grec  atta- 
ché à Zinobie  reine  de Pïlmtre  ,  diidani 
fon  traité  du  fublims  ,  chap.  7.  »  Moifi 
M  Icgifliteurdeiîuifa,  (]ui n'était  pufani 
•  douce  an  homme  ordinaire,  ayantfort 
»  bien  conçu  la  grandeur  &  la  puilTance' 
m  de  Dieu  -,  l'a  exprimée  dana  toute  fa 
>*  dignité  au  commencement  de  fei  loîx 
m  par  cet  parotet  :  Disv  d'à  que  U  lu- 
Kiinirefifjffr,  0  la  Utm'Ure  fe  fit  ;  que 
■  Ht  la  terre  f*  ^a0,  fi  ta  terre  fe  fil.  «  Il 
fiiui  que  Longin  n'eAt  pat  lu  la  texte  de 
Motfe ,  puifqu'n  l'altère  Se  qu'if  Tal- 
longe.  On  fait  «tu'iln'y  a  point,  qatla 
terre  fefajfcbiaterrt fe  fit.  Lacréation 
cfl  fans  doute  fublime  ,  maU  le  récit  de 
JVoi/èeft  irèslimplCf  comme  leflilede 
toute  la  GencfeJ'eft  gc  te  doit  être.  Le  fu- 
blime èft  ce  qui  a'élive  ,  &  rhiftoire  de 
la  Genèièac  n'clèFe  jamais.  On  y  raconte 


liprodiiâion  delatumîirecoinmeroutla 
rafle  «  ea  répétant  loâjours  la  nlème  foi^ 
mule';  &  la  terre  était  informe  fr  vidi,  # 
les  ténèbres  étaient  fur  la  fuperfieit  de  fi- 
Urne ,  (f  ie  vttit  de  Hitv  fouffictt  fur  lu 
eau  r ,  fr  -Dtxu  dti  que  la  lamièrtfe  fafi 
&  la  lumiire  fe  fit  ,&  ilvit  que  la  lumiir» 
était  btnne  ;  8"  (/  diviCa  là  Tûrnière  du 
ténibrti ,  Sf  il  appetla  la  luraière /our,  fr 
il  fut  fait  uajoiir  Itfeird  le  matie.  Otig 
ditauffique  leftrmamfntfefoffi  aumi&M 
deteaux,  &  qu'ildivife  les  eaux  dei  raÛM^ 
6  DiBU  fil  le  firmament ,  6  il  dinifi  Ut 
eaux  fi)Ms  1*  firmament  des  eaux  Jk'iep^ 
marnent .,  if  il  appellale/Smament  ciel}. 
tr  il  fat  fait  un  fécond  jour  le  foir  &  h 
matin  &r.  &  Dlip  dit,  que  les  eaux  mi 
fontfnat  le  cielfe  rajfembltnt  en  un  fiai 
li-ii ,  &  que  P aride  par  Agi  ;  &  ilfitfait 
aùtfi.  Et  OUv  appeîlila  teirtl'atide  ,(l 
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»  nelîeîSc  dans  l'obfcnrîté  les  anges  qui  n'ont  pas  garùs  leur  priiîdpautc, 
»  mais  qui  ont  quitté  leur  domicile.  « 

Li  daiu  un  auiie  endroit  ,  en  parlant  des  tnéchans  :  »  Ce  font  des 
»  nuées  uns  eju  ;  dei  arbres  d'automne  fans  fruit ,  deux  fois  morts  & 
»  déracinifs  ;  deî  flots  Ae:  la  mer  agitée ,  éciimant  fes  confufioos;  des  étoiles 
»  errantes,  à  qui  la  tempête  des~ ténèbres  efl  réfervée  pour  l'éternité. 
»  OrJd'eft  d'eux  qu'a  prophéiiié  Enoc  le  feptièmeaprès  Adam,  a 

On  s'tft  donc  fervi,  dans  notre  Occident,  d'un  livre  apocryphe  pour 
fonder  la  chute  des  anges  ,  'a  piemicre  cnufe  de  la  chute  de  l'homme. 
Onacorrompu  auffi  le  léns  naturel  d'un  paffage  d'T/îiïe  pour  transformer 
le  premier  des  anges  en  diable  ,  en  tordant  fiiigulièrement  ces  paroles  ; 
Commentes  tu  toriibéda  ciel,  Lucifer  ?  Il  eft  vrai  que  notre  populace 
appelle  notre  dîabfe  Incifcr-y  mais  le  mot  /.nc{/^/T."efï  point  dans  Uàie: 
c  eft  HèLel:  c'eft  l'étoile  du  matin  ;  c'eft  l'étçile  de  Vénu5\  c'eft  une  raé-^ 
Mphore  dont  ïfàie  fe  fen  pour  exprimer  la  mort  du  roi  de  BaL.lone  ; 
Comment  as- tu  pu  mourir,  malgré  tes  nmfettes  ?  comptent  es  ta 
couché  avec  les  vers  ?  comment  es- tn  tpmhée ,  étoile  du  n.atia?  Les 
commentateurs  figiiriftes  ont  j;naginé  cette  équivoque  pour  faire  accroire 
que  le  diable  Lncijer  eft  tombé  du  ciel  i  &  cette  erreur  s'eft  long-tempS 
foutenue.  y^ 

Mais  la  vérité  eft  qu'il  n'a  jnmais  été  queftion  à\\n  génie  ,  d'un  demi- 
dieu  ,  d'un  ange  précipité  dn  ciel  que  dans  le  Shaft^  des  Bracmanes.  Ni 
Jjacifer ,  ni  Be!^éhut\  m  Satan  n'étoient  fon  nom.  ïls'appeltoit  Mot~ 
Jafor  :  c'étoîl  le  chef  de  la  bande  rebelle  ;  il  devint  diable ,  fi  on  veut ,  avec 
là  faite:  il  fut  du  moins  damné  en  effet.  L'Eternel  le  précipita  dans  le  vafte 
cachot  de  l'ondéra  ;  mais  il  ne  fut  point  tentateur  ;  il  ne  vint  point  exciter 
les  hommes  an  péché.  Car  ni  les  hommes  ,  ni  la  terre  n'exiftoient  alors. 
DiElT  l'enferma  dans  ce  grand  enfer  de  l'o'nJcra  lui  &  les  Cens  pour  des 
.  milliers  de  monontours.  Or  il  faut  favoir  qu'un  monontour^a.  une  pé- 
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. il  apprlLt  Vaffeinbla^e  4ff  fàu* ïi mtr ,  & 
il  vit  que  cela  tioic  bon.  Il  eft  »!-■  la  plus 
BT^nie  itiàincQ  qjî  tout  ell  également 

n'y  3  pas  un  rnot  jjIuï  fub!  Jme  cjiri.fi  autre. 
^  Ccfm  le  CfntJmeni ie Hatt. B'>iUM\e 
combaciic  riidentent  avant  que  Hucc  f.it 
âvfif^ue, -Celui-ci  répon(1icraïa]n.nenc,& 
SoiUait  Cl  (uc  tjiiand  fhiti  fut  promu  àun 
cvèché.Lt  Clifc  ay.int  fou  tenu  l'opîoîon 
d»  Muet  Se  n^énnt  ^oiaié\èq\ti,  Boiieau 
tomba  encore  plut  ruJement  fur  It  Clerc 
qui  lui  ri'pgiidit  As  mcme. 

J)  Cetabuï^norme  de'la  liberté.cette 
révolte  (let  favorU  de  Uisu  eontre  leur 
■n  aicre  pouvait  éblouir,  mais  ne  rérolvait 
pas  la  (|iie{lion  :  car  on  pouvait  toîlioura 
-  demander  ,  pourquoi  Disu  donna  à  l'es 
£»  VOUS  le  pouvotrileroâènrerî  pourquoi 


il  nftks  nécelTita  pas  à  une  hrureufc  ira-  " 
puilTaiic-  ile  n.al  faire  î  II  eft  dé.notitré 
qt,c cette  di^culcé  c(t  ihfoluble. 

e)  D.n  Ctf/inwétaitpe'-rusdéile  l'exif- 
leice  de  cette  tace  «legéaii;;,  comme  da 
celle  Jcs  vampire*.  Il  le  prévaut  r:rtoiit 
daniladiffenationnirtetce  matière,  de 
ladéjouvetteqjr  fîten  i6t1  un  fameur 
chiiitri;-en  trè(  inconnu.  Il  trouva  ,  dit 
Cnluet ,  le  tombeau  Scies  os  du  roi  Teu- 
[oboc  qui  avait  trence  pieds  de  lotig  8c 
douie  pieds  d'une  épiule  à  t'aut<e  :  «'ë" 
tait  en  Oauphinéprèsde  Monirigaut.  O 
roi  Ttutobic  defcendaii  évidemment  de» 
anges  quidaignèri^ht  faîredesenfaniAuz 
filles. 

/}  Voyci  l'article. BiKiK  danslea' 
Qiiefihnt  fur  PEneyclogi4it.  , 
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rio  Je  de  quatre  cent  vini;t-fîx  millions  d'année^.  Chez  nous  ^  DiEK  n'3  piî 
encor  pardonné  au  diable  ;-oiais  chez  les  Indiens,  Moi/'afor  &  ia  trt  trpe 
'  obtinrent  leur  gtace  au  bout  d'un  monontour.  Ainû  lenfer  ce  rondiu 
n'avait  été'  à  proprement  parer  qu'un  purgatoire.^). 

Alors  Dieu  créa  la  terre  &  la  peupla  d'ammaux.  Il  y  fit  venir  les  dé- 

j^nga       linquans  dont  il  ad-jucic  les  peines.    Ils  furent  changes  d'abord  en  vaches. 

ch-ias'-!  tn  C'efl  depuis  ce  rems  que  les  vaches  font  fi  facrées  dans  la  prcfqu'île  de 

vukis-        l'Inde,  &  que  les  dévots  n'y' mangent  aucun  aiiimak  Eifuite  les  angeî 

pénkens,  furent  changés  en  hommes,  Scdiftingiiés  en  qtlatre  calles-  Comme 

ccupableï ,  ils  apportèrent  c'a  is  ce  monde  le  germe  des  yîces  r  comme 

fuuis ,  ils  appoittrent  le  principe'  de  tous  les  mauv  phyfiqiies  :  vJilà 
origine  du  bian  &  du  mal. 
On  reprochera  peut- être  à  ce  fyftême  que  les  animaux,  n'ayant  point 
p^chc  ,  lont  pourtant  5111ÏÏ  malheureux  que  nous  ,  (;;ii'î!s  Ce  dévorent  toits 
les  uns  les  autres  ,  qu'ils  font  mangés  par  tous  les  lioirmes ,  excepté  par 
les  Brames.  C'eût  c'té  une  fci-ble  objeftion  du  tems  qu'il  y  avait  des 
cartofiens. 

Nous  n'entrerons  .point  ici  dans  leî  dîfputes  des  théolo^itfn*  de  l'Inde 
-  fur  cette  origine  du  mal.  Les  prêtres  ont  difputé  partout  ;  mais  il  faut 
.^avouer  que  les  querelUs  dei  Brames  ont  tté  tou|oiirs  paifibles. 

Des  philofophés  pourronts'étonner  que  des  géomètres  ,  inventeurs  de 
tant  d'arts,  ayent  for^é  un  fyflcmc  de  relgion  ,  qui  quoiqii'in<jénie'ux, 
eft  pourtant  Ji  peu  raifonnable.  Nous  pourrions  répondre  tjii'ils  avaient 
ft.faireàdes  imbécillei  ;  &  que  ies  prêtres  Caldéens,  Perfans/Kgyirtiens, 
Grecs,  Romains,  n'eurent  jamais  de  fyftème  ni  mieux  lié,  ni  plus  vrai- 
femblable. 

Il  eft  abfurde  f^ns  doute  de  changer  des  êtres  célefies  en  vaches  ;  mais 
on  voit  chei  toutes  îe;  nations  policées  5c  favantes  la  plus  méprifable  fiolie 
marcher  à  c«té  de  la  plui  rerpetîtible  fatoffe.  Les  v-aiifeaux  a'Ence  chan- 
gés en  nymphes  chez  les  Romains  ;  la  iille  à^lmichns  deyence  vache  chez 
les  Grecs  j  &  de  vacli?  devenue  étoile,  v^aient  bien  las  Dt:6ta  changes 
en  vaches  &  en  hommes.  Mitton  n'a-t-il  pas^  chei  un  peuple  à  jamais  cé- 
lèbre pour  les  fciences  exaâes  ,  transformé  noire  dia'bîe  en  criipaud  ,  en 
cormoran,  en  ferpent  î  quoique  la  fainte  Ecriture  dife  pofitiveoient  le 
contrahe  //  \  De  pareilles  niaiferies  eurent  cours  partout,  hors  chez  les 
fagcs  Chinois  &  chez  les  Scythes  ,  trop  {impies  pour  inventer  des  fables. 

L'antre  de  7n!>p>^o«/«f  iiit  plutrefpeftc  en  Grèce  que  l'académie  :  lel 
augures  à  Rome  ,  eurent  plus  de  crédit  que  les  Scipioas.  La  feble  s'éta- 
'  blit  d'abord  ;  enfuite  vient  la  vérité  ,  qui  voyant  la  place  prife  ,  eft  trop 
heuFcafe  de  trouver  un  afylè  obfcur  chez  les  fages. 

.  ARTI- 

g)  Vouf  rEtrouvfslep^irgatoirechet    I    cietii  ,  prefque  fani  exception. 
I"'K/y7tienï  ,  vons  le  retrouvei  ttè«-    I        A)Qrfererpemitiit  Je  pluifinde  tOBI 

eTfprc'u'mc'tii  dans  le  (jxiime  ohanr  ds        le»  ani:tiaux.  • 


l'E:ic-ïie.   Nom  uvotu  tout  piit  i]cs  a 
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ARTICtE    QUATRIÈME 

De  la  métempjycoft. 

LE  dogme  de  la  m^tempfycofe  fiiivaît  naturellement  de  U  transforma- 
tion des  génies  en  vaches ,  &  des  vaches  en  hommes. 
Des  gens  qui  avaient  ^te'  demi-dieux  dans  le  ciel  pendant  des  fitfcles 
innombrables  ;  enfuite  damnés  dans  l'ondéra  pendant  quatre  cent  vïngr-fix 
jnillions  de  nos  années  folaires;  puis  vaches  douze  ou  quinze  ans,  & 
enfin  hommes  quatre-vingt  ans  tout  au  plus  ,  devaient  bien  être  quelque 
cliofe  ,  quand  ils  celifaient  d'être  hommes.  N'être  rien  du  tout ,  iembùit 
trop  dur.  Les  Bracmanes  croyaient  qu'on.avait  urieame  dans  l'Inde  auiîî  -^<  'f  '■^* 
bien  que  partout  ailleurs,  fan*  être  plus  inftruits  que  le  refie  du  gerre  "^l'Jy^"/' 
humain  de  la  nature  de  cet  être  ;  fans  favoir  s'il  eft  une  fiibftance  ou  ime  B.-LnL' 
Qualité'  ;  (ans  examiner  11  Dieu  peut  animer  la  matière  ;  fans  recheicher  net. 
û ,  tout  venant  de  lui,  il  ne  peut  pas  communiquer  la  penfve  à  des  or- 
ganes formés  par  lui;  en  un  mot,  fans  rien  favoir.  Ils  prononçaient  va- 
fuement  Se  au  haz^ird  le  nom  d'ame,  comme  nous  le  prononçons  tous. 
t  puifqu'il  eft  i>Ius  aifé  à  tous  les  hommes  d^iioa^ner  que  de  raifonner  , 
iU  lé  figurèrent. 'que  l'ame  d'un  homme  de  bien  pouvait  paiïer  dans  le 
corps  d'un  perroquet  ou  d*un  dofleiir,  d'un  éWphant  ou  d'nn  raïa;  ou 
-  même  retourner,  animer  le  corps  du  défunt  dans  le  ciel  fa  première  pa- 
trie. C'eft  pour  revoir  cette  patrie  que  tant  de  jeunes  veuves  fe  font  jet-  Pay„,„,- 
tt.'esdan$  le  bûcher  enBaramé  de  leurs  maris,  &  foitvent  fans  les' avoir  Us  viuvu 
aimes.  On  a  vu  dans   Bt'narès  des  difciples  de   Brames,  &  jufqu'à  Ats  je brâUnr. 
Brames  même,  fe  brûler  pour  renaître  bienheureux.  C'eft  aftez  qu'une 
femme  fenfibie  &  fuperflitieufe,  comme  il  y  en  a  tant,  fe  foit  jettt'e  dans 
les  flammes  d'un  bûcher,  pour  que  cent  femmes  l'ayent  imitée;  comme 
U  fuffit  qu'un  faquir  marche  tout  nud,  chargé  de  têrs  Si  de  vermine., 
pour  qu'il  ait  des  difciples.  f^ 

Le  dogme  de  la  métempJycofe_e'tait  d'ailleurs  très  fp^cièux  &  même 
ttn  peu  phîlofopfaiqtie.  Car ,  en  admettant  dans  «tous  les  animaux  un  prin- 
cipe moteur,  intelligent,  (chacun  en  railbn  de  fes  organes)  on  fuppo*- 
Jàtt  que  ce  principe  intelligent  étant  diftingué  de  fa  demeure  ,  ne  pénnait 
point  avec  elle.  Cette  ame  «tait. faite  pour  lui  corps,  dïfaient  les  Indiens } 
donc  elle  ne  pouvait  exifter  que  dans  un  corps.  Si,  après  la  diftblution 
de  fon  étui ,  on  ne  lui  en  donne  pas  un  autre ,  elle  devient  entièrement 


t)  Nops  l'SoM  dam  U  rektion  det 
deux  Arabes  qui  voyageront  aux  Indet  Se 
i  la  Chine  Mm  h  neuvième  Aécle  de  no- 
,tre  ère ,  iju'il*  virent  fur  tea  côtes  de  l'In- 
de un  Ëi^uir  tout  nud ,  chargé  de  chamet 


ayant  leriTage  tourna  au  foleîl,  \es  biu 
étendus,  Ici  pariiet  viriles  enfermée* 
dara  un  étui  de  fer,  6c  au 'au  bourde 
reizeansen.repafTant  au  m eme  endroit  iU 
le  viccot  dam  k  mâaw  pofiuK- 
jPoë/^.  Totn.  m.  Fm^tnst  €te.  .        X  x  x    ' 
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jiiulile.  Il  fallait  en  ce  cas  que  Dieu  fut  continuellement  occupé  à  aétx 
(^e  nouvelles  âmes.  Il  Te  dcllvrait  de  ce  foin  en  faifant  fervir  les  anciennes, 
Il  en  créiiit  de  nouvelles,  quand  les  races  fe  multipliaient.  Le  calcul  était 
bon  jiifqties-là  ;  mais  lorfaue  les  races  diminuaient ,  il  fe  trouvait  une 
grande  dtflicult^.  Que  faifait-on  dci  âmes  qui  n'avsient  plus  de  loge- 
ment b)  i  II  n'ctait  guères  poflible  de  bien  répondre  à  cette  objsâion  j 
mais  quel  eft  Téciince  bâti  par  ïniaginstion  humaine  qui  n'ait  des  murs 
qui  écroulent  ? 

iame.e-n-      1*'  doftrine  de  la  métempfycofe  eut  cours  dans  toute  l'Inde,  &  autant 
pfyc'.fr  tm-  au-del'a  du  Gange  que  vers  le  fleuve  Indus.  Elle  s*étendtt  jufqu'à  ta  Chiie 

Ur,i(fe  par  chez  le  petiple  gouverné  par  les  bornes  ;  mais  non  pas  cfiezjes  colao  & 

,  Z^"^""  chez  les  'ettrés  gouvernés  par  les  loin.  P\thagore ,  après  une  longue  fuite 
"     "'  ■  de  fiècles,  l'ayant  apprife  dans  la  pn  fqulle  de  finde ,  put  à  peine  l'établir 
K  Crotone.  Apparemment  qu'il  trouva  la  grande  Grèce  atiacbce  à  d'autres 
fables  ;  car  chaque  peuple' avait  la  fienne. 

Les  Egyptiens  inventèrent  une  autre  folie  ;  ils  imaginèrent  qii^s  reflïif- 
ciieraientaii  bout  de -trois  mille  ans  :&  même  enfin  trouvant  le  terme  trop 
éloîgntï,  ils  obtinrent  de  leurs  choen, de  leurs  prêtres, que  leurs  âmes  rentre- 
raient dans  leurs  corps:  près  dix  fie'clis  de  mort  feulement.  Dans  cette  douce 
efpc'rance  ils  efTayèrent  de  ne  per:!re  de  leur  corps  que  le  moins  qu'ils  pou- 
raieni.  L'art  d'embaumer  devint  le  plus  grand  art  de  l'Egypte.  Une  ame,à 
la  vérité ,  devait  être  fort  embarraflte  de  fe  trouver  fans  fes  entrailles  & 
fans  fa  cervelle  que  les  enribaumeurs  avaiert  arrachées  :  mais  les  difficultià 
tiTan^t  n''"'r2tfi"t  jamais  les  fyftêmes.  Ncu-.  avons  bien  eu  parmi  nous  un  phiîo- 

iice  San     fophe  qui  a  dit  que  nous  retrufciterionj  fans  derrière. 

pkitofop/te.    .  Platon  enfin,  qui  avait  puifé  quelques  idées  dans  Pjthaffsre  &  dans 
Timée  de  Locres ,  admit  la  métempfycofe  dans  fon  livre  d'une  république 

WttmpCy-  fh'm^rique  ,  &  dans  fon  dialogue  ncn  moins  chimérique  de  Phèdre.  II 

ccft  djnt    Semblerait  que  Virnile  crût  à  ce  ^ftJmè  dans  fon  fixlème  chant ,  ï'S 

Vi'^it.      croyait  quelque  choTe. 

O  Pattr  !  anxt  afrijuss  ai  cchm  h-nc  irt  puUnJum  tfi  , 
Sabtlmu  animas ,  itirum^ut  ad  tarda  reverti 
CoTfora  ?  Qua  tucis  mlfiiit  tant  dira  cupido  tfi  ? 

Qnel  diftr  inféré  d'ifptrer  i.  renaiCR, 
D'affronter  tant  de  iii:fiix,pour  levain  pUifil  d'itre  ^ 
De  «pfendre  fa  chaîne,  &  d'éprouver  encoc 
Lea  ch:!gtini  de  la  vie  &  rhoireur  de  la  mont 

On  prétend  que  les  Gaulois,  les  Celtes  avaient  adopté  la  cro^oce  d« 
la  métempfycole,quoiqu'ik  ne  connuffent  ni  le  Léthc  de  Virgile,  rà^ta 
cmbaumemens  de  J'Egypte-  d^nz-dit  dans  fes  Commentaires  :  m  Us  penfeot 

b)  VoyeZ'le  cBtéchilmc  des  Bracmaoes ,  «rude  (>. 
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»  que  les  âmes  ne  m*iirent  point,  mais  qire'les  paHent  d'un  corps  à  un  autre. 
»Cette  itïée,  felon.eiix,  infpîre  un  counige  cjiii  fait  méjirifer  la  mort-  » 

Mais  Ccikr  qui  ctait  épicurien  ,  ne  croyai.t  \  oint  à  l'immortalité  de 
Tame,  avait  encor  plm  décourage  qiie  les  Gairiois.  Que  fi^a/' ait  eu  ton, 
&  que  les  Gaulois  ayent  eu  r,iifon,  il  cil  toujours  indubitable  que  les  In- 
diensITont  les  inventeurs  c!e  la  ii^ûempfycole  ,  &  les  piemiejs  auteurs  de 
la  théologie. 

Il  nous  femb!e  que  cVft  au  grand  Thibet  que  la  fublim?  folie  de  la,mé-  ^"  grani- 
tempfycore  a  proJi  it  te  plus  grand  cfFet,  Les  Limas  pnt  fu  perrrai'er  iv.x  '■•'""*• 
Tattares  de  cep-ys,que  le  gr  nd-prOlree'iait  immortel,  Se  la  pCj-^uIiice  qui 
croit  tout  le  crok  encore.  Le  fait  e(t  que  les  Lamas  eux-irêmes  ciaui  îmb\is 
de  l'idée  fantalque  que  l'ame  de  leur  pontife  pafTaitdans  l'ame  de  fon  fiic- 
ccfleur,  ili  ont  ente  fur  cette  abfurdité  facrce  une  autre  folie  plus  refiicOce 
encor  du  peuple,  i^eil  que  ce  grand  Lama  ne  meurt  jamais.  On  a  vu  ail- 
leurs des  ppinionsli  bizarres  ,  qu'un  homme  r;ige  eu  en  doute  de  favoir 
dans  quel  pays  le  bon  fens  a  été  le  plus  uutragd.  Optimus  illa  &Jl  tjui 
minimis  urgetttr. 


ARTICLE    CINQUIEME. 

D'un»  Triaîté  reconnue  par  les  Brames.    De  leur  prétendue 
idoldtfie. 

PErfonne  ne  doute  atijourd'IiMi  que  les  Bracraanes  &  leurs  fuccefTeurs 
n'ayent toujours  reioniiuun  DiEU  fuprême,  crc'ateur,conVervateur, 
rcmuTiJrateur,  puniffeur  &  mîféricordieux.  «  Ces  idcUires  ,  dit  le  jcfuita 
.•»  Bouchet,  à)  reconnailVent  un  DiEU  infiniment  paifait,quiexiflede  toute 
>t  éternité,  &  quirenierme  en  foi  les  plus  excellens  attributs  «..Eiifuite, 
pour  prouver  qulls  font  idolâtres ,  il  dit  que ,  félon  eux ,  «  il  y  a  une  diAance 
winfinje  entre  Dieu  &  tous  les  êtres,  te  qu'il  a  créé  des  fiib-lancei  inttv- 
»»  médiaires  entre  lui  &  les  hommes  ».  Le  jt-fulte  Bouchet  n'eft  ni  confé- 
quent  ni  poli  :  il  veut  empêcher  les  Bramts  d'ériger  des  temples  à  ces  êtrej 
fubalternes  iiipérieurs  à  l'homme ,  tandis  que  ces  Brames  permettaient  aux 
-  jéfuires  de  bâtir  des  chapelles  à  Ignace  &:  à  Xavier,  de  Laifer  à  genoux  le 
prétendu  cadavre  de  Xavier ,  de  l'invoquer.  Se  d'offàr  de  J'encens  à  fes 
os  vermoulus.  Certes  ,  ii  on  avait  demandé  ,  dans  Goa  ,  à  un  voyageur 
Chinois,  quel  eft  l'idolâtre  île  ceJcifuite  ou  de  ce  Drame, il  aurait  répondu , 
en  juge  int  félon  les  apparences  ,  c'eft  ce  Jéfuiie. 

Tout  le  monde  convient  que  les  Brames  reconnurent  toujours  uneefpèce 
de  Trinité  fous  un  DiEÛ  unique.  Il  par-àc  qu'en  ce  point  les  théologiens 
des  côte»  de  MalabaV  Sx.  de  Coromandel  diffèrent  de  ceux  qui  habitent  vers 
le  Ggnge ,  ^  de  l'ancienne  école  de  bénarès  :  mais  où  font  tes  théologieni 

«}  Recueil  IX.  page  6. 
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qui  s'accordent  ?  Tous  admettent  trois  Dieiix  fous  un  feul  DiStJ.  Ces  treb 
■  Dieux  font  B rama, F/'sh/tou  ScSi&.  N4ais  ces  trois  Dieuxfont-ilsdesfubf- 


tances  dtlïin^es  ,  ou  fimplement  dei  attributs  du  grand  Dieu  ctéateurî 
C'eft  ha  quoi  tes  Brames  disputent. 

I!s  ne  conviennent  guères  que  fur  le  dogme  de  la  création.  Toutes  tes 
fe&çs  &  toutes  les  caftes  raiTeniblées  une  ibis  l'an  dans  le  fameux  tenpié 
de  Jaeanat ,  entre  Orixa  &  le  Bengale ,  y  viennent  célébrer  le  jour  où  le 
mende  fut  tiré  du  néant  par  la  feule  penfée  de  l'Eternel.  C'eft  cette  fête 
furtoiit  que  nos  raiflionnaires  ont  appellée  la  grande  fête  du  diable. 
Les  Bracmanes  repiéfentèrent  Dieu  fous  trois  emblèmes.  Bmmaje&le 
l,  die»  créateur;  fishnou,  ou  bien  Vîthnouyon  Bichnou,e^  le  dieu  con- 

fervateur,  qui  s'efl  incarna  tant  de  fois;  Sib  eft  le  dieu  mifericordiwix. 
,  D'autres  théologiens  indiens  très  anciens ,  rappellent  le  deûrufteur ,  tant 

.    îl  eH-  difficile  à  ceux  qui  ofent  dogmatifer  fur  la  nature  divine  ,  de  s'ac- 
corder enferable. 

Nous  n'avons  pas  aflei  de  monumens  de  l'antiquité  pour  oler  affirmer 

que  \Jfts ,  VOJÎC'S  &  VHorus  des  Egyptiens  foient  une  copie  de  la  Trinité 

indienne.  Nous  ne  déciderons  pas  fi  Icî  trois  frères  Jupiter^  Neptune  ic 

Vlutna  ,  qui  fe  partagèrent  le  monde,  font  une  fable  imitée  d'une  autre 

fjble.  Nous  répt'terons  l'eulement  ici  coiftbien  le  nombre  Trois  fut  toujours 

myftérieux  dans  l'a.ntiqitilé.  Il  femblait  que  dans  l'Orient  un  fecret  inlUntl 

eût  prefîenti  quelqu<.s  idées  imparfaites  d'une  vérité  encore  ignorée. 

Vn  Diiu      Mais ,  comme  tout  fe  contredit  chez  les  hommes ,  on  ajouta  bientôt  une 

i  quatre     quatrième  perfonne  aux  trois  autres.  Cette  quatrième  perfonne  eft  iïott//îî/i, 

léta.  ftlon  plufiéurs  doâeurs ,  le  dieu  deftruâeur,  celui  que  Wilfrand  Origine  b\ 

appelle  te  dieu  fupplantateur. 

On  voit  encor  dans  quelques  andens  temples  des  Bracmanes  ,  cette  rer 
préfentation-des  quatre  attributs  de  Dieu  ,  figurée  par  quatre  têtes  fous 
une  même  couronne  ;  &  c'eft  cet  emblème  de  la  divinité  unique  fit  mul- 
tiforme, que  n^  aumôniers  de  vaiflèau  ne  manquèrent  pas  de  prendre 
pour  le  diftble  dès  qu'ils  furent  defcendus  à  terre. 

Nous  nechargerons  point  cet  abrégé  de  toutes  les  fuperflitions  in^ennes, 

^         mêlées  dans  ce  pays  co<nme  dans  d'autres ,  avec  la  connaiflànce  d'un  Etre 

-  ftiprême.  Nous  ne  parlerons  point  des  mille  noms  de  DuU,  des  voyages 

de  Dieu  en  homme  fur  la  terre ,  des  oracles ,  des  prodiges ,  &  de  toutes 

les  fi>lies  qui  ont  partout  déshonoré  la  fagefle.  Nous  ne  pr^endous  point 

faire  la  fomme  de  la  théologie  des  Gangarides. 

Mais  n'oublions  pas  d'obferver  que  l'amour  eft  un  de  leurs  dieux  ;  il 
s'appelle  Canfdébo  :  on  lui  donne  encor  dix-huit  noms  qui  nous  G  mble* 
raient  barbares^  &  dont  aucun  du-moins ,  ne  tonnerait  fi  agréablement  que 


4)  Or/gJnc,  dans  U  réfutation  qu'il  pu- 
blia de  i.tlft  aprèï  la  mort  de  ce  philofo- 
phe,-â{rure<]<ie  les coniuràtions  de  la  ma- 
gie ne  peuvent  tiufBr  que  quand  le  magi- 


cien fe  Teri  de»  ncnw  propret  conren»* 
blcs  \  que  fi  l'on  fait  u  e  corjtiraiion  par 
le  nom  de  Diaii  fuppi^ntait*' t  deftnic- 
teur ,  OH  même  par  ùu'oomi  traduits  d'^ 
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celui  d'amoni  Ji  nos  oreJHes-Cediew  à'amovreÛ  le  propre  RUitP^UknoUf , 
&  par  coni'éqtient  le  petit-fils  du  Dieu  Aiprème. 

ils  ont  des  Ufféra  ;  ce  font  des  fflles  cherniantes  qui  chantent  dans  la  mu- 
£cue  du  ciel,  &  dont  Mahomet ^awx^w  bien  avoir  emprunté  Tes  houris.' 
Les  Indiens  parailTeftt  auflî  être  les  premiers  qui  ayenl  inventé  les  Salaman- 
dres, les  Ondains',  les  Sylphes  &  les  Gnomes  \  fi  pourtant  ce  n'a  pas  été 
une  idée  naturelle  à  tous  les  hommes  de  peupler  le  ciel  &  les  quatre  èlémens. 


ARTlCLESlXiÈME. 
2)«  catéckifme  indien. 

MR.  Dow  nous  affure  que  les  Bracmants  étirent  depms  quatre  mille  ans 
un  catéchifme ,  dont  voici  la  fubUaocc-  C'en  un  entretien  entre  la 
Raifôn  humaine,  qu'ils  appellent  ÎHarad ,  tf.  la  Sagefle  de  DlEU^  qu'ils 
nomment  BHm  ou  Bram. 

La  Raifon. 

O  pntmier  né  dé  Dieu  !  on  dit  que.  tu  créas  le  monde.  Ta  lîlle  la 
Raifon ,  étomiée  de  tout  ce  qii*elle  Voit ,'  te  demande  comment  tout  fut 
produit? 

La  Sageffè  divine. 

Ma  fille ,  ne  te  trompe  pas  :  ne  penfe  point  que  j'aye  aéé  !e  monde  in- 
dépendamment au  premier  moteur.  Disv  a  toiît  fiiit.  Je  ne  fuis  que  l^nf- 
trument  de  fa  volonté.  Il  m'appelle  pour  exécuter  ies  defeîns  éternelst 

La  RaijOH. 

Que  dois-je  penfer  de  Dieu? 

La  Sageffe  divine.       \ 

Qu'il  efl  immatériel ,  incotnpréhenfible ,  invifible  y  {ans  fome,  étemet , 
tout-puiâanti  qu'il  connaît  tout ,  qu'il  efi  préfent  partout. 

Zm  Raifon, 

Comment  Ditu  créa-t-U  le  mon  e  î 

La  Sageffe  divine. 

la  volonté  demeura  dans  hii  de  toute  étermtéielleétait  triple;  créatrice, 
cônfervatrice^  eirterminante»»..  Dans  une  conjonâioa  des  defiins  &  des 

pTÏ«lei'nOTnsd*AdoraT&deSabaoth,oii  1  la  cérémonie  magtque aura, Ton  plein  8c 
n'opérer:!  nen;  maii  que  G  on  fe  fert  des  I  eniier  effet.  Origbu  totiirt  Cdfi.  Anidt 
noms  piopres  ryiia^ueiAdgiuijSatMlh,   1    io-^Sf  artidt  ai». 
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tems ,  la  volonté  de  Dieu  fe  joignit  à  fa  bonté  ,  &  prodiiifit  la  fnati&re. 
Les  aflions  oppofées  de  la  volonté  qui  crée,  &  de  la  volonté  qui  >!einiît, 
enfantèrent  le  mouvement  qui  naît  &  qui  périt,  à)  Tout  fortit  de  0i  ix  , 
&  tout  rentrera  dans  Drtu  .  .  Il  dit  a\\  fentiment ,  vi;n  ;  &  ii  le  logea 
c'iez  tous  les  animaux  ;  mais  ÎI  donna  la  réflexion  à  rhomme  pour  l'éieyer 
aii-delTus  d'eux. 

La  Mar/oh.' 

■•  •<j«*ewend>4»-pf-le  fatwimwit  ?  -        -«  ^   ■      .».      .  ,   . 

La'Sageff^  dlvfKe,. 

C'efl  une  portion  de  la  grande  ame  de  Tunivers  ;  elle  re/pite  dans  toutes 
les  créatures  pour  un  teois  marqué. 

La  Raifon. 
Que  devient-il  après  leur  mort  ?  ,'  '        ■'  '  .     , 

La  Sageffe  divine. 
Il  anime  d'autres  corps ,  ou  il  (e  replonge  j  comine  une  goutte  d'eau  j 
dans  l'océan  immenfe  dont  il  eft  forti. 

La  Raîfcû.  \ 

Les  atnes  vertueufes  feront-elles  fans  récompenfe  ,  &  les  criaùnelles 
fans  punition?  '  ■    . 

Lq  Sageffe  divine. 

.  tte»  aoKS  des  Itomines  font  dlflijjguées  de  celles  <ïes  autres  animaux. 
Elles. fQnt:^raifoi9pat}les..ËU^s  pqt  la  confcience  du  bien  &  du  mal.  Si 
rhonune  fait  le  bien ,  fon  ame  ,  dégagée  -de  fon  corps  par  la  mort ,  fera 
absorbée  dansTefiem  e  divine,  &  ne  ranimera  plus  un  corps  de  terre.  Mais 
Tame  du  méchant  reliera  revêtue  des  quatre  élément;  &  après  qu'elles 
auront  été  punies,  elles  reprendront  un  corps; mais  fi elles  ne  repiennent 
leur  première  pureté,  elles  ne  feront  jamais  abtbrbées  dans  le  fein  deDi£U> 
t   ~    :  —         1  La  ■  Raifort. 

Quelle  eft  h  nature  de  cette  infiifion  dans  Dieu  mêmeî  : 
La  Xageffe  divine, 

C'eft  une  participation  ^  l'ElTence  fuprême  :  on  ne  connaît  plus  les  paf- 
fions  :  toute  l'ame  eft  plongée  dans  la  fclicité  éternelle. 

La  Raifon. 
'   O' ma 'mère  !  tu  m'as  dit  que  fi  l'ame  n'eft  parfaitement  pure  ,  elle  ne 
peurhabiter  avec  Dieu.  Les  aôionsdes  hommes  font  tantôt  bonnes,  tantôt 
mauvatfes.  Où  vont  toutes  ces  âmes  mi-parties  j  immédiatement  aprçs  la 
mort?  ' 

*)-  Ncu!  palTons  quelquei  Hgnei ,  de  peut  d'être  longt  &  obfcun. 
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La  Sage£e  divine. 

E"es  vont  fubir,  dans  l'ondéra,  pendant  quelque  tems,  des  pemes  pro- 
portionntfes  à  leurs  iniquités.  Eiifuite  elles  vont  au  ciel,oii  elles  reçoivent 
quelque  tsms  la  récompcnfe  de  leuri  bonnes  aÛions  ;  entiii  elles  rentrent 
dans  àti  corps  nouveaux. 

La-R/aiforû 
Qu'efl-ce  que  le  tcms  >  ma  mère  ï 

La  Sagaffe  divine. 

n  exifle^avec  Died  pendant  rcternîté;  mais  on  ne  peut  l'appercevoîr 
&  le  compter  que  du  point  où  Dieu  créa  le  mouv'ënienc  qui  le  melure. 

Tel  efl  ce  catéchîfrae,  leplus  beau  monument  de  toute  l'aniiquiië.  Ce 
iont-lices idolâtres auxquelSiâii.aenvoy.é,  pour  les  convutir^le^^luite 
Lavaur,  le  jéftiite  5/.  Ejlevan  ,  &  Papoftat  Norognâ  h). 

Au  relie,  ie  heutenant-colonel  Dow  y  &  le  fous-gouverneur  ffo/icff//, 
ayaiit  gralihé  l'Europe  des  plus  fubliraes  morceaux  de  ces  anciens  livres 
ficriis, ignorés jufqu'à  prefent,  nous  Tommes  bien  éloignés  de  foupçonner 
leur  véracité,  îbus  prétexte  qu'ils  ne  font  pas  d'accord  fur  des  objets  très 
utile: ,  comme  fur  la  manière  de  prononcer  Shafia-bad ,  ou  Shafira-beda, 
&  fi  Éeda  fignirie  fcîence  ou  livre.  Souvenons  nous  que  nous  avons  vu 
nier  d;tns  Paris  les  expériences  de  Newton  fur  la  lumière,  8c  lui  faire  des 
bbjeâions  plus' frivoles.- 


ARTICLE    SEPTIÈME 

JDu  Baptême  indien. 

IL  n'eft  p.is  furprenant  qu'un  fleuve  auflï  bienfaifant  que  le  Gange  ait  été 
regardé  comme  un  don  de  Di£U,  qu'il  été  réputé  facté  ,  &  qu'enfin 
on  ait  imaginé  que  fes  eaux  qiii  lavaient  &  qui  rafraîchiffaient  le  corps ,  en 
putfent  faire  autant  à  l'ame.  Car  tous  lés  peuples  de  l'antiquité  ,  fans  ex- 
ception., faifaient  de  l'ame  une  6gure  légère  enfermée  dans  fon  lo^  Et  . 
.  qui  nétoyait  l'un ,  netoyait  l'autre. 

Le  bain  expiatoire  5c  facréduGarigé  pnffa  bientôt  vers  le  fleuve  Indus, 
fcnfuite  vers  le  Nil ,  &  enfin  vers  le  Jourdain,  Les  prêtres  juifs,  imitateurs 
en  tout  des  prêtres  d'Egypte  leurs  maîlres&leii'rsenoemis, eurent  des  jours 
debaincommeeuï.LesIfijqitesnepouvaientfebaptifer,fe  plonger  toujours 
dans  leNilà'caufe  dei  crocodiles, &  les  Lévites  d'Hershalaïm,qiienous 
nommons  Jérufalem ,  étant  éloignés  dans  leur  petit  pays  d'une  cinquantaine 

-   *J  Voyer  l'ariicU  XV.  de  la  ptfcmiérc  paitle. - 
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de  milles  du  Jourdain,  Te  plongeaient  comme  les'prêires  îfiioii«  dans 
de  grandes  cuves.  Lei  prêtres  de  Babylone  ,  <ie  S;"r;e ,  ûc  Pluinicie  en 
failaient  autant. 

Nous  avons  remaçju^  ailleurs  (]tie  les  juifs  avaient  chez  eux  .!eiix  bap- 
têmes. L'un  c'tait  le  baptême  de  )u(lii;e  pour  ceux  qui  vovi'aienr  a;oiiter 
cette  cérémonie  à  celle  ue  la  circoncilîon-  L'autre  étaii  îe  bn  >tcme  des  pro- 
félytes  pour  les  étrangers,  pour  leurs  efcla'vcs  quand  ils  i.'éiaiei  t  pas  eC- 
claves  eux-mêmes ,  &  qu'ils  en  avaient  quelques  uns  qui  voulaient  embraie 
fer  là  religion  juive.  On  les  circoncifait ,  &  enfuite  on  les  plongeait  nuds 
ou  dans  le  Jourdain  ^  ou  dons  des  aives.  On  plongeait  auin;i.ieb  femmes 
nues ,  &  trois  prêtre>  étaient  chargés  de  les  baptifer.  Enfin ,  Ton  fût  com- 
ment notre  religion  lànûifia  cet  antique  ufage  >  &  appofa  le  fceiu  de  1% 
vérité  à  ces  ombres. 


'article  huitième. 

Du  paradis  terrefire  des  Indxens,  &  de  la  conformité  apparentm 
de  quelques-uns  de  leurs  contes  avec  les  vérités  de  notre  fainta 
Ecriture, 

ON  dit  que  dans  la.fou1edeces(»iinîoosth^lopqu<E,queIque$Brames 
ont  ai^îs  une  eipèce  de  paradis  terreftre  ;  cela  n'e{{  pas  étonnatjt.  11 
nV  a  point  de  pays  au  monde  où  les  hommes  n'ayent  vanté  te  piflc  aux 
dqieus  du  pfeTeat  PuUui  on  a  r^ett^un  tems-où  les  hommes  étaient 
plus  robiifles ,  les  femmes  plus  belles ,  les  faifons  plus  égales  ,  la  vie  pkis 
longue,  &  la  lune  plus  lumi/ieute, 

Si  nous  en  croyons  le  jéfuite  Bouchet ,  les  Indiens  eurent  leur  jardin 

Chorcam,  comme  les  juifs  avaient  eu  leur  jardin  d'i^i^^A.  C'eflàce  jéfuite 

à  Voir  fi  les  Braemanes  avaient  ét^  les  plagiaires  du  Pentateuque  ,  ou  s'ils 

t'étaient  rencontrés  avec  lui ,  &  quel  ell  le  plus  ancien  peuple  ,  celui  des 

■  vaftes  Indes  ,  ou  celui  d'une  partie  de  la  PalelHne  a). 

ï\  prétend  qile  Brama  efl  une  copie  à'Jhraham  ,  parce  o^Ahraham 
s'était  appelle  Abram  en  première  inftance ,  &  ç^u'Aèram eft  évidemmeitt 
l'anagramme  de  Brama. 

Visknou  eft,  feîon  lui,JI/oiyff;,quoiqii'iI  n'y  ait  pas  le  moindre  rapport 
entre  ces  deux  perfonnages^&  qu'il  foit  dilHcils  de  trouver  t'anagramme 
de  Mo'ife  dans  Visknou. 

A*t-il  plus  heureufement  rencontré  avec  le  fort  Sàmfon  >  qui  alTembla 
un  jour  trois  cent  renards,  les  attacha  tous  p^r  ta  queue  fit  leur  mit  ie  lêu 
au  derrière,  moyennant  quoi  toutes  les  moiflbns  dest'hitifHns,  dont  il  était 
reli:làve,  furent  brûlées  ?  i)  I-« 

m)  Le  Bengale  eft  appelle  puadis  ter-  |  i)  A  Rome  le  peuple  fe  donnait  tons 
reAiê  dam  tous  Ici  tcTcr^s  d)i  grind-m»-   I   let  dm  le  plfiifit  de  ntra  «âurir  dans  1« 


col  &  dëi  fouA^.  I   ciraucquewH<ir«>ud*»àkfueiMdef- 

foeli 
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Le  révérend  père  Boucket  affirm*  dans  fa  lettre  'ï  œotifetgneur  îfue£, 
«ncien  évêque  d'4vranche&,qu'iineefpèce  de  dieu  ou  degënie  ayant  la  guerre 
^contre  le  roi  deSerindib,  leva  contrclui  une  armée  deftrges  ,  &  ayant    CéUài 
mis  lefeuàleursqueues,  brûla  toute  la  cannelle  &  tout  le  ptiivredsl^lls. 

Notre  Bouchet  ne  doute  pas  que  les  queues  des  tenatdi  n*ayent  forme' 
Ici  queues  de  ces  fînges. 

C'eftain"ti  qu'aux  Indes,  en  Perfe,  à  la  Chine  on  Ht  mille  Wftoires  à- 
peu-près  femblables  aux  n&tres ,  non-feulement  fur  les  cbofes  de  la  reli- 
gion ,  mais  en  morale,  &n:iSine  en  fait  de  romans- Le  conte  de  la  matrone 
d'£phèfe,  celui  de  Jocont/i?,  font  écrits  dans  les  plus  aociens  livres  orien- 
taux. 

On  trouve  Tavanture  S Amphitrion  patmilcs  plus  vieilles  fables  des  Brac-  ÂmpU- 
manes.  Il  y  a  même,  ce  me  femble,  plus  de  fagacité  dans  le  dénouement  t^ondartM 
de  l'aranture  indienne  que  dans  celui  de  la  grecque.  Un  homme  d'uije  "** 
force  eitraordtnaire  avait  une  très  belle  femme  ;  il  en  fût  jalotix ,  là  batri t 
fr  s'en  alla.  Un  égrillard  de  dieu ,  non  pas  un  Bn^na  ou  un  Visknou ,  mais 
un  dieu  du  bas  étage  &  cependant  fort  puidànt  y  fût  pafTer  fon  ame  daAs 
un  corps  entièrement fetnblable  à  celui  du  mari  fugitif,  &  fe  préfente  fous 
'cette  fîgureàla  dame  délaiflce.Ladoârine  de  la  métempfycofe  rendait  Cette 
fupercberie  vraifemblable.  Le  dieu  amoureux  denianae  pardon  k  fa  pré- 
tendue femme  de  fes  emportemens ,  obtient  fa  grâce  ,,couche  avec  elle ,  lai 
fait  un  enfant  &  refle  le  maître  de  lamaifon.  Le  mari  repentant,  &'toû-' 
jours  amoureux  de  fa  femme  ,  revient  fe  jctter  à  fes  pieds  :  il  trouve  via' 
autre  lui-même,  établi  chez  lui.  Il  eft'  traité  par  cet  autre  d'impofleur  Se  . 
deibrcier.  Cela  forme  un  procès  tout  femblable  i  celui  dç  notre  Alartirt'- 
guère.  L'affaire  fe  plaide  devant  un  )uge  plus,  ingénieux  que  le  bailli  qui  s'eft 
trompé  dans  1c  procès  de  Mr.  de  Mo^angiés-Cc  juge  était  un  Bracmane  qui 
devina  tout-d*un-coup  que  l'un  des  deux  maîtres  de  la  maifsn  étiit  ui^  - 
'dupe  &  nue  l'autre  était  un  dieu.  Voici  comme  il  s'y  prit  pour  faire  cof^ 
naître  le  véritable  mari.  Votre  époux  »  madame ,  dit-il ,  efl  \&  plus  robufle 
de  l'Inde.  Couchei  avec  lesdciix  parties  l'ont:  après  l'autre  en  préfeiiee  de 
notre  parlement  indien.  C^lui  d^s  deux  qui  aura  fait  éclatet  les  plus  nom- 
breiifes  marques  de  valeur  fera  fanS  doute  votre  mari.  Le  mari  en  donna 
douze.  Le  fripon  en  donna  cinquante.  Tout  le  parlement  brame  décida 
que  l'homme  aux  cinquante  était  le  vrai  poflèfleur  de  la  dame.  Vous  vous 
crômpez  tous  ,  répondit  le  pretniet  préfideni.  L'homme  aux  douze  eft  un 
héros  f  mais  il  n*a  pas  palTé  les  &rces  de  la  nature  huniaine  :  l'homme  aux 
cinquante  ne  peut  être  qa*uh  dîeu  qui  s'eft  moqtié  de  nous.  Le  dieu  avoua 
tout ,  &  s'en  retourna  au  ciel  en  rîanL 

De  pareils  contes  dont  l'Inde  fourmille  >  ont  du  moins  cela  dabon  qu% 
,  peuveiu  tenir  une  natioD  enrièie  dans  iine  douce  joie ,  ainfi  que  tes  meta- 

queh  on  atiachaii  dai  brandei.  Boekard   1   ture  de  Samfon  »  trèi  célèbre  dant  l'u- 
rétymologiflanemanquepacdedireque   |   cieniie  Rome> 
pétait  une  commémoraifon  de  l'avan-  J 

Foijks.  Tome  10.  D-agnttas,  &c.  ï  7  ?  - 
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motfhofn  recueillies  ■&  embellies  par  Ovide.  Ils  n'excitent  {x>int  ile  que* 
relies  f  &  I4  ipottié  d'pn  ^peuple  ne  perfécute  point  l'autre  pour  h  fona 
^  «retire  que  la  fable  des  deux  maris  indiens  elt  prife  des  deux  Jmphitiioiu^ 
&. des  deux  .f$o;£fff.. 


ARTICLE     NEUVIÈME. 

Du  Lingam  ,  &  de  quelques  autres  piperfiitions. 

ON  Qous  1  envoyé  des  Inde^  uq  petit  Jingam  d*uQe  efpèce  de  piern 
de  touche.  Il  eft  expofc  à  la  vue  de  tout  le  nujn.ie,  &  nîa  jamiis 
(iffaroucb^  les  yeux  de  pcrfoone  ;  Ibit  i^ne  fa  petitelTe  ne  puirtc  Ukt 
nne  impreinoii  dapgereure ,  foit  qu'on  le  legarde  commeun  niople  obift 
^de  fuiiolîté.  Qo  nous  LaiTuré  que  la  plupart  des' dames  infliennes  «Bt  ^ 
.ces  petite,^.|iguresdat)slet|U:sn]airoii;,  comme  on^vait  des  Phallus  «ft 
■J^yfte  &  des  PHapes'iSsifnc^  - 

Les  parties  naturelles  de  t'homme  font  vifîliles  <Jans  tomes  nos  ftatuei 
.antiques  &  dans  mille  modetnes.  La  plus  ]>el]e  fontaine  de  Bruxelles  cft 
on  entimt  de  brome  ailm'rabltmem  fculptç  par  François  Flamojidt'A  p;^ 
,.fonti(iuel]ement  de  l'eau,  &  |es  danies  lui  donnent  un  bel  habir  &iiiie 
ifetnique  le  jour  de,  fa  fête.  On  fait  pins  ;  l'enfcnt,  Jesu  eft  céprcfenfé 
■avec  cette  partie  dans  un  grand  nunibje  d'églifes  ciitbpUfjues  ,  fans  que 
jamais  perfonne  fe  foit  avîfe  rû  d'être  fcandalifédc  cette  nudité  ■,  ni  d'tn 
-faire  une  raillerie  indécente.  Lç  lingam  ^  prefqus  .toujours  rrpréfenit 
çhei  les  Indiens  ,  dans  Tactitude  de  I4  propâgauoq  ;  &  par  corifeqnent 
ferait  parmi  nous  un  objet  obfcène  &  abominable-  Cette  fijj«re  eft  lévcrw 
.dans  plufieurs  de  leurs  temples.  .11  y  a  niême  ,  nous  dit-on,  des  fijlesqw 
leurs  mères  y  condu.ifent  pour  lui  offrir  leur  virginité  ,  avant  d'êire  im- 
liées;  quelques-unes  ,  dit-on  ,■  par  le  befqin  d'upe  opérati<m  phyfique, 
quelques  autres  par  dévotion. 

Novis .avons  toujours  préfumé  qnç  le  cplte  du  lingam  dans  l'Inde, 
ccliii  du  Phallus  en  Egypte  ,  celui  n.iême-.^j:  Pri^pe  ,à  LâmpCaquc.  tiepnt 
■  être  l'effet  d'une  débauche  effronlée  \  maïs  Lien  plutôt  de  la  {implicite  fie 
de  l'innocence.  Dès  que  les  hommes  iui^tti^'llLt  des  figuteSi  il  «l 'f** 
naturel  qu'ils  confacraifcnt  à  la  divinité  ce  qui  perpétuait  Lhumanitè.Noii( 
icpéterons  ici  qu'il  y  a  plus  de  piété ,  plus  de  re:.o.iui^i3ance  à.porter  ea 
proéellion  l'image  du  DiEIT  confervateur  qtiç  du  DlEi;  delhuâ«ur  ;  0^ 
eff  plus  humain  d'arborer  le  fyml>ole  de  U  'vic  que  rinUrumeot  de  li 


4)  Stà  quld  dicam  ?   eiini  ibi  [h  i 
Priapai  mViui  mafculai  fiper  cujjis  im- 

manljfimwn  &  turpijjmum  /u  unum  no- 
va Nupta  j'edfn  jubeuturymore  konef 
$i£ima  ir  rtlligiofîjjimo 


Giri  traduîf  «  MïU' que  dij-jeJ"* 
B  ^rn^ve  en  ce  lieu-U  niSme  un  au6( 
»  Dieu  que  l'on  nomme  ffitietfac'^f^ 
■»  ience.C'eftceDieudoBlimobie'io- 
o  time  f  ayant  j  «onunc  c*i  idatta" 
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mort",  comme  faîfalent  les  Scythes  qui  aioraienc  une  épée  ,  Se  k-peu  pies' 
comme  nous  faifons  aujourd'hui  dans  noire  Ocfident,  en  infuîtnnc  DlE(j(" 
dans  nos  temples  ;  oîi  nous  .entrons  a'inleç  comme  (î  nous  allions  corn» 
battre ,  &  oii  quelques  évoques  d'Allemagne  célèbrent  une  fois  l'an  la 
meiVe  Tépife  su  cô[é. 

St.  AufTupn  nous  inftriitt  que  ^japs  Rome  on  faifait  quelquefois  afTeoir  I>t  dvinie 
là  marice  fur  le  fceptre  énorme  de  Prîape-  a)  ■^"  ^** 

OvttJe  ne  p.irle  point  de  cette  cérémonie  datis  fcs.  fafles  ;  &  nous  ne  Kh    '*'• 
connaifTons  aucun  auteur  romain  qui  en  fa/îê  ment  on.  Il  fe  peut  que  la 
fuperftît/on  ait  ordonr.é  cette  pofture  à  quelques  femmes  ficiiles.  Nous 
ne  voyons  pss  même  que  les  Romains  ayent  jamais  érigé  un  temple  à 
Priajre.  Il  était  regardé  comme  une  de  ces  divinités  fubaherncs  dont  on 
tolérait  les  fêtes  plutôt  qu'on  ne  les  approuvait.   No' 
provinces  un  faint ,  dont  nous  n*ofons  écrire  le  nom  n 
plus  d'une  femme  a  quelquefois  adrefTé   fes  prières.  L 
dieu  Jugatin  qui  uniiTait  les  époux,  le  fubjiigant.  Mate. 
pêchiitTa  niâlt'ce  de  faire  la  difficile;  la  Pertun^:fay<\H\ 
conjugal,  tous  ces  magots,  tous cc^  pénates  n'était  nt  point  regardée  couaine 
des  dieux.  Ils  n'avaient  point  de  place  dans  le  Panthéon  H^ Agrippa ,  non 
plus  que  Rumilia}^  déelTe  des  tix.oos\Sterciit'us  le  dieu  de  la^cha!fe-per- 
cce,  &  Crepitus  le  di^^u  Vet.  Cicéron  ne  s'abaifl'e  pointàcitercesprîteil- 
dues  divinités  dans  fonlivii;  de  la  nature  des  ï)ieux^.ir\iî^%  Tafculanepy. 
dans  fa  Divination.  Il  faut  laifTcr  à  la  populace  fes  'amofemens,  fon  St.' 
■   Ovide ,  qui  reflufcite  les  petits  garçons  ,  &  fon  St.  Rabbonj  qui  r'abonniç 
ies  mauvais  marîs ,  ou  qui  les  fait  mourir  au  bout  de  l'année. 

11  eft  vraifemblablc que leLm^tzOT indien, &]ei'Afl^«5cgypcîen furent 
autrefois  traités  plus  féneufement  chez  des  nations  qui  exiltaienc  tant  de 
iîécles  avant  Rome.  L'amour ,  (i  néce/Taire  au  mpnde ,  &  qui  eft  l'ame  de 
la  nature  ,  n'était  point  une  piailanterie  comme  du  tems  de  Catulle  Se 
d'Horace.  Les  premiers  Grecs  furtout  en  parlèrent  avec  refpéâ.  Les  poètes 
étaient  fes  prophètes.  K^o^e,  en  appellant  Vénus  Tv^yniintoi^/c  la  géné- 
ration ,  {philometa  )  révère  en  elle  la  fource  des  êtres. 

On  a  prétendu  qu'-î^aroïA ,  chez  les  Syriens,  était  autrefois  le  même 
que  le  Prîape  de  Lampfaqoe. Chei  les  Indiens,  ce  ne  fîit  jaicais  qu'un 
lymhole.  On  y  attache  encor  quelque  fuperftitîon  ,  mais  on  ne  l'adore 
pas.  Cs  mot  d'a^orffr,  employé  par  quelques  compilateurs, eftlapropba-  ' 

nation  d'un  mot  confacré  à  l'Etre  des  êtres. 

On  demande  pourquoi  ce  ryi:nbole  exifle  encordant  quelques  endroits 
descâtes  dcMalab'ar  &  de  Cofomandel?  C'e/1  qu'il  exifta.  Les'habitans 


>  croyaient ,  U  force  d'cnipf  cher  la  ma- 
»  lignite  <kt  charmes  :c'écai(  unecou- 

>  lume  reçue  avec  tint  de  religion  Se 
»  dechanccét  parmi  lei  honnôiesfem- 
»  inei,  (l'y  fsire  a&oîr  l'époufée  ».  U 


efl  difficile  de  traduire  plus  infidèlement, 
pins  obrcur^ment,  plus  mal.  Un  croit' 
avoû-  en  fran^is  une  traduSion  -de  la 
Citidt  Ditu,  &  on  n'en  ■  point.  • 
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de  ces  climats  confervèrent  longtenis  cette  GnipUctc  groflîèrc  cjuî  re  Hiit 
lii  roogir,  nj  railler  de  la  nature.  Les  femmes  indiennes  n'ont  lainai^  eu 
de  commerce  avec  les  Européans.  L.i  malignité  des  peuples  (éclaires  rit 
d'un  tel  ufage  \  Pintioctnce  le  voit  înipunément.  Il  paraît  qu'une  telle 
cbutiime  a  dû  s'écablir  d'autant  plus  aifement ,  que  l'adviltère,  ce  vo!  do- 
meftique,  ce  parjure  dont  nous  noiis  moquons  ,  fut  longtenis  ini.onnu 
dins  l'Inde  ,  &  que  la  vie  retirée  des  femmes  le  rend  er.cor  aujourd'hui 
extrêmement  rare.  Aiofî,  ce  qui  ne  nous  parait  qu'un  figne  honteux  de 
la  dcb-TUche,  n'était  pour  eux  que  le  (igné  de  la  foi  conjugale.   . 

Qu'il  nous  foit  permis  de  répéter  ici  que  il  dans  piefque  toutes  le» 
religions  il  y  eiit  des  ufagcs  atroces ,  lî  on  fit  couler  le  fimg  humain  peut 
appaifcr  le  cîcl  ,  il  n'y  eut  jamais  de  fêtes  infliiuécs  par'  les  m'glttrats 
pour  favorifer  le  li!jertin.igi .  Il  fe  mêle  biertôt  aux  feie-: ,  riaîs  ii  n'en 
fût  jamais  l'objet.  Les  excès  des  orgies  de  Bart^hus  ï  la  fin  rcprinié  pat 
les  loix ,  n' avaient  pas  certainemcnr  été  ordonnés  par  lesloîv.  Au  con- 
t^afre ,  les  prêtrefics  de  Bacchus  d'ans  Athènes  juraient  a'ohfert'er  fa 
chapeté  &  de  ne  point  voif  d'ho/nmes.  a)  Pailout  les  prêtres  vou- 
lurent être  terribles ,  mais  nulle  paît  niéprîfâbles.  Les  plus'  infimes  dé- 
bauches accompagnèrent  fouvent  nos  pèlerinages  ,  &  o'étaietu  poin» 
-commandées. 

Nous  avons  une  ordotinance  de  1671 ,  renouvellée  en  i7j8 ,  par  la- 
quelleilefldéfendu,  fous  peine  dts  galères, d'alier  iNotre-D^mede  Lo- 
rette  &  à  St.  Jacques  en  Galice  ,  fans  une  permiflion  txptel'e  fignée  d'un 
fecrétaite  d'état.  Ce  n'ell  pas  que  Içs  chapelles  de  St.  Jacques  &  de  la 
Vierge  ayent  été  inftitoées  pour  le  libertinage. 


ARTICLE    DIXIÈME. 

Épreuves. 

CEs  épreuves  d'un  pain  d'orge,  qu'on  mange  fans  étonfF;r;  de  l'eaa 
bouillante,  dam  laquelle  on  enfonce  la  main  fans  s'échaucTer  ;  le 
plongement  dans  la  rivière  fans  fe  noyer  ;  une  baire  de  fer  rouge  qu'en 
louche,  ou  fur  laquelle  00  marche  lans  fe  brûler  ;  toutes  ces  manières 
de  trouver  la  vérité  ,  tous  ces  jugemcns  de  DiEV ,  (î  ufités  autrefois  djns 
notre  Europe  ,  ont  été  &  font  encor  communs  dans  l'Inde.  Tout  vient 
d'Orient ,  le  bien  &  le  mal.  Il  n'efl  pas  étonnant  que  pour  découvrir  tri 
crimes  fecrets ,  pour  effrayer  les  coupables,  &  pour  manifefler  l'irinocence 
accufée,  on  ait  imaginé  que  DiEU  même  interromprait  Us  loîx  de  ta  tu- 
ture.  On  fe  permit  du  moins  cet' artifice.  Si  tu  es  coupable,  avoue  i 


^ Déawfthine  dans  fen  p'aiddyer  contre  Kécera. 
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ou  Dieu  «  te  pnnir.  Cène  foimule  pouvait  être  un  frein  ^\x  ciime  chez 
le  peuple  grofficr. 

L'épreuve  la  plus  commune  dans  l'Inde  était  l'can  bouillante  i  fi  l*ac-      Eprer-t^ 
eiifé  en  retTaii  fa  main  l'aine  ,  il  était  déclaré  innocent.  Il  y  a  plus  d'une  /^"^  ^i^ 
manière  de  Aibir  cette  épreuve  impunément.  On  peut  remplir  le  vafe  "■, 
d'eau  bouillante  S:  d'îiuile  froide  qui  Cuinasie.  On  peut  avoir  un  vafe  à 
double  fond  ,  dans  leqi:el  l'eau  froide  fera  "(oparce  en-haut  de  l'eau  qui 
bouilliia  dans  la  partie  irféiieiire.'  On  peut  s'endurcir  la  peau  pat  des 
préparations;  &  les^cha: l.:tiins  vendaient  cliércnu nt  ces  fecreis  aux accufês. 
le  [iîongenient  dans  une  tivïcre  était  trop  équivoque.  Il  cft  trop  clair 
qu'on  fumage,  quand  on  eft  lié  par  des  cordes  qui  font,  avec  le  corps, 
un  volume  n'oins  peOnt  qu'un  pareil  volume  d'eau.  Manier  un  fer  brû- 
lant était  plus  dangcrf  HX  ,  nuis  anlH  be.^ucoup  plus  rare.  PafTcr  rapide- 
ment entre  deux  biichers ,  n'était  pas  un  grand  rifque  :  on  pouvait  tout 
au  plus  brûler  fts  cbeveux  &  Tes  habits. 

Ces  épreuves  font  fî  é«id'.'niment  le  fruit  du  gén-e  orientât,  cpi'clles  ;rBr«»te« 
vinrent  enfin  «u  Juifs.  Le  Vaiedabher,  qve  nous  appellor-s  Us  Konibrus,  de^  Us 
nous  apprend  qu'on  inflitua  tlans  ledcfeit  IVprtuve  des  eaux  de  ja'onfie. /hî^. 
Si  un  mari  accufiit  fa  femme  d'aduhcie,  le  prâtje  fallait  bcirc  à  U  femme 
d'une  eau  chargée  de  malédiflîons,  dans  kqucljeil  jettait  un  peu  de  pouf- 
fière  ramaffëe  fur  le  pavé  du  t^ibernacle  ,  c'eft-à-diie ,  probablement  fur  la 
terre;  car  le  tabernacle  compofé  de  piècts  de  rapport  ,  &  porte  fur  une 
eharrctt«^,iîe  pouvait  guères^tre  pavé.  Il  dif^itïla  femme:  Si  vous  êtes 
coupab/e  ,  votre  cuiffepour/ra ,  &  votre  ventre  creve/a.  On  remarque 
que  dans  toute  l'hifloire  jijive  il  q'y  a  pas  un  feut  exemple  o'une  femme 
foumife  à  cette  épreuve  ;  ma'S  ce  quieft  etrange,c'ellque  dansl'kVâugriede 
St.  Jacques  il  elt  dit ,  que  StrJofc^k  &  la  Ste.  Vitrge  furent  condamnés 
tons  deux  à  boira  de  cette  eau  de  jaloufie  ,  &  qu&tous  deux  en  ayant 
bu  impunément  ,  St.  Jofeph  rtpiit  fon  éponfe ,  dont  il  s'tiaît  féparé  après 
les  premiers  fignes  de  la  groflèliê.  L'évangiie  de  St.  Jacques  ,  quoiqu'in- 
X\m\é  premier  évangile  ,  fut  a  la  vérité  ryyc  du  c;italogue  des  livres  cano- 
niques: il  eli  profcrit;  mois  en  quelque  lems  qu'il  ait  été  compofé,  c'ell 
un  monument  qui  nous  apprend  que  les  Juifs  conilrvin^nt  très  longlems' 
Pu^ge  de  ces  épreuves. 

Nous  ne  voyons  point  qu'aucun  ppiiple  de  l'Aiie  ait  jatnais  adopté  Epreuves 
I«s  jugemens  de  Dieu  par  l'épée  ou  par  la  hnce.  Ce  fut  une  courume  parled*eU 
invc-nice  par  les  fauvages ,  qui  UctruUirent  l'empire  romain.  Ay*nt  adopté 
lexhriiiîanifme ,  ils  y  iiiclèrent  teur^  baibaries.  C'était  une  jartfpruJence 
bien  digne  de  ces  peuples  ,  que  le  meurtre  devînt  une  preuve  de  l'inno- 
cence ,  Se  qu'on  ne  pût  fe  laver  d'un  crime  que  pour  en  commettre  un  plus 
^and.  Nos  évêques  confacrèrent  ces  atrocités  :  nos  parlemens  les  ordon- 
nèrent, comme  on  ordonne  ua  Apoinlé  à  mettre.  Nos  rois  en  firent  le 
divertiHement  folemnel  de  Icms  tours  gothiques.  Nous  avons  remarqué 
que  ces  jugemens  de  DlEU"  furent  condamnés  à  la  cour  de  Rome  ,  phis 
iage  que  les  autres,  &  plus  digne  alors  de  doniiei  des  loix  dans  tout  ce 
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qui  ne  toucbaît  pas  \  fon  Jn'étct.  Nous  avoii-:  tr.iité  aillcurï  cette  ma- 
tière, a)  Nous  ne  ferons  ici  qu'iine  rtilïx'ion.  Coranienr  IV-iiciir  ,  ia  dé- 
mence &  lecrnne,  ayant  pjefcju'en  tout  tt'nis  gouverne  li  lene  entitre, 
les  hommes  oni-ilspiicepend:;nt  inventer  &  pcifeciionner  tant  d'arts  mer- 
veilleux ,  faire  de  bonnes  loix  parmi  tant  de  rn;inv,-iifes ,  &  pnrvciyr  à  ren- 
dre la  vie  non-feulement  tolérablc  dans  tant  i\c  campagnes,  mais  agréa- 
ble danï  tant  de  grandes  villes  ,■  depuis  Mc3co  ,  la  capitale  dn  Japon, 
jufqù'à  Paris,  Londres  &  Rome?  La  vctîtablc  r.iifon  efi ,  à  noire  aviî , 
l'ionincl  donne  à  l'iiomnie.  11  eft  poulie  ,  malgte  lui,  à  s'établir  en  ro-  ■ 
ciétc  ,  à  fe  procurer  le  néceflalre  &  enfiiîte  le  lupcrflu  ;  à  icparcr  lôutis 
fespertes&à  che'rcher  fes  commodités;  à  travailler  f^ns  ceiri;  loità  tV 
tije ,  foit  à  Pagréable.  Il  reflèmble  aux  aheilbi  :  elles Ce  fcr.t  des  habita- 
tîoni  commodes  ,  on  les  détruit,  elles  les  rebàii.Iéiu  ;  la  gnérre  fojvent 
s'allume  enti'elles  ;  mille  animaux  les  dcvprcHt  ;'  cej*enj.int  la  race  le 
multiplie  ;  les  ruches  changent  ;  rcfpèce  ftiblKte  impLiiiTable.  Elle  f-tit  par- 
tout ion  miel  &  fa  cire  ,  fafts  que  les  abeilles  de  Pologne  viennent  d'£- 
gypte  ,  ni  que  celles  de  la  Chine  viennent  d'Italie. 


ART  I,  CLE    ONZIÈME. 
De  l'htJloÎFe  des  ïndieds  jufqu'à  TlMUA  ou  TamerlAN. 

JUrciu'oîi  l'ir.fatiable  curiofîtc  de  l'efprit  europcin  s'eft-clte  portée?  Du 
t-ms  de  Tiie-Live  c^ctak  cire  favant  de  cuiinaîire  l'hiftoire  de  la  ré- 
publique romaine,  &  d'avoir  quelque  teinture  ries  auteurs  grecs.  Cette 
nouvelle  paflîon  des  archives  n'a  peut-être  pas  fix  mille  ans  d'antiquité; 
quoiqvie  Platon  dife  tn  avoir  vu  de  dix  milb-  ans.  Les  hommes  ont  été 

,  très  longtems  comme'tous  nos  ruiires  qui ,  entièrement  occupés  de  tcuis 
befoins  &  de  leurs  travaux  (oùjours  reniiir.ms,  ne-s'embarralîènt  jamais 
de  ce  quii'efl  fait  dans  leurs  chaumières  cinquante  ans  avant  eux.  Crdi- 
on  que  les  habîtans  de  la  Forçt-noire  foient  fort  curieux  ^e-l'amiquité, 
&  que  les  quatre  villes  fùrefliére»  ayent  beaucoup  de  monumens  ?  La  paf- 
lîon de  riûlioire  «ft  riée  ,  comme  toutes  les  autres  ,  de  l'oifiveté.  Main- 

'ten'^Dt  qu'il  faut  entafTer  dans  fa  tête  les  révolutions  des  deux  mondes, 
maintenant  qu'on  veut  connaître  à  fond  les  nègres' d'Angola  &  les  &- 
nioïèdes ,  le  Chili  &  le  Japon  ;  la  mémoire  fuccombe  fous  le  poids  in»- 
menfe  dont  la  cunofité  l'a  chargée.  Le  lieutenant-colonel  Dow  s  eft  donné 
la  peine  tic  traduire  en  fa  langue  une  partie  d'une  hiftoire  de  PInde ,  com- 
polëe  dans  Déli  même  par  le  perlân  CaJJîm  Férijiha ,  fous  les  yeux  de  Vf^ 
pereuE  de  l'Inde  Jeha/i-guirt  au  commencemeni  de  notre  dix-feptiènie 
iède. 

o^  EITai  fur  l'Hil^oire  générale  det  mœurs  Se  de  l'efftiï  des  Dations  ,  chap.  i^ 
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Cetéciivain  peifaa,  qui  pat.iît  un  liomme  (l'efprit&  de  jugement,  com-   mj}n:-«.i- 
metice  par  fe  défier  des  fflbles  indiennes,  &  prinf  îpalement  de  leurs  quatre  l'Inde  p.ir 
grandes  périodes  qu'ils  appellent  Jog^àontAi  première,  dit-il,  fut  de  qua-  Firijh.i.  . 
torze  millio[i<!,  quatre  cçnt  mille  années  i  pendant  laquelle  chaque  humme 
TÎTai^t  cent  mille  ans  ;  alors  tout  était  fur  ia  terre  vertu  &  fcliciié. 

Le  fécond  Jog  ne  dura  que  dix-huit  cent  mille  ans.  It  n'y  eut  alor) 
<]t]e  les  trois  quarts  de  venu  &  de  bonheur  de  ce  qu^on  en  avait  eu  dans 
la  première  période;  &  la  vie  des  hoqimes  jie  s'étendit  pas  ^ti-deli  de  ccnc 
fiëcKj.  ■  _   ' 

Le  iroifième  Jogo^  fut  c(tie  de  foixante  &  douze  mille  ans.  La  vertu 
&  le  bonheur  furent  réduits  ^  la  moitié ,  &  la  vie  de  l'homme  à  dix 
fK-des. 

Le  quatrième  /oj  fut  raccourci  jufqu'à  trenie-fix  mille  ans,  &  le  lot  des 
.hommes fut  un  <^uart  de  vertu  <Bt  de  bonheur,  avec  trois  qjans  de  mé- 
chancetés &  de  mlfèrecaufliles  hommes  ne  vécurent  plus  qu'environ  cent 
ans ,  &  c'eft  jufqu'à  ptéfcnt  leur  condition.  Ce  conte  allégorique  eft  pro- 
fiablement  le,  modèle  des  quatre  âges ,  d'or ,  d'argent ,  de  cuivre  &  de  fer. 
Ces  origines  fom  bien  éloignées  de  telles  des  Chaldtent  ,  des  Chinois',  des 
Egyptiens,  des  Perfes,  des  Scythes  ^  it  furtout  de  notre  Seai ,  de  notre 
Cham.  ^  dt'TioiTcJap/tet.  Nos  âtennes  mignofines  ne  rellémblent  en  tien  ^ 
aux  alman3chs  de  l'ÂBe.  ■ 

Si  l'auteur  peifanïVr^'ÎAa  avait  pris  pour  une  hfftoîc»  de  l'Indel'ancîemie 
&ble  morale^es  quatre  Jf>^','ce  ferait  comme  fi  Thucidicù: »v^U  commencé 
Phiftoire  de  la  Grèce  à  la  n^iiTance  de  Vénus  &  à  la  boëce  de  Pandore. 
.     Mr.  Dow  remarque  ^ue  ce  perfan  ne  favait  pas  la  langue  du  H^nfcrir» 
-  .&  que  par  conféquent  t'anJquité  lui  ttait  inconnue. 

Âpres  les  tems  fabuleux  chez  tçutesics  nations,  fîennemles  tems  hiftorÏT     Trmt/a- 
.ques;  &  cet  l»illorique  eff  encor  partout  mêlé  de  fables.  Ce  font  chez  les  *"'"'*  J""^ 
.Grecs  les  travaux  d'/Tercu/e ,  la  toifon  d'or,  le  cheval  de Troye.^es  Ro-  'f-^.j'  ■       ' 
mains  ont  le  viol  &  la  mort  de  Z-«c/i^ctf  ;l'àvanturede  Cié/ieStac  Scévola}  g-  fâbuUux 
Je  vaifleau  qu'une  veflale  tire  fur  le  fable  avec  fa  ceinture;  le  pontife  Névius  pjnout.  _ 
-qui coupe  un caillwu avec  un  rjfoir. Tou:^  nos  peoples  baibarcs  Germains, 
.Gaulois,  habicans  de  la  Grandc-Bretagne,faifaient  des  niiracles  avec  le  gui  de 
chône;  les  Bretons  defcendaientde5r//Wjr, fils  cadetd'£/7ee;leu»  foi  Vor*- 
itîg^révk forsier. Un piéteadu  roi  defrance, nommé  Childénc, s'enfuyait 
en  Allemagne  qui  n'avait  point  de  rois  ;  &  là  il  enlevait  au  toiBazia  la 
reine  fa  femme  Bazina.  Un  ange,  defcendaît  du  ciel ,  on  ne  fait  pas  Imcm 
précifément  de  truelle  partie  ,  pour  apporter  tin  étendait  au  (icambre  Hil' 
dovic.  Urv  pigeon  defcendaît  auflî  du  ci^l ,  &  lui  apportait  dans  Ton  bec 
une  petite  pbiole d'huile.  Les  Efpagnols,  mêlés  d'anciens  Tyrieos&enfuite 
d'A^quains.dâ  Juifs,  4é  Romains,  de  Vandales,  de  Goths  &  d'Arabes, 
vcïiaientpourtant  en  droite  ligtie  de /a/»A^îparZii6fl/filsd'/^<^rKf,tfi^ayi 
appçlla  le  pays  Ëfpagne.  Lufus ,  as  d'£/{V,  fonda  le  royaume  de  lufitaoM 
qui  eu  aujourd'hui  le  Portugal;  iBaic  ce  fut  Ulyffe  qui  bâtit  Lisbonne. 
.    Parcoure»  ti^vf o  les  naûons  de  l'utùreis  »  vous  D'en  trouretez  pas  uiu 
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dont  ITiifloire  re  commence  par  des  contes  dignes  des  quatre  fiUjIymoit, 
&  de  Robert-le-dîable.  Féiijlha  fentil  bien  ce  ridicule  univerfcl ,  &  fon 
tradodeiir  anglais  le  fent  ejicor  mieux. 

Ce  qu'il  y  a  de  pis ,  c'eft  que  le  favant  Fértjîha  ne  nous  apprend  ni  les 
mœurs  ,  ni  les  loiit ,  ni  les  ufages  du  pays  dont  il  parle ,  &  dans  lequel 
il  vivait. 

Nous  n'avons  vu  dans  toute  fon  hiftoire  qu'un  roi  jufte;  il  fe  nommait 
Biker-mugiu  Les  poëtes  de  fon  tenis  difaieht  que  l'aimant  n'ofait  attirer  le 
^t,  &  l'ambre  n'ofait  s'attacher  k  la  paille  lans  fa  permiflion. 
Liyrt  I.    .  ^^  1"'''  rapporte  peut-être  de  plus  curieux  ,  c'en  qu'il  a  trouvé  d'an- 

fage  ij.  cieni  mémoires  qui  confirment  ce  que  les  Perfans  difent  de  leur  hérw 
Jiujia/ii  qu'il  conquit  l'Inde  avant  douze  cent  ans  avant  notre  ère  vul- 
gaire. 

Celte  découverte  prq^uve  ce  que  nous  avons  dit ,  que  l'Inde  ,  aînfi  que 
l'£gypte,  apparitnt  toujours  à  qui  voulut  s'en  emparer.  C'eft  le  fort  de 
prefque  tous  tes  climats  heureux. 
F  'rtllha        ^  chronologie  eft  ttès  bien  obfervce  par  cet  auteur  ;  il  femble  qu'il  ail 

paee  x*  *  pi'cvu  la  réforme  que  le  grand  Newton  a  fjite  à  cette  fcience..  Newton  ft 
Féiipia  s'accordent  dans  l'époque  de  Darius  fils  à^Hifiaphe  ^  &  dans 
celle  d'Alexandre. 

TfAUxim       L'auteur  perfan  dit  f^^ Alexandre  devenu  roi  de  Perfe ,  ne  fit  la  gQerrt 
^Are.  à  Ponts  que  fur  le  refus  de  ce  prince  Indien  de  payer  le  tribut  ordÎMire 

qu'il  devait  aux  rois  de  Petfe.  Ce  Paras,  que  d'autres  nomment  Por;  il 
1  appelle  For^  qui  était  probabL  nient  fun  véritable  nom  ;  mus  il  ne  die 
point ,  comme  Quinte-Curce ,  <3^\^ Alexandre  rendit  fon  royaume. au  roi 
vaincu:  au  conttaireilafTureqtie  /*or«5,  ou  for,  périt  dans  une  grande  ba- 
taille. Il  ne  parle  point  de  TaxUe  ;ce.r!c^  point  un  nom  indien. /^njîAa 
ne  dit  rien  de  l'invafîon  de  Genmskan ,  qui  probablement  ne  fit  que  tra- 
verfer  le  nord  de  l'Inde:  mais  il  dit  qu'avant  la  conquête  de  cette  vafte 
région  par  Tamerlan ,  un  prince  Perfan  dans  neuf  expéditions  en  ispporta 
vingt  mille  livres  pefant  de  diamans  &  de  pierres  précieufes.  Ceft  une 
exagération  fans  doute  :  elle  prouve  feulement  que  les  coaquérans  n'ont 
jamais  été  que  des  voleurs  heureux  ^  &  que  ce  prince  perfan-avait  volé  let 
Indiens  neuf  fois. 

Il  rapporte  encor  qu'un  capitaine  d'un  autre  brwand  ou  fultan  perfan 
réûdant  à  Déli,  ayant  conduit  un  détachement  de  Ion  armée  dans  le  Ben- 

fale,  à  Gotconde^au  Décan,  auCarnate,  où  font  aujourd'hui  Madrafs& 
ondichéri ,  revint  préfenter  à  fon  maître  trois  cent  douze  éléphans  chargés 
»  1^^^  cent  millions  de  livres  ftetling  en  or.  £t  le  lieutenant  colonel  Doti  ^ 

richtfit  A  •!"'  1^"  ce  que  de  funples  officiers  de  la  compagnie  des  Indes  ont  gagné  daol 
tlndt,.        ces  pays ,  n'eft  point  étonné  de  cette  fomme  incroyable. 

L'Inde  n'a  prefque  point  de  mines  métalliques.  Cestréfors  ne  venaient 
que  du  commerce  des  (terres  précieufes  &  des  diamans  du  Bet^ale  ,  des 
épiceries  de  l'île  de  Serindib,  fie  de  mille  manufaâures,dont  le  génie  des 
ÎBracinaneiavaitvoicigné l'art  auxpeupl^fédeDtat'res,pauflit&  appliqués, 

dvi 


zecbv  Google 


ou     FABLES.  545 

dans  le  midi  de  tes  contr-^es,  depuis  Siirate  &  Béaaris  jufqii'k  l'extrêmiti 
de  Serindib ,  fous  Téquatenr. 

Les  barbares  ,  vomis  de  Candahar ,  de  Caboul ,  du  Siibleftan  avalent  , 
fous  le  nom  de  fultans ,  ravagé  le  lëjour  paifible  de  l'Inde  dès  l'a^i  975  de 
notre'èrejiifques  vers  1410,  quand  leiartare  'J'imur  vini  fondre  lUr  €ux, 
comme  un  vautour  furd*amres  oifeaux  carnafliers. 

C'était  le  tems  oit  notre  Europe  occidentale  n'avait  prefqu'aucun  com- 
merce avec  l'Orient.  C'était  la  fin  du  grand  fcliifme,  aufli  riJimle  qu'affreux, 
quidéfola  l'Italie,  l'Allemagne,  l'Angleterre,  IaFrance&  l'Efpigne.pour 
iavoir  lequel  de  trois  fripons  fjraii  reconnu  pour  le  vicaire  infaillible  de 
DiELf.  C'était  l'époque  où  un  roi,  devenu  fou  ,  déshérita  fon  fils  pour 
donner  le  royaume  de  France  ^  un  étranger  fon  vainqueur.  Nos  contrées 
alors  barbares  par  les  mœurs  &  par  l'ignorance  ,  avaient  leurs  malheurs 
de  toute  efpèce,  comme  la  riche  Afie  avait  les. liens. 


ARTICLEDOUZIÉME. 

J>e  l'k!Jîou-e  indienne  dtfpuis  Tamerlan  jufqu'à  Mr.  Hor.i*ELL. 

NOus  avons  été  étonnés  que  notre  auteur  Perfan  n*ait  fait  qu'une  men- 
tion coune ,  froide  &  féche  de  ce  ï  amerlaa ,  fon  Jateut  du  trône  des 
mogols.  Apparemment  qu'il  n'a  pisvoLdii  répéter  ce  qu'en  avaient  dit 
Abulgajî  &  le  perfan  Alirkond.  Il  épargne  fes  leâeurs.  Une  telleretenue 
efl  bien  contraire  à  la  profufion  de  nos  Èiiropeans ,  qui  répètent  tous  les 
jours  ce  qu'on  a  publié  cent  fois ,  &  qui,  pour  notre  malheur  ,  ne  répètent 
fouvent  que  des  fables. 

Férijiha  nous  apprend  du  moins  que  le  tyran  Tamerlàn ,  après  avoir     Qui  itsit 
vaincu  la  Perfe,  vint  combattre  fous  les  murs  de  Déli  un  tyran  nommé  TameTlaa, 
Mahmoud  ,(\\i*onà\tîou  &  aufli  méchant  que  lui,  &  qui  opprima  les  peu- 
ples pendant  vingt  années.  Tamerlàn  vengea  l 'Inde  de  ce  brigand  couron- 
né :  mais  qui  la  vengea  de  Tamerlàn  ?  Quel  droit  avait  fur  les  terres  de 
Ilndus  &  du  Gange  un  tartare  ,  un  obfcur  niirza  d'un  petit  défert  ntmimé 
.  Kech  ou  Cash  }  Il  exerça  d'abord  fes  brigandages  vers  Caboul ,  comme  Ire,partitf 
nous  avons  vu  Abdala  commencer  les  fiens  ,  après  avoir  volé  quelques  an.lX. 
beâiaux  à  fes  hordes  voilines,  &  comme  a  commencé  iS'Aa-Aa^ir,  Bien- 
tôt il  ravagea  la  moitié  d«  la  Perfe.  On  l'eût  empalé ,  s'il  eût  été  pris  : 
fès  vols  furent  heureux,  &  il  fut  roi.  On  dit  qu'il  entra  dans  Ifpahan  ,  fie 
qii^l  en  fit  égorger-  tous  les  citoyens  :  enfin  il  fournit  tous  les  peuples  de- 
puis te  nord  de  la  mer  d'Hircanie  jnfqu'a  Ormus. 

La  raifon  de  tous  iz%  fiiccès  n'eil  pas  qu'il  fût  plus  brave  que  tact  de 

capitaines  qui  le  combattirent;  mais  il  avait- des  troupes  plus  endurcies 

aux  fatigues  &  mieux  difciplinées  que  celles  dé  fes  voilins  :  mérite  qui , 

après  tout,  n'efl  pas  pUisgrand  que  celui  d'ua  chal&ur  qui  a  de  meilleurs 
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chiens  qu'an  autre  ;  inais ,  mérite  qui  donna  prefque  toujours  la  viâotre 
6;  l'empire. 

C'eft  Tamerlan  quïarrêta  un  moment  les  invafions  des  Turcs  dans  l'Eu- 
rope ,  lorfqu'jl  pfil  5a/"açe^prifonnier  dans  la  célèbre  bataille  d'Ancire.fl 
eft  ari'ivé  en  Angleterre  ,  par  une  fîngulière  fantaifîe ,  qu'iui  pocie  de  ce 
pays  ,  ayant  compofé  une  tragédie  fur  Tamerlan  &c  Bajazéi ,  dans  la- 
quelle Tamerlan  elt  peint  cotnnïe  urt  libcr:iteiir ,  &  Baïazet  comme  uo 
tyran ,  les  Anglais  font  jouer  tous  les  ans  cette  tragédie  le  jour  où  l'on  cé- 
lèbre le  couronnement  du  roi  Guillaume  lll,  prétendant  que  2'amerùu 
eil  Guillaume  ,  &  que  Bajazët  eft  Jacques  Ik  II  ell  clair  cependant 
que  'Tamerlan  eft  encor  plus  ufurpateur  que  Bajazet. 

Ce  héros  du  vulgaire ,  deVaftateur  d'une  grande  partie  du  monde ,  co»« 

quii  \&  partie  féntertrionale  de  Nnde  jufqu'à  Lahor  &  jufqu'au  Gange  pit 

lui  ou  p;ir  fcs  fils  en  très  peu  d'années.  Férijiha  affure  qu'ayant  [ïris  daaj 

Dell  cent  mille  captifs,  il  les  fit  toust^gorger  :  qu'on  juge  par-lA  du  reflet 

La  conquête  n'était  pas  difficile:  il  avait  k  ftire  à  des  Inciiens;&  tout  était 

partagt;  en  factions.  La  plupart  de  ces  invafions  fubites  ,  qui  ont  change  la 

face  de  la  terre  ,  fiirent  faites  par  des  lotipî  gui  entr.iieni  dans  des  bergeries 

ouvertes.  Il  efiaflez  connu  que  lol-fqu'iine  nition  eiîaifément  foumifepiir 

\\T>  peuple  étranger ,  c'ell  parce  qu'elle  était  mal  gouvernt'e- 

Incerdcit-      L'^nteur  perfan  qui  raconte  briéveme.it  xio.e  pariie  desviâoires  àtTa- 

drs    ur      merlati ,  &  qiri  paraît  faîfi  d'horreur  à  tolites  fes  cruautés,  n'eftpcV^t 

rhijloire  Jt  d'accord  avec  les  autres  écrivains  fur  une.  infinité  de  circonflances.  Rien 

Taihtrlit    ne  nous  prouve-mieux  coitlliien  il  faut  fe  défier  de  tous  les  détaiU  de  Uiif- 

eomme  fur  toire.  Nous  ne  manquons  pis  en  Europe  d'auteurs  qui  ont  copié  au  b- 

i»(/(M  /m     ^.,j.j  ^gj  écrivains  afiatîquej  plus  ampoule's  que  vraîî,  comme  Us  le  font 

prefque  tons. 

Parmi  ces  énormes  compilations  nous  avons  VlntroduSionàl'hifloiit 
générale  &  politique  de  l'univers  ,  commencée  par  Mr.  /*  barox 
de  Vuffen'doff^  complettée  &  continuée  jufgu'ea  1745  ,  par  Mr. 
Bruzen  de  laMartinière  ,  premier  géographe  de  S. M. CatkoUque, 
Çecrétaire  du  roi  des  deux  Siciles  &  du  confeildç  S.  M. 

Cet  écrivain,  d'ailleurs  homme  de  mérite,  avait  le  malheur  de  n'être  en 
effet  mie  le  fecrétaire  des  libraires  de  HoJlande.''Il  dit  a)  que  Tamerlan 
entapn  les  Indes  par  fes  ravages  au  Cabouleftan  ,  &  revint  fur  la  fin  du 
quatorzième  Aécle  dans  ce  même  Cnbouleflan  ,  qui  avait  cru  pouvoir 
fecouer  impunément  fa  domination  ,  &  qu'il  châtia  les  rebelles.  Le 
fecrétaire  d'un  valet  de  chambrç  de  Tamerlan  aurait  pu  s'exprimer  ainfi. 
J'aimerais  autant  dire  que  Cartouche  châtia  des  gens  qu'il  avait  volés,  t 
y  qui  voulaient  reprendre  leur  argent. 

Il  paraît,  par  notre  auteur  perfan,  que  Tamerlan  ftit  obligé  dcquiiW 
l'Inde  après  en  avoir  Ikccagé  tout  le  nord ,  qu'il  n'y  revint  plus;  qu'aucun 
deftsenânsne  s*établit  dans  cette  conquête.  Ce  ne  fiit  point  Itâ  qui  puta 
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"îa  reTigîon  mahométane  dans  Ilnde  ;  elle  e'raît  àé]ï.  établie  longtems  avant 
lui  d.ins  Dell  6t  Tes  environs.  Tahmoud ,  cliafie  par  Tamerlan  ,  &  re- 
venu enfiiite  dans  fes  états  pour  eii  être  chaflfé  par  d'autres  priilces ,  était 
niahometan.  Les  Ai'abes,  qui  s'étaient  empares  depuis  loiigtèms  de  Surale , 
de  Patiia  &  deDeli,  y  avaient  porte  leur  religion. 

yi/zn^r/à^cfait, dit-on,  théiltî,ainfi que  <9e/»^û-^tzw,&lesTartares,  R  IH-nJe 
&  la  cour  de  la  Clune,-  Le  iét'mtn  C'atrou  ,  dans  fon  hiftoire  générale  du  T^^f^'i. 
Mogoi ,  dit  que  cet  illuftrc  meurtrier ,  l'ennemi  de  là  feue  nuifiUmane ,  «  fe    ^*^*  7^ 
n  fit  affilier  à  Lt  mort  par  uïi  imaîi  maFiom>;tan ,  &  qu'il  moiTut  plein  de 
•  confiance  en  la  mlfi-iicorde  du  3ei-»neur,  &  de  crainte  pour  (a  )uftice  , 
3»  en  confeilànt  l'unité  d'un  Dieu.  M  .Iheureux  prince  d'avoir  cru  pouvoir 
»  arriver  julqu'à  DiLîU,  fr.ns  pafier  p.ir  ifSL'i-CHRisT  !  i» 

A  Dieu  ne  pUife  que  nous  entrions ,  Sr  eus  nous  conditiflons  nos  lec- 
teurs ,  û  nousj_en  avons  ,  clans  l'abominable  chaos  oii  t'inde  tut  plong'.^e 
après  l'irvaiion  è^'Tainerlan  ^  &  que  r.ous  tirions  les  princes  qui  fe  dif- 
putèrer.t  Deli  de  robfcuriié  profcntie  où  des  hommes  qui  n'oill  fait  aucun 
bien  à  la  terre  doivent  être  enfevelis. 

Je  ne  fais  quel  écrivain  ,  gagé  pjr  Dt-faint  &  SaïUant ,  libraires  de 
Paris,  rue  St.  Jean  de  Beauvais,  vii-à- vis  le  collège, a  compile  VHîjloire 
mbderttkdes  Chinois ,  Japoiiois  ,  indicnSyVerfans ^  Turcs,  llt/Jfes,  • 
pourfervir  de  fuite  à  l'Hiftoire  ancicjme  de  lioflin. 
'  Rollia,  d'ailleurs  utile  &  éloquent,  avait  iranfcrlibeaucoupdeyérités 
&  de  fables  fur  les  Cartl^aginois  ,  les  Perfes ,  les  Grecs ,  les  anciens  Ro- 
mains, poatybn/ier  /'e/piit&  le  cœ'iir  des  jeunes  Parifiens.  Il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  le  compilateur  de  l'hiftoite  moderne  des  Chinois  ,  Japo- 
nois,&c.  ait  prétendu  former  l'.^/-/V 6- /ccœ«r de  perfonne.  Aurcfle,it 
nous  apprend  qu'v/ôf>«-/àiV/,  fils  de  7 amer/an,  rdffia  dans  l'Inde,  dont  il 
n'approcha  jamais.  Ce  fut  Babar,  petit-fils  de  Tamerlan^  qui  forma  vé- 
ritablement i'eiiyire  Mogol-  il  afriva  de  la  Tartane  comme  Tamerlan  ,  & 
commença  fes  conquête'  à  la  fin  du  quinzième  fiécle ,  au  tems  oii  les  Por- 
tugais s'ctablifl'ditnt  Léjà  fur  les  côtesdeMalabar,oùle  commerce  du  monde 
changeait ,  cii  un  nouvel  hémifphère  e'taît  découvert  pour  l'Efpa^ne,  6c  cù 
le  pontife  de  Rome  jtf/*?.rû«(/rtf  f^I,  Tihornblement  célèbre,  donnait  de  fa 
pleine  autorité  les  Indes  orientales  aux  Efpagnols ,  &  les  occidentales  aux 
Portugais,parune  bulle.  L'audace,  le  génie,  la  cruauté  &  le  ridicule  gou-  ' 
vernaient  l'univers. 

L'invention  du  canon ,  qui  ne  fut  que  fi  tard  connue  des  Chinois  ,  quoi-      Onont 
qu'ils  euffentdepuisplusdedixfiecleslefecretdéla  poudre, éiaitdéjàpar-  ^"^'^  '" 
venu  dans  l'Inde.  Ces  inftrumens  de  deftruQion  y  avaient  été  portés  de       "'"' 
l'Europe  chez  les  Turcs,  &  des  Turcs  chez  les  Perfans.  Ftirijïka  nous  inf- 
truit  que  dans  la  grande  bataiHe  de  Marat,  qui  décida  du  fort  de  l'Inde  , 
l'an  de  notre  ère  1 5 16 ,  le  premier  de  notre  mois  de  mars  ,  Babar  plaça 
fes  petits  canons  au  front  de  fon  armée,  &  les  lia  enfemble  par  des  chaî- 
nes de  fer ,  de  peur  qu'on  ne  les  lui  prît.  Cette  viftoire ,  remportée  con-  ■ 
pre  tous  les  raïas  de  l'Inde  reptentrioiuletdoonarempire,  quon  nomme 
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des  M  vro's  à  Babar  :  empire  d'abord  affez  faible  &  qui  ne  remonte  pat 
£  ha.it  tue  l'éieftion  de  l'empereur  Charte s-QuiiU. 

ARTICLE     TREIZIÈME. 

DcTifi'aKV^  qui  conduit  une  partie  de  i'Iade,  a^r^sT  hti'EKi.AV ,  mt 
l6:.Jucle.  D'AcbaR  brigand encbf plus  heureux.  Des  barbaries 
exercées  cke^  la  nation  la  plus  liumainâ  de  la  terre. 

FErijlka  nous  avertit  que  le  vainqueur  Babar  fit  ériger  ,  fur  une  émi- 
nence  ptè;  du  champ  de  bataille  ,  une  pyramioe  toute  incruilce  <!eî 
têtes  des  vaincus.  Cela  ii'etl  pas  bien  étonnant  ;  les  Suiiîès  avaient  ^leffa 
quarante  ans  atipriravant ,  fur  le  cheminde  Morat ,  un  preilmoDumcnt 
qui  fiiliCfte  encor. 
,.  ,  Il  nous  conte  que   Bahar^  ayantgagnéla  bataille,  malgré  lîs  prii- 

eoi  fjlit'  diftions  de  Ton  aftrologue  ,-ltii  fit  tioniier  un  Iaks  de  roupies  &  le  chalTa. 
pni/r  dcti'  Cela  prouve  que  ladémtncedtfl'adroJcgie  était  plus  refpeflée  dans TOiient 
lire  batail'  que  parmi  nous.  L'Europe  ctaJt  reînpl  e  de  prince^  qui  payaient  ûe<  afiro- 
/»•  logues  ;  mais  ils  ne  donn;iier.i  pas  deux  cent  quarante  mille  francs  à  ces 

charl.itans  pour  avoir  menti. 

Lorfqu'après  fa  vifloire,  il  afliégea  un  fort,  nommé  Chingeri,  défendu 

par  les  Indiens  attachés  au  bniniiinfme, ils  commencèrent  par  égorger  ieiiis 

femmes  &  leurs  enfans ,  &  fe  précipitèrent  enfuite  fur  les  épées  des  Tar- 

Grandeae-  tares.  Sont- ce  lii  ces  mêmes  peuples  qui  tremblaient  de  bleHer  une  vache 

'■-'•  'f*  '^^  &C  un  infeâe  ?  Le  détèfpcîr  eft  plus  fort  que  les  'préjugés  même  de  l'en- 

jejpotr.       fance,  &  que  la  nature.  Ces  faibles  lubit^.r.s  de  Cningeri  n'ont  fait  qi^e  ce 

qu'on  rapporte  de  Sardannpale  ,  plus  amoJU  &  plus  énervé  qu'eux  ,  & 

ce  qn'on  a  dit  de  Sagbnte  &  de  quelques  autres  villes.  Enfin  ayant  étendu 

fes  conquêtes  de  Caboul  au  Gange,  il  faut  finir  fon  hiftoîre  par  ces  mots 

Hn  îjjo-    *i"i  en  montrent  la  vanité,  ii  mourut, 

Vtmpereur      Ce  qui  nous  paraît  étrange,  ç'eftque  Babar  ét3\t  mufulman.  Sonayeiil 

Bahar  mu-  Tamer/an  ne  IViaitpas.^fdinr,  nédansle  Caboulèftan, avait-il  embraffe 

piman.      ^ç^ç  religion  afin  de  p.iraître  partager  le  jou^  des  peuples  qu'il  voulait 

écrafer  î  II  ^vait  cho'fi  la  fefle  d'Omar  :  c'était  fans  doute  parce  que  les 

Perfes  fes  voifins  &  fes  ennemis  étaient  de  la  fefle  i!Ali.  La  religion  nui- 

fulmane  &  la  bramifte  partagèrent  l'Inde:  elles  fe  haïrent,  mais  fans  pfr- 

fécution.  Les  mahoméitins  vainqueurs  n'en  voulaient  qu'aux  bourfes ,  & 

non  aux  confciences  des  Indow» 

„  Humaiou,  fih  de  Habary-x>i%ta.  dans  Hnde  avec  des  fortunes  dïverfeï. 

Hamaioéi     Citait,  dit-on,  un  bon  aftronome,  &  plus  grand  aflrologue.  Il  avai'  lept 

afimlopu.    palais ,  dédiés  chacun  â  une  plancte.  Il  donnait  audience  aux  gierriers  J.iiB 

la  maifon  de  Mars  ,  &  aux  magîilrats  dans  celle  de  Mercure.  Eiw'»  ;ir- 

pant  ainii  '  des  chofes  du  cîel ,  il  rifqita  de  perdre  celles  d&  U  terre*  t'a  de 
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fes  frères  !ui  prît  Agra  ,  &  le  vainquit  dans  une  grande  bslaille.  Ainfi  U 
maifon  c'e  Tamerlan  iur  prefqre  toujours  plonoée  daris  ies  gii?rres  civiles. 

fendant  que  les  dtfiix  Irèies  fe  battaient  &  s'atFaiblilîaient  l'im  l'autre  , 
un  tiers  s'empara  des  tenes  qu'ils  fe  difputaient.  Cotait  un  avanturier 
du  Candahar  ;  il  fe  nommait  iiher.  Ce  Shcrmourwt  dans  une  de  iès  expé- 
ditions. Toute  fa  faiMilIc  fe  fit  la  [îderre  pour  partager  les  dépo'.iiIles  ;  3c 
pendant  ce  tems  l'aftrologiic  Humaiou  ctniittifugié  cn  Perfe  diez  le  fophi  * 
Thamus.  On  voit  que  la  nation  indienne  était  une  des  plus  mrslheureufes 
de  la  terre,  &  méritait  fes  tnalheurs,  puifqu'eile  n'cvait  iu  ni  fe  gouverner 
elle-même,  ni  réfirter  à  Tes  tyrans.  L'ecrivjin  Perl^n  fait  un  long  récit 
de  toutes  ces  calamités  bien  ennuyeux  poiu  quiconque  n'eft  pas  né  dans 
l'Inde,  &  peut-être  pour  les  n-itureîs  du  [jays.  Qii;uid  l'hiiîoiie  n'eft  qu'un 
amas  de  faits  qui  n'ont  Iniflé  aucune  tiace  ,  quand  e!!e  n'eft  qu'un  tableau 
d'.imbitieux  en  armes  ,  ti:és  les  uns  par  les  autres  ,  autant  vaudrait  tenir 
des  regiftres  des  cgnkbats  des  bOtea. 

//«raa/oiirevintenfindePetfe,  quand  la  plftpartdts autres ufiirpateurs, 
qui  l'avaient  chafféjfe  fiuciU  excermini.'sn  mourut  pour b'êtrelaîlTé  tom- 
ber del'efcalicr  d'une  m  ifon  q\i'il  f-iifait  conftruire; maïs  qu'importe?  Ce 
qui  importe,  t'eft  que  l'.s  i:ei.plej  gémifiaient  &  pétifTsient  fur  des  ruines, 
non-lèulement  dans  l'Inde,  mais  dans  la  Perfe^  dans  l'Aile  mineure  ,  & 
dans  DOS'  climats. 

Après  Humaiou  vient  AcbaHon  fils  ,  plus  heureux  dans  ITnde  que  tous  Atb:sr  tm- 
fes  pre'décefieurs ,  &  qui  établit  ure  puiilance  durable  ,  au  moins  jufqu'A  p^reuriuij- 
nos  jours.  .Quarid  il  fuccéda  à  fon  père  par  le  droit  dss  armes,  &  que  \'u~ /•■"'• 
furpation  commençait  à  ié  tourner  en  droit  facré,  il  ne  pofledait  pcwnt 
encor  ta  capitale  Déli.'Agni  était  fcrt  peu  de  chofe.  De  l'argent ,  il  n'en 
avait  pas  j  mais  il  avait  dc3  troupes  du  nord  aguerries  ,  de  l'elprit  &  du 
courage  ,  avec  quoi  on  prend  aifément  l'argent  des  Iiidieni .  U  nourrit  la 
guerre  par  la  guerre,  prit  Déli  &  s'y  allermit.  Il  fut  vaincre  les  petits 
princes,  Ibit  indiens  ,  toit  lartares ,  cantonnas  partout  depuis  l'irruptioa 
paftag^re  de  Tamerinn. 

Férifihanom  conte  i^xiAcbar  fe  voyant  bientôt  à  la  tête  de  deux  mille      'Jî^. 
élépbans  £c  décent  mille  chevaux,  pourluïvail  avec  des  détachemens  de 
çetie  grande  armée  un  Icant-irtare,nommé2^//no/i,retiréderriè[e  le  Gange, 
du  côti^  de  Lahor,  dans  un  endroit  nommé  Maneipour.  On  cherchait  des 
bateaux  ,  le  tems  fe  perdait ,  il  était  nuit  ;  Âchar,  ayant  devancé  fon  ar-  ,     yiSoin 
mée,  apprend  que  les  ennemis  fe  croyantenlùretcài'autre  bord  du  fleuve  €Acbjr^ 
ont  célébré  une  fête  à  la  manière  de  tous  les  (blaats,  &  qu'ils  font  en  dé-  foi  faSi  U 
bauche.  Il  paffe  le  grand  fleuve  du  Gange  à  U  nage  fur  fon  éléphant ,  fuivi  Cûngeà  U 
feulement  de  cent  chevaux,  aborde,  trouve  lei ennemis  endormis  &  dif-  "^^' 
perfés  :  ils  ne  favent  quel  nombre  Ils  ont  à  combattre ,  ils  fuyent  ;  les  trou- 
pes ^ Achar,  ayant  paffé  le  fleuve ,  voyent  Acbar  &  cent  hommes  vain- 
queurs d'une  armée  entitre.  Ceux  qui  aiment  à  comparer  peuvent  mettre 
en  parallèle  le  pafTage  du  Granique  par  Alexandre ,  C^far  paftânt  à  la  nage- 
ÙB  bras  de  la  mer  d'Alexandrie ,  Louis  XIV  dirigeant  Ir  pailage  du  Rhin , 
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Guil/aumel/I comhittànt  en  perfonne  au  milieu  ai  \aBcyne;  6c  AcSar 
ftir  fon  éléphant.  ' 

-  Acbar  tiir  le  premier  qui  s'empara  JeSiu-ate  &  du  royaume  de  Guzarate, 
fondé  par  des  marchands  Arabes  ,  devenus ^conquéra us  à-peu-près  comme 
des  marchands  Anglais  font  devenus  les  m;iîtr<-'s  du  Bengale. 

Ce  même  Hengale  ftit  bientôt  fournis  par  ^c6ar  ;  îl  envahit  une  partie 
du  Décan  :  toujours  à  cheval  ou  fur  un  élépliant ,  toùjoHrs  eombaitiiit  du 
fond  de  Cachtmîre  julqii'au  Viiapoiir,  ôc  mêlant  toujours  les  plaifir^  à  fes 
trav.nix,  ainfi  que  tant  de  princes. 

Notre  jéfuite  Catrou ,  dans  fon  kijioîm gef.ttirale  du  Mogof,  compofée 
fur  lesmc-moiresdesjifuitesdeGoa,  affure  q-ie  cet  emperei.r  Mahométan 
fut  piefaue  converti  à  la  religion  chrétienne  par  le  ^kxQJqua-v'.va  :  voià 
fes  paroles. 

<-  JtstiS-CHRisT  (luidifaient  nos  mifiîoiinaires)  vous  paraît  avoir  fiif- 
»  fifamment  prouvé  fa  mîîî'On  par  des  miracles  attelles  da»s  rAIconin. 
»  C'eft  un  prophète  autorifé;  il  faut  donc  le  croire  fur  fa  parole.  Il  nous 
)ï  dit  qu'il  était  avant  Abraka/n.  Tous  les  monumens  qui  relient  de  lui , 
»>  confirment  la  Trinité  ,  &c 

"L'empereur  fentii  la  force  de  ce  raifdnnemetit  y  quitta  la  conver&tîon 

»  les  larmes  aux  yeux  ,  &  répéta  pUifieurs  fois devejiir  chrttitui  !. .. 

w  changer  la  relîjjjon  de  mes  pères  !  Quel  péril  pmir  un  empereur  !  Qi'.el 
»  poiis  pour  un  hoatu-e  êlevt  dans  la  mylleife  &  dans  la  libcné  de  l'Al- 
>ï  coran  !....  » 


S'il  eft  vrai  que  fi  Àcbar  prononça  ces  paroles  après  avoir  quitté  la  con- 
verfa  tioii,le  père  Aqua-viva  ne  les  entendit  pas.  11  eft  epcoî  vrai  a^  Acbar 
n'avait  pas  été  élevé  dans  la  mollefïë  ,  &  que  l'Alcoran  nVft  pis  fi  mou 
que  le  dit  le  jéfuiie  Catrou.  On  fait  aifez  qu'il  n'eft  pas  bef[;in  de  calom- 
nier l'Alcoran  pour  en  montrer  le  ridicule.D'ailleurs  il  ordonne  le  jeiinele 
plus  rigoureux,  l'abrtinence  de  toutes  les  liqueurs  fortes  ,  la  privtlon  ce 
tous  les  jeux,  cinq  prières  pir  jour,  l'aumône  de  deux  £c  c'emi  pour  cent 
de  fon  bienjétil  défend  à  tous  les  princes  d'avoir  ;)lus  de  quatre  fenimes, 
eux  qui  en  prenaient  auparavant  plus  de  cent.  Cafxtu  ajoute  «  que  te  tnu- 
»  fulman  Acbar  honorait  à  ccnains  tems  Jèfus  &  Marie  ;  qu'il  portait  aa 
»•  cou  un  reliquaire  »  im  Agnus  Dei  &  une  image  de  la  Ste.  Vierge  ». 
Notre  pcrfan ,  traduit  par  Mr.  Vow  ,  ne  dit  rien  de  tout  cela. 


ARTICLE    QUATORZIÈME. 

Suite  de  Vhifioîre  de  l'Inde  jvfqu'à  1770. 

i6a«  T  'Auteur perfanfinitfonhiftoireàlamortd'^cAdir.Mr.OoM'endonnell 
.1  i  fui  e  en  neu  demots,  jîiliqu'à  ce  qu*il  arrive  au  tems  oii  i^&  .Yniipatriotts 
commencent  eux-mêmes  \  être  en  partie  un  grand  objet  del'bilïoiredel'Inde. 
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C'eft  ainû,  ce  me  femble,  qu'on  doit  %'^  prentlre  en  toutes  chofes.  Ce 
qui  nous  touche  davàntage-doil  être  traité  puis  à  fond  que  ce  qui  nous  eft 
étranger. 

Quand  nous  répéterions  que  Géan-gir,  fils  &  Aicceffeuf  t^Acbart.   ^^°" 
était  un  ivrogne,  &  que  fon  frère  aîné  plus  ivrogne  que  lui  avait  été  des-  '*-'• 
hérité,  nous  ne  pourrions  nous  flatter  d'avoir  travaillé  aux  progrès  de  — 
refprit  hitmain. 

Sha-gean  fuccéda  à  G^fl/i-ffîV  fbn  père  ,  contre  lequel  il  s'était  ré- 
volté tant  qu'il  avait  pu  \  de  même  que  ies  enfans  Ce  révoltèrent  depuis 
contre  lui. 

LesQ^msde  Géan-girZl'At  Sha-géan  fignifient,  dît-on,  empereur  du 
monde.  Si  cela  eS,  res  titres  font  du  ftyle  auatiqtie.  Ces  empereurs  là  n'é- 
taient pas  géographes.  Les  trois  qnarts  de  l'Inde  en-deçà  du  "Gange  ,  dont 
ils  ne  fuient  jamaîs-Ies  maîtres  bien  reconnus  &  bien  paifibles  jiifqu'à 
jiurifng^eb  ,  ne  compofaieni  pas  le  monde  enrier.  Mais  le  globe  entre  les 
mjins  de  l'empereur  aAU?«agne&  du  roid'Angleterré,à  leur  facre,n'eft 
pas  \■\\^s  moieiîe  que  les  inrci  de  Sha-géaa  &  de  Géan-qir. 

Nous  n'avons  dit  qu'un  mot  de  cet  Avrcng^rb ,  faœeuxdans  toute  notre 
hrniift;hère;  &  nous  en  avons  dit  affez  en  remarquant  qu'il  fut  le  barbare 
le  plus  ti-anquille ,  l'hypocrite  le  plus  pro'bnd ,  le  méchant  le  plus  atroce  , 
&  en  miîme  tems  le  plus  heureux  des  hommes  ,  &  celui  qui  jouit  de  la  , 
vie  !a  plus  longue  ôi^la  plus  honorée  :  exemple  funeileau  genre- humain, 
mais  qui  heure  ui'etrient  eft  très-rare. 

Nous  ne  pouvons  difiimider  que  nous  avons  vu  avec  douleur  l'éloge  de 
ce  prince  parricide  dans  Mr.  i7o»' ;&  nous  i'excufons  ;  parce  qu'étant  guer- 
rier,  il  a  été  plus  ébloui  de  la  gloire  <!^ Âureng^cb  ,-^u/fFaronche'  ce  (*e9 
crimes.  Pour  nous,  notr^principal  but ,  dont  on  a  dû  affez  s'appercevoir, 
était  d'examiner  dans  ces  fraetnens  les  défafîres  de  la  compagnie  françaife 
des  Indes  &  la  mort  du  géiiéral  Lalli  :  époque  remarquîile  chez  une 
nation  qui  fe  pique  de  juftice  Sa  de  politeffe. 

Nous  avons  fait  voir  a)  les  malheureux  grands  mogols  defcepdans  de 
ra/Her/anamollisiCorrompus&délrônésii'empereurMfl-^merf,  mou- 
rant après  qu'on  lui  eut  arrache  les  yeux  ;  Jhimiir  aflaflîné  ;  le  brigand  Ab"  • 
/fo/a  devenu  grand  grince  &  faccageant  tout  le  nord  de  l'Inde  ;  les  Ma- 
rates  lui  refînant  ;  ces  Marates  tantôt  vainqueurs ,  tantôt  vaiocus  ;  &  enfin 
'  rindouftan  plus  malheureux  que  la  Periè  &  la  Pologne. 

Nous  doutions  du  tems  &  Je  la  manière  dont  ce  grand-mogol  Alumgir 
fut  airafliné  ;  mais  Mr.  Doiv  nous  apprend  que  ce  fut  en  1760 ,  dans  la 
maifon  ,  ou  plutôt  dans  l'antre  d'un  hermite  mufulmanquîpafTaitpourun 
Santon,  pour  un  faînt.  Les  propres  domeftiaues  de  l'empereur  dévot  l'em- 
gagèrent  à  faire  ce  pélifrinage  ;  ô.:  le  grand-vîGr  le  fit  égorger  dans  le'  tems 
jqu'il  fe  profternait  devant  le  faînt.  Tout  eiaît  en  combuTiion  après  cecrime, 
précédé  &  fuivi  de  mille  crimes ,  quand  le  "brigand  Abdtda  revint  de  Caboul 

a]  Première  Parti* ,  Article  IX. 


izecb,  Google 


Sîi  '  A    B    D    A    L    A. 

&  des  froDtîireï  orientales  de  la  Perfe  augmenter  l'horreiir  du  déforcire. 
Quoique  cet  Abdala  fût  déjà  un  foiiverain  confidérable ,  i!  pouvait  a  peine 
^ayer  l'es  troupes.  Il  lui  faUit  fubfifter  conEinoellemeni  de  rapines.  11  ^  a 
peu  de  diiiinâion  à  faite  entre  les  fcélérats  quenouscomdamnonsab  roi< 
«ri  Europe  ,  &  ces  héros  qui  s'élèvent  des  trônes  en  Afie.  Àbd.la  vint  tn 
1761  exiger  des  contribulions  de  Déli.  Les  citoyens,  appauvris  pir.^inM 
ans  de  'ap  nçs ,  ne  purent  le  fntisfaire  :  ils  prirent  les  armes  dans  leur  délef- 

■  poir.  Abdala  tua  &  pilla  pendant  fept  jours  ;  la  plupart  de;  maîfons  furent 
réduites  en  cendres.  Cette  ville,  longue  de  dix-fept.  lieues,  de  deux  mille 
trois  cent  pas  géométriques ,  5:  peuplée  de  deux  millions  d'habîtanf; ,  n'a- 
vait pas  éprouve  ,  dans  l'invafion  du  terus  de^Ska-Nudir  ,  une  caljmîtcfi 

■  liotrible.  Mais  elle  n'était  pas  à  la  fin  de  ces  niallieui^.  Les  Marates  accon- 
rerent  pour  partiger  la  proie;  ils  combattirent  AbdaUim  les  ruines  de 
la  ville  impcciatti.  Ces  voleurs  chafsèrent  enfin  ce  voUur  ,  &  pillèrent Délï 
à  leur  tout  avec  une  inhumanité  prefqu'égale  à  la  fietuie. 

Un  autre-  petit  peuple  ,  vnilin  de.î  Murâtes  &  de  Vifapour  ,  habîtaiK 
de  moBtignesappcllées  les  Gates,  &qni  en  a  pris  le  nom,  vînt  encot  fe 
joindre  aux  Marates  &  mettre  \s  comble  à  tant  d'horreun. 
-  Qu'on  Ce  figure  les  Anglais  &  les  Bourguignons  déchirant  U  France'du 
tenis  dé  l'i  iibécille  CkarUs  f^I,  ou  les  Goths  &  les  Lombards  dévotjnt 
l'/tsiie  dans  la  décadence  de  l*empire,  on  aura  quelqu'idée  de  l'état  où  était 
l'Iovle  dans  la  décadence  de  la  maifon  de  Tanurlun.  Et  c'était  précïfciaenC 
dans  ce  temps-là  que  les  Anglais  &  les  Français  fur  la  c&te  de  Coromandel 
i'e  battaient  entt'eùx  &  contre  les  Indiens,  pillaient,  ravageaient,  intri- 
guaient, trahUTaîtint  ,  étaient  trahis  ....pour  vendre  en  Europe  des  toilti 

,  peintes.  -  "        . 

'  Que  l'on  compare  les  tems,  &  qu'on  juge  du  bonheur  dont  00  jouit  au- 
jourd'hui en  France  ,  en  Efpagne  ,  en  Italie,  en  Allemagne  dans  une  pix 
profonde,  dans  le  feindes  arts  &despijifirt.  lU  ne  font  point  troublés  car 
l'ordre  donné  aux  jcluites  de  vivre  chacun  chez  foi  en  habit  court  au-lieo 
déporter  une  robe  longue.  La  France  n'eft  que  plus  uorifiânie  par  l'ibo- 
liflement  de  la  vénalitc  infjme  de  la  judîcature.  L'Angleterre  eft  tranquille 
&  opulente  ,  malgré  les  pitîces  f^tyres  des  oppofans.  L'Allemagne. fe  polit 
&  s'embetlit  tous  les  jours.  L'Italie  fetnble  renaître.  Euiflè  durer  IbngteflB 
une  félicité  dont  on  ne  fent  pas  allez  le  prix  ! 

Au  milieu  des  convulfions  fanglàntes  dont  l'empire  Mogbl  était  agité, 
quelques  otnras ,  quelques  laïas  avaient  clu  dans  Delî  un  empereur  qui  prit 

■    le  nom  de  Sfui~Géarj.  1!  était  de  la  maifon  Tamerlane.  Nous  avons  obfcrvé 

.     qu'on  n'a  point  encore  choifi  de  monarque  ailleurs  ,  tant  le  prc  jugé  a  de 

force.  Abdala  même  n'ofant  fe  déclarer  empereur ,  confcorit  à  Pélévatîon 

^     de  ce  princetS'Aa-^in/i.Les  Marates  le  détrônèrent  &  mirent  à  fa'placeua 

.  '  autre  prince  de  cette  race.C'eft  ce  fantôme  d'empereur  qui  eftaujouiilhui, 

en  177^  ,fur  ce  malheureux  trône.  U  a  pris  le  nom  de  Sha-Allum.  Un 

fils  de  Pautic  Allum ,  furnommé  Gir ,  alTaffiné  dans  la  cellule  d'un  faqaic  » 

lui  a  difputé  l'ombre  de  fa  pulifance  ;  &  tous  d::'ux  oot  été  &  foiu  encot 
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^lemtnt  infortunés  *  ma'smwnsqiie  les  peuples  qui  (ont  toCijaurs  vic- 
times &  dont  les  hrftohens  parknt  rarefDCnt.  Trop  trécrivatns  ont  imûé 
trop  de  princes  ;  ils  ont  oublié  les  intérêts  des  natioos  pour  Im  intérêts  d*un 
feul  homme. 


ARTICLE    QUINZIÈME. 

Tortnùtd  un  peuple Jîngulier  dans  l'Inde.  Nouvelles  viSoires  des 
Anglais. 

PArmJ  tant  de  défolations  ,  une'contrée  de  l'Inde  a  jouï  d'une  profonde     Ru'.mAl 
paix;  &  au  milieu  de  la  dépravation  affreiifedesmœurs,aconrervé!a  'P^S;  _^  '7- 
'  pureté  des  mœurs  antiques.  Ce  pays  efi  celui  c'e  Bishnapore ,  ou  Vishna-  *J'""'*- 
pore.  Mr.  fïolv-eU,  qui  l'a  parcouru ,  dit  qu'il  eft  fîtué  au  ncrd-oueft  du  "' 
Bengale  ,  &  que  fon  esendue  eft  de  foixanre  joiunées  de  chemin  :  ce  qui 
fcraiî ,  à  d  X  de  nos  lieues  communes  par  jour  ,  lix  cent  lieues.  Par  confé- 
qiient  ce  pays  ferait  beaucoup  plus  grand  que  I»  France  ;  en  quoi  nous  foiip- 
çonnons  quelque  exagération ,  ou  une  faute  d'impreifion  trop  commune 
dans  tous  les  livres.  Il  vaut  mieux  croire  que  l'auteur  a  entendu  par  foixantc 
journées  de  marche  le  circuit  de  toute  la  province  :  ce  qui  donnerait  ei- 
viron  cent  lieues  de  diamètre.  Elle  rapporte  trente- cinq  lacks  de  roupies 
par  année  à  fon  fouverain  ,  huit  inlllions  deux  cent  mille  de  nos  livres.  Ce 
revenu  ne  paraît  pas  proportionné  ^  l'étendue  de  la  province. 

Ce  qui  nous  étonne  encore  c'eft  que  le  Bishnapore  ne  k  trouve  point  fur 
nos  cartes.  Le  leÛeur  éprouvera  un  étonnemeiit  plus  agréable  ,  quand  il 
faura  que  ce  pays  efl  peuplé  des  hommes  les  plus  doux,  les  plusfuftes,  les 
plus  hof^italiers  &  les  plus  généreux  qui  ayent  jamais  rendu  la  terre  digne 
du  ciel.  »  La  liberté  ,  la  propriété  y  font  inviolables.  On  n'y  entend  jamais 
»  parler  de  vol  ni  p  irticulier  ni  public.  Tout  voyageur,  trafiquant  ou  non, 
»  y  eft  fous  la  gards  Immçdiate  du  gouvernement  qiii  lui  donne  des  gui- 
j»  des  pour  le  conduire  f^ins  aucun  frais ,  &  qui  répondent  de  fes  effets  Se 
»  de  fa  perfonne.  Les  guides,  4  chaque  ftation  ou  couchée  ,  le  remettent 
s»  à  d'autres  conduâeurs  avec  un  certificat  des  fervjces  que  les  premiers 
■  lui  ont  rendus  ;  &  tous  ce»  certificats  (ont  portés  au  prince.  Le  voyageur 
»  eft  défrayé  de  tout  dans  fa  routç  ,  aux  dépens  de  Tctai ,  trois  jours  en- 
»  tiers  dans  chaque  lieu  où  il  veut  féjourner.  «  &c.». 

TeleÛ  lerécitdeMr. /fo/H'ff//.  11  n'eft  pas  permis  de  croire  qu'unhom- 
me  d'état ,  dont  la  probité  eft  connue ,  ait  voulu  en  impofer  aux  fimples. 
U  ferait  trop  coupable  &c  trop  aifcment  démenti.  Cette  contrée  n'eft  pas 
comme  nteimagtnairede  Pancaye  ,  le  jardin  des  Hefpérides  ,  les  îles  for- 
tunées ,  nicdeCalypfo,  &  toutes  ces  terres  famaftiques,  où  des  hommes 
malheureux  ont  placé  te  féjour  du  bonheur. 

Cette  province  appartient  de  tems  immémorial  à  une  racede  Bramesquî 
Jefcend des  anciens  Bracmanes.  I'!t  cequi  peat&irc  penferauelevninom 
Voëfies.ToïfifVil,  Fragmens ,  è'c,  Àaaa 
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du  pays  eft  Vbhnapor,  c'eft  que  ce  nom  fignifieraît  le  royaume  de  Vif- 
non  y  la  Inenfaifiince  Je  DitU,  Ses  mœurs  furent  autrefois  celles  de 
l'Inde  entière ,  avant  c;'.ie  l'avarice  y  eut  conduit  des  armées  d'oppreflèurs. 
La  cafle  des  Brames  y  aconfervé  (a  liberté 6:  fa  vertu  ;  parce  qu  tfiant  tou- 
jours maîtres  iJes  édufes  qu'ils  ont  conftruites  fur  un  bras  du  Gange  ,  fic 
pouvant  inonder  le  pays  ,  ils  n'ont  .jamais  ité  fubjuguéspar  les  ttraiigers. 
C'eft  ainfi  qu'Apifïerdam  s'eft  mife  à  l'abri  de  touies  les  invafions. 

Ce  peup'e  afiatique  aulïl  innocent ,  auffi  refpeÛable  que  les  Penfilvanïetw 
de  l'Amérique  anglaife,  n'efl  pas  pourtant  exempld'unefuperftJtiongrof- 
fière.  Il  eft  très  compatible  que  la  vertu  la  plus  pure  fubfifte  avec.les  rites 
les  plus  extravagans.  Cette  mperftition  même  des  Vishnaporiens  paraît  une 
preuve  de  leurwitiquité.  L'eij)èce  de  culte  qu'ils  rendent  à  !a  vache,  affai- 
bli dans  le  refte  de  I  Inde,  s'eft  confervee  chez  cette  nation  ifolée  dans  toute 
la  fimplicité  crc'dule  des  premiers  tems.  Quand  la  vache  confacrée  meun  , 
c'eft  un  deuil  unîverfel  dans  le  pays.  Une  telle  bêtife  eft  bien  naturelle  dans 
un  peuple  à  qui  l'on  avait  fait  accroire  que  des  milliers  de  puiffances  célef- 
tes  avaient  ctc  changées  en  vaches  &  en  hommes.  Le  peuple  révère  ?£  ché- 
rit dans  "fa  yache  confacrée  la  nature  célefte  &  la  nature  humaine.  S'  nous 
nous  abandonnions  aux  conje^iires  ,  nous  pourrions  penfer  que  le  culte 
de  la  vache  indienne  eft  devenu  dans  l'Egypte  le  culte  du  bœuf.  Notre 
idée  feroit  toujours  fondée  fur  rimpoflîbi  itc  phyfique  &  démontrée  que 
l'Egypte  aie  été  peuplée  avant  l'Inde.  Mais  il  fe  povurait  très  bien  que  les 
prêtres  de  l'Inie  Se  ceux  d'Egypte  euffenl  été  également  ridicules ,  fans  , 
rien  imiter  les  uns  des  autres. 

La  doftrine  ,  la  pureté  ,  la  fobriété ,  la  juftïce  des  anciens  Bracmanes 
s'eft  donc  perpétuée  dans  cet  afyle.  Il  ferait  bien  à  foukaiter  que  Mr. 
Holwelly  eût  féjourné  plus  long-temps.  Il  ferait  entré  dans  plus  de  détails  j 
il  aurait  achevé  ce  tableau  ft  utile  au  genre-humain  dont  il  nous  a  donné 
refquiflè.  Tous  les  Anglais  avouent  que  fi  les  Brames  de  Calcuta,  de 
Madrafs ,  de  Mazulipiitan  ,  de  Fondicheri ,  liés  d'intérêt  avec  les  étrangers, 
en  ont  pris  tous  les  vices  j  ceux  qui  ont  vécu  dans  la  retraite  ont  tous  con- 
fervé  leiu:  vertu.  A  plu^^forte  ra'.fonceux  de  Vishi^por,  féparésdurcfle 
du  monde  ,  ont  dû  vivre  dans  la  paix  de  l'innocence ,  éloignas  des  crimes 
qui  ont  changé  la  face  de  l'Inde ,  &  dont  le  bruit  n*a  pas  été  jufqu'à  enx, 
n  en  a  été  des  Brames  comme  de  nos  moines^  ceux  qui  font  entrés  dan( 
les  intrigues  du  monde  ,  qui  ont  été  confeflsurs  des  princes  &  de  l«iiï 
maîtreffes  ,  ont  fjit  beaucoup  de  mal.  Ceux  qui  font  reftés  dans  la  foli^ 
tude  ont  mené  une  vie  infipide  &  iimocente. 
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ARTICLE      SEIZIÈME. 

Des  provinces  entre  lefquellei  l'empire  de.  l'Inde  était partogrl , 
vers  l'an  1 770 ,  (S"  particulièrement  de  la  république  des&eïkcs. 

SI  tontes  les  nations  de  la  terre  avaient  pu  reflènabler  aux  Pénfilvanien*, 
auxhabitans  de  Vishnapor,' aux  anciens  GangarîJes,  l'hiftoiredesévé- 
nemens  du  inonde  ferait  courte  ;  on  n'énidierrît  qi*  celle  de  la  nature.  Il 
faut  raalheureufement  quitter  U  contemplation  du  feul  pays  de  notre  con- 
tinent ,  où  Ton  dit  que  les  hommes  font  bons ,  pour  retourner  au  fcjoitri 
de  la  méchanceté. 

Le  lefleur  peut  fe  fouvenir  que  le  colonel  Clive  ,  à  la  tête  d'un  coms 
de  quatre  mille  hommes ,  avait  vaincu  &  pris  dans  le  Bengale  le  fouverain 
Suruïa  Doula,  comme  Fernand  Corte^  avait  pris  Munte^uma  dans  le 
Mexique  au  milieu  de  f.s  troupes  innombrables.  On  a  vu  comment  cet 
■officier,  au  fervice  de  la  compagnie ,  créa /wj^^r  fouverain  de  lien^le,  de 
Golconde  &  d'Orixa  :  un  fils  de  Ja^er  ,  nommé  Su'îa  Doula  ,  luccéda 
à  fon  père  avec  la  proteûion  des  Anglais.  Ils  difenl  qu'il  fut  ingrat  enveiî 
eux  i  &  qu'il  voulut  à  la^is  les  challer  du  Bengale  fit  achever  la  ruine 
du  nouvel  vca^tttvaSha-AUum.  Ce  nouveau grand-mogol-^//«m  ,  pref- 
qiie  fans  défenfe  ,  eut  recours  aux  Anglais  à  fon  lour.  Le  colonel  ÇHvt  le 
protéfîea.  Le  tyran  Abdala  était  abfent  alors ,  &  occupé  dan^  le  Coraf- 
iàn.  Clive  livra  bataille  aux  opprelTeiirs  de  l'empereur  SkaAllum ,  &  tes 
défit  dans  un  lieu  nommé  Buxar.  Cette  nouvelle  vïïïoire  de  Buxar  com- 
bla les  Anglais  de  gloire  &  de  richeffcs.  Ni  le  gouverneur  Uolvell^  m  !e 
lieutenant  colonel  Do*/v  ,  ni  le  capitaine  Scrafton  ne  nous  inftnrifent  de 
la'datedecetregrandeaftion.  Ils  s'en  rapportent  i  leurs  dépêches  envoye'es  ,_ 
à  Loirdres  ,  que  nous  ne  conn  liflbns  pas.  Miis  cet  évcnement  ne  doit  pas 
être  éloigné  du  tems  oti  les  Anglais  prenaient  Pondichcri.  Le  bonhe;irles 
accompagnait  partout  \  &  ce  bonheur  était  le  fruit  de  leur  valeur,  de  leur 
prudence  &  de  leur  concorde  dans  le  danger.  La  difcorde  avait  perdu  les 
Français  :  mais  bientt'ît  après  la  dcfunion  fe  mit  dans  la  coinp.ignie  anglaife  ; 
ceftit  le  fruit  de  leur  proipiirité  &de  leur  luxe  j  au-Heu  que  la  nnjfmièUigence 
entre  les  Français  avait  éic  principalement  produite  par  leurs  mjlheurs,         *, 

La  compagnie  angl.  ife  t'es  Indes  a  c;t  t'epuis  ce  tems  maîtrefle  du  Ben- 
gale &  d'Orixa  ;  elle  a  réûflé  atrx  Marates  &at!x  nabab  qui  ont  voulu  la 
dépofleder  ;  elle  tend  encor  la  main  au  malheureux  empereur  Sha-AUum 
qui  n'a  plus  que  la  moitié  de  la  province  d'Allabad  entre  le  Gange  &  la 
rivière  de  Sérong  au  vingt-cinquième  degré  de  latitude.  Cette  province 
d'Allabad  n'eiï  pas  fenlemer\t  marquée  dans  nos  cartes  françaifes  de  l'Inde. 
Il  faut  être  bien  établi  dans  im  pays  pour  le  connaître. 

Le  diftrift  qu'on  a  laiffé  comme  par  pitié  à  cet  empereur  ,  lui  produî- 
iak  k  peine  douzt  laks  de  roupies  ;  les  Anglais  lui  en  donnaient  vingt-fix 
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à  leur  Drovince  du  Bengale.  Cétait  tout  ce  qui  refbit  i  l'héritier  i^Au- 
r.  ng;^:^b  le  roi  le  p!us  riche  de  la  terre.  Tout  le  refte  de  llnde  était  partagé 
entre  diverfes  puifTances  ,  Se  cette  divifion  affernûlTiiit  le  royaume  que 
l'Angletetre  s'eû  formé  dans  l'Inde. 

Pcirmi  toutes  ces  révolutions  ,  la  vîJIe  impériale  de  Déli  tomba  entre 
les  mains  de  ce  fils  de  Jaffer  ,  de  ce  Suîa-Ùoula  vaincu  par  le  coleuet 
Cli  xe  ,  &  relevé  de  fa  chute.  Les  révolutions  rapides  changeaient  conti- 
ôue'Iement  la  face  de  Teropire.  Ce  fils  de  Jaferem  encor  la  province 
d*Oud  qui  touche  à  celle  d'ÂIIabad  ,  oiilegrana-mogolétait  reûré,  &au 
Bengale  où  les  Anglais  dominaient. 

Fatna  au  nord  du  Gange  appartenait  à  un  fonba  des  Patanes.  Les  Gates 
qtte  nous  avons  vu  dcfcenùre  de  leur^  rochers  pour  augmenter  les  trou- 
b!es  de  l'empire  ,  avaient  envahi  la  ville  impériale  d'Agra.  Les  Mataies 
«'étaient  emparés  de  toute  la  province  ,  ou  fi  l'on  veut ,  du  royaume  de 
Guzarate  «  excepté  de  Surate  &  de  fcn  territoire. 

Un  nabab  était  maître  du  Décan  ,  &  tantôt  il  combattait  les  Marates , 
tantôt  il  s'imifTait  avec  eux  pour  attaquer  les  Anglais  dans  leur  poffefiton 
d'Orlxa  &  du  Bengale.  Le  tyran  AbdaLa  poiTéJait  tout  le  pays  ûtué  en- 
tre  Candahar  &  le  fleuve  Indus. 

Tel  était  l'état  de  llnde  vers  l'an  1 770  ;  mais  depuis  le  commenceaieai 
de  tant  de  guerres  civiles  ,  il  s'étoit  formé  une  nouvelle  puïflànce  qui  n'é- 
t.iit  ni  tyramiique ,  comme  celle  ^Abdala  &c  des  autres  princes  ,  ni  trafi- 

3uante  du  fang  humain  ,  comme  celle  des  Marates  ,  ni  établie  à  la  laveur 
u  commerce  comme  celle  des  Anglais.  Elle  eft  fondée  fur  le  premier  des 
droits ,  fur  la  liberté  naturelle.  C'eft  la  nation  des  Seïkes ,  nation  auffi 
fingtdière  dans  fon  efpèce  que  celle  des  Vishnapores.  Elle  habite  l'orient 
de  Cachemire  ,  &  s'étend  jufcju'au'delà  de  Lahor.  libre  &  guerrière,  elle  a 
combattu  Abdaiir ,  &  n'a  point  reconnu  les  empereurs  mogols  ;  iùre  d'a- 
voir beaucoup  plus  de  droit  à  l'indépendance,  &  même  à  U  ibuveraioeté 
de  l'Inde,  que  la  famille tartare  de  Tamerlan  étrangère  &  ulurpatrice. 
On  nous  dit  qu'un  des  Lamas  du  grand  Thibet  donna  des  loix  &  une 
relï^on  aux  Seïli:es  vers  la  6:1  de  notre  dernier  ûécle.  Ils  ne  croyent  ni 
que  Mahomet  ait  reçu  un  livre  affez  mal  fait  de  la  main  de  l'ange  Ga- 
briel,  nique  Dieu  ait  di£té  le  Shaftabad  à  Brama.  Enfin  n'érant  ni  Ma- 
homélans ,  ni  Brames,  niLamilies,ils  ne  reconoaiilent  qu'un  feul  DiEW 
fans  aucun  mélange.  C'ell  la  plus  ancienne  des  teligions  \  c'eft  celle  des 
Chinois  &cîes  Scythes  ;&  fans  Joute  la  meilleure  pour  quiconque  ne  con- 
naît pas  11  nôtre.  Il  faîait  que  ce  prêtre  L^ma ,  qui  a  été  le  légiflateur  cieJSîi* 
kes,  fCttunvraifage,  puirqu'iln'abufapasdelaconfiancedecepeuplepour 
le  tromper  &  pour  te  gouverner.  Au-lieu  d'imiter  lespreftiges  du  grand  Lanu 
qui  règne  au  Tlûbel ,  il  fit  voir  aux  homioes  qu'ils  peuvent  fe  gouverner 
par  la  raifon.  Au-Heu  de  chercher  à  les  fubjuger ,  il  les  exhorta  ï  jétre  libres, 
&  ils  le  font.  Mais  jufqu'à  qu.tnJ  le  feront-ils  ?  Jufqu'au  tems  où  les  en- 
claves de  quelque  Abdala  iupérieurs  eii  nombre  viendront  le  cimeterre  \ 
la  main  les  rendre  cfclaves  comme  eux.  Des  dogues  à  qui  leur  piaitrea 
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mis  un  collier  de  fer ,  peuvent  étrangler  des  chiens  qui  n'en  ont  pas. 
Tel  eften  général  lé  ibrt  <le  l'Inde  ;  il  peut  interelTer  les  Français,  puif- 
que  malgré  leur  valeur ,  &  nralgré  les  foins  de  Louis  XiV  ix.  de  Louis 
XV ,  ils  yont  eiTuyé  tantdedilgraces.  llintéreiïeencor  plus  lesAnglats, 
puifqu'ils  le  font  expofés  à  is.%  aliunités  pareilles ,  âc  que  leur  courage  a 
été  fécondé  de  la  fortune. 
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SUR    LA   JUSTICE, 

A  l'occafîon du proch  de  Mr.  le  cornu  de  Mobanciés  contre  Us  Jonqcaï. 

LE  -irocès  du  général  Lalli  fut  cruel  :  celui  que  le  comte  de  McnngUs 
effuya  ,  fut  abfurde.  It  y  va  de  l'honneur  de  la  nation  de  tranfmei- 
tre  à  la  porïérité  ces  avantures  odieuCes ,  afin  de  laiiTer  un  préfervatif 
contre  tes  excèï  auxquels  Taveuglement  de  la  prévention  S£  la  démence 
de  l'efprit  de  parti  peuvent  entraîner  les  hommes. 

Un  jeune  avani^ier  de  la  lie  du  peuple  eft  affez  extravagant  fe  affez 
hardi  pour  fuppofer  qu'il  a  prêté  cent  mille  écus  à  un  mare'chal  de  camp , 
de  l'argent  de  fa  pauvre  grand'mère  qui  logeait  dans  un  galetas  avec 
lui  &  le  refte  de  fa  famille  ;  il  alHrnie ,  il  jure  qu'il  a  porté  lui-même  à 
pied  ces  cent  raille  ^cus  au  maréchal  de  camp  en  treize  voyages,  &  qu'il 
a  couru  environ  fix  lieues  en  un  matin  pour  lui  rendre  ce  fervicc.  Ce 
jeune  homme ,  nommé  Liégard ,  fumommé  Jonquâi ,  fâchant  à  peine  hre 
&  écrire,  &  orthographiant  comme  un  laqùiismal  élevé,  avait  été  po\ir- 
tant  reçu  doâeur  es  loix  par  bénéfice  d'âge  :  condefcendance  ridicule  & 
trop  commune  j  abus  intolérable,  dont  cet  exemple  fait  affez  voir  les  con- 
féquences.  Ce  doâeur  es  loix  ,  dans  fa  mifère  ,  trouve  le  fecret 
d'afibcier  toute  fa  famille  à  fon  împollure,  fa  m<:re  ,  fa  grand'mère  fes 
fçeiirs,tous  fes  parens  qui  logent  avec  lui,  excepté  ui  ancien  fergent 
aux  gardes.  Il  n'y  a  qu'un  militaire  dans  toute  cette  bande  ,  &  c'eil  le 
feul  honnête  homme. 

Liégard  Jonquai  fe  lie  avec  un  cocher  &  avec  un  clerc  de  procureur 
qui  doivent  lui  fervir  de  témoins  ,  &  psftagerune  panie  du  pront.  Il 
s'aiTure  de  deux  courtières  ,  dont  l'une  avait  été  pUifieurs  fois  enfermée 
à  l'hôpital,  &qui,  depuis  près  d'un  an  .avait  fait  monter  ra&A:<Taz  Fenon , 
grand'mère  de  Jo/i^aai^  à  la  dignité  de  prêteufe  fur  gages.  Toute  cette 
trouiie  s'unit  dans  i'efpérance  d'avoir  part  aux  cent  raille  écus.  Voilà 
donc  le  dofleur  Liégard  du  Jonquai  &  fa  mère  &  fa  griind-mère  fpiï 
préfententrequêteau  lieutenant-crimineLpour  qu'on  aille  enfoncer  les  por- 
tes de  la  maifon  tle  Mr.  le  comte  de  MorAngUs^è&tis  Uqviellejon  trouvera 
fans  doute  les  cent  mille  écus  en  efpèce.  Et  fi  on  ne  les  trouve  pas ,  li 
troupe  de  Jontjuai  dira  que  leur  recherche  montre  leur  bonne  foi ,  & 
que  le.fn3réchal  de  camp  a  mis  l'argent  en  sûreté. 

Cependant  la  famille  &  foo  confeil  s'afferablent  ;  ils  ont  quelque  fcra- 
pule  ;  un  des  complices  remontre  le  danger  qu'on  peut  courir  dans  cette 
affaire  épineufe.  On  ne  croira  jamais  que  ni  vous ,  ni  votre  grand'mèrt 
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ayez  pu  pofféder  cent  mille  cens  en  argent  comptant,  vouscjui  vivez  ii 
à  l'étroit  dans  un  trbifième  ét?ge  profcue  fans  meiibleâ  j  vous  qui  cou- 
chiez l'ur  la  paille  dans  un  fauxboiir"  avant  d'être  logés  ici  !. . .  ,tJn  des 
me' Heurs  efprits  de- la  bande  fe  charge  ;ilors  de  faire  un  roman  vraifembla- 
ble.  Par  ce  ro;nan  la  pauvre  vieille  gianii'mî.i:e  eft  transformée  eii  veuve 
opulente  d'un  ti(mev.x  banc^uier  nomme  yt.rron.  Ce  mari ,  mort  il  y  a 
tiente  ans  ,  lui  a  laifii  lourdement ,  par  un  tîcéi-comtnis ,  de  la  vaifîelle 
d'argent  ,  des  d?r;n;;:r.s ,  des  femmes  immeiifes  en  or.  Un  ami  intime, 
nomme  Chotard,  a  lendu  fidèlement  ce  ricpôt  à  la  vieille  ;  elle  n'y  a  ja- 
mais touciié  ,  pendant  près  de  trente  années  ;  ellea  vécu  noblement  dans 
la  plus  extiême  mifére ,  pour  faire  un  jour  une  grande  fortune  à  fort 
petit-fils  Licgardjqnqual  ;  Si  elle  n'attertd  que  la  reftitution  de  cent 
milieécus  prêtés  à  M.  le  comte  de  Moramiiés  ,  à  (ix  pour  cent  d'ufitre, 
pour  acheter  a  monfieur  Jonquai  une  charge  de  confei'der  au  parlement; 
car  l'honneur  de  rendre  la  ju(Hce  fe  vendait  alors  ;  &  Jonquai  pouvait 
l'acheter  tout  comme  un  autre. 

Le  roman  paraît  très  plaufible  :  il  refle  feulement  une  ditTicuItc.  On 
vous  demandera  pourquoi  un  doûeur  es  loix  ,  prêt  d'être  reçu  confeiller 
■au  parlement ,  s'eft  deguîfé  en  crochereur  pour  aller  porter  cent  mille 
écus  en  treize  voyages  >  Mr.  Jonquai  répond  qu'il  ne  S'eft  donné  cette 
peine  que  pour  plaire  au  maréchal  de  camp  ,  qui  lui  avait  demandé  le 
fêcret.  La  téponfe  n'eft  pas  trop  bonne  ;  mais  enfin  un  cocher  &  un  an- 
cien clerc  de  procureur  jureront  qu'ils  tn'ont  vu  préparer  les  fdcs  &  les 
porter  ;  une  courtière,  en  fortant  de  l'hôpital ,  m'aura  vu  revenir  tout 
en  eau  de  mes  treize  voyages.  Avec  de  fi  bons  témoignages  nous  réufll- 
ro:'i.  J'ai  eu  l'adreffe  de  perfuader  au  maréchal  de  camp  que  je  lui  ferais 
prêter  les  cent  mille  écus  par  une  compagnie  d'ufuriers  ;  j'ai  tiré  de  lui 
des  billets  à  ordre  pour  la  même  fomme ,  payable  à  ma  grand'mère,  créan- 
cière prétendue  de  cette  prétendue  compagnie.  Il  faudra  bien  qu'il  les  paye. 
Il  a  beau  nier  la  réception  de  l'argent  &  mes  treize  voyages  :  j'ai  fa  fignatu-* 
re  ;  j'aurai  des  témoins  irréprochables  ;  nous  jouirons  du  plaifir  de  le  ruiner, 
de  le  déshonorer ,  de  le  v«ler  ,  &  de  le  faire  condamner  comme  voleur. 

Ce  plan  arrangé  entre  les  complices  ,  chacun  fe  prépare  à  jouer  fou 
rôle.  Le  cocher  va  foiilever  tous  les  fiacres  de  Paris  en  faveur  du  doc-  , 
teur  es  loix  &  de  la  famille  î  le  clerc  de  procureur  va  fe  faire  guérir 
de  la  vérole  chez  un  chirurgien  ;  &  il  attendrit  les  cœurs  de  Tes  cama- 
rades &  des  filles  de  joie  pour  une  famille reipeâable  &  infortunée,  indi- 
gnement volée  par  un  homme  de  qualité ,  oflicier-gétiéral  des  armées  du  roi.~ 

Pendant  que  cette  pièce  commence  à  fe  jouer ,  le  rfaréchal  de  camp  , 
informé  des  préparatifs  ,  va  trouver  le  magiflrat  de  la  police  &  lui  expofe 
le  fait.  Le  iieuteiiant  de  police  ,  qui  a  l'inlpeftion  fur  les  ufurlers  ,  &  fur 
les  troifiémes  étages ,  fiiit  interroger  la  famille  Jonquai  par  des  officiers' 
de  police.  Le  crime  tremble  toujours  devant  la  juAice.  On  iniimide,  on 
menace /on^zf  ai  &  fa  mère.  Les  fcélérats  déconcertés  avouent  leur  délit  les 
larmes  aux  yeux  ;  ils  lignent  leur  condamnation.  On  croit  l'affaire  fiûe. 
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Qu  arrive  t- il  alors  î  Un  praticien ,  qui  était  de  la  troupe  ,  ranime  le 
courage  des  confédérés.  »  Souflrirons-nous  ,  mes  chers  amis ,  qu'une  li 
»  belle  proie  nous  échappe  î  II  s'agit  ou  de  partiger  entre  nous  cent 
w  mille  écus,  gagnés  par  notre  inùuflrie  ,  ou  d'alier  atix  galères  ;  chw- 
w  lilTez.  Vousovez  avoué  votre  crime  devant  un  commîilaire  de  quartier; 
»  cettefaiblefTe  peut  fe  réparer.  Dites  que  vous  y  avez  été  forcés.  Dîtesque 
»  vous  avei  été  détenus  en  chartre  privée  ,  au  mépris  des  loix  du  royau- 
t*  me  ;  qu'on  vous  a  chargés  de  fers  ,  que  vous  avez  été  mis  à  la  torture. 

»  CfùXecfiedsbaturvirgiscivi^TXnnaaus  deCiccrcn.C'cft!e/7M?ta* 
t*  coderas  in  conftantem.  virum  de  Tribonien.  N  "êtes-voiis  pas  confiant 
M  Wr,M.J<ï/i^i//7/.?Oiii,  monfieur  }  ehbien,  demandez  juflice  contr» 
»  la  police  qui  >  erfécute  les  gens  de  bien.  Criez  qu'un  maréchal  de  >:amp 
»  vous  vole,  qûeitoure  la  police  eft  Ion  complice,  fie  qu'on  vous  a  outra- 
t*  geufement  battu  pour  vous  feire  avouer  que  vous  êtes  un  fripon. 

>♦  II  faut  de  l'argent  pour  fouteair  un  procès  û  délicat.  Nousvousame* 
M  nons  Mr.  Aubourg^  autrefois  laquais,  puis  tapiùier,  &  maintenant 
M  ufiirier  ;  vendez-lui  votre  procès,  il  fera  tous  les  frais  ;  c'efl  un  homme 
n  d'honneur  &  de  crédit ,  qui  manie  les  affaires  d'une  dame  de  graiida 
»  confidération  ,  &  qui  ameutera  p{>ur  vous  tout  Paris. 

Mr.  Jonquai  &  fa  vieille  grand'mère  Verrou  vendent  donc  leur  procès 
à  Mr.jiuhourg.  Onafligne  devant  le  parlement  le  maréchal  de  campcorame 
ayant  volé  cftnt  mille  écus  à  la  famille  d'un  jeune  doreur  prêt  d'être  reçu 
confeiller  ;  comme  inftîgateur  des  fureurs  tyranniques  de  la  police  ;  cotnnte 
fiiborneur  de  faux  témoins  :  comme  oppreffeur  des  bons  bourgeois  de  Paris. 
.  La  vieille  grand'mère  Verron  meurt  fur  ces  entrefaites  ;  mais  avant  de 
mourir  on  lui  diÛe  un  teftament  abfurde  ,  un  teflament  qu'elle  n'a  pu 
faire.  Tonte  la  famille  en  grand  deuil ,  accomp^née  de  fbn  praticien  & 
de  l'ufurier  éubourg^  va  fe  jetter  aux  pieds  du  roi  &  implorer  fa  juftice. 
Il  fu  trouve  quelquefois  à  la  cour  des  âmes  compatillàntes  ,  quand  ceue 
compafïionpeutferviriperdrpunofficier-géiJcral.Prefque  tomVerfaîUes, 
&  prefque  tout  Patis  ,&  bientôt  prefque  tout  le  royaume,  fe  dcclirèrein 
pour  le  candidat  Jonquai ,  &  pour  cette  famille  honnête  ii  iudignemeat 
volée  ,  &  û  cnfellemeiit  mîliï  à  la  torture- 

L'affdire  fe  plaiiia  d'abord  devantla  grand'chambre  &  la  tournelle  af«ii- 
bléeâ.  Un  avocat  des  Jonquai  pvouva  que  tous  les  ofïiders  des  arn.écs  du 
roi  font  des  efcrocs  &  des  fripons  ;  qu'il  n'y  a  d'honneur  &  de  vertu  que 
chez  les  cochers ,  les  clercs  de  procureur,  les  prêteurs  fur  gages,  l»s 
entremetteufes  &  les  ufurières.  Il  fit  voir  que  rien  n'eft  plus  naturel,  plus 
ordinaire,  qu'une  vieille  femme  très  pauvre  ,  qui  poâède  pendant  trente 
ans  cent  mille  écus  dans  fon  armoire  ,  qui  les  prètea  un  officier  qu'elle  ne 
connaît  pas ,  Se  un  jeune  doreur  es  loix  qui  court  iix  lieue&  à  pied  pour 
porter  ces  cent  mille  écus  à  cet  officier  dans  fss  poches. 

Eiifuite  ,  il  peignit  patétiquement  le  candidat  Jâ/7Ç'ua/&fà  mère  entre 
les  mains  des  bourreaux  de  la  police  ,  chargés  de  fers  ,  meurrris  de  coup*, 
^vanoius  4ans  les  t^^meps ,  forc^  cq^  dévouer  uo  crime  dont  ils  étaienl 
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înnQcenî;Ieiirvcniil>3rbircti:cr.f 'niiiolce  .m  crédit &;àl'aL'torité, n'ayant 
pour  foutien  que  la  générolité  de  Mr.  Aubourg^  c;ui  avait  bien  voulu  ache- 
ter ce  procès ,  à  condilion  qu'il  n'en  aurait  pour  lui  qu'environ  cent  vingt 
mille  livres.  Toutes  Us  bonnes  femmes  pleiirètent;  les  nfurrers  &  les  el- 
crocs  battirent  des  mains  ;  les  jrges  furent  ébranlés  ;  le  parlement  renvoya 
l'aft'aire  en  première  initance  au  bailliage  du  palais  ;  petite  juiidlâion  incon- 
nue jufqu'alors. 

Le  ridicule, l'abrurdité  du  roman  dclalsandc  Jonquaitt3\ent  aflêi  fen- 
fîbles;  l'infamie  de  leurs  manœuvres ,  l'infolcnce  de  Icms  crimes  ét-iîcnc 
manifeftes  ;  mais  la  prévention  était  plus  forte.  Le  public  féduit ,  féduifit  le 
jugj  du  bailliage. 

La  populace  gouverne  fouvent  ceux  qui  devraient  la  gouverner  &  l'inf- 
truire.  C'eftelle  gui  dans  Its  fcditions  donne  des  loix  ,  elle  afTeivit  le  fnge 
•I  fes  folles  fuperfticions  ;  ellcforcc  le  miniftère,  dans  les  tems  de  cherté. , 
à  prendre  des  partis  dangereux.  Elle  influe  fouvent  dans  les  jugemens  des 
magifltatsfubalternes.  Une  prêteufe  fur  gages  perfuade  une  fervante,  qui 
pcrfuadefa  maîtrciî'e,  qui  perfuade  fon  marî.  Uncabareticrempoifonneun 
Juge  de  fon  vin  &  de  les  difcours.  Le  bailliage  fut  alnfi  endocumcnté.  Le 
pluGr  d'humilier, la  nobleUe  chatouillait  encor  en  fecret  l'amour- propre 
de  quelques  bourgeois  t\\ii  étaient  devenus  les  juges  je  ne  fais  comment. 

Le  maréchal  de  camp  fut  plongé  dans  la  prifon  la  plus  dure ,  condamné 
à  payer  unargent  qu'il  n'avait  jamais  reçu  ,  &  k  des  amendes  infamanies  : 
le  cri.îie  triompha. 

Aloisle  pablic  des  honnêtes  gens  commença  d'ouvrir  les  yeux.  Li  mi- 
ladie  épidcmiqtie  qui  s'était  rcpanJue  dans  toutes  les  conditions  avait  pccdn 
d£  fa  molrgnite. 

L'affaire  ayant  été  enlïn  repottcededroîtau  parlement,  le  premier  prcfi- 
dent,mon(ieurdeiVa?/czV7/i,  interrogea  hii-mémvlvs  tcmoins.lt  prodiiifît 
au  grand  foui- la  vérité  (i  longtenis  obfiuriîe.Lep.uljment  ven;;e3,  pai  un 
arrêt  folcmnel,lccomtedc/i-/o/'t7//j«/V5&f',s  jccufatems  ÎJujonquai^  fa 
mère  furent  cond  amiiéji  au  bannilii^mcnl ,  peine  bien  douce  pour  teiu'Ciime, 
tn^isqiie  lesini.iienS'dLi  procès  ne  pei  mettaient  pas  de  rendre  plus  gtiève. 

Il  était  d'aîllcurs  plus  nccelTaire  de  manifcfler  l'innocence  du  comte  que 
de  Hécrir  la  canaille  diis  accufateuts  dont  en  ne  pouvait  augmenter  l'infa- 
mie. EnHn  tout  Paris  s'étonna  d'avoir  été  deux  ans  entiers  la  dupe  du  nien- 
iongc  le  plusgroflier  &  le  plus  ridicule  que  lafottife  &  la  fi  iponnerie  en  délite 
ayimt  pu  jamais  inventer. 

i?uiifem  de  tels  exemples  apprendre  aux  Parificns  à  ne  p^s  JHger  des 
affaires  fcrieufes  comme  d'un  opéra  comique,  fur  les  difcours  d'un  perruquitc 
ou  d'im  tailleur,  tépeiés  par  des  femmes  de  chambre.  Mais  un  peuple  qui 
a  été  vingt  ans  entiers  la  dupe  des  miracles  de  Mr.  i'abbé  Paris  ,  &  dea 
gambades  de  Mr.  l'abbé  Bécherand  ,  pourra-t-il  jamais  fe  corriger  ? 

OU  fToftnum  vul^Uif  &  a^te, 

Foë/tes,  Tom.  III,  Fragmens,  &c.  Bbbb 
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Sur  le  procès  criminel  âfeMoNBAiLLI ,  roué&  hrûlévtfàSt.  Orner 
en  vjyo^pour  un  prétendu  parriciiie ,  &  drjajhmme  ^  condamaée 
à  être  ùràlée  vive,  tous  deux  reconnus  innocent- 

C'Efi  encore  la  démence  de  la  canaille  qui  prodaifît  l'alTrenfe  cataflro* 
phe  donc  nouï  allons  parler  en  peu  de  mots.  Il  faut  paâèi  kî  de 
l'estrénie  r'dicule  à  l'extrême  horreur. 

Un  citoyen  de  St.  Oraer,  nommé ilTon&uY/ïjTiv ait  paHîblcmentchei 
fa  trère  avec  fa  femme  qu'il  aimait.  Ils  élevaient  un  enfint  ne  de  leur  m»- 
liage,  8c  la  jeune  fcmmeétaitgrolîe  d'un  fécond.  La  mère  ilfo//<5«////tiait 
maîbeureufjinem  fi;jetteà  boire  des  liqueurs  fortes  ,  paffi'vn  coninwne^ 
funefle  dans  ces  pay;-  Cette  Iiabîtiide  lui  c.v?'-,i  ùé\n  caufc  pInHeDiS  accident 
qui  avaient  f;iit  craindre  pour  fa  v':e.  Enfin  la  nuit  du  ?,é  ^u  17  Juill^ 
1770  ^  après  avoir  bu  avant  ^e  fe  coticher  plus  de  liqueurs  qu'à  l'ordt- 
n-iiie  f  elle  eft  attaquée  d'une  apoplexie  lubite,  fe  débat ,  tombe  de  foa 
lit  fut  lin  coffre  ,  fe  blefle  ,  perd  fon  farg  &  meurt. 

Son  filî  S:  fa  biu  couchaient  dans  une  chambre  voifine ,  &  étaient 
«ndormis.  Une  ouvrière  vient  frapper  à  leur  porte  le  matin  &  les  éveille  ( 
elle  veut  parler  à  leur  mère  pour  firir  quelques  comptes.  Les  enfans 
répondent  que  leur  mère  dott  encor.  On  rutend  longtems  ,  cnlîn  on 
entre  ,  on  trouve  !a  mère  renverfée  fur  un  coffre  ,  on  oeil  enflé  8t 
fandanc ,  les  cheveux  hériiTcs  ,  la  tête  pendante  :  elle  était  abfolument 
ians  vie. 

Le  fils  à  cette  vue  s^évanowt ,  on  cherche  partout  des  fecours  titutflei  ; 
un  chirirgien  arrive  ,  il  examine  le  corps  de  la  m^re  ,  nul  fecotirs  à  loi 
donner.  Il  faigne  le  jeune  homme  qui  revient  enfin  à  lui.  Les  voilioi 
Recourent ,  chacun  s'emprtllè  à  le  confoler.  Tout  fe  paflè  félon  l'iifage  ; 
le  cadiivre  elî  enfeveii  dans  une  b:cre  au  tems  prefcrît;  on  commence 
un  inventaire  ;  tout  cA  en  règle  &  en  paix. 

Quelques  femmes  du  peuple  dans  roifiveté  de  lewn  conveifatîons ,  rai- 
fonnent  au  hazard  fur  cette  mort.  Elles  fe  reHouvienneni  qu'il  j  eut  un 
peu  de  méfintelligence  entre  Us  enfans  &  la  mère  quelque  tems  aupara- 
vant. Une  de  ces  femmes  remarque  Qu'on  a  vu  quelques  gouttes  de  fang 
fur  un  des  bas  de  Monbailli.  C'était  un  peu  de  fang  qui  avait  jailli  lori- 
qu'on  le  faignait.  La  légèreté  maligne  d'une  de  ces  femmei  la  porte  \ 
Soupçonner  que  c'efl  le  fang  de  la  mère.  Bientôt  une  autre  conjecliire 
t]ue  Mnnha'iiH  &  fa  femme  l'ont  slfnfTméo  pour  hériter  d'elle.  D'autres  qni 
favent  que  la  défunte  n'a  point  laiiTé  de  bien ,  djfent  (^.ue  fes  en^iui 
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Tont  tuée  par  vergeance.  Enfin  ils  l*ont  tuce.  Ce  crime  d^s  le  lendem,  n 
pafle  pour  certain  parniî  la  populace,  à  latjuelle  il  faut  toLijovrs  des  évé- 
neineiH  extraordinaires  &  atroces  pour  occuper  des  âmes  dcfœuvrées. 

'  te  bnrit  deyient  ii  fort,oue  les  juges  de  St.  Orner  font  obliges  de  met- 
tre enprifon  Af£?/z£ai7/i&lafemme.  Ils  font  interrogés  féparéraent;  nulle 
■;appaMnce  de  preuve  ne  s'élève  contr'eux  ^  nul  Indice.  D'ailleurs  les  juges 
étaientfuffifamraefilinformésdeliconduitercgiilière&innocente  desdeux 
^poux;on  nelelir  avait  jiuiais  reproché  la  moindre  faute  :  le  tribunal  ne 
|À)t  les  condamner'  Maïs  par  condt;fi;endance  pour  la  rumeur  publique  qui 
ne  méritait  aucune  condefcendance ,  il  ordonna  un  plus  amplement  informé 
d'un  an  ,  pendant  lequel  les  accufés  devaient  demeurer  en  pnfon.  Il  y  avait 
de  la  faibiefle  à  ces  juges  de  retenir  dans  les  fers  deux  perfonne*  qu'ils 
croyaient  innocentes.  Il  y  eut  bien  de  la  dureté  dans  celui  qui  falfait  les 
fonâions  de  promreur  du  roi  d'en  appeller  à  minima  au  confeil  d'Ar- 
tois,  tribunal  fourerain  de  la  province. 

Appelluc  à  minima  ^  ç^efk  demander  que  celui  qui  a  été  condamné  à  une 
peine  en  fubifle  une  plus  terrible.  C'eft  préfenter  requête  contre  la  plus 
belle  des  vertus  ,  la  clémet>ce.  Cette  jurirprudence  d'antropophageî  était 
ÎBcormue  aux  Romains.  Il  était  permis  d'appeller  à  Ci(/hr  pour  mitiger 
lifte  peine,  mais  non  pa^  pour  l*agraver.  Une  telle  hotreur  ne  fut  inventée 
que  dans  nos  tems  de  barbarie.  Les  procureurs  de  cent  petits  fouverains  ,' 
pauvres  âcavides*  hnaginérenr  d'abord  de  faire  prononcer  en  dernière; 
inftance  des  amendes  plus  fortes  que  dans  les  premières  :  &  bientôt  apiès 
Ils  requirent  que  les  fupplices  fuirent  plus  cruels  pour  avoir  un  prétexte 
d'exiger  des  amendes  plus  fortes. 

'  Le  c€mfetl  fouverain  dMrtois  qui  (îégeait  alors ,  &  qui  fiit  caSé  Tannée 
foivante  ,  fe  fit  un  mérite  d*êire  plus  févère  que  le  tribunal  de  St.  Omer. 
Lesleâeursqui  pourront  jetter  les  yeux  fur  ce  mémoire,  &  qui  n'auront  pal 
liT  ce  que  nous  écrivîmes  dans  fon  tems  fur  cette  horrible  affaire ,  ne  pour- 
lônt  démêler  comment  les  juges  d'Arras ,  fans  interroger  les  témoins 
nëcrflàires ,  fans  confronter  les  acculis  avec  les  autres  témoins  entendus  ^ 
osèrent  cooàamaec  Afba&aiili  àétrerompu  vif  &  à  expirer  dans  les  Hattt^ 
mes,  fit  fa  femme  àêtre  brûlée. 

Il  faut  donc  qu'il  y  ait  des  hommes  que  leur  profèffion  rende  cruels ,  K 
qui  gourent  une  affîeufe  fatisfàâion  à  faire  périr  leurs  femblabtes  dans  les 
tourmens  !  mais  que  ces  êtres  infernaux  fe  trouvent  (ï  fouvvnt  dans  urie 
natlan  qui  pafTe  depuis  environ  cent  ans  pour  ta  plus  foàablé  &  la  plus 
polie  -,  c'dt  ie  qu'on  peut  à  peine  concevoir.  On  avait,  il  eft  vrai ,  leS 
eicaples  abCardes  &  effroyables  des  Caèas ,  des  Sirven  ,  des  chevitierï 
AtLabarre^  &  c'eft  précifément  ce  qui  devait  faire  trembler  les  juges 
d*Arras  ;  ils  n^écoutërent  que  leur  îllufion  barbare; 

L*époufe  de  MorJiaitli ,  âgée  de  vingt-quatre  ans ,  était  groHè ,  comme 
oo  l'a  déia  dit.  On  attendit  fes  couches  pour  exécuter  fon  arrêt ,  &  elle 
iCfta  diargée  de  fers  (hnrun  cachot  d*Atras.  Son  mati  6it  iecoadtiît'S5t> 
Omet  pour  j  fubir  fon  fupplice. 

Bbbb  ij 
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ç«4       FRAGMENT   SUA  LA  JUSTICE. 

Ce  n'eft  que  diei  nos  anciens  martyrs  qu'on  retrouve  des  exemples iè 
la  paiicnce,t!e  latioiiceiir,  de  la  rcfignation  de  c&iinïonaaéMonoaiili; 
proteftant  toujours  tie  fon  innocence,  maïs  ne  s'einportam  point  contre 
les  )ugt;s  ,  ne  s\^n  pl..ign3nt  point ,  levant  les  yeux  au  ciel ,  &  ne  lui  de* 
mandant  point  vengi-ance. 

Le  bouireau  lui  coupa  d'ahord  la  main  droite.  On  ferait  bien  de  ta 
couper  f  dit- il ,  jî  elle  avait  commis  un  parricide^  Il  accepta  U  mott 
comme  une  expiiit'on  de  fcs  fautes ,  en  attellant  DieU  qu'il  était  tnca- 
paMe  du  crime  dort  on  l'accufait.  Deux  moines  qui  rexhorcaiem  &  qui 
îemblaieni  plutôt  des  fcrgens  que  des  confolateurs ,  le  prefTaicnt  dans  les 
intervalles  des  coups  de  barre  d'avouer  fon  crime.  11  leur  iâi , pourquoi  • 
vous  objlinez-vous  à  me  preff'er  de  mentir?  Prenez-vous  devant 
Dieu  ce  crime  fur  vous  ?  Laiffitz-moi  mourir  innocent. 

Tous  les  aiTiilans  fondaient  en  larmes  &  éclataient  en  fanglots.  Cem^ine 
peuple  qui  avait  pouifuivj  fa  mort  l'appellait  le  faint,  le  martyr  \  pluGeuti 
lecueillirent  fes  cendres. 

CepenJant  le  buclier  dans  lequel  cetre  vertueufe  vîâîme  expira, devut 
bientôt  fe  rallumet  pour  fa  femme,  plie  avançait  dans  fa  grofîèfle ,  &  lei 
cris  de  la  vjlle  de  St.  Omer  ne  l'auriiîtnt  pas  fauvée.  Informés  de  cette 
cataftrophe,  nous  prîmes  la  liheité  d'envoyer  un  uacmoice  au  chef  fuprême 
de  toute  la  magiilrature  de  France.  Ses  lumières  &.  fon  équité  avaient  déjà 
prévenu  notre  requête.  Il  lemftlarévinon  du  procès  entre  les  tuaitud'un 
nouveau  confcil  établi  dans  Artai. 

Ce  tribunal  déclara  Monbailli  &  fa  femme  îrjnocensX'avocat  qui  avait 
pris  leur  dcfenfe,  ramena  en  triomphe  la  veuve  dans  fa  patrie  ^mais  le  mari 
itait  mort  par  le  plus  horrible  fupplice,&  fon  fangcrie  encore  vengeance. 
Ces  exemples:  ont  été  fl  frcquens,  qu'il  n'a  pas  paru  plus  nécefïure  de 
mettre  un  frein  aux  crimes  qu'à  la  cruaucé  arbitraire  des  }ug£s. 

On  '.'eft  flatté  qu'eni'in  ie  grand  projet  de  Louis XJP^à^  réformer  la  ja- 
rîfpnidence  pourrait  être  exécuté  ,  que  les  lumières  naiflàmes  de  ce  lîécle 
mémorable  augmentées  par  celles  du  nôtre  ,  répandraient  un  jour  plut 
favorable  furl'namanité.On  a  dit,  nous  verrons  le  tems  oii  lesloix  feront 
plus  claires 5c plus  anifotmes,  où  les  juges  motiveront  leurs  arrêts;  oti  m 
feul  homme  n'interrogera  plus  fecrettement  un  autre  homme  ^  fie  ne  fe 
rendra  plus  le  fttil  maître  de  Tes  paroles ,  de  fes  penfëes,  de  fa  vie  &  de 
fa  mort  \  où  les  peines  feront  proportionnées  aux  délits  ;  oii  les  tortuies, 
inventées  autrefois  par  des  voleurs  ,  ne  feront  plus  mifes  en  tilâgç  au  nom 
des  princes.  On  forme  encor  ces  vœuz<  Celui  gu^  les  rempHn  fera  béù 
du  uéde  piéfent  &  de  la  peflérité. 

Fin  du  tome  troifiémè. 
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